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Pont18eat de sain& Slmpllelus. (47-6-.f.83.) Seco,ide période. 

:l. La troisième époque de l'Histoire ecclésiastique s'ouvre au 
moment où l'empire d'Occident,. écroulé, laissait la place à des 
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peuples 11011veaux. Des nations placées jusque-là en dehors de la 
· civilisation antique, isolées du mou veinent intellectuel, politique 
et. religieux, impri1né par le christianis1ne, viennent prendre 
place sur la scène du monde. L'Eglise., aux yeux des Goths, des 
Germains et des Francs, présentait le spectacle d'une société à 
part, qui n'avait point été vaincue avec la société ron1aine, et 
que les ruines de l'en1pire 11'avaient pas écrasée. Aussi l'influence 
de la religion chrétienne ne fit que s'accroître, par ce grand évé
nement politique : et les évêques se trouvèrent tout naturelle
ment placés à la tête du monde nouveau, qu'ils dominaient par 
la supériorité d'une hiérarchie plus forte que toutes les institu
tions, et plus durable que l'empire. - Les diverses provinces 
d'Occident étaient éc·hues en partage à des Barbares, dont le non1 
seul était un sujet d'effroi pour la race ro1naine, partout oppri
mée parce qu'elle était la plus faible. Entre les vainqueurs et les 
vaincus, l'Eglise avait à remplir un rôle de protection, de 1nisé
ricorde et de paix : elle fut à la hauteur de sa missio11. Les papes 
et les évêques devinrent le lien entre l' élén1ent barbare et les 
anciennes nationalités : ils préparèrent la fusion entre les races, 
ils . furent les pères de la civilisation 1noderne. C'est ce travail 
poli tique qu'un historien protestant, Gibbon, a peint d'un seul 
mot, quand. il dit que : << Notre société a été formée par les évê
» ques, com1ne une ruche par les abeilles. » A mesure que l'E
glise cath0Iiql1e répandait ses bienfaits, les peuples reconnaissants 
l'investissaient d'une sorte de toute-puissa11ce, n1ême temporelle : 
et c'est ainsi que nous verrons la papauté, au moyen-âge, domi
ner les rois et les peuples, non par aucune usurpation de pouvoir, 
mais.par la suite,.nécessaire et comme par la logique même.des 
événements. 

2. Après la chute de l'e~pire, l'Occident se trouvait ainsî par
tagé sous le rapport politique : les V a11dales Ariens occupaient 
l'Afrique; les Suèves et les Visigoth.s étaient maîtres de l'Espa
gne; les Francs et ·les Bourguig11ons ·s'étaient établis dans :les 
Gaules, les Anglo-Saxons dans la Grande-Bretagne; les Hérules 
et bientôt les Ostrogoths, e1~ Italie.'L'Orient conservait encore la 
· doni}nation ·des ·empere~rs de Constantin~ple; mais les intrigues 
de palais, :1es1luttes intestines; l'affaiblissement:·de l'.autorité, .si_.;. 
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gn~s d'une décadence sans remède, con1mençaient à marq~~r 
cette triste période, qu'on a flétrie du nom de Bas-E1npire. Zé;. 
non, prince faible et capricieux, jouet des événements et des 
l1ommes, incapable de maintenir les droits de sa couronne, es
sayait d'exercer, dans les affaires spirituelles , u11e autorité qu'il 
ne savait pas faire respecter dans le gouvernement de ses États, 
et achevait de diviser les esprits, sous prétexte de les réconcilier 
tous. Les Perses, maîtres des provinces de l'Arn1énie et de la 
haute Syrie, continuaient, contre le christianisme, le système de 
persécution poursuivi avec tant de fureur par Sapor II. Telle 
était la situation du monde politique et religieux , ·en 4 7 6 , à la 
seconde période du pontificat de saint Simplicius, n1arqué par la 
chute de l'empire ro1nain, qui venait de to1nber sous les coups 
d'Odoacre, ce jeune Barbare béni par saint Séverin, et devenu 
depuis roi des Hérules. 

3. Saint Simplicius n'avait point quitté Rome au milieu d~.f~ 
bouleversements. Il continuait à présider aux destinées de I~.R~ 
glise) dont il était le chef, et à secourir, par ses exhortations et 
ses aumônes, les chrétientés afiligées par tant de révolutions. Les 
Francs devaient être le .premier des peuples barbares à courber 
la tête sous le joug de la foi. Parmi ses glorieuses· prérogatives, 
cette nation, destinée à de si grandes choses, devait compter le 
privilége de s'appeler la Fille ainée de l'Eglise. Les Gaules, où 
les Francs étaient venus se fixer en 1naîtres, comptaient alors, à 
la tête de leur clergé, toute une génération de saints évêques. Un 
concile, tenu à Arles (476) contre .l'hérésie du Prédestinatia
.nisme, nous donne les· noms de saint Patient de Lyon, saint Si
doine Apollinaire de Clermont, saint Euphrone d'Autun, saint 
Eutrope d'Orange, qui y assistaient. La convocation de ce con".'9 
cile avait été nécessitée par l'erreur d'un prêtre de la province 
d'Arles, nommé Lucidius, que les doctrines de Pélage avaient 
séduit. On yrenouvelalesanathè_mesdéjà prononcés; en d'autres 
·eircons.tances, contre les propositions fatalistes de ce sectaire~· 
<< Anathème, disaient les Pères, à celui qui soutient que les dam~ 
)) nés n'avaient ·pas, durant leur vie, reçu de Dieu les moyens «l~· 
··» se sauver : .que les hommes sont ainsi précipités dans la mot&~ 
.,, ,eternelle,. par la presçience divine. Ana~ème. à gui -pré~~d 
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>) c1ue Jésus-Christ n'est pas mort pour tous les homn1es, et qt1'il 
>, ne veut pas que tous les ho1nmes soient sauvés. >> On recon
naît, dans ces formules, le texte à peu près identique des erreurs 
renouvelées depuis par les Jansénistes. Le concile d'Arles n'eut 
point à décréter personnellement d.e condamnation contre Luci
,dius. Ce prêtre, un instant égaré, reconnut sa faute, à la voix 
ide Fauste, évêque de Riez, qui, dans une discussion particulière, 
_éclaira tous ses doutes et fit briller la lumière de la foi catholique 
dans son intelligence, un instant obscurcie par les sopl1ismes de 
·Pélage. Lt1cidius convint de ses torts, dans 11ne lettre adressée 
·au concile, où la bonne foi de ses aveux est égale à la netteté et 
à la précision de sa rétractation. << Votre condamnation, dit-il aux 
:» Pères, est le salut des fidèles, et votre sentence guérit en même 
·>) ten1ps qu'elle frappe. Le meilleur moyen d'excuser mes er
>> reurs passées est donc de les reconnaître humblement : ce n'est 
·>> que par un aveu salutaire que je prétends m'en justifier.>> Un 
langage aussi noble dans son ··hun1ilité honore plus, s'il est pos
sible, qu'un triompl1e. Cette so11n1ission à la voix de l'at1torité 
;est une vieille tra(Jition dans l'Eglise de France. 

4. Fauste, évêque de Riez, venait lui-même d'en donner un 
exen1ple. Dans un ouvrage sur la nature des esprits, écrit avec 
·plus· d'élégance que d'exactitudi, il avait avancé que Dieu seul 
_est spirituel, dans toute l'acception du mot, et que les anges et 
-les âmes sont des substances d'une nature plus relevée que les 
corps, 1nais appartenant toutefois au monde matériel. Cette doc
trine hétérodoxe fut réfutée, avec heauco11p de vigueur, par 
Claudien, fi--ère de saint Mamert, évêque de Vienne. Claudien, 
élevé dans la solitude, y avait puisé des trésors d'érudition. Fa
miliarisé avec l'étude des auteurs de l'antiquité profane, versé 
dans la connaissance des Ecritures, il joignait à une science pro
f onde les dons extérieurs capables de la faire valoir. On le con
sultait comme l'oracle cle la science et de la sainteté. Saint Ma
mert, son frère, l'avait attaché à son église de Vienne, par les 
liens du sacerdoce, et se reposait sur.lui d'une partie des soins de 
rl'éP..~scopat. Ses..étndes antérieures l'avaient admirablement dis
iosé à développer la doctrine catholiqµe .. sur.la natur.e de l'âme. 
$es idées lo.ngtemps mûries sur les ~qµestions . les plus relevées 
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de la philosophie, se révélèrent avec éclat, dans les trois livres .,,, 

de la Nature de tâ1ne, où il reprend de plus haut la question, et 
renverse les théories erronées de Fauste de Riez. Cette lutte se 
termina à l'avantage des deux adversaires. Claudien porta modes
tement son triomphe; Fauste reconnut h11mblen1ent la vérité, et 
se soumit sans arrière-pensée. L'erreur de Fauste était d'autant 
plus excusable, qu~ l'Eglise n'avait point encore dêfini ces n1a
tières. Aussi les sentiments hétérodoxes qu'il a consig11és dans 
quelques-uns de ses écrits, n'ont pas e1npêché qu'il ne fût honoré 
avec la qualité de saint, à Riez, où on a élevé une église sous son 
invocation. Saint Sidoine Apollinaire professait pour lui une es
time et une admiration sincères. « Fauste, disait-il, sen1ble ·avoir 
» épousé la philosophie, après l'avoir rendue hun1hle et chré
» tienne. Il l'a conduite à son monastère, et a fait servir l'acadé
,,_ mie ~e Platon à la défense' de l'Eglise de Jésus-Christ. Il parle 
>) plus éloque1nment que ses maîtres; et il vit mieux encore qu'il 
» ne parle. » Dans le même temps, saint Rurice illustrait le 
siége épiscopal de Limoges P:r ses vertus. Issu d'une famille 
noble et riclie, il avait renoncé, pour Dieu, à se·s grands biens, 
aux honneurs du sièc~e et aux liens du mariage qui l'unissait à 
llérie, fillè du patrice Ommace, pour vivre dans la retraite, la , . . 
pauvreté et la continence. Elevé depuis à l'épiscopat, dont il n'a-
vait point brigué l'auguste et redoutable fardeau, il employa ses 
richesses à faire construire, près de Limoges, une magnifique 
~glise en l'honneur de saint Augustin, dont le nom illustre était, 
dès lors, d'autant plus cher aux évêques des Gaules, que l'héré
sie pélagienne avait plus cherché à flétrir la mémoire du docteur 
de la grâce. Cependant un poète chrétien, Paulin de Périgueux, 
à la prière de saint Perpétue, évêque de Tours, écrivait en vers 
la vie de saint Martin. Pomériris, originaire de Mauritanie, venu 
dans les Gaules à la suite de la persécution des Vandales en Afri
que, et choisi, à cause de ses qualités éminentes, pot1r gouverner 
un monastère voisin d'Arles, publiait un dialogue sur la Nature 
de t âme et un traité sur l'Institution des vie1'ges, qui ne sont 
point venus jusqu'à nous. Il ne nous reste de cet auteur que les 
trois livres sur la Vie contemplative, longtemps attribués à saint 
.Prosper. 
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_5. Pendant que le~Gaul~svoyaientain~ila foi florissante, sous 
d'illustres.et saints évêques unis de cœur avec le siége de Ron1e, 
l'EgJise d'Afrique- gémissait, sous la tyranl}je des Vandales, qui 
ehérchaient, l'épée à la main, à y implanter l' Arianisme. Gensé
ric, mort le 25 janvier 477, après un règne de trente-sept ans, 
avait eu pour successeur Hunéric, son fils aîné, marié à la prin
cesse Eudoxie, sœur de Zénon, empereur d'Orient. Les catl10-
liques espérèrent d'abord que l'influence de la nouvelle reine 
leur serait favorable. Depuis vingt-sept aµs, l'Eglise de Carthage, 
.privée d'évêque, n'avait pu obtenir de Genséric la liberté d'en 
élire un nouveau. L'intervention de Zénon arracha cette autori
sa~ion à Hu11éric : mais le Vandale y mit une restriction qui 
faillit en annuler l'effet. L'édit qui pern1ettait de procéder à l'é
lection, lu publiquement par Vitarit, notaire royal, était ainsi 
·conçu: << Notre maître, à la prière del'empere11r Zénon et de la 
» très noble Placidie, sa sœur, vous autorise à élire un évêq11e 
>) de votre choix : à condition que les évêques de notre religion , 
>) à Constantinople et dans les au.fies provinces d'Orient, auront 
>) la lib.erté de prêcher dans leurs.églises, en telle langue qu'ils vou
» dront, et d'observer la religion à leur manière con1me vous 
» avez.la liberté, ici et dans vos autres églises d'Afrique; de célé
·» brer la messe, de prêcher ei d'observer votre religion. Si cela 
.» n'est point exécuté, l'évêque qui sera ordonné ici et les autres 
>> évêques seront envoyés chez les Maures. » C'était retirer d'une 
main ce que l'on paraissait accorder de l'al1tre. Les évêques pré
sents à la lecture de cet édit captieux, s'écrièrent qu'ils renon
_çaient à une élection imposée sous des conditions qu'il ne dépen
·dait pas d'eux de tenir, et qui laissaient toujours llne porte 
~:a.verte à la tyrannie des persécuteurs. 1\'Iais le peuple de Car
,~~age , depuis si longtemps sans pasteur, insista pour qu'il fût 
~.~ssé outre, malgré la clause restrictive. Un saint prêtre de Car
~~age, nommé Eugène, fut élu, d'un conse11tement unanime. Son 
~liumilité, sa cl1arité, la compassion dont il faisait preuve envers lP.s 
;malheureux, le désignaient aux suffrages du clergé et dt1 peuple. 
i~li:1.üts de. son épiscopat n~ _dé~entirent pas les espéra~ces 
!I!I~on· en av~1t __ c9~ç:ues. ·Sa pred1cat1on et ses œuvres, plus elo
q~entes encore, op·éraient dès merveilles de conversion et de sa-
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lut. Les évêques ariens crurent arrêter les progrès de son apos
tolat en lui faisant défendre , par Hunéric, de recevoir dans. 
l'enceinte de l'église aucun chrétien de la race des Vandales. Ils. 
croyaient circonscrire ainsi le zèle du saint évêque, dans le cercle 
des. Africains indigènes, depuis longtemps attachés au catholi
cisme, et l'empêcher de conquérir les Ariens à la vraie foi. Eu
gène refusa d'obéir à des ordres injustes. « La maison de Dieu, 
» répondit-il, est ouverte à tout le monde : nul ne peut en chas
• ser ceux qui entrent. » Ce fut le signal de la persécution. Des 
bourreaux, placés par Hunéric à la porte des églises, crevaient 
les yeux ou arrachaient les cheveux des Vandales qui se présen
taient. Les catholiques, attachés à la cour par des charges, des 
honneurs ou des emplois, furent exilés dans les plaines d'Uti
que, et occupés avec les esclaves aux rudes travaux de la cam
pagne. Les vierges consacrées à Dieu étaient soumises aux plus 
affreuses tortures : on voulait les contraindre, par des traite
ments infâmes, à déposer contre l'honneur des évêques et des 
clercs catholiques. Enfin un décret général de bannissement fut 
porté contre les évêques, les prêtres, les diacres et les catholiques 
les plus fervents , qui furent exilés, au nombre de quatre mille 
neuf cent soixante-seize, dans les déserts de la Mauritanie. Sur 
le passage des confesseurs, le peuple accourait en f ~ule; les fidè
les couvraient les vallées et les montagnes, portant des cierges à 
la main, et demandant, pour les petits enfants, la bénédiction 
des saints martyrs. - Une conférence, dont le jour fut indiqué 
par Hunéric lui-même, eut lieu entre les évêques catholiques et 
les évêques ariens, à Carthage, le 1er février 484. Convoquée 
sans bonne foi, elle ne fut qu'une nouvelle occasion, pour le roi 
barbare, de renouveler la persécution. Les catholiques avaient 
choisi dix des principaux évêques de leur parti, pour prendre la 
parole. On ne voulut point les entendre. Uneprofessiondefoi expli
cite, qui contenait la doctrine orthodoxe sur l'unité de substance 
et la Trinité des personnes divines, sur la nécessité d'employer le 
terme de consubstantiel ou op.oovu-,o~, la divinité du Saint-Esprit et, 
en général, tous les dogmes attaqués par l' Arianisme, fut mise, 
par les catholiques, sous les yeux d'Hunéric et des prélats ariens. 
Le roi vandale y répondit par 11n décret , qui fern1ait toutes les 
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églises catholiques, confisquait leurs biens, et déférait les évêques 
et. les clercs orthodoxes aux poursuites des tribunaux. Tous ceux 
d'entre eux qui avaient assisté à la conférence de Carthage furent 
jetés sur des vaisseaux, et déportés dans l'île de Corse, où on les 
e1nployait à couper le bois pour la construction des navires. Les 
fidèles qui demeurèrent constants dans leur foi furent livrés aux 
plus cruels supplices. Des villes entières furent dépeuplées, et les 
habita11ts traînés en exil, après que les bourreaux d'Hunéric leur 
avaient coupé la langue jusqu'à la racine. Saint Eugène, évêque 
de Carthage, fut exilé dans un désert voisin de Tripoli, et confié 
à la surveillance tyrannique d'un évêque arien, q11i le retint 
longtemps prisonnier dans une caverne humide, où il espérait le 
voir succomber aux mauvais traitements : mais Dieu lui con
serva la vie. Les prélats ariens se faisaient eux-mê1nes persécu
teurs et bourreaux. Ils parcouraient les ca1npagnes, à la tête de 
soldats armés, rebaptisaient tous ceux qu'ils pouvaient faire ar
rêter sur les grands che1nins, et multipliaient partout les victimes 
de leur fureur. Cependant une maladie effroyable, qu'on pouvait 
1·egarder comme un châtiment céleste, consumait lentement le 
corps d'flunéric. Il 1nourut, dans des souffrances atroces, à la 
fin de l'année 484. Cet événement suspendit la persécution, et 
tappela une foule d'exilés dans leur patrie. L'historien de cette 
lutte de l'Eglise d' A.frique contre le vandalisme arien, Victor, 
évêque de Vite, nous a conservé les noms et le détail des souf
frances des nombreux martyrs, qui versèrent alors leur sang 
pour la vraie foi. Témoin oculaire des faits qu'il raconte, banni 
lui-même et persécuté , son récit emprunte à cette circonstance 
un saisissant intérêt. C'est un long m~rtyrologe, dressé dans un 
esprit de foi et de charité, par la plun1e d'un martyr. - Les 
apologistes du dog1ne catholique ne 1nanquèrent point, dans cette 
:Eglise désolée, où le 11on1 seul de catholique était un titre de 
proscription. Ils écrivaie11t, sous le glaive n1ême des bourreaux, 
d'éloquents ouvrages que nous avons encore. A11tonin, évêque de 
.Cyrthe, adressait aux confesseurs un T1,.aité justificatif de leur 
foi, où il les encourageait à souffrir pour la vérité et pour Dieu.· 
Céréal, évêque de Castèle , dans la l\'Iauritanie Césarienne, ac
f uellement l'Algérie; Victor, évêque de Cartenne, dans la même 
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province; Asclépias, évêque dans le territoire de Bagaïe, en Nu
midie, réfutaient les erreurs des Ariens et des Donatistes. ~lais ; 
au-dessus de tous ces docteurs, se fait remarquer, dans 1a polé
mique religieuse, Vigile, évêque de Tapse. Ses nombreux ou
vrages de controverse sont tous écrits en for1ne de dialogues. 
L'interlocuteur catholique est saint Augustin ou saint .J\.thanase, 
dont les deux noms, si chers à l'Eglise d'Afrique, semblent con
sacrer, par l'autorité du génie, les vérités de la foi contre l' Aria
nisme, le Manichéis1ne et l'E11tychianis1ne, représentés par leurs 
auteurs mêmes, que Vigile introduit dans ses écrits, en leur 
faisant soutenir leurs erreurs par les arguments qu'ils employaient 
en effet pour les rendre populaires. Le style de l'évêque de Tapse 
est grave, simple, clair et naturel; sa doctrine est pure : il l'é
tablit par des raisonne1nents solides, et par des preuves incon
testables, tirées de l'Ecriture et des anciens Père_s de l'Eglise. 
Les objections des hérétiques sont résolues avec une facilité et 
une sagacité merveilleuses. Ses Dialogues contre Arius, Sahel
lins et Photin, et ses cinq Liv1~es contr·e Eutychès, sont particu
lièrement remarquables. 

6. L'hérésie de ce dernier, ·qui agitait toujours l'Orient, don
nait une plus grande actualité aux ouvrages composés· contre 
elle. L'e1npereur Zénon avait admis à sa familiarité, dans le 
co1nn1encen1ent de son règne, un n1oine imposteur appelé Pierre 
le Foulon, du nom de son premier métier. Pierre le Foulon 
professait ouvertement l'Eutychianisme, ne reconnaissant qu'une 
seule nature en Jésus-Christ. Pour mieux répandre cette erreur 
dans le peuple, il ajouta au Trisagion des Grecs ces paroles : 
Vous qui avez été c1'·ucifié pour nous, ayez pitié de nous, attri
buant ainsi la Passion aux trois personnes de la Trinité, en 
vertu de l'unité de nature q11'il prêtait à la personne de Jésus
Christ. Par le crédit de Zénon, ce moine apostat parvint à s'e1n
parer du siége patriarcal d'Antioche. l\iais les réclamations de 
Gennade, patriarche de Constantinople, et des autres évêques 
catholiques, ouvrirent enfin les yeux de Zénon, qui exila Pierre 
le Foulon dans une oasis de la Thébaïde. Les événements de
vaient le rappeler bientôt. Zénon, mal affermi sur son trône; 
qu'il ne savait défendre ni contre les ennemis extérieurs, ni 

• 
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contre les intrigues intérieures de son propre palais, se vit en
lever l'autorité soi1veraine par Basilisque, son beau-frère. Ré
fugié dans une forteresse de la Cappadoce, où il avait confié sa 
vie à la fidélité de quelques soldats dévoués, il laissa l'usurpateur 
jouir d'un triomphe qui ne devait être, du reste, que passager. 
Basilisque inaugura son pouvoir éphémère en rappelant à Alexan
drie Timothée Elure, confiné, depuis vingt ans, dans la Cher• 
sonèse Taurique. Le meurtrier de Protérius reparut donc à 
Constantinople , fort de la protection d'un prince usurpateur. 
Timothée Sol of aciole, le patriarche catholique , se retira, à son 
approche, dans le monastère de Canope, dont il avait autrefois 
pratiqué la règle. Pierre le Foulon revint, de son côté, à An
tioche, par ordre de Basilisque. Il y exerça l'autorité patriarcale, 
ordonnant des évêques pour les siéges de· la province , et propa
geant, de tout son pouvoir, les erreurs d'Eutychès. Ce.pendant 
une vive résistance aux abus ~e pouvoir de Basilisque ne tarda 
pas à se nïanifester, au sein mêm.e de Constantinople. Cet em
pereur de hasard, qui semblait prendre à tâcI1e de jeter le trouble 
et la co11fusion dans l'Eglise d'Orient, publia un édit, par lequel 
il ordonnait.à tous les évêques et les clercs, sous peine de dépo
sition, d'anathé111atiser le concile ·de Chalcédoine. Acace, évêque 
·de Constantinople, refusa hautement de souscrire à ce décret 
impie; et, pour signaler aux fidèles le péril auquel la vraie foi 
était exposée, il dépouilla ses ornen1ents épiscopaux., se vêtit de 
deuil, et couvrit d'un voile noir l'autel et le trône pontifical. 
l-Ieureux s'il eût conservé toute sa vie ce courageux attachement 
à la vraie foi! Les prêtres et les abbés des monastères voisins se 
gro11pèrent autour de leur évêque. De concert avec eux, il écrivit 
au Jlape, saint Simplicius, pour l'infor1ner du triste état de 
l'Eglise d'Orient. Le Pontife romain, dans ces graves conjonc
tures, multiplia ses efforts et son zèle. Il adressa, simultanément, 
une lettre à Basilisque, deux aux patriarches d'Orient, et une 
dernière aux prêtres et a11x. archimandrites de Constantinople 
(476). Il exhorte l'empereur à marcher sur les traces de l\Iarcien, 
qui avait laissé une mémoire chère à l'Eglise; à chasser des 
siéges d'Alexandrie et d'Antioche les apostats qui les avaient 
usurpés, et à protéger la foi catholique contre les erreurs d'E11-
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tycl1ès. Il joint,. à cette lettre, une de celles de .saint L~on, sori 
~prédécesseur, où le mystère de l'Incarnation est explicite1nent 
développé : « Car, dit le pape, la règle de la doctrine catholique 
-~ demeure toujours la même, dans les successeurs de celui à qui 
>> le Seigneur a confié le soin du bercail, et à qui il a pro1nis son 
·» immortelle assistance , jusqi( à la consonimation cles s·iècles. » 
1Dans sa lettre à Acace, Simplicius le charge, en qualité de son 
légat à la cour de Constantinople, de solliciter, avec les plus 
vives instances, près de l'empereur .• le bannissement de Timothée 
Elure, et d'employer toute son influence pour empêcher la tenue 
d'un nouveau concile, dont on parlait en Orient. La cause de 
l'Eutychianis1ne avait été définitivement jugée à Chalcédoine, 
et il ne restait plus qu'à exécuter puren1ent et simplement la 
sentence. Le pape encourage les prêtres et les archimandrites, 
ou abbés des 1nonastères de Constantinople, à résister aux en
treprises des hérétiques, et leur transmet une copie de la lettre 
qu'il adressait à l'empereur. 

7. Acace, fort de r appui du souverain Pontife, ne négligea 
rien pour accon1plir les instructions qu'il en avait reçues. Il eut 
reco11rs à saint Daniel le Stylite, do11t la piété et les éminentes 
vertus agissaient plus fortement sur l'esprit des populations, et 
lui manda le péril où se t1·ouvaient l'Eglise et la foi. Basilisque, 
redoutant l'impression que produirait, contre son autorité, une 
accusation tombée du haut de la colonne d'où le pieux solitaire 
prêchait si éloquemment les multitudes par la sainteté de sa vie, 
lui envoya des officiers de sa cour, pour se plaindre de ce qu'il 
2ppelait l'insolence d' Acace, auquel il reprochait de soulever la 
;Ville contre lui. Daniel fit répondre à l'empereur que son règne 
;allait être détruit, en puniti_on de son impiété, et que la main de 
Dieu était déjà suspendue sur sa tète. Le saint vieillard, cédant 
aux sollicitations pressantes d' Acace.1 crut pouvoir suivre l'exem
ple de saint Antoine, qui, dans une circonstance analogue, s'était 
r~ndu à Alexandrie, pour y soutenir la cause de la foi. Il vint 
. donc à Constantinople, où sa présence émut tellement le peuple, 
_§le Basilisque crut prudent d'abandonner la capitale, pour se . 
. soust~aire à l'~ffervescence des .esprits. Du palais où il s'était re-

- - . .• i 

lité, dans l!ûti des faubourgs de la ville, il envoya des émissairèS 
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~à Daniel. Le solitaire refusa de les recevoir. L'usurpateur vint 
lui-111ême, espérant le gagner par cette marque de déférence.: 
Daniel lui reprocha publiquement ses fautes, et il ajouta : « Vous 
J> sentirez bientôt la rr1ain du Dieu qui brise les puissants. » Cette, 
J>rédiction ne tarda pas à s'accon1plir. Zénon, toujours relégué 
·en Isaurie, reçut bientôt des tén1oignages d'adhésion de plusieurs 
.. des sénateurs les plus influents, que la tyrannie de Basilisque 
;révoltait. Comptant sur leur appui, il se mit à la tête d'une 
·arn1ée qui se grossit, sur son che~in, d'lsauriens, de Lycaoniens, 
-d'aventuriers 1nercenaires, et 1narcha ainsi vers Constantinople. 
Basilisque, rampant dans l'adversité autant qu'il avait paru fier 
dans la prospérité, se rendit, à cette nouvelle , dans l'église de 
Sainte-Sophie, où il l"étracta, par une ordonnance, tout ce 
.q11'il avait fait en faveur de Timothée Elure et de Pierre le 
-Foulon, prononçant anathème contre Nestorius et Eutychès, et 
·reconnaissant le concile de Chalcédoine , qu'il avait toujours 
rejeté jusque-là. l\f ais il était trop tard. Les soldats de Thrace, 
··qu'il avait joints aux troupes du palais pour les envoyer com
·battre Zénon , après un engagement meurtrier, sous les n1urs 
de Nicée, se rangère11t du côté de ce prince, qui entra ainsi 
trion1pl1ant à Constantinople (477). Basilisque, exilé en Cappa
.doce, y 1nourut de faim. Le premier soin de Zénon fut d'aller, 
avec l'impératrice, visiter le saint solitaire Daniel , aux prières 
.,duquel il attribuait son retour. Il écrivit au pape Simplicius, en 
lui té1noignant son désir d'anéantir l'hérésie d'Et1tychès, de faire 
-observer le décret du concile de Chalcédoine, et de rétablir Solo
faciole sur le siége d'Alexandrie. Il cassa, en effet, toutes les 
-0rdonnances re11dues par Basilisque, au préjudice de la foi et 
des évêques catholiques. Pierre le Foulon fut déposé, et rem
·placé, à Antioche, par Etienne, orthodoxe fervent. Paul d'Ephèse 
eut le n1ême sort. Tin1othée Solofaciole fut rétabli sur le siége 
-d' Alexa11drie. L'u.surpate11r Elure se donna, dit-on, la mort. 
Les évêques hérétiques élurent à sa place Pierre Monge, ou le 
Bègue, archidiacre de Timothée El ure. Ils espéraient, par ce 
moyen, perpét11er le schisme à Alexandrie. Zénon ne leur en 
laissa pas le ten1ps. Par son ordre Pierre Monge fut envoyé en 
·-exil. Ces efforts de l'empereur, pour maintenir.la foi catholique 
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sur les principaux siéges d'Orient, excitaie11t, de la part des hé
rétiques une violente réaction. A Antioche, saint Etienne., 
patriarcl1e légitime, qui avait succédé à l'intrusion de Pierre le 
Foulon, fut tué au milieu de son église, dans une émeute popu-
laire , et son corps sanglant, traîné par les rues de la ville., fut. 
jeté, après n1ille outrages; dans les flots de l'Oronte. Zénon .fit 
sévir avec vigueur contre les auteurs de la sédition~ Il eût 
étendu plus loin le châtiment de la ville rebelle sans les suppi
cations des. principaux citoyens, qui lui envoyèrent une ambas
sade pour solliciter leur pardon. L'empereur l'accorda. Un 
nouveau patriarche catholique d'Antioche , nomn1é Etienne le 
Jeune, fut élu et sacré à Constantinople, par Acace. Cette ordi-
nation était contraire aux règles canoniques : régulièrement elle 
aurait dû se faire à Antioche même, par les évêques de Syrie 
assen1blés. Pour obtenir la validation de cet acte, l'empereur et 
Acace s'adressèrent au pape Simplicius. Ils insistaient, dans 
leurs lettres, sur la nécessité 'pressante où ils avaient été d'en 
user ainsi, et de passer par-dessus les prescriptions canoniques, 
pour rétablir la paix· à Antioche. Saint Simplicius agréa ces 
raisons; et, dans une lettre à l'empereur, datée du 22 juin 4 7 9 ,. 
il s'exprimait en ces termes: « Comme vous avez cru ne pouvoir· 
)> apaiser les séditions d'Antioche qu'en ordonnant, pot1r cette 
» ville, un évêque à Constantinople, en réservant toutefois, pour· 
» l'avenir, à l'assemblée des évêques d'Orient, l'ordination de 
» l'évêque d'Antioche, l'apôtre saint Pit\fre reçoit votre pro ... 
>> messe et votre serment, pour que cet acte exceptionnel ne. 
» puisse être, dans la suite , invoqué comme établissant un .. 
» droit. » Le souverain Pontife adressait, en n1ên1e temps, à .. 
Acace, évêque de Constanti.nople, les mêmes expiications et les, 

,\ , 
memes reserves. 

8. La paix était ainsi rétablie dans·les Eglises d'Orient. Zénon,. 
il faut lui rendre cette justice , n'omit rien, pendant les deux. 
premières années q11i suivirent sa restauration, pour o~~nir ce: 
résultat. Mais ni la prudence, ni la force de caractère, ni la suite 
\tans les desseins., en un mÔt, aucune des qualités qui font les. 
·grands princes,,i:i'était jointe, chez lui, à la droiture d'intention~ 
qu'on ne· saurait lui refuser. Sous l'influence d' Acace, il ne tarda. 
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pas à ruiner son propre ouvrage, et à attacher son no1n à un 
édit trop fameux, source de divisions infinies dans l'Eglise. Les 
premiers troubles surgirent à l'occasion de la n1ort de Tin1othée 
Solofaciole, pa~riarche d'Alexandrie (482). .Les évêques, les 
clercs et les moines de cette ville lui élurent , pour successeur 
légiti1ne, Jean Talaïa, prêtre zélé, dont Solofaciole avait ap
précié le talent et la vertu, et auquel il avait confié l' adn1inis
tration des biens temporels de son Eglise. Jean Talaïa écrivit 
aussitôt au pape saint Simplicius, afin d'en obtenir des lettres de 
comn1union ; il adressait er1 même temps une circulaire aux 
évêques des grands siéges d'Orient et d'Occident, pour leur 110-

tifier son élection. Acace de Constantinople, par un concours de 
circonstances fortuites , ne reçut la lettre de Talaïa qu'après 
avoir déjà appris son ordination par voie indirecte. Ce retard 
involontaire, dans la remise des lettres synodales, suffit pour 
indisposer Acace contre Jean Talaïa. Il résolut d'user de toute 
son influence auprès de l'empereur, pour annuler l'élection du 
patriarche d'Alexandrie .. Sans se mettre en peine de concilier sa 
conduite passée avec ses ressentiments nouveaux., on le vit sol
liciter de Zénon le rétablissement , à Alexandrie, de l'intrus 
Pierre l\'Ionge , au bannissement duquel il avait si puissa1n111ent 
contribué. Il persuada à l'empereur que les deux factions catho
lique et eutychienne d'Alexandrie, continueraient à troul1Ier la 
ville, tant qu'on ne choisirait pas un patriarche également cher 
à l'une et à l'autre. << Pierre Monge, disait-il, remplira parfai
.>> tement cette condition. Les Eutychiens lui sont dévoués; les 
">) catholiques n'auront aucune défiance légitime contre lui après 
·,) qu'il aura solennellement abjuré l'hérésie. >) Pierre Monge, 
secrètement averti par Acace de cette intrigue , la fit appuyer, à 
la cour, par tous ses amis. Il s'eng·agea à opérer la 1"éunion des 
deux partis; et Zénon , circo11venu avec tant d'habileté, céda à 
là faiblesse naturelle de· son caractère : il écrivit au pape une 
lettre, où il déclarait Jean Talaïa indigne de !'_épiscopat , et de
;mandait, comme un n1oyen de pacification, le rétablissement de 
~Pierre Monge sur le siége d'.Alexan.drie. Simplici11s ne répondit 
pas ·directement à cette -con1munication de l'empereur. Il adressa, 
·le 15 juillet 482, une lettre ·à Acace,, pour lui témoigner sa sur~ 
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prise et son afiliction de ce que, avec la lettre de Zénon, il· 11' en 
~vait point reçu de sa part, sur une affaire aussi importante. Il 
ajoute : << Les actes récents d'un concile d'Egypte, très nombreux 
~, et très attaché à la foi catholique, qui ont été adressés, suivant 
!>) la coutume, à ce siége, nous ont appris , à la fois, et la mort 
•> de notre frère, de sainte mémoire, l'évêque Timothée, et le 
» choix qu'on a fait de Jean pour le re1nplacer, d'après le vœu 
» unanime des fidèles. Comme on le ;croyait pourvu de toutes 
>> les qualités qu'exige l'épiscopat, il semblait qu'il ne restât plus 
» qu'à rendre grâces à Dieu, à nous réjouir de ce qu'un évêque 
>) catholique eût succédé sans troubles à l'évêque défunt, et à 
>) donner à son autorité, par le consentement du · siége aposto
» lique, la solidité désirée. Cependant je viens de recevoir de 
» l'empereur. des lettres qui représéntent Jean Talaïa comme 
>> indigne de ces hautes fonctions. J'ai donc suspendu la sentence 
>> de confirmation, de peur qu'on ne me taxât .d'avoir agi avec 
>) légèreté, en présence d'un si imposant témoignage. ·» Ces pa~ 
roles sont remarquables, parce qu'elles servent à établir le droiJ 
des papes sur la confirmation des évêques. 1° C'est un concile:, 
et un concile nombreux, qui demande au pape la confirn1atioQ. 
d'un évêque élu canoniquement et sans opposition. 2° Quoique 
Jean eût été consacré, aussitôt après son élection, son autor:iij 
néanmoins, pour être plèine, entière, inébranlable, a bes9i~ 
·d'être affermie par le consentement du Siége apostolique ...... 
-Saint Simplicius, dans cette lettre à Acace, se prononçait for.
mellement contre le rétablissement de Pierre Monge sur le sié,ge 
patriarcal d'Alexandrie. << La promesse qu'il a .faite, dit le pape, 
» de professer désormais la vraie foi, ne ,peut servir., -tout au 
» plus, .qu'à le.faire rentrer dans la communion de l'Eglise, .mais 
,> non pas à l'élever .à la dig.nité de l'épiscopat. ->> Le souverain 
Pontife écrivit, dans .le même sens, à l'empereur lui~mêmel 
1lénergie et l'ardeur à soutenir les .intérêts de la vraie foi et de 
la saine doctrine, semblaient croître, ·:dans l'âme de. $<1Înt Sim
.plicius, à mesure que les infirmités d'une lo~gue et douloureuse: 
:.-maladie affaiblissaient son corps.. Il 1~enouvela encore ses i~ 
~tances près .d'Acace. Toutes ses lettres restèrent'sans r~ponse, 

9 .l 'l t . ' . .. t ·11 . • .n1caee_, :pre ·a · ,.courtisan, caractere il).s1nuan . , .o~g11e1 e"7]Xt, 
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opiniâtre dans ses ressentin1ents, autant que souple et changeant 
dans ses affections, esprit sans principe, ân1e molle et sans con
sistance, était déjà l'l1n de ces Grecs dégénérés qui devaient se 
trouver au pied du trône, pour en l1âter la chute par leurs téné
breuses et sourdes intrigues. Il ne tint aucun compte des recom
mandations du pape, persista à pousser l'empereur dans la voie 
des conciliations prétendues, et l'entraîna, dans ce sens, à un 
acte qui eut les conséquences les plus déplorables. Comme tous 
les princes faibles, Zénon se laissait facilement diriger par ceux 
q11i flattaient ses inclinations ou ses secrets désirs. Il se berçait 
de l'espoir de n1ettre fin aux querelles religieuses; et pendant 
qu'il échouait à maintenir la paix dans sa propre cour, il se 
croyait appelé à apaiser, d'un mot, des discussions qui lui étaient 
complétement étrangères. L'édit fameux, connu . sous le nom 
d'Hénotique, E',œ'J'1xo, (fo'rmule d#union), fut publié sous l'in
fluence de ces idées. << On nous sollicite de toutes parts, dit Zénon 
>> dans cet édit, de procurer la réunion des Eglises, et de faire 
l> cesser les funestes effets de leur division. Car une multitude 
» innombrable de personnes ont été privées ainsi des bienfaits 
» du baptême et de la communion. Le sang même a coulé, dans 
>> des luttes intestines. Qui ne souhaiterait de voir mettre un 
>> ternie à un tel état de choses! Nous avons donc résolu de 
» déclarer solennellen1ent notre foi, à la face de tout l'univers. 
>> Nous proclamons que nous n'avons jamais eu et n'aurons ja
>> mais d'autre symbole et enseignement, d'at1tre foi ou défini
» tion de foi que celle des trois cent dix-huit Pères de Nicée, 
» confirmée par les cent cinquante de Constantinople. Si quel
>> qu'un en a un autre, nous le rejetons de notre communion, 
» car c'est ce seul symbole qui est le salut de notre empire : c'est 
>>. dans ce symbole seul que sont baptisés tous les peuples; c'est 
1 , 

>> ce symbole qu'ont suivi, à Ephèse, les Pères qui ont déposé 
» l'impie Nestorius et ses partisans. Nous anathématisons, nous 
» au~i, cet hérésiarque, de même que nous condamnons Euty
» chès. Leurs sentiments à tous deux étaient contraires à ceux 
1> des évêques de ces grands conciles. Nous admettons, comme 
» l'exposé véridique de la foi, les douze chapitres de saint Cy
>> rille d'Alexandrie. Nous confessons que Notre-Seigneur Jésus-
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>> Christ, Dieu, fils unique de Dieu, qui s'est incarné réellement, 
» consubstantiel au Père, selon la divinité, consubstantiel à nous 
» selon son humanité, le même qui est descend11 du ciel sur la 
» terre et s'est incarné, par l'opération du Saint-Esprit, dans le 
» sein de la Vierge Marie, Mère de Dieu, est un seul Fils et non 
» deux. C'est le même Fils de Dieu, qui a fait des miracles, et 
» qui a souffert volontairement en sa chair. Nous ne recevons 
>> à notre communion, ni ceux qui divisent, ni ceux qui con
» fondent les deux nat11res, pas plus que ceux qui n'admettent 
» qu'une si1nple apparence d'incarnation. Les saintes Eglises de 
» Dieu, répandues par toute la terre, les pontifes qui les prési
>) dent, l'étendue de notre e1npire tout entier, ne reconnaissent 
>> pas d'autre symbole. Réunissez-vous donc, dans l'expressio11 
» de cette foi unanime. Cet édit n'apporte point d'innovation 
» dans les croyances, il a seule1nent pour but de les réunir. Qui
» conque croit ou a cru une doctrine différente de celle que nous 
» venons d'exposer, soit maintenant, soit autrefois·, soit à Chal
» cédoine, soit dans tout autre concile , nous l'anathématisons, 
>> com1ne nous anathématisons Nestorius et Eutycl1ès. >> Tels sont 
les passages les plus importants del' Hénotique. 

10. Le génie d'Acace, qui l'inspira à l'empereur, s'y retrouve 
tout entier. Confusion, incohérence, contradiction, abus de pou
voir, tels sont les traits qui frappent tout d'abord, à la seule 
lecture de cet édit. L'empereur affirme que toutes les Eglises ne 
reconnaissent, avec lui, d'autre définition de foi que celle de 
Nicée. Il confond deux choses essentiellement distinctes. Sans 
doute le sy1nbole de Nicée était alors, comn1e aujourd'hui, l'ex
pression de la vérité catholique; n1ais il n'était pas l'expression 
unique de cette v~rité, puisque des évêques de toutes les parties 
du n1onde, réunis à Chalcédoine, avaient formulé une définition 
de foi plus détaillée, plus étendue, en certains points, que celle 
de Nicée, et que tout le monde catholique avait adopté la formule 
de Chalcédoine. L'empereur commence par protester qu'il veut 
s'en tenir exclusivement au symbole de Nicée, et, quelques 
lignes plus loin, il reconnaît encore, pour expression de la foi, , 
la définition du concile d'Ephèse, les douze chapitres de saint 
Cyrille. Il ne veut pas adn1ettre le concile de Chalcédoine, et il 
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dresse contre Eutychès une définition, qui est, en substance, 
celle de Chalcédoine. L'incohérence et la contradiction peuvent
elles être plus flagrantes'? Enfin, dans ce prince qui signe des 
articles dogmatiques, d'une main qu'il aurait beaucoup plus 
noblen1ent ernployée à repousser les Barbares de ses frontières, 
peut-on voir autre chose que 1'11surpateur d11 pouvoir spirituel, 
le prédécesseur de toutes les têtes· couronnées, qui ont voulu 
étendre le sceptre de leur pt1issance temporelle jusque sur le 
domaine des consciences et de la foi? Qui était donc Zénon pour 
dire au monde : « Voilà la vérité qu'il faut croire; voilà l'erreur 
>> q11'il faut repo11sser'? >> (482). 

11. Pendant qu'il jetait, con1me un aliment nouveau, ·à l'es
prit de dissension et de troul>les, ce prétendu édit d'ienion, 
Théodoric l' Amale(1 ), roi des Ostrogoths, d'abord allié de Zénon, 
tournait ses armes contre lui, et venait l'assiéger dans Constan
tinople. A peine échappé à ce péril, par la valeur de ses troupes, 
l'empereur voyait sa cot1ronne 11surpée par deux prétendants: 
l\larcien, fils d' A11thémius, e1npereur d'Occident, et Léonce, 
con1mandant général des troupes de Thrace. L'impératrice Vé
rine, belle-mère de Zénon, prenait parti pour les prétendants 
contre so11 propre gendre; elle publiait des proclamations où elle 
appelait les citoyens aux armes, et les invitait à détrôner celui 
qu'elle eût dû regarder comme un fils. La trahison, plus que 
l'habileté ot1 le courage, vint au secours de Zénon, qui finit _par 
trio1npher de ses concurrents. La gravité des circonstances poli
tiques ne le détournait pas un instant de ses préoccupations reli-
gieuses. L' Hénotique, publié dans toutes les villes de l'empire, 
fut mis au nombre des lois de l'Etat. L'ordre fut expédié, à 
Alexandrie, de bannir Jean Talaïa du siége patriarcal, et de 
mettre, à sa place, Pierre 1\longe. L'intrus reparut donc, plein 
de sentiments de vengeance. Les évêques et les prêtres ortho
doxes de la province d'Alexandrie fure11t maltraités, ou chassés 
de leurs siéges. Les noms des patriarches catholi(Jl1es, Protérius 
·et Timothée Solofaciole, furent effacés des diptyques sacrés : on , 
y substitua ceux de Dioscore et de Timothée Elure. Le ressenti-

(!) Le même qui. sous le nom de Théodoric-le-Grand, fonda, en Italie. la 
domination des Ostrogoths. ·· 
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ment de Pierre Monge alla plus loin en.core; il fit déterrer le 
corps de Timothée Solofaciole, enseveli, suivant l'usa,ge, ~n, 
la grande église d'Alexandrie, et le fit déposer, hors de la vill~ ,, 
dans un lieu désert. Cependant cet hérétique ·avait envoyé dès 
lettres synodales au pape Simplicius, et sollicitait de lui la c.Qn
firmation de son autorité. Le souverain Pontife était loin de 
ratifier ainsi l'usurpation. Pendant que l'intrus, comme un mer
cenaire. qui dépouille ses brebis, troublait ainsi l'Eglise d' A
lexandrie, Jean Talaïa, le patriarcl1e légitime, en appelait, 
comme un autre Athanase, au siége apostolique. Il y trouvait 
.secours et protection. Simplicius écrivit une lettre véhémente à 
Acace de Constantinople. n lui reprochait d'avoir, malgré ses 
ordres, poussé l'empereur au rétablissement de l'hérétique Pierre 
Monge, et d'avoir fait bannir Jean 'l'alaïa, légitime patriarche, 
malgré son innocence. Acace répondit au pape que Talaïa n'é
tait point, à ses yeux, un patriarche légitime, et qu'il avait cru 
devoir admettre Pierre Monge à sa communion, parce qu'il 
avait signé la profession de foi del' Hénotique. Simplicius répon
dit alors que l'Hénotique n'avait aucune valeur, qu'on ne pou
,vait être orthodoxe, si l'on rejetait le concile œcuménique de 
Chalcédoine; qu'enfin Pierre Monge ayant été condamné comme 
hérétique, par l'autorité du Saint-Siége, il ne pouvait être relevé 
de cet anathème que par la même autorité. 

12. La négociation, si compliquée, des aflaires d'Orient en 
·était là, quand Simplicius mourut (2 mars 483)., La conduite de 
ce saint Pontife, dans des circonstances difficiles, présente un 
.heuretlX mélange de douceur, de condescendance et de fermeté. 
n ne tint pas à lui qu'une paix. durable ne succédât à tant de 
·commotions et de troubles. Mais les prétentions to.ujou:rs crois
santes des évêques de Constantinople, la faiblesse de Zénon, 
l,.amhition d' Atace, ne permirent point au pape de recueillir les 
!rui ts de sa prudence et de son zèle. La fermeté avec laquelle il 
s'opposait aux entreprises des hérétiques d'Orient,, se retr0nve 
~:ans sa eonduite·,. à l'égard de quelques évêques d'Occident .. 
~lqi de Ravenne avait eentrai:nt, par violence, le moine Gré
·goire à aecepter révêcM, de Modène. :te oouvel élu se plaignit 
au pape d"aYOir éli ordonné sans· wn cons.enœ:ment. Simplicius 
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adressa, à ce sujet, les plus vives re111ontrances à l'évêque de 
Ravenne. Il lui défend de renouveler de pareilles ordinations à 
l'avenir, sous peine d'être privé de son droit de métropolitain 
sur les églises de sa province. Gaudentius, évêque d' Auffinium, 
avait aussi transgressé grièvement les lois canoniques, en con
férant l'ordination à des sujets indignes. Simplicius dépouilla de 
toutes fonctions ecclésiastiques ceux qui y avaient été illicitement 
pro1n11s, défendit à Gaudentius de conférer désorn1ais l'ordina
tion, et chargea de ce soin l'un des évêques les plus rapprochés 
d' Auflinium. Ces actes de sévérité et de vigueur apostolique ho
norent le caractère du saint Pontife. Ils attestent en même ten1ps 
le respect et la soumission qu'on professait dès-lors pour l'auto
rité spirituelle du siége ron1ain, et, quoique les siècles précédents 
nous en offrent déjà de nombreuses preuves, il n'est pas inutile 
de signaler celles que nous trouvons à chaque p_as, dans l'his
toire, puisque, malgré tant de faits constants, avérés~ on ren
contre encore des esprits qui se refusent à l'évidence, et qui 
traitent d'usurpation successive la suprématie des Pontifes 
romains. Saint Simplicius, jaloux de n1aintenir dans l'Eglise 
l'actio11 directe de la papauté, comme source de tout pouvoir et 
de toute juridiction, nomma, pour la première fois, un primat 
d'Espagne, dans la personne de l'évêque de Séville. C'était une 
prérogative purement personnelle, qui confiait à cet évêque le 
soin de faire observer les canons, dans toute l'étendue de l'Es
pagne, sous la direction des souverains Pontifes. La primauté de 
l'Eglise de Séville dura jusqu'à la célébration du concile de To
lède, vers 6 81. Cependant, dès l'an 517, le pape Hormisdas 
donnait des pouvoirs à peu près se1nblahles à Jean, évêque de 
Tarragone; mais cette prééminence de l'évêque de Tarragone ne 
fut que temporaire et le siége de Séville rentra bientôt dans la 
possession du privilége d'avoir pour évêques les vicaires ou légats 
du Saint-Siége. Saint Simplicius voulut que les aumônes des 
fidèles fussent divisées en quatre parts : la première pour l'évêque; 
la seconde pour le clergé; et les deux autres pour Padministra
tion de l'Eglise, pour les pèlerins et pour les pauvres. Cette or
donnanca fut renouvelée depuis, d'une manière positive, par 
saint Gélase Jer, saint Grégoire-le-Grand et d'autres Pontifes. 
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~ ~. Saint Fëlix Ill (1). (8 mars 483-28 février 4-92.} 

. 
13. Après la mort de Simplicius, le Saint-Siége ne den1eura 

vacant que six jours. Le clergé de l'Eglise romaine, avec le sénat 
et le peuple, s'assembla dans la basilique de Saint-Pierre, pour 
procéder au choix d'un nouveau pape. Pendant les opérations 
préliminaires de cette élection, le patrice Basile, préfet du pré
toire, au nom d'Odoacre, roi des Hérules, vint déposer une pro
testation, par laquelle le roi, son maître, revendiquait le droit 
de diriger seul les actes de l'assemblée, et de confirmer, par son 
consentement, l'électipn qu'elle devait faire. Une telle prétention 
ne fut point admise. Le mémoire qui la contenait ne fut exan1iné 
canoniquement que vingt ans plus tard, dans un concile de 
Rome, où il fut décidé que l'élection des souverains Pontifes 
était complétement étrangère à la juridiction des rois d'Italie. 
La communication de Basile n'eut point l'effet qu'en attendait 
Odoacre, et, sans faire droit à sa réclamation, l'assemblée élut 
pape Félix III, originaire de Ron1e et prêtre du titre de Fas
ciole. 

14. L'Orient devait tout d'abord attirer l'attention du nouveau 
Pontife. Jean Talaïa était toujours en Italie, sollicitant pour sa 
cause la protection du Saint-Siége. Félix ne voyant pas la possi
bilité de le rétablir prochainen1ent à Alexandrie , confia au pa
triarche exilé l'administration de l'Eglise de Ron1e, en Can1_pa
nie, à titre provisoire; mais ce provisoire dura toute la vie de 
Talaïa, qui ne devait plus revoir sa ville patriarcale. Pour con
certer avec sagesse et prt1dence les, dé1narches qu'il méditait, 

( 1) Ce pape porte habituellement, dans le Catalogue des souverains Pontifes, 
le nom de Félix III, que nous lui conservons. Nous avons vu qu'avant la mort 
du pape Libère, un pontife, qui prit le nom de Félix Il, administrait à Rome , 
dans l'absence du souverain Pontife légitime. Quelques auteurs ont pensé que 
. Féli'lt avait pu exercer légitimement son ministère, en qualité de légat de Libère, 
. et de son aveu. Au retour de ce dernier, il serait rentré dans la vie privée et au-
rait mérité, par la pratique des vertus chrétiennes, les honneurs cle la canoni
sation. Le nom de Félix II se trouvant dans le JJ1artyrologe romain, nous laissons 
à ses homonymes le titre de Félix III et Félix IV, qui en résulte, bien que nous 
ne croyions pas que Félix II ait pu être pape légitime, du vivant d'un souverain 
Pontife qui n'avait pas abdiqué. 
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près de l'empereur Zénon, le pape réunit un concile à Rome. 
Jean Talaïa y présenta un acte d'accusation juridique contre 
Acace de Constantinople. Il y dévoilait toutes les intrigues de 
cet artificieux prélat, constatait ses nombreuses variations et le 
rendait responsable de tous les troubles de l'Orient. Les griefs 
furent sérieusement discutés ; on prit connaissance de toutes les 
pièces relatives à cette affaire et l'on convint d'envoyer à Zénon 
des légats, pour lui notifier l'avénement du nouveau pape, et 
l'inviter à suivre une voie plus digne d'un prince catholique et 
dévoué, comme il faisait profession de l'être, aux intérêts de 
l'Eglise. Quatre points principa11x firent l'objet des instructions 
que Félix remit à ses envoyés. Ils devaient : 1° rendre à l'empe
reur les lettres relatives à la promotion du souverain Pontife; 
2° demander que Pierre Monge fût chassé d'Alexandrie, comme 
hérétique; 3° exiger le maintien de l'autorité du concile œcumé
nique de Chalcédoine ; 4° citer Acace à se défendre devant le 
siége apostolique contre les reproches articulés dans la requête 
0de Jean Talaïa, et obtenir qu'il anathématisât Pierre Monge. 
Dans le cas où Acace se refuserait à donner satisfaction sur ces 
deux objets, les légats avaient ordre de ne point communiquer 
avec lui. · 

15. La députation fut confiée aux évêques Vital et Misène, 
auxquels le pape adjoignit Félix, qui portait le titre de dé/ enseur 
(ou avocat) de l'Eglise romaine. La lettre adressée à l'empereur 
était un modèle de douceur et d'énergie, heureusement tempé
rées l'une par l'autre. « Souvenez-vous, disait le saint Pontife,' 
>) de ce qui a abattu vos ennemis et vous a fait remonter sur le 
» trône. Ils sont tombés en voulant attaquer le concile de Chal-· 
» cédoine, et vous avez recouvré votre puissance en rejetant leurs 
» erreurs. Il n'y a plus que vous qui portiez le titre d'empereur; 
)> pendant que les royaumes tombent autour de vous, cherchez à 
» vous rendre Dieu propice, gardez-vous d'attirer son indigna
» tion sur votre empire. » De telles paroles portaient avec elles 
un haut enseignement, à une époque où l'empire romain d'Oc
cident venait de s'écrouler, et où il ne ·restait plus debout que le 
nouveau royaume de Constantinople, création récente, dont la 
longue agonie , déjà commencée , devait se traîner à travers 
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toutes les hontes du Bas-Ernpire. << Vous avez vous-n1ême, 
» ajoutait Félix, banni Pierre Monge d'Alexandrie ; vous avei 
» chassé tous ceux qui persistaient dans sa communion. Faites 
>) rechercher, dans les archives de votre palais, les lettres que 
>> vous adressiez, lors de votre restauration, à mon prédécesseur. 
» fous y protestiez de votre attachement à la foi de Chalcédoine. 
>> Et maintenant, par votre ordre, le mercenaire, l'intrus tant 
)> de fois condamné, Pierre Monge, est solennellement rétabli 
» sur le siége patriarcal d'Alexandrie , et la foi de Chalcédoine 
» est anathématisée dans votre édit ! Comment donc souffrez
>> vous que le troupeau de Jésus-Christ soit encore ravagé par le 
» loup que vous avez chassé vous-même? N'est-ce pas lui qt1i, 
•> depuis trente ans, séparé de l'Eglise catholique, s'est fait le 
» docteur de ses ennemis 'l De mên1e. que Dieu a délivré l'empire 
•> du tyran hérétique qui avait usurpé votre pouvoir ( 1), délivrez 
» aussi l'Eglise de ceux qui enseignent l'erreur, et ramenez le 
» siége de saint 1\tlarc à la communion de saint Pierre. >> Munis 
de ces lettres et des instructions détaillées dont nous avons fait 
connaître la teneur, les légats se mirent en route pour Constan
tinople. Dans le cours du voyage, Félix, défenseur de l'Eglise 
romaine, tomba malade. Les deux évêques Vital et Misène, ses 
compagnons, poursuivirent leur voyage, et arrivèrent à Abydos, 
au détroit des Dardanelles. Zénon et Acace avaient été prévenus 
du passage des légats. L'évêque de Constantinople attachait le 
• 

plus grand intérêt à faire échouer une ambassade dirigée, en 
grande partie, contre ses prétentions et ses projets ambitieux. Il 
fit comprendre à l'empereur la nécessité d' empêcl1er, dans tout 
l'Orient, le retentissement des réclamations du Saint - Siége. 
Zénon acqui~sça aux secrètes insinuations d' Acace, en faisant 
arrêter les légats. On les jeta dans un cachot, après leur avoir 
.enlevé les papiers et les lettres dont ils étaient porteurs. Après 
quelques mois d'une rigoureuse détention, Vital et ~'.lisène re
-çurent, de la part de la cour impériale, d'insidieuses ouverb1res. 
Zénon les pressait de co111ml1niq11er avec Acace et Pierre :alonge, 
ëmployant tantôt les caresses, les présents, les supplications, 

{1) Basilisquc. 
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tantôt les menaces et les mauvais traitements. Il promettait 
d'ailleurs de remettre ensuite au pape le jugement de toute 
l'affaire. Vital et Misène eurent la lâcheté de succomber; ils 
promirent de communiquer avec Acace et avec les envoyés de 
Pierre Monge. On les fit alors sortir de prison; ils célébrèrent 
solennellement les saints mystères en présence des hérétiques. 
Le 110m de Pierre Monge fut récité tout haut dans les prières 
publiques. Vainement les catholiques de Constantinople protes
tèrent contre cette indigne conduite des légats; Vital et Misène 
n'en continuèrent pas moins à communiquer avec les hérétiq11es, 
et, à leur départ, ils se chargèrent des lettres d' Acace pour le 
pape Félix Ill. Le troisième légat, Félix, défenseur de l'Eglise 
romaine, 11'arriva à Constantinople qu'après la honteuse défec
tion de ses deux collègues. Un tel exemple 11'affaiblit point son 
courage : ni la captivité, 11i les promesses, ni les menaces de 
l'empereur ne purent fléchir sa constance: et sa généreuse con
duite, digne d'un représentant du Saint-Siége, fit ressortir en
core davantage la lâcheté de Vital et de Misène. 

16. Ces den.~ évêq11es devaient en trouver à Rome le châti
n1e11t. Sirnéon'., moine de Constantinople, délégué par Cyrille; 
archimandrite des monastères de cette ville, près du pape, pré
vint leur retour,et informa saint Félix de la triste vérité. Un 
concile de soixante évêques, réuni par le souverain Pontife, dans 
la basilique de Saint-Pierre (484), fut chargé d'exa1niner la 
conduite des légats. Ils furent confrontés avec Siméon et les 
autres moines qu'il avait amenés avec lui. On les convainquit 
d'avoir, malgré les ordres formels du pape, communiqué avec 
Acace et les envoyés de l'hérétique Pierre 1\fonge. Ils invoquèrent 
alors, comme moyen de justification, les violences auxquelles ils 
avaient été en hutte, de la part de l'empereur et de l'évêque de 
Constantinople. Une pareille excuse ne sera jamais admise au 
sein de l'Eglise catl1olique , dont toute l'histoire est pleine du 
généreux dévouement de tant de chrétiens, qui confessèrent la 
,vérité au prix de leur sang. Vital et Misène furent déposés de 
l'épiscopat et retranchés de la communion ecclésiastique. Vital 
mou1·ut subitement, sans avoir été relevé de cette excomn1uni
calion. Misène obtint, par son repentir, d'être adn1is de nouveau 
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à la communion des fidèles, dans un concile présidé plus tard 
par le pape saint Gélase (495). Après la déposition des légats, 
les Pères du concile prononcèrent la conda111nation solennelle de 
Pierre Monge, appuyée sur ce que les anciens anathèn1es, portés 
contre lui par le Saint-Siége, n'avaient pas été levés, et que son 
ordination avait été faite par les hérétiques. 

17. Le pape ne voulut point encore sévir contre Acace de· 
Constantinople, dont les derniers événements lui avaient cepen
dant fait connaître la mauvaise foi et la duplicité. Il y a toujours, 
dans les souverains Pontifes, le cœur du père qui retient le bras 
du juge. Félix III écrivit donc un dernier avertissement à cette 
âme dévoyée., dans l'espérance de la toucher par une marque si 
évidente de condescendance et de miséricorde. « Vous avez pé-· 
» ché, disait à sa brebis errante le Pasteur des pasteurs ; ne per
» sévérez plus dans cette voie et demandez pardon du passé. >> 
Acace était trop épris de ses idées ambitieuses pour ouvrir son 
cœur aux tendres exhortations de l'autorité. Sans daigner ré
pondre à cette lettre, il continua à demeurer uni de communion 
avec Pierre Monge et à employer toute son influence pour pres
·ser, en Orient, l'exécution de l'Hénotique. Tant d'obstination 
provoqua les rigueurs du Saint-Siége. Au mois de juillet 484, 
le pape réunit, à Rome, soixante-sept évêq11es, auxq11els il lut 
un acte de déposition contre Acace de Constantinople. « V 011s 
» avez, dit le pape à cet évêque indigne, vous avez protégé les 
» hérétiques, ennemis du concile de CI1alcédoine ; vous avez 
:» maintenu un intrus sur le siége patriarcal d'Alexandrie ; vous 
·,> avez exercé la violence contre les pacifiques ambassadeurs du 
» siége apostolique ; vous avez refusé d'obéir aux saints canons, 
~> qui vous obligeaient à répondre, devant nous, aux accusations 
» juridiques portées à notre tribunal par notre frère et collègue 
,, dans l'épiscopat, Jean, patriarche d'Alexandrie : soyez donc 
)) désormais confondu avec les hérétiques dont vous embrassez. 
~> si volontiers les intérêts; et sachez qu'en vertu de la présente 
.» sentence, vous êtes privé de l'honneur du sacerdoce et de la 
)> communion catholique; que vous êtes condamné_,par le juge
~ ment du Saint-Esprit et l'autorité du siége apostolique.)) Pour 
porter ce jugement à Constantinople, saint Félix fit choix d'un:. 
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clerc no1nmé Tutus, auquel il conféra le titre de défenseur de 
l'Eglise. Il lui remit de plus deux lettres, l'une pour l'empereur, 
l'autre pour le clergé et le peuple de Constantinople. Le pape se 
plaint à Zénon des indignes traitements qu'il a fait subir à ses 
légats. « Du reste, dit-il, cette violence n'a pas été une excuse 
» suffisante pour justifier leur conduite : ils ont été déposés. Jé 
>> vous laisse à décider laquelle des deux communions il faut 
» choisir, ou celle de saint Pierre, l'apôtre, ou celle de l'intrus 
» Pierre Monge. » Enfin il notifie à l'empereur la sentence qui 
vient d'être portée contre ft.cace, et le prie de ne pas s'opposer à 
son exécuti~n. La lettre adressée au clergé et aux fidèles de 
Constantinople était destinée, dans rintention du pape, à réparer, 
en quelque sorte, le scandale donné publiquement par les légats 
Vital et Misène, en faisant connaître leur condamnation par le 
concile de Rome. Tutus, porteur de ces dépêches, échappa à la 
surveillance des soldats qui gardaient le détroit des Dardanelles, 
pour empêcher toute communication avec le pape ; il parvint 
heure·usement à Constantinople et se logea dans un monastère 
d' Acémètes ( 1). Acace refusa obstinément de recevoir la lettre 
du pape qui lui était adressée. Afin qu'il ne pût arguer d'igno
rance sur une sentence qt1i l'excommuniait, un des 1noines fut 
assez hardi pour attacher le décret à son manteau pontifical, 
pendant qu'il entrait, le dimanche , dans la basilique, pour y 
célébrer l'office. Cet acte de courage attira sur les moines toute 
la vengeance d' Acace. Quelques religieux furent égorgés par ses 
affidés : ils payèrent ainsi de leur vie leur attachement inébran
lable à la foi de l'Eglise et leur soumission à l'autorité de Rome. 
Cependant Tutus, dont la conduite comme légat avait été jus
qu'alors irréprochable, par une inexplicable faiblesse, se laissa 
gagner aux artifices d'un émissaire d' Acace. Il accepta une 
somme considérable qu'on lui proposa, à la condition de com
muniquer avec les hérétiques ; et, quelques mois après, le pape 
Félix eut la douleur d'apprendre que son légat avait vendu, à 
prix d'argent, son honneur, sa conscience, et la dignité de l'E-

(1) On donnait fréquemment ce nom aux moines tle Syrie et de Constantino
ple, 41, 1t.01p.11.œ (sans sommeil). On les appelait ainsi parce que, dans leurs mo
nastères, les exercices religieux n'étaient interrompus ni le jour ni la nuit. 
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glise romaine, qu'il avait mission de représenter. Les archiman
drites catholiques, profondément afiligés de ce nouveau scandale, 
qui venait se joindre à une autre semblable, dont le sou venir était 
encore tout récent, avaient pris soin d'en informer immédiatement 
le souverain Pontife. Tutus, à son retour, juridiquement examiné 
et convaincu, devant un concile, par ses propres aveux, fut 
privé de la charge de défenseur de l'Eglise et excommunié. La 
nouvelle en fut aussitôt expédiée au clergé et a11x fidèles ortho
doxes de Constantinople, pour qu'on ne crût point que la fai
blesse et la pusillanimité de légats tels que Vital , Misène et 
Tutus, trouvassent à Rome l1ne indulgence coupable et une mi
séricorde qui eût été de la connivence. Les efforts et le zèle de 
saint Félix III devaient êt1·e impuissants à triompher des astu
cieux manéges d' Acace. Cet évêque, excommunié par l'autorité 
du Saint-Siége, repoussé par toute la partie catholique de son 
troupeau, ostensiblement en relation avec des hérétiques notoires 
et condamnés, déposé des honneurs du sacerdoce par un concile, 
ne songea pas un instant à la possibilité de se soumettre. Il con
tinua à offrir le saint sacrifice ; il fit effacer des diptyques sacrés 
le nom du pape Félix III, et continua, fort de la protection im
périale, un système d'hostilités ouvertes contre les catholiques. 
Le patriarche légitime d' Antiocl1e, le vertuet1x évêque Calen
,dion, qui s• était intrépidement fait le défenseur de l'innocence 
persécutée, en embrassant la cause de Jean Talaïa, fut chassé de 
son siége par ce même Acace, qui lui avait donné, huit ans au
paravant, la consécration épiscopale. Pierre le Foulon, depuis 
si longtemps oublié dans son exil, se vit, au milieu de l'indi
gnation générale, réhabilité à Antioche, et intrus une seconde 
fois. Les principales villes de l'Orient eurent aussi à déplorer la 
perte de leurs pasteurs légitimes. Nestor, évêque de Tarse, Cyrus 
,d'Hiérapolis, Jean de Cyr, Romain de Chalcis, Eusèbe de Sa
mosate, Julien de Mopsueste, Paul de Constantine, Manus d'Hi
merie , André de Théodosiopolis, furent bannis à cause .de leur 
attachement à la vraie foi et à l'autorité du siége apostoli
que (484). 

18. L'ambition d' Acace venait de commencer le schisme entre 
l'Eglise de Constantinople et l'Eglise romaine, centre d'unité~ 
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source d'autorité, dépositaire de la foi. Cette 111alheureuse sépa
ration devait durer jusqu'en 519 , époque où, sot1s le pontificat 
de saint llormisdas, la co1nmunion fut enfin rétablie entre l'Eglise 
latine et l'Eglise grecque. L' Hénotique de Zénon était la cause 
première de toutes les persécutions dirigées contre les catholiques. 
La constance avec laquelle ils refusaient de souscrire une for
mule de foi dressée par un empereur, soutenue par des soldats 
et ouvertement condamnée par le Saint-Siége, était traitée d'obs
tination, de mauvaise foi et d'insulte à la majesté impériale. Le 
prétendu édit d'union ne portait pas seulement le trouble par1ni 

.les orthodoxes, il avait jeté la division au sein des hérétiques 
eux-mêmes. La plupart d'entre eux 11e le trouvaient pas assez 
clairement favorable à leurs erreurs. Ils s'indignèrent que Pierre 
lVIonge, à Alexandrie, et Pierre le Fot1lon, à Antioche, eussent 
consenti à le souscrire. Ils trouvèrent, dans cette condescendance, 
un prétexte pour se séparer de leurs chefs, et former une nou
velle faction d'Eutychiens qu'o11 appela Acéphales (sans tête), 
pour exprimer leur rupture avec ceux qui les avaient longte111ps 
guidés dans la voie de l'erreur. Le spectacle de tant de désordres, 
causés par la faiblesse d'un prince dont les intentions ne man
quaient pourtant pas d'une certaine droiture, mérite d'être re
marqué. L'histoire est pleine de désastres enfantés, malgré eux, 
par les caractères indé~is et flottants , et ce pourrait être un sujet 
à étudier que la question de savoir si le plus grand fléau que 
Dieu puisse infliger, dans sa colère, aux peuples coupables, n'est 
point de leur donner pour maîtres des souverains qui ne le soient 
que de nom. 

19. Saint Félix III ne demeurait pas insensible aux plaintes 
qui lui arrivaient de tous les catholiques d'Orient, opprimés 
par la tyrannie d' Acace. Un nouveau concile s'assembla à Rome, 
en 4 8 5, poltr exan1iner encore ces tristes affaires. Les anathêmes, 
déjà prononcés contre Pierre Monge, Pierre le Foulon et Acace, 
y furent renouvelés. Une lettre synodale, adressée à tous les 
prêtres et abbés orthodoxes de Constantinople et de Bithynie, 
porta en Orient la sentence rendue contre ces hérétiques relaps. 
Les partisans d'Acace avaient voulu, l'année précédente, inci
denter sur la valeur de la déposition canonique de l'évêque de 
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Constantinuple, en insistant sur ce fait, que l'acte n'en avait été 
signé que par le pape seul. Les Pères du concile de Ron1e en 
donnent la raison dans leur lettre synodale. Leurs paroles n1éritent 
d'être citées: « Chaque fois qu'en Italie les Pontifes du Seigneur 
» se réunissent, pour traiter des intérêts et des causes ecclésias
» tiques, il est de règle que le successeur d.e saint Pierre sur le 
» Siége apostolique, au no1n des Pontifes de l'Italie entièrl?, 
» règle et prononce en dernier ressort, puisque c'est à lui qu' ap
>) partient la sollicitude de toutes les Eglises. Il en est le chef; 
>) c'est à lui que Notre-Seigneur a dit, dans la personne du prince 
» des Apôtres: « Vous êtes Pier1·e, et sur cette pier1·e je bâtù·ai 
» 1non Eglise et les portes de l'enfer ne prévaudront JJas contre 
>) elle. >) Dociles à cette parole, trois cent dix-huit Pères de Nicée 
>) ont reconnu à l'Eglise romaine le droit de confirmation et de 
>) juridiction sur toutes les autres. Par la grâce de Jésus-Christ, 
» la succession de nos Pontifes a gardé ces deux prérogatives 
>> jusqu'à notre âge. Dans la circonstance dont il s'agit, la sen
» tence rendue contre Acace, par le concile de saint Pierre, a 
>) été confirmée par le hie11heureux pape Félix, notre chef, qui 
» l'a fait notifier en Orient par Tutus, défenseur de l'Eglise. » 
Félix III joignit à la dépêche dit concile un long et éloquent res
crit, adressé aux fidèles d'Orient, où il reprenait, dès l'origine, 
la suite des déplorables événements qui s'étaient accomplis, 
depuis dix ans, dans l'Eglise de Constantinople. Il réfutait toutes 
les raisons alléguées pour justifier la conduite d' Acace : il prou
vait . invinciblement la régularité et la canonicité de sa condam
nation, et insistait pour que le jugement légitimement rendu 
reçût son exécution. Ces actes de vigueur, partis du centre de 
l'unité, pénétraient avec peine en Orient. Zénon , toujours livré 
aux intrigues d' Acace, avait interdit toute communication entre 
Rome et ses états. Cependant, malgré l'exacte surveillance qu'il 
faisait exercer, particulièrement au détroit des Dardanelles , la 
justice et la vérité , dont la marche est lente µiais certaine , se 
faisaient jour peu à peu dans les esprits. Les violences mêmes 
des Eutychiens triomphants, leurs persécutions, leurs injustices, 
leurs cruautés envers les catholiques , inspiraient aux âmes hon
nêtes. un profond sentiment de mépris et d'indignation. L'usur-



30 S, FtLIX III, (483-492.) 

pai~ur du siége d'Antioche, Pierre le Foulon, était si décrié, 
qu' Acace lui-même, après avoir ménàgé son usurpation, se vit 
contraint d'interrompre toute relation p11blique avec lui. Cela 
n'empêchait pas Pierre le Foulon de chasser, au gré de sa fureur, 
les évêques catholiques de la province d'Antioche, et de leur 
donner pour successeurs les sujets les plus indignes. C'est ainsi 
qu'il conféra l'ordination épiscopale à un esclave persan, chassé 
â.e son pays pour ses crimes, et qui n'avait jamais été baptisé. 
Cet évê.que, ainsi improvisé par un patriarche intrus, se non1-
n1ait Xénaï,~s; il fut placé sur le siége d'Hiérapolis, après l'ex
pµ~ion de l'évêque orthodoxe, Cyrus. Comme on reprochait à 
Pierre le Foulon une ordination aussi contraire aux premiers 
éléments de la plus si1nple théologie , il répondit : « La grâce de 
» l'épiscopat supplée à celle du baptême.» Il n'y avait rien de 
ptus à souhaiter, pour constater l'ignorance de ce misérable hé
fêtique. Celle de Xép_aïas n'était pas moindre. Il passa tout le 
temps de son épiscopat usurpé , à_ abattre les images et les statues 
des saints, qu'il trait;:1it de s~gnes idolâtriques, digne précurseur 
de la stupide barbarie des Iconoclastes. 

2.0. L'Egypte n'était pas rnoins maltraitée, sous la domination 
tyrannique de l'intrus Pierre ~longe. A l'aide de quelques évêques 
et de quelques abbés eutychiens, Pierre ~longe tenait en quelque 
sorte un conciliabule per1nanent: chaque jour,. il anathématisait 
le concile de Chalcédoine et l'auguste mémoire de saint Léon
ie-Grand. Tous les clercs, tous les n1oines, qui ne recevaient pas 
les écrits de Dioscore et de Timothée Elure, étaient envoyés en 
exil. La persécution alla si loin, que l'archimandrite Néphalius 
se résolut à faire le voyage de Constantinople, pour porter les 
plaintes de cette Eglise désolée jusqu'aux pieds de l'empereur. 
Zénon n'avait rétabli Pierre Monge que dans l'intention de· paci
fier Alexandrie. Il put se convaincre que les hommes de son 
choix ne valaient pas mieux que ses propres édits, pour accom
plir un pareil dessein. Il expédia au patriarche intrus les ordres 
les plus formels de cesser toutes ses violences, et de rappeler 
iles moines qu'il avait bannis. - Les trois apostats, Ac.ace ,.1 

Pie~e le Foolon et Pierre Monge., plaeés, le premier sur le 
siége de Constantino~e , le second sur celui d' Ailtioche, le troi-

1 
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sième sur celui d'Alexandrie , disposant de toute l'influence que 
leur donnait leur crédit à la cour, unis dans les mêmes vues 
d'indépendance à l'égard du Saint-Siége et dans le même atta
chement pour l'hérésie, durent se croire triomphants et regar
der l'Eutychianisme comme implanté pour jamais en Orient. 
Mais Dieu allait confondre leurs orgueilleuses pensées et leurs 
ambitieu

1
x projets. Pierre le Foulon mourait, le premier des 

trois, en 488. Acace le suivait au tombeau, l'année suivante, 
489; et l'an 490 voyait également disparaître de la scène du 
n1onde l'intrus d'Alexandrie, Pierre 1\'Ionge, ce vieillard persé
cuteur qui déshonorait la chaire des Cyrille et des Athanase. 
Pierre l\'Ionge et Pierre le Foulon eurent pour successeurs des 
évêques hérétiques. Mais Acace, après le passage rapide de Fra
vita sur le siége épiscopal, qu'il n'occt1pa que quelques mois, 
eut pour successeur un pieux et saint prêtre, nomn1é Euphémius. 
Son orthodoxie étant avérée, saint Félix l'admit à la communion 
catholique; mais il lui refusa la eo1nniunion épiscopale, parce 
qu'Euphémius, par complaisa11ce pour Zénon, se refusa à effacer 
des diptyques sacrés le nom d' Acace. La distinction des deux 
communions: l'une concernant la foi, et qu'on accordait à tous 
les fidèles orthodoxes; l'autre, communion épiscopale, propre
n1ent dite, que les évêques élus sollicitaient du Saint-Siége 
comme confirmation nécessaire de leur élection, est clairement 
indiquée ici, dans la conduite de saint Félix Ill, qui accorde la 
première à Euphémius, et lui refuse la seconde. Le souverain 
Pontife avait profité des négociations que la mort d' Acace et le 
choix de ses deux successeurs avaient naturellement renouées 
entre le Saint-Siége et la cour de Constantinople, pour tenter 
un nouvel effort, et ramener l'empereur Zénon à une cond11ite 
et à des sentiments orthodoxes. L'effusion du cœur le plus tendre 
règne dans la lettre du pape. (( En vous écrivant ces mots, véné
» rable- empereur, lui dit-il, je verse d'abondantes larmes; je 
» me prosterne aux pieds de votre piété. Eh! comment éprouve
» rais-je quelque peine à m'abaisser devant les puissances de 
>> l'empire, quand l' Ap6tre a dit, de lui-même, qu'il s'était fait 
» le rebut et l'opprobre de tous les hommes? Je vous en conjure, 
» bien-aimé fils~ ne rejetez point mes supplications paternelles, 
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» et ne dédaignez point ma parole; car, tout indigne que je suis, 
» c'est l' 1\ pô tre saint Pierre qui vous in1plore par ma voix, et, 
>) par lui, c'est Jésus-Christ lui-même, qui ne veut pas q11e son 
)> Eglise soit mise en pièces. L'ancienne et la nouvelle Rome (1) 
» doivent être unies dans la n1ên1e foi, cette foi qui, selon le 
n té1noignage de saint Paul, est prêchée par tout le inonde; en 
t> sorte que ces deux villes n'aient qu'une religion, co1nme elles 
>) ne portent qu'un même nom. l\'.les supplications ne cesseront 
>) donc point de monter jusqu'à votre trône, tant que les traces 
>) de ces funestes divisions subsisteront encore. » On reconnaît à 
la tendresse, à la dignité, à l'élévation de ce langage, le cœur 
-qt1i portait la sollicitude de to11tes les·Eglises. Il faut remarquer 
dans eette lettre l'expression de fils, donnée par saint Félix III 
à Zénon. C'est la première fois q11e l'histoire nous 1nontre cette 
forn1ule, consacrée depuis par l'usage. La suscription était ainsi 
conçue : << Gloriosz·ssimo et serenissimo filio Zenoni Augusto 
» Fetz·x, episcopus, in Do1nino salutem. » Zénon n'était pas fait 
pour comprendre la mission d'un e1npereur chrétien, et l'im
mense autorité que la concorde entre les deux pouvoirs, spirituel 
et temporel, ajoute aux rois et aux princes. La fin de sa vie 
s'écoulait dans des plaisirs infâmes et de continuelles orgies. 
L'ivresse et la volupté l'avaier1t rendu cruel; le sceptre était 
tombé aux mains des eunuques, qui gouvernaient en son nom , 
.et le malheur qui arrachait des larn1es à Jérémie se renouvelait 
pour les Orientaux. Ils pouvaient, eux aussi, s'appliquer le mot 
,de l'Ecriture : Servi dominati sunt nostri (2). 

La mort de Zéno11 , arrivée en 4 91, fut donc regardée comme 
une délivrance. Les Grecs modernes ont chargé sa mort de cir
<eonstances épouvantables. Ils prétendent que l'impératrice 
AriaRe, son épouse., le fit enterrer tout vivant, pendant une lé
thargie causé par l'ivresse. Ce récit n'a pas été adopté par les 
historiens sérieux : quoi qu'il en soit , la mémoire de Zénon res ... 
tera à jan1ais responsable de toutes les dissensions, de toutes les 
luttes, de toutes les persécutions qui désolèrent l'Eglise, pendant 

( 1) Le pape donne ici à Constantinople le nom de nouvelle Roine; elle avait, 
-en effet, succédé à la puissance impériale de la première. 

(2) Des esclaves ont régné sur nous. ( Lament. JEREM., cap. 5,; 8.) 
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son règne, et qu'il lui eût été si facile de calmer, en se soumet
tant purement et simplement à la foi orthodoxe, avec tous les 
catholiques. 

21. Pendant que l'Orient se partageait en factions ennemies, 
sous l'influence de l'Eutychianisme, les déserts de Jérusalem 
voyaient fleurir, dans leurs retraites bénies, les plus aimables 
vertus de la solitude. Saint Sabas, prévenu, dès sa première 
enfance, par les grâces de l'Esprit saint, était entré dans un mo
nastère voisin de Césarée (Cappadoce), dès l'âge de huit ans. Ses 
progrès dans l'humilité, la patience , la dol1ceur et l'obéissance 
religieuses répondirent à de si heureux com1nencements. Con
duit par un attrait particulier vers les lieux témoins de la vie et 
.des miracles du Sauveur, il vint en Palestine et s'établit dans 
une grotte, naturellement taillée dans le rocher, sur les bords du 
torrent de Cédron ( 4 7 8). Il vécut ainsi de non1breuses années, 
seul, occupé à faire des nattes, l'esprit continuellement plongé 
dans la contemplation des choses divines. L'exemple de la soli
tude chrétienne est rarement stérile. La retraite et le silence du 
désert répondent à tant de besoins dans le cœur de l'homme ! 
Dès l'an 491, l'abbé· Sabas voyait réunis, autour de sa grotte, 
plus de cent cinquante disciples, qui se groupèrent dans plusieurs 
'laures, ou monastères particuliers, sous sa direction générale. 
Le bruit et le tumulte du monde expiraient au pied de la mon
tagne où vivaient les saints religieux. Les noms de Pierre le 
Foulon, de Pierre Monge n'y étaient prononcés que comme ceux 
des ennemis de l'Eglise. Un des moines arméniens ayant voulu 
chanter le Trisagion, avec l'addition de Pierre le Foulon : Cru
cifié pour nous, saint Sabas prescrivit de s'en teni:ç rigoureuse
'ment aux anciens usages et à la tradition apostolique, contre 
.laquelle ni l'hérésie, ni le schisme ne peuvent prescrire. Tout 
près des laures , au bas de la montagne, un autre monastère 
's'était fondé, sous la direction de saint Théodose, compatriote 
'de saint Sabas. Cet établissement servait, en quelque sorte, de 
noviciat au premier. On y formait les jeunes gens aux pratiques 
austères de la vie religieuse, en même temps qu'on les exerçait 
aux œuvres de charité, car le monastère avait dans sa dépen
dance quatre infirmeries ou hôpitaux pour les malades pauvres, 
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et une h6tellerie où l'on accueillait les voyageurs et les pèlerins,: 
qu'attirait en grand nombre le voisinage des lieux saints. Quatr~ 
églises servaient au culte des 1noines de nations différentes. Les 
prédications, la récitation de l'office s'y faisaient séparément; 
mais il n'y avait qu'un set1I sacrifice, où tous les religieux assis
taient ensemble et communiaient. Les historiens du temps com
parent le· monastère de l'abbé Tl1éodose à une grande ville, où· 
s' exercaient tous les arts nécessaires à la vie. 1-Ieureuses créations 

. . 
de la foi chrétienne ! Saintes communautés, où l'obéissance était 
la joie des subordonnés, où l'humilité était la couronne des infé
rieurs, où la vertu, le talent, le mérite cherchaient d'autant plus 
à se diérober aux regards qu'ils étaient plus éclatants : vous 
n'eûtes jamais un seul trait de ressemblance avec ces mons
trueuses agrégations d'hon1mes, rêvées par une vaine pl1iloso
phie, où l'on prétendait fonder et maintenir l'égalité par des 
motifs d'intérêt, la subordination sans principes religieux, le 
dév( uen1ent sans la foi! 

• 
22.. L'Eglise d'Afrique jouissait de quelques instants de calme, 

sous le règne de Gontamond, successeur d'H11néric. Saint Eu
gène, le courageux évêque de Carthage, avait été rappelé dès 
l'an 487; mais les autres prélats catholiques ne furent rendus à 
leurs églises qu'en 494. Le pape saint Félix III, touché de la 
situation des fidèles d'Afrique, privés de leurs pasteurs légitimes, 
et recevant en secret les ir1structions et les secours spirituels de 
quelques prêtres zélés qui avaient réussi à se sot1straire aux 
recherches des perséc11teurs, réunit, dès l'an 487, un concile des 
évêques d'Italie , pour leur venir en aide. Quatre évêques afri
cains, Victor, Donat, Rusticus et Pardalius, assistèrent à ce con
cile. On y résolut spécialement la question de la pénitence pu
blique. Le grand nombre de défections, causées par la persécution 
des Vandales, avait rendu nécessaire un règlement déterminé 
sur ces n1atières. Plusieurs catholiques, faibles et timides, s'é
taient fait rebaptiser par les Ariens, pour se soustraire aux pour
suites des hérétiques. Ils redemandaient maintenant à être admis 
de nouveau à la communion. Les ~anons du concile de Rome 
veulent qu'on ait égard aux dispositions du pénitent et à son 
repentir; qu'on tienne compte de la violence à laquelle il a été 



CHAPITRE PRE:\HER. 35 

soumis, en sorte que celui qui a succombé sans avoir combattu, 
soit plus sévèrement puni que celui qui n'a cédé qu'après une 

. longue et courageuse résistance. Passant ensuite de ces consi
dérations générales aux cas particuliers, les Pères ordonnent la 
pénitence jusqu'à la mort, pour les évêques, les prêtres et les 
diacres qui auront été rebaptisés. On leur accorde seulement la 
com1nunion laïque in extremis. Les clercs inférieurs, les moines, 
les religieuses et les séculiers, qui témoigneront un sincère re
pentir de leur chute, seront soumis aux prescriptions établies par 
le concile de Nicée, c'est-à-dire qu'ils passeront trois ans au 
rang des catéchu1nènes, sept ans dans celui des prosternés, et 
deux ans inter consistentes, c'est-à-dire assistant aux oraisons 
avec les fidèles laïqltes. S'ils ne sont tombés qu'après avoir 
souffert de cruels tourrr1ents, on les admettra à la con1munion 
après une pénitence de trois ans. - Du reste, il était défendu 
aux évêques et aux prêtres de recevoir, dans leur ville, le péni
tent d'une a11tre Eglise, sans une attestation écrite de leur propre 
évêque, constatant le sujet de leur pénitence, le nombre d'années 
à accomplir, et celui déjà écoulé. Le concile ajoute que s'il se 
présente, pour l'application de ces canons, des difficultés impré
vues, on en demandera la solution au Saint-Siége. 

23._ Cependant une révolution politique d'une haute impor
tance se préparait en Italie. Odoacre y avait fondé la domination 
des Hérules, qui devait y finir même avant lui. Les empereurs 
de Constantinople, après la chute de Romulus Augustule, pré
tendaient encore exercer sur l'Italie ur1 droit de souveraineté. Le 
titre de patrice fut donné par Zénon à Odoacre;et Rome, grâce 
à cette investiture forcée, pouvait encore, jusqu'à un certain 
degré, se croire gouvernée par un lieutenant de l'empereur. 
Odoacre, aussi prudent qti'habile, n'avait point cherché à heurter 
ces prétentions, qui répondaient encore à un sentiment popu-
laire. Il avait profité de la paix que lui assuraient, du côté de 
l'Orient, ses amicales· relations avec la cour de Byzance, pour 
soumettre les Ruges du Norique (Bavière actuelle), et affermir 
ses récentes conquêtes. Parallèlement à la puissance des Hérules, 
en Occident, s'était développée, en Orient, aux portes mêmes de 
Constantinople, celle des Ostrogoths, peuple llelliqueux, fier et 
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remuant. Ils avaient pour roi Théodoric, surnommé l' A male 
(descendant des héros). Ce prince, doué des éminentes qualités 
qui font les grands hommes, élevé, depuis l'âge de sept ans, à 
Constantinople même, s'était formé de bonne heure à la connais
sance des établissements politiques et militaires des Grecs. Il 
s'appropria les mœurs de ses hôtes, sans adopter leurs vices, 
sans imiter leur mollesse. De retour parmi ses compatriotes, il 
signala sa jeunesse par des victoires contre les Sarmates , et 
bientôt ses exploits firent trembler Bysance elle-même. Le ca
ractère de Théodoric le portait aux grandes choses. Toutefois, 
c"était moins l'ambition ou le génie des aventures qui lui mettait 
les armes à la main, que l'inquiétude naturelle à ses sujets. On 
leur avait donné à cultiver les terres de la Dacie et de la Mésie ; 
mais le fer, transformé en instruments pacifiques d'agriculture, 
leur parut plus lourd que celui des combats, et leur roi dut céder 
à ces belliqueux instincts. Cependant l'empereur Zénon, remonté 
sur le trône d'Orient (478), n'avait rien négligé pour gagner 
Théodoric. Adoption par les armes, titre de patrice, dignité 
consulaire, triomphe, statue équestre, il lui prodigua tout. Mais 
les largesses impériales, qui touchaient le cœur du roi, n'étouf
faient point, chez les Ostrogoths, la passion des armes. Théodo
ric, pour accorder ce qu'il devait à la reconnaissance avec les 
nécessités de sa position, sollicita de Zénon l'investiture de l'Ita
lie, se réservant le droit de la faire reconnaître par la force. 
« L'Italie, lui dit-il, appartenait à votre prédécesseur : c'est le 
» berceau de votre empire. Pourquoi l'abandonnez-vous aux 
» Turcilinges et aux Hérules? Permettez-moi d'en faire la con
» quête : si je réussis, vous en partagerez l'honneur; si j'y péris, 
» vous y gagnerez la pension annuelle que vous vous êtes engagé 
» à nous payer. » Zénon, fort heureux de se débarrasser de voi
sins incommodes, en leur donnant des domaines qui n'étaient 
pas en son pouvoir, ratifia volontiers l'arrangement proposé par 
iThéodoric. Les Ostrogoths (489), avec leurs familles et leurs 
;troupeaux, se mettent en marche par les Alpes Juliennes. Deux 
fois Théodoric, à Vérone et à Milan, défait les soldats italiens 
d'Odoacre, qui combattaient mollement pour un maître barbare. 
Le roi des Hérules ebe.rche en vain un asile .à Rome, qui lui 
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ferme ses portes; il ne voit bientôt plus d'autre parti que de se 
'renfermer dans Ravenne, ville située au milieu d'un marais; 
1 

,ortifiée avec soin et défendue par une garnison de vingt mille 
hommes : il y soutient un siége de trois ans. Théodoric, pendant 
le blocus, soumet l'Italie tout entière. Enfin Odoacre, forcé par 
la disette de capituler (493), se livre au vainqueur qui, sur des 
soupçons de perfidie, l'immole dans un festin. La domination 
des Ostrogoths succédait ainsi, dans l'ancienne capitale du monde 
romain à la puissance des Hérules. Les mouvements de troupes, 
occasionnés par ces guerres, ne se pouvaient exécute1· qu'au dé
triment des populations et des villes. Les habitants des contrées 
dévastées n'avaient d'autres ressources que la charité. de leurs 
évêques. Jusque-là, ces derniers n'avaient secouru leur trou
peau que par les armes spirituelles , ils ne leur avaient ouvert 
d'autre asile que les églises. Ils commençèrent alors à bâtir des 
forteresses et des châteaux, pour mettre leurs peuples à l'abri de 
la violence. Honorat, évêque de Novarre, en donna l'exemple. 
Gondebaud, roi des Bourguignons, sous prétexte de secourir 
Odoacre, son allié, avait amené ses soldats en Ligurie. Le pil
lage, la dévastation, l'incendie ne laissaient que des ruines sur 
leur passage. Honorat sut dérober sa ville épiscopale à la fureur 
de ces barbares. L'ancienne charité des évêques était toujours la 
même, mais à de nouveaux maux elle cherchait de nouveaux 
remèdes ; or, le nouveau mal était l'absence d'une force tuté
laire, qui protégeât les peuples opprimés. Nous verrons le pape 
saint Grégoire-le-Grand, forcé par les circonstances, se charger 
lui-même de la défense de Rome, et obliger les évêques d'en 
faire autant pour leurs diocèses. 

24. Le dénouement de la lutte, entre Théodoric et Odoacre, 
avait été précédé, de quelques mois, par la mort du pape saint 
Félix III (25 février 492). D'un caractère énergique autant que 
prudent et modéré, ce pieux Pontife, pendant les huit années de 
son gouvernement, au milieu des difficultés de rorient, agité 
par l'hérésie, et de l'Occident, ensanglanté par la guerre des 
Hérules et des Ostrogoths, sut maintenir l'autorité du siége apos
tolique, et la faire respecter malgr,é le.s défections, les intrigues 
ët les passions des hommes., · ,~ · · · 
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S0Ml\1AIRE. 

§ f.'; ftffi"fffl'CAT ·DÈ--SÂ~T GELASE 1er, (1er mars 49!·19 flO\'embre 496.) 

:t-. !lèction de saint Gélase 1er. A vénement d' Anastase le Silentiaire au trône de· 
Constantinople. - 2. Sage administration de Théodoric-le-Grand. Saint Epi
phane , évêque de Pavie. - S. Lettre de saint Gélase Jer à Euphémius. -
4. Lettre du pape à Anastase. - 5. Concile de Rome. Fixation du. canon des 
Ecritures. - 6. Diverses dispositions disciplinaires ordonnées par saint Gé
lase 1er en Italie. - '1. Sacramentaire de saint Gélase rer. - 8. T1·aité de l'A
nathème par ce pape. - 9. Mort de saint Gélase ier. 

§ 2. PON'l'IFICAT DE SAINT ANASTASE II, (28 novembre 496-16 novembre 498.) 

tO. Persécution contre les catholiques d'Arménie. -11.. Vahan. -12. Clovis et 
sainte Clotilde. - 1.3. Victoire de Tolbiac. Baptême de Clovis. - 14. Lettres 
de saint Anastase Il et de saint Avit de Vienne à Clovis. -1.5. Mort de saint 
Anastase II. 

§ 3. PONTIFICAT DE SAINT SYMMAQUE, (22 novembre 498-19 juillet 514.) 

16. Election de saint Symmaque. ·Antipape Laurent. - 1.7. Concile d'Italie. Sy
node de la Palme. - 1.8. Examen du prétendu droit des souverains sur les 
élections pontificales. - 1.9. Lettre de saint Avit, au nom des évêques des 
Gaules, sur l'indépendance du siége de Rome. - 20. Efforts de saint Avit 
pour convertir, de l' Arianisme à la foi catholique , Gondebaud, roi des Bur-
gondes. -21. Concile d'Agde. -22. Saint Césaire d'Arles. - 23. Clovis forme 
le projet de chasser les Visigoths de la Gaule méridionale. - 24. Bataille de 
Vouillé. - 21>. Mort de sainte Geneviève et de Clovis. - 26. Persécution de 
Thrasamond en Afrique. - 27. Concile de Rome. - 28. Saint Césaire d'Arles 
à Rome. - 29-. Persécution de l'empereur Anastase contre les catholiques 
d'Orient. - 30. Exil de Macédonius, patriarche de Constantinople. - 31. Saint 
Sabas au palais impérial. - 32. Mort de saint Symmaque. 

1 1. Ponti&eat de saint Gélase Ier. (ter mars 492-19 novembre 496.) 

t. Le Saint~Siége ne demeura que cinq jours vacant. Saint 
:Gélase 1er fut élu pape, le 2 mars 4 9 2. Sa promotion coïncidait à 
1~u près avec l'élévation de l'empereur Anastase au trône d'O
ri~t. Le successeur de Zénon n'était pas destiné à un règne 
i,1us glorieux que celui qui venait de s'écouler. Prince médiocre, 
sans caractère décidé, sans principes fixes, il était si peu d'accord 
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avec lui-même, qu'on ne peut le louer presque d'aucune vertu, 
sans avoir à le blâmer du vice contraire. Il avait pour maxime 
qn.'un prince peut mentir, et m~me se parju1·er, pour raison 
d'Etat : maxime détestable, puisée dans la morale perverse des 
·Manichéens, que sa mère lui avait enseignée. Etranger à tout 
sentiment de reconnaissance, il ot1bliait le bienfaiteur aussitôt le 
service rendu. Jean Talaïa l'avait rec11eilli dans -un naufrage 
qu'il fit près des côtes d'Alexandrie, et lui avait prodigué les 
secours les plus touchants et les plus désintéressés; car rien alors 

. ne pouvait faire prévoir les hautes destinées d' Anastase. Jean 
Talaïa; exilé et fugitif en Italie, à la suite des événements que 
nous avons rapportés, crut pouvoir compter sur la protection 
d' Anastase; il se mit donc aussitôt en route pour Constantinople, 
mais il rencontra, à moitié chemin, un ordre de l'empereur, qui 
lui enjoignait de sortir immédiatement du territoire de l'empire, 
sous peine d'être traité comme un rebelle et un séditieux. C'est 
ainsi qu' Anastase act1uittait la dette de la -reconnaissance. Le 
règne d'un tel prince ne promettait pas des jours heureux à 
l'Eglise d'Orient. 

2. L'Occident, où Théodoric venait de se conquérir un trône, 
. présentait plus de gages de tranquillité et de paix. Théodoric eut 
le talent de placer presque tous les rois barbares sous sa dépen
dance , par des liens de famille ou de protection. Au roi des Vi
sigoths, Alaric II, il donna sa fille Théodegotl1e. La réputation 
du jeune roi des Francs, Clovis, commençait à se répandre. 
Théodoric lui demanda, et en obtint pour lui-même la n1ain de 
sa sœur. La sagesse du roi des Ostrogoths inspira tant de con
fiance aux princes, ses contemporains, que souvent ils le choi
sirent pour arbitre. Il let1r parlait comme un père parl~ à ses fils. 
« Vous avez reçu des marques de ma bienveillance, leur écrivait

>> il; vous êtes jeunes et vaillants, mais vous avez besoin de con
» seils. Vos désordres m'affiigent, et je ne puis voir avec indif
» férence que vous vous laissiez gouverner par vos passions. » 
La Sicile, la Rhétie, les Alpes et Genève se soumirent volontai
rement à un souverain qui cherchait, avant tout, le bonheur de 
ses peuples. « Que d'autres, écrivait-il à un de ses généraux, 
» fassent la guerre pour piller ou pour détruire; notre intention 
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» est de vaincre, avec l'aide de Dieu, de telle sorte que les vain
)> eus regrettent de n'avoir pas été plus tôt soumis à notre domi .. 
>> nation. >> Quoique Arien, comm(, sa nation, Théodoric respec
tait les évêques catholiques. Dans la première année qui suivit 
son établissement en Italie, il avait porté une loi par laquelle il 
déclarait tous les Italiens qui avaient suivi le parti d'Odoacre et 
des Hérules, incapable_s de tester et de disposer de leurs biens. 
L'Italie comptait presque autant de coupables que d'habitants : 
un pareil édit y jeta la consternation. Les peuples désolés s'adres .. , 
sèrent à saint Epiphane de Pavie, leur 1·efuge ordinaire , et sup .. 
plièrent l'illustre prélat d'intercéder en leur faveur auprès de , 
Théodoric. Epiphane s'adjoignit, dans sa mission, Laurent, 
évêq11e de Milan ; et ils vinrent ensemble à Ravenne , où le roi 
des Ostrogoths faisait sa résidence. Il accorda, à leur prière, la , 
révocation de son arrêt; puis ayant fait appeler saint Epiphane 
en particulier : « Glorieux pontife, lui dit-il, l'éclat de votre 
» mérite me détermine à remettre entre vos mains une affaire de 
» la plus haute importance. Vous voyez toute l'Italie déserte, et 
» les plus fertiles campagnes incultes, faute de laboureurs. Les 
>> ravages des Bourguignons, leurs incursions continue1les, dé
» couragent les malheureux habitants et dépeuplent ce pays. 
» Chargez-vous donc, avec l'aide du Seigneur, d-'aller demander 
» la paix à Gondebaud, leur roi. Ce prince professe pour votre 
,, person11e les sentiments d'une vénération filiale , il désire de
,, puis longtemps vous voir. Acceptez donc la n1ission que je vous 
,> propose : votre présence seule sera le prix de la rançon de l'i-, 
» talie. » Epiphane consentit à servir d'intermédiaire entre les 
deux rois. Il traversa les Alpes, encore couvertes de neige et de 
glaces (mars 494), accompagné de saint Victor, évêque de Turin. 
Le pape saint Gélase avait remis à saint Épiphane des lettres pour 
Rusticius, évêque de Lyon, ville dont Gondebaud avait fait sa 
capitale. Gélase remerciait Rusticius des secours de vivres et 
. . 

d'argent, que le saint évêque de Lyon avait fait passer en Italie, 
pour soulager la misère des peuples, pendant la durée de la 
guerre entre les Ostrogoths et les Hérules. Il lui recommandait 
d'user de toute son influence près du roi des Bourguignons, , 
pour aider au succès de l'ambassade. Enfin saint Epiphane étaif, 
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de plus, chargé de sonder les sentiments des évêques des Gaules, 
au sujet des questions religieuses agitées en Orient. Rusticius, 
prévenu de l'arrivée des deux prélats, alla au-devant d'eux, au 
delà di1 Rhône, et les accompagna dans sa ville épiscopale. Les 
appréhensions qu'avait fait nattre, sur le résultat de cette mis
sion, le caractère altier et artificieux de Gondebaud, se dissipè
rent d'elles-mêmes, sous l'influence des vertus de saint Êpiphahe. 
« Grand prince, dit l'illustre évêque au roi des Bourguignons, 

>> c'est pour l'amour de vous que j'ai entrepris un voyage si rude ; 
» j'ai affronté la mort pour vous apporter le prix de la vie éter
» nelle. Témoin, choisi par Dieu, entre deux grands rois, j'aurai 
» la joie de voir s'accomplir les desseins de miséricorde dont je 
» viens vous entretenir. Le roi Théodoric veut la paix, il se pro
» pose de racheter les prisonniers, 1·endez-les lui sans rançon. 
» Croyez-moi, personne ne gagnera plus, dans ce con1bat de gé
» nérosité, que celui qui ne recevra rien. Rendez, prince, ren
» dez tant de malheureux à leur patrie; rendez-les à votre gloire. » 
La grâce de persuasion, qui coulait des lèvres du saint évêque de 
Pavie, toucha Gondebaud. La délivrance des prisonniers fut ac-,. 
cordée. Six mille captifs, bénissant le nom de saint Epiphane, 
leur libérateur, reprirent le chemin de l'Italie. La mission des 
deux évêques avait complétement réussi. Les évêques des Gaules, 
' r 

avec lesquels saint Epiphane se mit en relation, pour obéir aux 
ordres du souverain Pontife, protestèrent que, dans les querelles 
religieuses de l'Orient, ils avaient toujours pris parti pour l'au
torité du Saint-Siége, contre les prétentions des évêques de 
Constantinople. 

3. Saint Gélase, aussitôt après son élévation sur la chaire de 
saint Pierre, avait porté ses premiers regards de Pontife et de 
père sur l'Orient. Il avait écrit à l'empereur Anastase, pour lui 
notifier son élection. Euphémius, évêquedeConstantinople, s'at
tendait à recevoir une communication semblable, de la part du 
nouveau pape. Mais Gélase s'en abstint, parce qu'Euphémius 
n'était pas admis à· 1a communion épiscopale de Rome. Le pa-. 
. triarche en prit occasion d'écrire deux lettres au souverain Pon
~ife , pour protester de son attachement à la foi catholique , et de 
son désir ardent de la paix et de l'union entre l'Eglise romaine 
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et l'Eglise grecque. Il s'excusait de ne point effacer des dipty
ques (1) les noms d' Acace et de Pierre 1\longe, parce qt1e le peuple 
de Constantinople ne lui en laissait pas la liberté (493). Saint 
Gélase répondit avec une fermeté tot1t apostolique, aux lettres 
d'Euphémius. « Puis-je tolérer, disait le pape, que l'on récite, 
» dans la célébration des mystères, les noms d'hérétiques forme}:. 
» ·lement excommuniés, et ceux de leurs successeurs 'l Ce ne se
» rait point l'acte d'une sage condescendance, qui s'abaisse pour 
» prêter secours à son frère; mais le fait d'une aveugle témérité, 
>> qui se précipite elle-même dans l'abîme. Acace a été convaincu 
>> de pactiser avec l'hérésie eutychienne et de communiquer 
>> avec ses fauteurs : ne vous flattez donc point d'être attaché à 
>> la foi catholique, tant que le nom d' Acace demeurera sur vos 
» diptyques. Et ne dites point que vo11s êtes co11traint, malgré 
>> vous, à agir comme vous le faites : un évêque ne doit jamais 
» parler ainsi, quand il s'agit de faire triompher la vérité, pour 
» laquelle, con1me ministre de Jésus-Christ, il a juré de sacri
» fier sa vie. Mon frère Euphémius, nous paraîtrons tous deux 
>> au tribunal de Jésus-Christ. Là, les vaines discussions, les dé
>> lais, les subterfuges ne seront point admis. Dans ce jour re
» doutable, on verra si c'est moi qui suis aigre et dur, comme 
» vous n1' en accusez; ou si c'est vous qui rejetez le remède salu
» taire , vous q11i voudriez contraindre le médecin à être malade 
» avec vous, plutôt que de recevoir la santé par son ministère.» 
On aime à cite1· de telles paroles; on est heureux de rencontrer, 
sur le Siége apostolique, ces traditions de grandeur, de noblesse 
et de fermeté que les souverains Pontifes semblent se transmet
tre comme un héritage. L'e1npereur Anastase était loin de cl1er
cher à renouer les relations de Constantinople avec Rome.· Des 
ambassadeurs étant venus en Italie féliciter Théodoric dl1 succès 
de son entreprise (493), il leur avait défendu de voir le pape, et 
1 

d'entrer sous aucun prétexte en communication avec lui. Saint Gé-
lase suivit une ligne de conduite diamétralement opposée. Il pro-

(1) Nous avons déjà eu l'occasion d'expliquer ce terme. Les Diptyques étaient 
un double catalogue des évêques morts et des évêques vivants , admis à la com• 
munion de l'Eglise , et dont .on faisait mémoire à la meue. 
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. .fi.ta d'une députation que Théodoric envoyait à Constantinople, 
.pour adresser à tous les évêques d'Orient une circulaire détaillée, 
,dans laquelle il passait en revue tous les argu1nents des partisans 
'd' Acace et de Pierre Monge et les réfutait. Il insistait particuliè-

. rement sur la soumission due à l'autorité de l'Eglise ron1aine. 
« Par quelles raisons , dit-il, et sur quel fondement se croit-on 

. » obligé de déférer aux. autres siéges, si l'on s'affranchit de l'an• 

. » tique respect dû au Siége de Pierre, à ce premier Siége par 
•> qui toute dignité sacerdotale a toujours été fortifiée et affern1ie, 
» dont la prérogative suprême a été proclamée par l'unani1ne et 
. » invincible jugement des trois cent dix-huit Pères de Nicée, 
» qui se rappelaient ces paroles du Seigneur:« Vous êtes Pier1·e, , 
» et sur cette pie1·re j'édifierai mon Eglise.» « Voilà que j'ai 
» prié pour vous, afin que votre foi ne défaille point. >> « Pais
.» sez mes agneaux; paissez mes brebis. » Par ces paroles, on 
voit que les papes considéraient leur autorité comme la plus 
grande et la plus sainte qu'il y eût sur la terre. La méconnaître 
ou la mépriser, c'était renverser le fondement même du po11voir , 
spirituel, et livrer l'Eglise à l'anarchie. Les Grecs du Bas-Em-
pire, passionnés pour les arguties théologiques, n'étaient pas 
capables de comprendre un pareil langage. Ils invoquaient mille 
prétextes, pour repousser les raisons du pape. 

4. Ce fut une nouvelle occasion, pour saint Gélase, d'adresser 
· aux députés de Théodoric des instructions spéciales, pour com
battre l'erreu1·. « J'ai bien compris, disait le pape, que les Grecs 
• n'ont d'autre but que de renverser la foi catholique. Ils nous 
» menacent sans cesse de se séparer de l'Eglise romaine : il y a 
» longtemps qu'ils paraissent avoir mis cette menace à exécution, 
,> -- Ils osent nous citer les canons, et ce sont eux qui les violent 
~ continuellement par leur coupable ambition. Par exemple, en 
e vertu de quels canons ont-ils chassé de son Eglise patriarcale 
• Jean d'Alexandrie, sans qu'il ait été convaincu d'aucun crime? 
• En vertu de quels canons a-t-on proscrit le patriarcl1e d' An-. 
• tioche, pour donner son siége à un intrus? En vertu de quelle' 
·• tradition ose-t-on appeler en jugement le siége apostolique 
.• lui-même? Quoi! toutes ces entreprises sont faites par les évê
» ques de Constantinople, auxquels les canons n'attribuent au-



S. GÉLASE Ier. (492-496.} 

>> cune des prérogatives des grands siéges (1) ! Quand il s'agit de 
>> juger, en matière religieuse, la souveraine autorité n'appar-: 
» tient, selon les canons, qu'au Siége apostolique. Aucun des 
» souverains de ce monde, quelque puissant qu'il soit, ne s'ar
,, roge ce droit, sans devenir un persécuteur. » La sage fermeté: 
du pape lui valut l'adhésion des évêques de Dardanie, qui lui 
écrivirent, pour protester de leur attachement'au Saint-Siége et 
à la foi catholique. La province de Thessalonique imita ce noble 
exemple (494). Cependant Anastase, par une contradiction 
bizarre, se plaignait que le pape ne lui écrivait point directe
ment, quand lui-même ordonnait à ses députés de n'entretenir 
aucune relation avec le pape. Gélase en fut averti, par les am
bassadeurs de Théodoric , à leur retour de Constantinople. D 
s'empressa de lever ce nouveau prétexte de mésintelligence, en 
écrivant à Anastase une lettre pleine de tendresse et de mansué
tude. << Je supplie votre piété, dit-il à l'e1npereur, de ne pas 
,, prendre pour de l'arrogance ma fidélité à accomplir un devoir, 
» dont Dieu me demandera compte. Qu'il ne soit pas dit qu'un 
» empereur romain ait fermé à la vérité l'accès jusqu'à lui. Vous 
,> le savez, auguste prince, deux principes gouvernent le monde : 
» l'autorité sacrée des Pontifes et la puissance royale. Or, quoi
» que vous teniez entre vos mains le gouvernement temporel du 
» genre humain, vous êtes néanmoins soumis, dans l'ordre spi
)> rituel, aux ministres des choses sacrées; de même qu'en ce qui 
,, concerne l'administration puhlique, les Pontifes de la religion 
» obéissent à vos lois, parce qu'ils savent que l'empire vous a 
» été donné par une disposition de la divine Providence. » 
Anastase n'avait nullement l'intention, en se plaignant du silence 
du pape à son égard, de provoquer des ouvertures qui pussent 
faciliter une réconciliation. Lorsqu'il avait ceint la pourpre im
périale, il s'était rendu aux instances d'Euphémius, en jurant, 
sur les saints Evangiles, de suivre désormais la foi catholique~' 
Mais ce n'était là qu'une odieuse comédie. A peine monté sur le 

(1) Nous avons vu que les patriarcats étaient ceux d'Alexandrie, d'Antioche el 
de Jérusalem. L'addition subr,~ptice, faite au concile de Chalcédoine, qui don
nait le titre de patriarcat à l'Eglise de Constantinople, était rejetée par le Saint• 
Siége. 
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trône , il leva le masque, et se déclara tel qu'il était , hérétiqtJe 
passionné et persécuteur des orthodoxes. Son ressentiment écla~ 
tout d'abord contre Euphémius. Le serment que ce prélat l'avait 
contraint de prêter, à son avénement, l'opposition qu'il rencon
trait à ses projets violents, dans la douceur du saint évêque,' 
étaient deux puissants motifs de haine. Des assassins, stipendiés 
par l'empereur, échouèrent dans leur tentative homicide contre 
Euphémius. Anastase n'en poursuivit qu'avec plus d'ardeur ses 
projets de vengeance. Il réunit à Constantinople un conoile 
dont lis évêques, gagnés d'avance par les faveurs et les lar
gesses impériales, déclarèrent Euphémius indigne du sacerdoce 
et le déposèrent. L'empereur se hâta de confirmer la sentence;· 
malgré l'émotion que cette mesure avait causée dans toute la 
ville, et le mouvement presque séditieux qui la suivit. Euphé
mius fut déporté à Ancyre (495), où il mourut vingt ans plus 
tard. Macédonius, archiviste et trésorier de l'Eglise de Constan
tinople, et, comme tel, dépositaire de l'acte d'adhésion à la foi 
catholique , souscrit par Anastase, fut donné pour successeur à 
Euphémius. En prenant possession de ce siége, il signa l' Héno
tique de Zénon, comme la seule vraie profession de foi , et Anas
tase se fit rendre son écrit d'abjuration de l'Eutychianisme, pour 
anéantir le monument public du parjure impérial. 

5. Telles étaient les phases par lesquelles le schisme d'Orient 
passait sous le pontificat de saint Gélase. L'attention que le pape. 
apportait à suivre leur développement ne lui faisait pas négliger 
le soin des autres Eglises. L'hérésie pélagienne se relevait de 
nouveau , dans quelques Eglises de la Daln1atie et dtt Picénum 
{Marche d' Ancône). Le souverain Pontife écrit aux évêques de 
ces lieux des lettres où il renouvelle, contre les erreurs de Pé
lage, les condamnations déjà portées par ses prédécesseurs, 
Innocent Jer , Zozime, Bonifac.e 1~r , Célestin Jer , Sixte Ill et 
Léon 1er le Grand. Un vieillard, nommé Sénèque, s'était fait 
l'apôtre du Pélagianisme, dans le Picénum. Il niait hautement 
le dogme du péché originel, et la concupiscence, qui en est la 
suite. Il permettait de s'abandonner à tous les mouvements du 
libre arbitre, et ainsi justifiait les plus honteux excès. Saint 
Gélase voulut conférer lui-même avec Sénèque; mais ce vieil-· 
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lard, ignorant et grossier, persista opiniâtre1nent dans son 
:erreur : tous les efforts qu'on put faire, pour éclairer son intel
ligence ou pour toucher son cœur, furent complétement inutiles. 
Le pape se vit obligé de pré1nt1nir, contre son obstination , les 
'évêqt1es du Picénum , en leur faisant ressortir tout le venin, 
caché dans le Pélagianisn1e (493). L'année suivante,(494), Gé
lase Jer présidait à Ron1e un concile de soixante-dix évêques, 
où furent réglées diverses questions d'intérêt général pour 
l'Eglise. Le catalogue des livres canoniques de l'Ancien et du 
Nouveau Testament y fut dressé. Il est semblable à celui que 
pron1ulg11cra plus tard le concile de Trente (1). La primauté et la 
suprén1atie de l'Eglise de Rome y sont établies par les paroles 
n1êmes de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Le second rang est at
tribué au siége d'Alexandrie, et le troisiè1ne à Antioche. Il n'est 
point question de Jérusalem, sans doute parce que cette 1nal
heureuse cité avait telle1nent perdu de sa grandeur et de son 
int1uence politiques, que les prérogatives de ses évêques, pure
ment non1inales, n'étaient contestées par personne , précisément 
parce qu'elles ne pouvaie11t plus porter ombrage. On y fixait à 
quatre le nombre des conciles œcu1néniques, ou généraux, dont 
les décrets servaient de règle à la foi et aux mœurs : c'étaient les 
conciles de Nicée (325), de Constantinople (381), d'Ephèse (431) 
et de Chalcédoine ( 4 51). Le travail le plus intéressant du concile 

. . 
de Rome fut le catalogue des livres permis et des livres dé-
fendus. C'est la première fois qu'un décret de ce genre était 
formulé par un concile , et c'est aussi la pren1ière trace qt1' on 
rencontre, dans l'histoire ecclésiastique, d'une institution qui se 
développa plus tard, et qui, sous le nom de Congrégation de 
r Index, est chargée, par les souverains Pontifes, d'examiner 
les 011vrages et de censurer ceux qui sont repréhensibles. Le 
concile de Rome désigne d'abord les Pères dont l'Eglise admet 
l'autorité : saint Cyprien, saint Grégoire de Nazianze, saint 

( 1) Il y a toutefois, entre les deux, une légère différence; mais elle tient à la 
forme seulement. Le catalogue de Gélase ne compte qu'un livre des Machabées 1 

tandis que celui du concile de Trente en compte deux. Cette variante provient de 
ce que, dans les anciens exemplaires de la Bible, les deux livres des Machabées 
sont ordinaireraent réunis en un seul. 
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Basile de Césarée, saint Athanase , saint Cyrille d'Alexandrie, 
saint Jean Chrysostôme, saint 1Iilaire de Poitiers, saint Am
broise, saint Augustin, saint Jérôme, saint Prosper, saint Léon-. 
le-Grand. Il permet de lire les ouvrages de Rufin et d'Origène, 
pourvu qu'o11 ne s'écarte point de la retenue et de la réserve 
prescrites, à ce sujet, par saint Jérôme. On défend ensuite de 
lire les ouvrages hérétiques et apocryphes, entre autres : les 
Actes du concile de Rimini, assemblé par l'empereur Constance; 
les Voyages de saint Pierre, sous le 110m de saint Clément; les 
... \.ctes de saint André, de saint Thomas, de saint Pierre, de saint 
Philippe; les Evangiles de saint Thaddée, de saint Matthias, de 
saint Pierre, de saint Jacques, de saint Barnabé, de saint Tho
mas, de saint Barthélemy, de saint André. Aux livres héré
tiques ou apocryphes , le concile en ajoute quelques autres, 
composés par des catholiques, mais qui s'écartent en quelques 
points des sentiments orthodoxes : tels sont ce,rtains ouvrages 
de Lactance, d' Arnohe, de Clément d'Alexandrie, Cassien, etc. 

6. Divers règlements particuliers, sur des points de discipline 
ou de droit canonique, furent adressés, la même a11née, aux 
évêques d'Italie, par saint Gélase. Les désastres occasionnés par 
la dernière guerre, avaient singulièrement relâché les liens de la 
discipline, en ce pays. Le pape renouvelle les anciens canons, 
par rapport aux ordinations et aux choix ies sujets. Il abrège 
cependant le temps des interstices, jusque-là observé, entre les di
vers ordres. Ainsi le candidat sera d'abord fait lecteur, notaire ou 
dé/ enseur, car ces trois charges paraissent avoir été conférées par 
cette première ordination; trois mois après, acolyte; six mois 
après, sous-diacre, s'il a l'âge canonique; le neuvième mois, 
diacre, et l'année révolue, prêtre. Ce règlement s'appliquait aux 
moines, qu'on voulait élever au sacerdoce. L'intervalle était plus 
long pour les laïques, qui ne pouvaient être ordonnés prêtres 
qu'après dix-huit mois passés dans les divers degrés de la hié
rarchie. D'autres canons insistent sur les qualités nécessaires 
dans les ordinands : qu'ils soient suffisamment instruits, même 
des iettres humaines; qu'ils n'aient aucune difformité physique 
ou dé/ aut grave de corps; qu'ils n'aient jamais été soupçonnés 
d'aucun cri1ne; qu'ils ne soient point clercs déserteurs. c'est-à-
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dire ayant JIUÎtté leur diocèse sans la permission de l'évêque. 
Saint Gélase déclare qu'on doit chasser du clergé ceux qui au-: 
ront été convaincus d'y être entrés à prix d'argent, la simonie 
n'étant pas moins conda1nnable dans celui qui donne que dans 
celui qui reçoit. Il interdit aux femmes de servir à l'autel, et d'y, 
usurper les fonctions qui n'appartiennent qu'aux hommes. Il 
confirme l'ordonnance, précédemment ren.due par saint Simpli
cius, touchant le partage des reven11s ecclésiastiques en quatre 
parts : la pren1ière pour l'évêque; la deuxième pour les clercs; 
la troisième pour les pauvres; la quatrième pour l'entretien des 
édifices, des vases sacrés, etc. - Les époques des ordinations 
sont fixées aux jeûnes du quatrième, du septième et du dixième 
n1ois, et au commencement du carême. C'est encore actuellement 
l'usage de l'Eglise. Le baptême ~olennel ne doit être conféré qu'à 
Pâques et à la Pentecôte. On ne doit donner le voile aux vierges 
consacrées à Dieu qu'à l'Epi phanie, à Pâques et aux fêtes des 
Apôtres; à moins que, venant à tomber dangereusement ma- · 
fades, elles désirent ne pas mourir sans cette consolation. Les 
prêtres ne doivent point s'élever au-dessus de leur rang. Ils n'ont 
ni le pouvoir de bénir le chr~me, ni celui de confirmer. Ils ne 
peuvent faire d'ordinations. Ces divers règlements sont datés du 
11 mars 494. 

7. L'année suivante ( 4 9 5), Gélase tint à Rome un nouveau 
concile de quarante-cinq évêques. Misène, l'un des légats qui 
avaient trahi la cause de l'Eglise à Constanti1l'ople, en 4 8 3 , sous 
le pontificat de saint Félix III, sollicita sa réhabilitation. Le pape 
la lui accorda, après lui avoir fait prouoncer l'anathème contre 
Eutychès, Pierre Monge, Pierre le Foulon et Acace. Non con
tent de pourvoir, par ces fréquents conciles, au maintien de la 
discipline et à l'intégrité de la foi, saint Gélase veillait encore à 
la régularité et à la pompe de la liturgie. Il composa des hymnes, 
à l'imitation de i,aint Ambroise , des préfaces et des oraisons 
pour le saint sacrifice et l'administration d~s sacrements. Le 
Sacramentaire qui porte son nom, et qu'on a lieu de croire par• 
faitement authentique, se divise en trois livres, dont le premier 
est intitulé : Du cours del' année; le second : Des F~tes des Saint8; 
et le troisième : Des Dimanches de l> année. Il contient les messes 
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. de toute l'année et les formules de tous les sacreme11ts. Ce mo-;-
-nument précieux de l'antique liturgie constate, dès la fin du 
:ve siècle, l'existence de la plupart des usages conservés, de nos 
jours encore, dans l'Eglise romaine. Saint Gélase attacha auss~ 
son nom à la destruction d'une cérémonie idolâtrique, c1ui avait 
survécu à la chute du paganisn1e, et que toute l'influe11ce des 
papes, ses prédécesseurs, n'avait pu jusque-là abolir. Chaque 
année, au n1ilieu de Rome chrétienne, on voyait se renouveler 
les désordres des Lupercales, où des jeunes gens parcouraient les 
rues dans un état d'indécence obscène, et se livraient aux excès 
de la licence la plus effrénée. Le caractère propre de tous les 
abus _est de s'implanter telle1nent dans les mœurs populaires, 
qu'il est d'at1tant plus difficile de les déraciner qu'ils sont, dans 
ia réalité, plus déraisonnables et plus absurdes. Les efforts du 
saint Pape contre les Lupercales lui suscitèrent de nombreux 
ennemis, mê1ne parmi les hon11nes éclairés. Le sénateur Andro
maque se fit l'écho de leurs récri1ninations: il écrivit un traité 
pour soutenir cette cause insoutenable, Il attribuait la peste, qui 
sévissait alors dans Rome, à la suppression de cette fête , qui 
avait, disait-il, irrité les génies tutélaites de l'empire. Gélase 
répondit à ces arguments dans un livre plein de verve et d'élo
quence : (< Ne sacrifiait-on pas au Dieu-Fièvre, dit-il, ne célé
» brait-on pas les Lupercales, quand les Gaulois prirent Roine? 
» Dans le temps des invasions, quand Alaric saccageait cette 
» ville, pourquoi Castor et Pollux, que les païens s'obstinaient 
» encore à adorer, n'ont-ils pas rendu la mer et les vents favo
>> rables, pour que Ron1e pût avoir des blés en abondance? Dites
» moi, vous qui n'êtes ni chrétiens ni païens, défenseurs des 
» Lupercales et de chansons infâmes, dignes d'une religion dont 
» le culte est si honteux, quel bien cette superstition peut-elle 
» donc produire, quand elle cause une telle corruption de mœurs! 
» l\Iais, répondez-vous, on a toléré les Lupercales depuis le 
» christianisme. Ne savez-vous donc pas qu'on ne saurait guérir 
» toutes les maladies morales à la fois, pas plus qu'un médecin 
» ne peut rendre tout d'un coup la sant~ à un corps débile? On 
» commence par attaquer les maux les plus graves, pour finir 
>> par les combattre tous. Quant à moi, usant de mon autorité, 
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» j'obéis à ma conscience: je déclare aux chrétiens que ces su
» perstitions sont pernicieuses et funestes; je leur défends de s'y 
» livrer désormais. Si mes prédécesseurs avaient cru le moment 
» opportun, ils eussent agi comme je le fais. ~lais ce n'est point 
» de leur conduite, c'est de la mienne que j'aurai à répondre 
•> devant leur juge et le mien. >) Le zèle du docte Pontife se 
multipliait pour le triomphe de la justice et de la vérité. Au mi
lieu de ses graves et nombreuses préoccupations, il trouvait le 
temps d'écrire de savants ouvrages contre les hérésies de Nes
torius et d'Eutycl1ès. 

8. Dans u.n traité De l'anathème, que la mort ne lui laissa 
pas le temps d'achever, il prouve l'œcurnénicité du concile de 
Chalcédoine et l'obligation absolue, pour tout catholique, de se 
soumettre à ses décisions. Il se pose ensuite cette objection : « Si 
» l'on reçoit le concile de Chalcédoine, on doit le recevoir en 
» tout, et, dès-lors, admettre le privilége du second rang, qu'il 
>> a accordé à l'évêque de Constantinople par son vingt-huitièn.1e 
>> canon. >) Gélase répond : « Toute l'Eglise reçoit, sans diffi
>> culté, ce que le concile a décidé, de concert avec l'autorité du 
» siége apostolique. Mais ce qui a été résolu contrairen1ent ?i 
» l'ordre de ce siége romain, contredit aussitôt par les légats du 
» souverain Pontife, n'a jamais été approuvé ni ratifié par le 
>) Pape, quelques instances que lui en fît l'empereur Marcien. 
» Anatolius lui-mên1e, alors évêque de Constantinople, protes
» tait que la validité de cette sentence dépendait der approbation 
» du Pontife de Rome. Or le Pontife de Rome, loin de la confir
» mer, s'est toujours élevé forn1ellement contre elle. Donc cette 
» sentence est nulle de plein droit, et le vingt-huitième canon 
» du concile de Chalcédoine est comme non avenu.» La manière 
dont le Pape s'exprime, au sujet de la division des deux puis
sances, spirituelle et te1nporelle, n'est pas moins remarquable : 
t< Avant la venue de Jésus-Christ, dit-il, il n'était pas impossible 
» que la royauté et le sacerdoce se trouvassent réunis en la même 
» personne, comme !'Ecriture nous l'apprend de Melchisédech. 
» Mais depuis l' avénement de Celui qui est véritablement Roi et 
» Pontife tout ensemble, l'empereur n'a plus porté le nom de 
» Pontife et le Pontife ne s'est plus attribué la dignité royale. 
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» Die11, pour ménager la faiblesse humaine, a séparé les fonc"" 
>> tions de l'une et de l'autre puissance : en sorte que les empe
» reurs chrétiens fussent soumis aux Pontifes, dans l'ordre spi
» rituel , et que les Pontifes fussent soumis aux ordonnances des 
1 • 

» empereurs,dans l'ordre temporel.» Cette délimitation des deux 
puissances prouvait clairement qu'un évêque ne pe11t être lié ni 
'délié, en matière spirituelle, par une puissance séculière ; qt1e, 
par conséquent, Pierre Monge, frappé par un jugement ecclé
siastique, n'avait pu être légitimement absous ni réhabilité par 
un décret impérial de Zénon. Tel est le sens précis de l'argu
mentation de Gélase. On a voulu étendre plus loin la portée de 
ses paroles et de modernes novateurs ont prétendu y trouver 
une condamnation indirecte de la souveraineté temporelle du 
Saint-Siége, telle que le temps et les besoins de la société l'ont 
consacrée au milieu de nous. Saint Gélase ne parlait que des 
attributions spéciales de chaque puissance, sur le domaine des
quelles il ne peut être empiété ni par l'une ni par l'autre. Mais il 
ne voulait point dire que le Pape, souverain spirituel, fût, par 
là même, incapable de posséder, comme roi temporel, un do
maine qui assure son indépendance personnelle, autant qu'il est 
utile au repos et à la paix de toutes les nations. 

9. Les mœurs de saint Gélase Jer répondaient à sa doctrine. Il 
regardait la dignité dont il était revêtu, non pas comm~ une do
mination, mais comme une servitude. Son occupation conti
nuelle était la prière et la méditation des saintes Ecritures. Son 
érudition dans les matières ecclésiastiques était prodigieuse : elle 
est suffisamment attestée par sa volumineuse correspondance et 
par les ouvrages que nous avons cités de lui. Il se plaisait en la 
compagnie des serviteurs de Dieu, et aimait à s'entretenir avee 
eux des choses spirituelles. 11 pratiquait les mortifications et le 
jeûne des plus austères anachorètes : pauvre lui-même, il nour
rissait les pauvres. Il regardait la moindre négligence des Pon
tifes comme un grand péril ponr les âmes. Sa conduite, dans les 
circonstances difficiles où se rencontra son pontificat, fut pleine, 
de prudence, de modération et de patience. Tel est le portrait 
que nous en a laissé, d'après des témoins oculaires, Denys le 
Petit qui écrivit son histoire. Saint Gélase mourut le 21 no-
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vembre 496, après avoir gouverné pendant quatre ans l'Eglis~ 
de Dieu. Il avait prescrit, comme une coutume obligatoire, que 
tous les fidèles reçussent la communion sous les deux es.pèces. 
Cette ordonnance avait surtout été portée pour combattre la doc
trine des 1\'lanichéens de ce temps , qui abhorraient le vin , pré
tendant qu'il était le fiel du p1·ince des ténèbres et du diable créé. 
C'étaient leurs ex.pressions. L'11sage de la communion sous les 
deux espèces se conserva jusqu'au douzième siècle : dès lors ce 
rit commença à tomber en désuétude ; il fut entièrement aboli 
par le concile de Constance, en 1416. Cependant, d'après le co11-
cile de Trente, cette prérogative fut accordée aux rois de France, 
le jour de leur sacre , et aux. diacres et sous-diacres de quelques 
Eglises particulières , les dimanches et les fêtes solennelles. 

~ !. Pontificat de saint Anastase Il. (28 nov. 496-16 nov. 498.) 

1 O. Après sept jours d'interrègne, Anastase II, romain de 
naissance , fut élevé sur la chaire de saint Pierre (28 novembre 
4 9 6). Au milie11 des douleurs qu'éprouvait alors l'Eglise de Dieu, 
en Orient, par le schisme des Grecs; en Afrique , en Italie , en 
Espagne, e11 Gaule, par l'invasion des peuples barbares, infectés 
d' Arianisme ou d'idolâtrie, elle recevait deux grandes consola
tions. L'une était la persévérance héroïque de la première nation 
chrétienne d'Orient, les Arméniens; l'autre, la conversion de la 
première nation chrétienne de l'Occident, les Francs. Le systèn1e 
des rois de Perse, pour tuer le Catholicisme en Arménie, avait été 
longtemps les persécutions ouvertes et sanglantes. Là, comme dans 
l'empire romain, le sang avait été une semence de nouveaux 
chrétiens. Vers l'an 480, le Nestorianisme avait pénétré en Ar
ménie, importé de la Mésopotamie, où les jeunes gens arméniens 
venaient apprendre les lettres et les sciences, aux écoles d'Edesse. 
Parn1i les sectateurs les plus ardents de l'erreur, se trouvait un 
homme, d'un caractère souple, adroit et entreprenant, nommé 
Barsumas. Il était parvenu, à force d'intrigues, à se faire élire 
évêque de Nisibe. Barsumas, pour capter la faveur de Pérosès, 
roi de Perse, lui insinua l'idée de changer l'objet des persécutions 
jusque-là dirigées contre les chrétiens d'Arménie, et de con
traindre les fidèles, non plus à embrasser la religion de Zo-
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·roastre, mais la doctrine de Nestorius. Pour attirer à l'erreur 
une foule de vocations équivoques et chancelantes, Barsumas fit 
décréter, dans un conciliabule, qu'il serait permis aux clercs, 
aux évêques et même aux patriarches de se marie1·, et il en donna 
lui-même l'exemple. Le métropolitain de Séleucie ayant excon1-
munié Barsumas , celui-ci envoya la sentence au roi de Perse, 
qui fit suspendre le métropolitain à un poteau, par le doigt an
n11laire, et ordonna de le frapper jusqu'à la mort. Barsumas 
obtint en outre, pour que sa vengeance fût complète, le pouvoir 
de poursuivre les catholiques. On en fit. périr jusiu'à sept 1nille 
sept cents. Le patriarche d' Ar1nénie, Christophore, informé des 
progrès de l'hérésie et des désastres causés par la fureur d'un 
vil apostat, se hâta d'écrire des circulaires, dans tous les pays de 
sa juridiction, pour les prémunir contre la contagion du Nesto
rianisme. L'esprit des populations était tellement attaché à la foi 
~atholique, que Barsumas ne vit d'autre 1noyen, pour le per
vertir, que d'appeler, à l'aide de ses prédications, le secours 
d'une armée persane. Mais les Arméniens, pleins de confiance 
dans l'intercession des glorieux m~1·tyrs qui avaient donné leur 
vie:, depuis deux siècles, pour la foi de leurs pères, se levèrent 
comme un seul homrr1e, et protestèrent qu'ils préféraient tous 
périr, en un seul jour, sur le champ de bataill~ , que d'être plus 
longtemps témoins des humiliations continuelles que l'Eglise 
essuyait sous le joug des Perses. L'armée de Pérosès f11t vaincue 
par eux, et taillée en pièces (481). Au printemps de l'année sui
vante ( 4 8 2) , une nouvelle expédition des Perses fournit aux Ar
méniens l'occasion d'un semblable triomphe. 

11. Le héros de ces guerres , le Machabée de l'Arménie, était 
le général V ahan, descendant d'une famille impériale de Chine 
réfugiée en ce pays. Vahan poursuivit ses exploits avec une per
sévérance infatigable : les revers ne l'abattaient point; les succès, 
tout en exaltant le courage de ses troupes, ne le jetaient jamais 
dans les imprudentes témérités d'w1e confiance présomptueuse. 
Il soutint, jusqu'à la mort de Pérosès (484), les efforts de toute 
la Perse combinée. Le successeur de Pérosès, effrayé d'une lutte 
gigantesque, où tout un peuple avait juré de n1ourir plutôt que 
de renier sa foi, fit proposer à V ahan des conditions honorables 
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de paix. On reconnut à l'Arménie le droit de rester catholique. 
Tous les temples païens furent détruits. Les Perses s'engageaient 
à ne plus tenter de faire, parmi les Arméniens , de prosél)11es au 
culte de Zoroastre. Le traité de pacification fut conclu sur ces 
hases, et V ahan le signa au nom de son pays. Le titre de gou
verneur général de l'Arménie lui était solennelleme11t accordé; 
Quand le héros rentra à Dovin, capitale de l'Arménie , le véné-
1·able patriarche, Jean Mutakouni, suivi de tout son clergé, por• 
tant processionnellement les reliques de saint Grégoire l'Illumi
nateur, le peuple de la ville et des campagnes voisines, l'armée, 
avec laquelle Vahan avait conquis l'indépendance de sa patrie, 
s'avancèrent à sa rencontre. Tout Je cortége entra dans la cathé
drale de Doyin , pour y offrir à Dieu de solennelles actions de 
grâces. Là, malgré la majesté du saint lieu, les acclamations 
populaires, éclatant avec un enthousiasme indicible , saluèrent 
I011gte1nps le modeste héros, qui n'obtint un instant de silence 
que pour déposer, sur l'autel du Dieu des armées, une épée 
illustrée à sa défense. 

12.. Pendant quel' Arménie conquérait, à force de gloire, le 
droit de rester chrétienne, la nation des Francs, qu'on devait 
appeler plus tard la Fille aînée de l'Eglise, se convertissait à la 
foi. Grégoire de Tours, l'historien des temps primitifs de cette 
race glorieuse, parle bien modesten1ent des premiers pas des 
Francs dans les Gaules : << On rapporte, dit-il, qu'alors Clodion, 
>) hon1me puissant et distingué dans son pays, fut roi des Francs; 
» ils l1abitaient Dispargum, sur la frontière du pays des Thurin .. 
>) giens de Tongres. Les Romains occupaient les pays qui s'é
>) tendent vers le 1nidi jusqu'à la Loire. Au-delà de la Loire, le 
» pays était aux Goths. Les Burgondes, attachés aussi à la secte 
>> des Ariens, habitaient au-delà du Rhône, qui coule auprès de 
>) la ville de Lyon. Clodion, ayant envoyé des espions dans la 
,> ville de Cambrai, et ayant fait examiner toute la contrée, défit 
» les Ron1ains et s'en1para de la place. Après y être demeuré 
» quelque temps, il conquit le pays jusqu'à la Somme. Quelques
» uns prétendent que le roi Mérovée, qui eut pour fils Childéric, 
>) était né de sa race. » Le fils de Childéric ( 4 81), Clovis, ne com
mandait encore qu'à la petite tribu des Francs de Tournai, lors-
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-qu'il défit le patrice romain Syagrius à Soissons (486). Politique 
habile , autant qu'intrépide guerrier, Clovis, encore païen, at""' 
tachait le plus grand prix à gagner à sa cause le clergé catho. 
lique, dont il respectait la mission sainte et la salutaire influence. 
Il évitait de passer, avec son armée , dans les grandes villes dont 
il avait reçu la soumission. C'était le seul moyen de sauver du 
pillage les cou vents et les basiliques, où la piété des fidèles avait 
entassé d'immenses richesses. Cependant une des églises de 
Reims, dont saint Remi, le plus considéré des prélats gaulois, 
était alors évêque, ne put échapper à la rapacité d'une bande de 
maraudeurs francs. Dans leur butin , se trouvait un vase sacré 
d'une grandeur et d'une beauté singulières. Saint Remi, instruit 
de ce fait, dép11ta vers Clovis, pour réclamer le vase. Charmé 
d'être agréable au prélat, le roi dit aux envoyés : « Venez avec 
,, moi à Soissons, et si, parmi le butin, je trouve l'objet ravi,' 
>) je vous le rendrai. » On ne tarda pas à découvrir le vase pré
cieux, parmi les dépouilles rassemblées sous une tente, au mi
lieu de la place publique. « Mes braves compagnons, dit alors 
» Clovis aux Francs qui se pressaient autour de leur chef, il ne 
,, vous sera pas désagréable que je prenne ce vase, pour le re11dre 
>> aux gens qui le réclament. » Les officiers et les soldats s'écriè
rent alors: « Comme11t! ne pouvez-vous pas le prendre sans le 
» demander? N'êtes-vous pas le maître, et ce que nous avonsne 
» vous appartient-il pas? - Non certes, dit un guerrier brutal 
» et jaloux, vous ne prendrez ce vase que si le sort vous le 
»donne.» Et, d'un coup de francisque,il le brisa. Clovis garda 
le silence, prit les débris et les rendit aux envoyés de sail}t 
Remi (1). Un an après, comme il passait en revue les Francs 
dans un champ de mars ( assemblée annuelle des guerriers), il 
reconnut le soldat dont l'audace grossière avait invoqué la loi du 
partage. (< Il n'est pas, dans toute l'armée, d'armes plus mal te
>> nues que les tiennes, lui dit-il; ta framée, ton épée, ta fran-

(1) Tel est le récit des auteurs conte1nporains. Des écrivains modernes, jaloux 
de prouver qu'il existait une égalité parfaite entre le chef et les sujets, ont dé
naturé cet événement, et, pour fai1·c trio1npher leur opinion, ils ont passé sous 
silence l'incident essentiel : c'est que le vase, quoique brisé, fut restitué aux 
envoyés de saint Remi. 
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>> cisque accusent ta négligence et ta lâcheté. » Et lui arrachant 
sa hache, il la jette à terre. Le soldat se baisse pour la ramasser; 
mais Clovis lève soudain la sienne, et lui fend la tête : « Voilà; 
» s'écrie-t-il, ce qt1e tu as fait au vase de Soissons! n Cette san
glante exécution, faite de la main du roi, répugnerait à nos 
mœurs actuelles, Elle ne parut alors qt1e sévère , et, mieux crue 
toutes les lois, elle apprit aux vainqueurs à n1énager les vaincus. 
Saint Remi not1rrissait l'espoir de convertir à la foi un prince, 
dont la puissance croissait avec la renommée, et qui allait bien
tôt soumettre toutes les Gaules à sa do1nination. Il jugea que le 
plus sûr moyen d'y parvenir était de faire épouser à Clovis une 
femme chrétienne. Il 1nénagea donc son alliance avec une prin
cesse, aussi distinguée par sa vertu que par sa naissance , dont 
la mémoire, placée par l'Eglise au rang des saintes , sera éter
nellement chère à tous les cœurs français. C'était Clotilde, nièce 

• 
de Gondebaud, roi des Bourguignons. Elevée dans une cour 
arienne , sous les yeux d'un oncle qui avait égorgé son père et 
sa mère pour usurper leurs trésors, Clotilde était catholique, et 
la sainteté de sa vie répondait à la pureté de sa croyance. De
venue reine des Francs, elle gagna, par ses vertus· et ses char
tnes, le cœur de son époux; elle ne profita de la confiance qu'elle 
lui inspi1·ait que pour le détacher insensiblement de l'idolâtrie. 
Déjà même il ne se montrait pas éloigné de se rendre à ses vœux/ 
lorsqu'un événen1ent fatal l'en détourna. Leur premier né, bap
tisé sous le nom d'lngo1ner, mourut portant encore la robe 
blancl1e du baptême. Clovis en fit de vifs reproches à son épouse : 
« Si l'enfant, dit-il, avait été consacré à mes dieux, il vivrait 
encore. >> Il s'apaisa cependant, et laissa présenter aux fonts 
baptismaux son second fils, q11i fut appelé Clodomir. Cet 
enfant étant tombé malade à son tot1r, Clotilde fut dans de 
cruelles angoisEes. Clovis l'accusait d'avance d'avoir causé la 
mort de ses deux fils. Cependant Clodomir ne mourut pas; mais 
son père conserva de la défiance. Jl fallait qu'une conversion, 
dont les suites devaient être si importantes, fût accompagnée de 
circonstances propres à convaincre les peuples que c'était un 
coup du ciel et l'ouvrage d11 T~ès-Haut. 

13. En 4 9 6, plusieurs bandes suéviques, désignées sous le· 
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nom d' Allen1ands, franchirent le Rhin à Cologne, envahissant 
'le territoire de Sigebert, chef des Ripuaires. Clovis se porta au 
.secours de Sigebert, arma ses Francs et vola vers le fleuve. Les 
deux armées se rencontrère,nt près de Tolbiac ( Tulpick ou Zul
pick, dans le duché de Juliers). Le choe fut terrible entre deux 
nations également braves, également jalouses de leur gloire et 
de leur liberté. Une blessure, reçue par Sigebert, jeta le désor
dre par1ni les siens , la terreur se propagea dans tous les rangs, 
et Clovis, voyant la bataille presque perdue , s'écria : « Die11 que 
» Clotilde adore, je n'ai plus d'autre secours que vous. Si vous 
» me rendez victorieux , je croirai en vous, et nie ferai baptiser 
>> en votre nom. » A ce vœu, prononcé d'une voix éclatante, le 
courage renaît dans le cœur des Francs. Clovis lui-n1ême, anin1é 
d'un nouveau feu, rallie ses gens et se précipite, tête baissée, 
sur les ennemis. L'effroi passe alors dans leurs rangs, et leur roi 
reste sur la place, avec la plus grande partie de son armée ( 4 9 6). 
De retour clans ses états, après cette victoire, Clovis se fit ins
truir-e par saint Remi et saint Waast, moine des environs de 
Toul. Un jour que le saint évêque de Reims lui lisait la passion 
de Jésus-Christ, Clovis, dan-s l'indignation d'un guerrier qui ne 
connaît rien at1-dessus de ses arn1es, s'écria ; « Que n'étais-je 
» là avec mes Francs?» « Je vous éco11terais volontiers, disait
» il encore à saint Remi; mais il reste un obstacle, c'est que le 
» peuple qui m'obéit ne veut pas renoncer à sa croyance; j'irai 
» vers lui et je lui parlerai, d'après vos paroles. » Une assen1blée 
générale des chefs fut eil effet convoquée; mais à peine eut-il 
prononcé quelques mots, que tous les Saliens présents s'écriè
rent: « Nous rejetons les dieux mortels; nous ne voulons plus 
» adorer que le Dieu de Remi. » L'évêque, rempli d'allégresse, 
prépara tout pour le baptême du roi et des Francs. Secondé de saint 
Waast, il continua de les instruire, et leur fit observer, suivant 
les canons, quelques Jours de jeûne et de pénitence. Les fonts 
baptismaux de Saint-Martin, église de Reims, furent ornés avec 
magnificence; la nef fut tendue de courtines blanches, couleur 
symbolique qui brillait aussi sur les vêtements de Clovis et des 
autres catéchumènes, choisis parmi l'élite des Saliens. La 11uit 
de Noël (496), toutes les rues étaient tapissées, dept1is le palais 
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du roi jusqu'à la basilique; l'église, éclairée de cierges parfumés, 
étincelait de mille feux. Le cortége se dirigea vers la basilique; , 
précédé de la croix et du livre des Evangiles, qu'on portait pro-
cessionnellement. Saint Remi tenait le roi par la main; la reine 
Clotilde suivait, accon1pagnée des deux princesses Alhoflède et 
Lanthilde, sœurs de Clovis. Plus de trois mille officiers et sei
gne11rs de la cour, revêtus d'ornements blancs, allaient aussi re
cevoir le baptême avec leur roi. Clovis, frappé de la pompe dé
ployée dans cette auguste nuit, demanda au saint évêque : « Mon 
>) père, est-ce là le royau1ne de Jésus-Christ où vous avez pro
>> 111is de 1n'introduire? Non, répondit saint Remi, ce n'est que 
>> l'entrée du chemin qui y conduit. » Arrivé au baptistère, le 
roi demanda la grâce d'être régénéré dans ces eaux salutaires. 
L'évêque lui dit : << Courbez la tête, fier Sicambre; brûlez ce que 
>) vous avez adoré et adorez ce que vous avez brûlé. n Ens11ite, 
lui ayant fait confesser la foi de la Trinité, il le baptisa et l'oignit 
du saint chrême. Les trois n1ille officiers ou soldats qui l'accom
pagnaient, sans compter les femmes et les enfants , furent bap
tisés e11 même temps, par les évêques et les autres ministres 
présents. Alboflède reçut le baptê1ne, et Lanthilde, qui était 
déjà chrétienne, 1nais qui professait l' Arianisme, fut réconciliée 
par l'onction du saint chrême. Clovis ne voulut pas que les ré
jouissances d'une si heureuse nuit fussent troublées par les lar
mes des malheureux : il ordonna de mettre en liberté tous les 
captifs, et fit de grandes libéralités aux églises. Cette nuit de 
Noël, qui éclaira la naissance des Francs à la lumière de la foi; 
a toujours été aimée de la France, comme une fête de famille. 
Noël! était le cri de joie et le cri de guerre de nos aieux. 

14. Nous nous sommes étendu sur cet événement avec com
plaisance, par un sentiment naturel et facile à comprendre. Du 
reste, à l'époque où il arrivait, l'univers catholique l'accueillait 
avec des transports de joie. Le pape Anastase II fut d'autant plus 
sensible à cette consolante nouvelle , qu'il espérait trouver, dans 
Clovis, un puissant protecteur de l'Eglise. C'était, en effet, le 
seul souverain qui fût alors vraiment catholique. L'empereur 
Anastase, en Orient, était livré aux Eutychiens; Théodoric, en 
Italie; Alaric D, roi des Visigoths, dans l'Espagne et l' Aqui-
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· taine; Gondebaud, roi des Bourguignons, dans les Gaules; 
Thrasan1011d, roi des Vandales, en Afrique, faisaient profes
sion de l' Arianisme. Le pape écrivait à Clovis, en ces termes :
« Nous nous félicitons, très glorieux fils, de ce que votre con
» version à la foi chrétienne concourt avec notre promotion au 
» pontificat. La chaire de saint Pierre pourrait-elle ne pas tres
>> saillir d'allégresse, quand elle voit la plénitude des nations 
>> accourir vers elle , quand elle voit le filet· que ce pêcheur 
» d'homn1es a reçu ordre de jeter dans le n1onde, se remplir à 
» travers les siècles? Nous avons voulu faire part de notre joie à 
» Votre Sérénité, afin que connaissant le cœur de votre Père, 
» vous croissiez en bonnes œuvres, vous n1ettiez le comble à 
» notre consolation, vous soyiez notre couronne, et que l'Eglise, 
» votre n1ère, se réjouisse des progrès d'un si grand roi qu'elle 
» vient d'enfanter à Dieu. Glorieux et illustre fils, soyez donc la 
>> consolatio11 de votre mère; soyez, pour la soutenir, une colonne 
~ inexpugnable. Car, en ces jours, la charité d'un grand no1nbre 
» se refroidit, et le vaisseau de sah1t Pierre est battu par line 
» furieuse tempête. Cependant nous espérons contre toute espé
» rance, et nous louons le Seigneur de ce qu'il vous a tiré de la 
» puissance des ténèbres, pour donner à son Eglise, dans la per• 
» sonne d'un si grand prince, un protecteur capable de la dé
» fendt·e contre tous ses ennen1is. Que le Dieu tou.t-puissant con
» tinue à vous accorder, à vous et à votre royaun1e, sa céleste 
» protection! Qu'il ordonne à ses anges de vous garder dans 
» toutes vos voies, et qu'il couronne toujours vos armes de la 
>) victoire. >) Saint Avit, évêque de Vienne, quoique sujet de 
Gondebaud, écrit aussi à Clovis pour le féliciter de sa conversion. 
« Ce n'est pas sans un mystère de grâce, que la lumière de la 
» foi a commencé à briller sur votre nation, le jour même de la 
» naissance du Sauveur. Il était convenable que vous fussiez ré
» généré dans l'eau du baptême, le jour même où le Seigneur du 
» ciel est né sur la terre, pour le salut du monde. Oh! que cette 
» nuit sacrée a été féconde pour l'Eglise en consolations! Quel 
>> spectacle de voir cette tête, redoutée des nations, se courber 
>> devant les serviteurs de Dieu; cette chevelure, nourrie sous le 
)) casque n1ilitaire, recevoir, par l'onction sainte, u11 casque de 
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» salut; ce guerrier quitter, pour un ten1ps, la cuirasse, afin 
>) de se revêtir des habits blancs de néophyte! N'en doutez pas, 
» ô le plus florissant des rois ! la candeur modeste de ces nou
>) veaux habits donnera une nouvelle force à vos ar1nes; et ce que 
» votre bonheur a fait jusqu'à présent, votre piété le fera encore 
>> mieux. Tout retentit de vos triomphes. Quoique d'un autre 
» pays, votre gloire nous touche aussi nous-1nêmes; chaque fois 
» que vous combattez, c'est à nous la victoire! >> Les espérances 
du pape saint Anastase II et de saint A vit de Vienne n'ont pas 
été trompées. L'épée de la France, depuis Charles Martel jusqu'à 
nos jours, a continuellement protégé l'Eglise. - Saint Avit, 
dont nous venons de citer les nobles paroles adressées à Clovis, 
était petit-fils de l'empereur ~l\vitus, et fils du sénateur llésy
chius, qui avait, depuis son 1nariage, été élevé sur le siége épis
copal de Vienne, à la mort de saint Man1ert. 1\.. vit succéda à son 
père, en 490; son frère aîné, Apollinaire, devint l11i-n1ên1e 
évêque de Vienne. A l'illustration de la naissance Avit joignait 
celle de la vertu et des talents. Il s'est, en particulier, distingué 
co1nme poète chrétien. Nous avons de lui six poèmes re1narqua
hles : 1 ° sur la création; 2.0 sur la chute de l'homme; 3° sur 
l'expulsion de nos premiers parents du paradis terrestre; 4° sur 
le déluge; 5° sur le passage de la mer Rouge ; 6° sur la virgi
nité. Les trois premiers forment ensemble une épopée con1plète, 
qu'on pourrait appeler: le Paradis perdu. Ces œuvres, où se ré
vèle un véritable génie poétique, et où éclatent des beautés du 
premier ordre, mériteraient d'être plus connues, du moins dans 
les écoles chrétiennes. 

15. Cependant la situation de l'Eglise en Orient continuait à 
être déplorable. Le pape saint .t'\nastase II avait profité d'une 
ambassade que Théodoric envoyait à Constantinople, pour y ad
joindre deux légats, les évêques Cresconius et Germain, chargés 
de faire de nouvelles instances auprès de l'empereur Anastase, 
à l'effet d'obtenir la suppression des noms d' Acace et de Pierre 
Monge dans les diptyques, la reconnaissance du concile de Chal
'cédoine, et par là l'extinction du schisme. L'arrivée des légats du 
pape en Orient produisit une profonde sensation. Deux prêtres 
de l'Eglise d'Alexandrie furent envoyés à Constantinople, p·Jur 
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opérer, de concert, la récanciliation du siége de saint !lare avec 
le siége apostolique. Les légats furent chargés de remettre au 
pape la profession de foi du clergé alexandrin. Le patriarche de 
Constantinople, Macédonius , parut lui-même disposé à prêter 
les mains à une pacification durable. Il voulait envoyer au sou
verain Pontife des lettres synodales, où seraient posées les bases 
de la future négociation. Mais l'inflexible opiniâtreté de l'e1npe
reur Anastase ron1pit toutes ces espérances. Il s' oppos'.-! au désir 
de Macédonius, et lui défendit, sous peine d'exil, de con1111uni
quer avec le Saint-Siége : « Ne voulant pas, disait-il, entendre 
» parler d'accpmmodement, à moins que le pape ne souscrivît 
» l' Hénotique de son prédécesseur Zénon. » Il espérait, suivant 
quelques historiens, circonvenir le souverain Pontife, et l' an1e
ner, par d'insidieuses promesses , à trahir la cause de Dieu et de 
la vérité. Il connaissait mal l'indéfectibilité de la chaire de 
Pierre, contre laquelle les portes de l'enfer ne prévaudront 
j an1ais. Il connaissait plus mal encore le noble caractère de saint 
Anastase II, qui l'occupait alors. Au retour de ses légats à 
Rome, le pieux Pontife avait cessé de vivre (16 novembre 498). 
Pendant la courte durée de son gouvernement, il avait fait 
éclater son zèle pour les progrès de la foi, sa sagesse et sa pru
dence dans les décisions émanées de lui. Consulté par les catho
liques de Constantinople , au sujet du baptême administré par 
Acace et ses partisans, il répondit que les sacrements de Baptê1ne 
et d'Ordre, conférés par un évêque excomn1unié et suspendu des 
fonctions ecclésiastiques, étaient néanmoins valides , et qu'il ne 
fallait point songer à inquiéter ceux qui les avaient reçus. 

~ 3. PontiOcat de saint Symmaque. (22 novembre 498-19 juillet 514.) 

16. Le 22 noven1bre 498 on élut, pour successeur à saint 
Anastase II, le diacre Symmaque. Cependant un émissaire de 
l'empereur d'Orient, le sénateur Festus, secrètement chargé, par 
ce prince, d'obtenir du Saint-Siége l'approbation de l' H énotique 
de Zénon, gagna quelques clercs, à prix d'argent, et leur fit 
élire en même temps l'archiprêtre Laurent, qui avait des enga
gements avec Anastase. Les deux élus furent ordonnés le mên1e 
jour : Syn1maque, dans la basilique de Constantin; Laurent, 
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dans la basilique de Sainte-1\farie-l\Iajeure. Ainsi ce prétendu 
éclit d'union, qui avait déjà séparé l'Orient de l'Occident, allait 
encore, par de misérables intrigues, diviser l'Eglise romaine 
elle-même. Le schisme, importé de Constantinople à Rome, 
menaçait d'y causer une guerre civile. Il fallait y porter un 
pron1pt remède : le plus légitime et le seul canonique eût été un 
concile des évêques d'Italie, mais sa convoeation eût demandé 
plusieurs mois. Cepe11dant des collisions et des scènes de meurtre 
ensanglantaient la ville. On fut donc réduit à pourvoir, d'une 
autre n1anière, à l'urgence du besoin. Il fut convenu que Sym
maque et Laurent iraient à Ravenne, subir le jugement du roi 
Théodoric. Ce prince, quoique Arien, avait, en mille circons
tances, témoigné de son respect pour l'Eglise. Son premier 
ministre, Cassiodore, était un catholiqt1e fervent. Les règle
ments famenx qu'il venait de publier au nom de Théodoric, son 
maître; sa réputation de vertu, de justice et de sagesse l'avaient 
rendu célèbre dans toute l'Italie, et en avaient fait le modèle des 
grands ministres. Ces considérations détern1inèrent sans doute 
le clergé de Rome à re1nettre au jugement de la cour de Ra
venne une cause purement ecclésiastique. L' événen1ent justifia 
la sagesse de cette mesure. Théodoric, sur l'avis de Cassiodore , 
déclara que l'autorité pontificale appartenait à celui qui avait 
été élu le premier, et qui comptait le plus grand nombre de 
suffrages. Symmaque réunissait ces deux conditions; il fut donc 
reconnu pour pape légitime, et entra i1nmédiatement dans 
l'exercice de son autorité. Le premier acte de son pontificat fut 
de convoquer un concile, dans la basilique de Saint-Pierre 
{1er mars 399), pour y régler le mode d'élection des papes, et 
prévenir le retour des brigues et des factions qui avaient signalé 
son ordination. Soixante-douze évêques, soixante-sept prêtres 
et cinq diacres assistèrent à ce concile. On y formula trois canons, 
relatifs à l'élection des souverains Pontifes. Le pren1ier portait 
que si quelque prêtre, diacre oit clerc, du vivant du pape, et 
sans sa participation, est convaincu d'avoir donné oit promis son 
suif rage pour la papauté à quelque prétendant, soit par écrit, 
soit par un serment de vive voix , il sera déposé de toutes 
fonctions ecclésiastiques. Le second règle que si le pape meurt 
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subitement, sans avoir znt ;1ourvoir à l'élection de son succes
seur, celui-là sera consacré qui aura réuni les suffrages cle tout 
le clergé: s'il JI a partage, la niajorité l' eniportera. Le troisièn1e 
ordonne de révéler les brigues coupables dont on poltrrait avoir 
eu connaissance, de quelque maniè1·e que ce soit; pron1ettant 
mênie, aux complices qui feraient un·e pareille révélation, l' ab
solution du crime où ils auràient tre1npé, afin d'enlever a1.1x 
auteurs de ces menées l1onteuses tout espoir de secret et 1)ar con
séquent d'impunité. Ces décrets furent souscrits par tous les 
évêques, prêtres et diacres présents. On trouve, parmi leurs 
noms, celui de !'archiprêtre Laurent, du titre de Sainte-Praxède, 
le même qtLi avait été éI1.1 antipape. 

17. Ce prêtre ambitieux avait promis à Festus, s'il parvenait 
à le maintenir sur la chaire apostolique, de se rendre aux désirs 
de l'empereur Anastase, et de souscrire l'llé1totique de Zénon. 
Après le jugen1ent de Théodoric, qui confirn1ait l'élection de 
Symn1aque , Laurent parut se repentir de sa conduite; il prit 
part aux travaux du concile, et Symmaque lt1i conféra le titre 
d'évêque de Nocéra. Le schisme semblait déiinitive1nent tern1iné. 
Mais Festus, intéressé à plaire à l'en1pereur Anastase, et ne 
trouvant pas dans Symmaque la complaisance qt1'il eût souhai
tée, ralluma le feu de la discorde. En 500, il rappela Laurent 
et, de concert avec lui, suborna de faux témoins, qui accusèrent 
Syn1maque d'adultère et de concussion dans l'administration 
des biens de l'Eglise. Ces plaintes furent portées à Théodoric. Le 
roi des Ostrogoths chargea Pierre, évêque d' Altinu1n, d'infor
mer> à Rome n1ême, sur les faits incriminés. Pierre, oubliant 
l'impartialité que lui com1nandait sa mission, et les égards qu'il 
devait à saint Symmaque, se rangea tout d'abord du côté de l'an
tipape et de ses partisans. Symmaque , entouré de piéges et de 
dangers, exposé aux insultes d'une factI011 soudoyée par l'or de 
Constantinople, fut réduit à se tenir comme prisonnier dans 
la basilique de Saint-Pierre. Dans cette extrémité, les catho
liques de Rome, pour délivrer le Pape de l'oppression, eurent 
recours à Théodoric, et le prièrent de remettre la décision à un 
nombreux. concile d'évêques, rassemblés de toutes les provinces 
d'Italie. Théodoric envoya donc aux évêques de l'Emilie, de la 
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Ligurie et de la Vénétie, des lettres de convocation. liais ces 
prélats donnèrent alors un 11ohle exemple d'attachement et de 
fldélité au Saint-Siége. Ils répondirent au roi que la convocation 
des conciles appartenait uniquement au Pape; que le souverain 
Pontife tenait cette prérogative de la primauté de la chaire de 
saint Pierre, sur laqt1elle il était assis; que le droit canonique était 
forn1el à cet égard, et qu'il était i11ouï, dans l'histoire de l'Eglise, 
qu'un pape eût jan1ais été soumis au jugen1ent de ses infériet1rs. 
Théodoric, pour lever cette objection, pria Symn1aque d'écrire 
lui-mê1ne aux évêques d'Italie, pour les inviter au concile. En 
réponse à cette convocation canoni(1ue, cent quinze prélats se 
réunirent à Rome, au mois de juillet 501. Quand ils eurent pris 
place dans la basilique de Jules, Symmaque entra dans l'église, 
témoigna sa reconnaissance envers Théodoric pour la convoca
tion du concile, déclara qu'il l'avait désirée lui-n1ê1ne, et, en 
présence de tous les Pères, leur donna l'autorité de juqe1' la 
cause. Ce sont les termes mên1es des actes du concile. Cependant 
'la vnle était pleine de tumulte; la sédition, fomentée par Festus 
et les partisans de l'antipape Laurent, croissait de jour en jour. 
Symmaque fut attaqué, pendant qu'il venait à la session du 
concile, par une troupe de furieux, qui assaillirent son cortége, 
et blessèrent grièvement plusieurs des prêtres qui l'accompa
gnaient. Théodoric, informé de ces désordres, envoya, pour les 
réprimer, des officiers chargés de sévir contre les coupables. Il 
êcrivait en même temps aux Pères du concile, une lettre où l'on 
retfouve l'élévation de sentiments et la hauteur de vues de Cas
siodore, son habile n1inistre. « S'il eût été dans les attributions 
» de n1a puissance, disait le roi, de connaître par moi-mên1e 
>> de cette affaire, j'aurais pu, avec la grâce divine, la terminer 
» à la satisfaction' générale. Mais c'est la cause de Dieu et de ses 
» ministres : voilà pourquoi je vous ai rassemblés pour l'ins
>> truife; car .je n'ai pas cru qu'il m'appartînt de décider les 
» affaires ecclésiastiques. Rendez donc votre jugement, suivant 
» les inspirations de votre conscience; et rétablissez ainsi la paix 
» dans le sénat, le clergé et le peuple de Rome. » Le concile, 
après avoir suffisamment débattu la question, et s'être convaincu 
« que Symmaque avait été légitimement et canoniquen1ent élu; 
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qu'il n'était nullement coupable des crimes qu'on lui imputait, 
tint une dernière session, communément appelée : Synode de la 
Palme (Pa/maris), probablement du nom de l'église où les 
·évêques s'étaient rassemblés. L'autorité de Symmaque y fut 
solennellement reconnue, son innocence proclamée, sa commu
nion déclarée celle de l'Eglise catholique. « Les clercs qui se 
» sont séparés de lui, et qui ont fait schisme, disent les Pères 
>> du concile, devront lui faire satisfaction, et implorer sa misé
» ricorde, pour obtenir d'être rétablis dans leurs fonctions ecclé
» siastiques. Quiconque, après ce jugement, osera exercer le 
» saint ministère, sans être uni de communion avec Symmaque, 
» sera puni canoniquement comn1e schismatique. >> Les débats 
survenus, à propos de la pro1notion de Symmaque , avaient ré
veillé , dans les esprits , le so11venir de la protestation présentée 
autrefois, après la mort de saint Simplicius, par le patrice 
Basile, au nom d'Odoacre, roi des Hérules, qui revendiquait le 
droit de confirmer ou d'annuler l'élection des Pontifes romains. 
Jamais ce_ mémoire n'avait été examiné juridiquement. Un autre 
concile, tenu à Rome (502) par le pape saint Symmaque, statua 
sur la valeur de cette prétention. «Untel écrit, disent les Pères, 
» n'a jamais pu obliger aucun Pontife romain, parce que nul n'a 
» le droit d'établir d~ lois dans l'Eglise, sans le consentement du 
» Pape. Si les canons et la tradition des saints Pères ont déclaré 
» nul ce que les évêques d'une province tenteraient de faire sans 
» l'autorité du métropolitain, à combien plus forte raison sera 
» nul tout ce que des laïques auront décidé, par rapport aux ma
>> tières ecclésiastiques, sans le concours du Pontife, q11i possède, 
» avec la prérogative de saint Pierre, la primauté du sacerdoce 
» dans tout le monde catholique, et dont le consentement est 
» indispensable pour donner force de loi aux décrets mêmes des 
>> conciles 'l » Le jugement unanime de tous les Pères rejeta 
donc la protestation du patrice Basile , comme contraire al1x 
canons, irrégulière et sans nulle valeur. - L'année suivante 
(503), Symmaque réunit encore un concile à Rome, près du 
tombeau vénéré du chef des Apôtres, qu'on avait dès lors l'ha
bitude d'appeler la Confession de saint Pierre. L'objet des déli
bérations fut aussi relatif à l'autorité et aux prérogatives du Siége 
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apostolique , contre lesquelles les schisn1atiques élevaient de 
' non1breuses objections. Ils les avaient for1nulées dans un traité 
intitulé : Cont,re le Synode de l'absolution irrégulière; c'était le 
nom qu'ils donnaient au synode de la Palme, où l'innocence de 
Symmaque avait été proclamée. (< Prétendre, disent-ils, que le 

'.>> Pape, juge suprême, ne peut lui-même être jugé par person11e, 
:,> n'est-ce pas donner aux papes la licence .de co1nmettre tous les 
'.» crimes impunément? S'il est vrai que le Pape ne puisse jan1ais 
'.» subir le jugen1ent de ses inférieurs, pourquoi Symmaql1e s'est
·» il soumis au jugement du concile assemblé à Rome par Théo
>) doric? Enfin , pourquoi ce Pape a-t-il refusé de reconnaître 
>> l'autorité de Pierre, évêque d' Altinum, délégué du roi pour 
>) prendre connaissance de l'affaire, lui qui envoie aux autres 
» Eglises de~ légats et des évêques visiteurs, pour y régler toutes 
>) les contestations et veiller au maintien de la discipline ecclé
>) siastique. » Saint Ennodius, alors simple diacre et depuis 
évêque de Pavie , s'était chargé de réfuter ces objections , dans 
un écrit su])stantiel et éloquent. (< Saint Pierre, disait-il, a trans
>) mis à ses successeurs une dot perpétuelle de mérite, avec l'hé
>) ritage de son innoce11ce. Si quelques-uns d'entre eux se mon
» traient personnelle1nent moins dignes de leurs éminentes 
>) fonctions , les mérites d'un prédécesseur a11ssi illustre y sup
>) pléeraient. Jésus-Christ, sur qui l'Eglise est appuyée, veille à 
>) ce que ses fondements, c'est-à-dire les papes ses chefs visibles, 
>> ne défaille11t jamais. Le pape Symmaque a consenti ; par hu• 
» milité, à subir un jugement auquel il ne pouvait nullement 
» être astreint. Ce sont les violences des schismatiques qui l'y 
)) ont forcé. » Cet écrit d'Ennodius fut solennellement approuvé 
par le concile·, qui en adopta toute la doctrine et en reconnut 
solennellement l'autorité. Les Pères voulaient alors procéder àla 
condamnation nominale de ceux qui avaient accusé injustement 
Sy1111naque. Mais ce miséricordieux po11tife déclara qu'il leur 
pardonnait sincèrement tout le mal qu'ils lui avaient voulu faire. 
On renouvela seulen1ent les anciens canons, qui défendent aux 
fidèles d'accuser leur Pasteur, si ce n'est quand il enseigne des 
erreurs contre la foi. Il fut aussi défendu de dépouiller de ses 
biens ou de chasser de son siége un évêque accusé, avant qu'un 
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jugement n'ait été rendu contre lui. Ces divers statuts sont con
ifirmés, sous peine de déposition pour les clercs et d'excommu
'nication pour les moines et les laïques, avec menace, s'ils ne se 
corrigent, d'être frappés d'anathème. 

19. Par les actes de ces conciles, on voit ce que les catholiques 
pensaient alors de l'autorité et des prérogatives d11 pontife romain. 
Ce qui ne le montre pas n1oins, c'est la sensation que produisit 
cette affaire dans les Ga11les. Quand on y apprit qu'un concile 
d'Italie avait entrepris de juger le Pape, tous les évêques en 
furent alarmés et chargèrent saint Avit, évêque de Vienne , de 
présenter par écrit leurs protestations. Sa lettre fut adressée aux 
deux patrices Fauste et Symmaque, personnages consulaires. 
« Nous étions dans de grandes alar1nes, dit-il, au sujet du 

>> schis1ne de Rome; car nous sentions que l'épiscopat, dont nous 
». son1rnes membres, est gravement compromis quand son chef 
» est ainsi attaqt1é. C'est alors que nous avons reçu d'Italie le 
» décret porté par le concile de Rome, au sujet du pape Sym
» 1naque. Il n'est pas aisé de comprendre en vertu de quel prin
» cipe un supérieur peut être jugé par ses inférieurs. L' Apôtre 
» nous fait un précepte de ne pas recevoir d'accusation contre 
>> un sin1ple prêtre; de quel droit a-t-on pu en recevoir contre 
» le prince de l'Eglise universelle'? Le concile l'a bien entrevu 
» dans son décret, en déclinant jusqu'à un certain point sa com
» pétence , dans la cause qu'il avait consenti presque téméraire
» ment à examiner. Je vous en conjure donc, en ma double 
» qualité d~ évêque et de sénateur romain, employez pour le bien 
>> de la religion le pouvoir que Dieu vous a donné; et n' a11nez 
» pas 1noins, dans l'Eglise romaine, la chaire de saint Pierre, 
» que vous n'aimez dans Rome la capitale du monde. Si les 
» autres pontifes sont en quelques points repréhensibles, on peut 
» les réformer; mais si le Pape est mis en question, ce n'est plus 
>> un évêque seul, c'est l'épiscopat tout entier qui périclite. Vous 
» n'ignorez pas au milie11 de quelles tempêtes des hérésies nous 
» conduisons , en ce moment, le vaisseau de la foi ; si vous crai
» gnez avec nous ces orages, il faut que vous travailliez avee 
» nous à défendre votre pilote. Quand des matelots insensés se 
~> révoltent contre celui qui tient le gouvernail, serait-il de la 
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» prudence de céder à leur fureur, en les exposant au danger 
» pour les punir? Ce n'est pas au troupeau à demander compte 
» au Pasteur. Ce jugement appartient à Dieu. » Cette magnifique 
lettre est encore moins honorable pour le pape Syn1maque que 
pour les évêques des Gaules , au nom desquels elle fut écrite; 
C'est le plus beau monument de l'Eglise gallicane (503). 

20. Cette Eglise se développait merveilleusement, sous l'in
fluence des saints évêques qui étaient à sa tête. Les Gaules se 
partageaient entre les trois do1ninations : de Clovis, dans la par-. 
tie septentrionale; de Gondebaud, dans la Bourgogne; et d' Ala-

1 

rie II, roi des Visigoths, dans la partie méridionale. Clovis aspi
rait à fonder la n1onarchie des Francs dans l'unité. Sa conversion 
au Christianisme ne put effacer entièrement., dans son âme ar
der1te et ambitieuse, toutes les traces de la barbarie. Grégoire de 
Tours, dans son récit naïf, nous a transmis les détails de four
berie, de cruauté, qui nous montrent quelle terrible tâche ce fut, 
pour l'Eglise, d'hun1aniser, de civiliser, de christianiser co1n
pléten1ent cette barbarie originelle. On conçoit q11'une telle 
œuvre devait exiger des siècles, pour arriver même à une per
fection relative. Clovis avait du moins reconnu le vrai principe 
de toute civilisation, la foi chrétienne : il en avait reconnu la 
règle vivante, l'Eglise catholique. Le reste n'était plus que l'af
faire du temps. Saint Remi , non content d'avoir conquis à la foi 
la nation des Francs, travaillait à réunir au catholicisn1e la frac
,tion arienne des Bourguignons. Il avait ménagé (501) dans la 
ville de Lyon, capitale du roi Gondebaud, une réunion des 
évêques les plus distingués des Gaules, parmi lesquels on remar-. , 
quait saint Eonius d'Arles, Honorat de Marseille, saint Avit de 

1'Nienne, saint Apollinaire de Valence, son frère et plusieurs au
,ti·es. Tous ces prélats se rendirent près de Gondebaud, dans sa 
.maison de campagne de Sarbiniacum (1). Les hostilités avaient 
déjà commencé entre Clovis et le roi des Burgondes. Gondebaud .. 
s'en plaignit aux évêques. << Si votre foi est la véritable, leur 
.» dit-il, pourquoi n'empêchez-vous pas le roi des Francs de me 
'.» déclarer la g~~:,;~e, et de s'unir à mes ennemis pour me dé-

(1) Servigny. 
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>> lruire? La vraie foi ne s'accorde pas avec la convoitise du bien 
» d'autrui, ni avec la soif du sang des peuples. » Avit répondit 
modestement au nom de ses collègues: <~ Nous ignorons pour
>> quoi le roi des Francs entreprend la guerre dont vous vous 
)> plaignez; mais l'Ecriture nous apprend que les royaumes sont 
~ souvent détruits, pour a voir abandonné la loi de Dieu. Ren
» trez donc, vous et votre peuple" <J.ans le chemin de la vérité et 
I» le Seigneur vous accordera la paix. - Quoi donc! dit Gonde
» baud, parce que je ne reconnais pas trois dieux, vous prétendez 
» que je marche dans la voie de l'erreur ! - Grand roi, reprit 
» Avit, nous n'adorons pas trois dieux. Si vous voulez connaître 
» les solides fondements de notre foi, ordonnez à vos évêques de 
>> conférer avec nous, en votre présence; et nous expliquerons 
» en détail quelle est notre foi à la Trinité.» Go11debaud accorda 
cette requête. Le jour de la conférence fut fixé au pre1nier sep
tembre (501). Saint Avit fut chargé de porter la parole, au nom 
des catholiques. Un évêque du parti des Ariens, nommé Boni
face, devait lui répondre. La discussion s'engagea. Saiut Avit 
prouva péremptoirement que les catholiques n'adorent nulle
n1ent trois dieux; qu'ils se fondent sur les paroles de !'Ecriture 
et sur la tradition, pour reconnaître en Dieu trois personnes 
coéternelles, consubstantielles et. égales en toutes choses. L'élo
quence naturelle, la grâce, la conviction qui régnaient d.ans le 
discours de l'évêque de Vienne , firent une irr1pression profonde 
sur les assistants. Boniface ne répondit. à la savante argumen
tation du prélat catholique, que par des injures et des calo1nnies. 
Son e1nportement alla si loin, que Gondebaud, 11e le pouvant 
souffrir, rompit de lui-1nê1ne la conférence. Il était ébranlé; la 
vénération qu'il professait pour saint Avit aug1nenta encore, 
depuis cette circonstance. Il entretint avec lui de fréquentes 
relations. Un jour, saint A vit le pressait vivement de se dé
clarer enfin pour la vérité. Gondebaud , ne pouvant plus résis
ter à l'évidence, pria l'évêque de le réconcilier secrètement, 
par l'onction du saint chrême. 11 ne voulait- pas donner à sa dé
marche fin caractère officiel et public, dans la crainte que ses 
sujets, attachés à l' Arianisme, n'en prissent occasion de se ré
volter contre lui. « Si vous croyez véritablement, répondit saint 
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» A.vit, pourquoi craignez-vous de confesser votre foi? Vour 
» êtes roi, et vous craignez vos sujets! C'est vous qui êtes le chef 
» du peuple, et non pas le peuple qui est votre chef. Quand vous 
>> allez au combat, vous marchez le premier, et vos soldats vous 
» suivent. Faites de même, dans le chemin de la vérité, mon
_>> trez-le à vos sujets en y entrant le premier, » Gondebaud n'eut 
pas le courage de se rendre à ce noble langage. Il demeura, par 
des motifs humains, engagé dans une cause qui n'avait plus ses 
sympathies ni ses convictions. Quoique l'histoire ait aussi à repro
cher à Gondebaud des traits de cruauté, qui attestent encore l'o
rigine et les mœurs barbares, elle lui a cependant tenu compte 
de ses efforts pour faire pénétrer, dans le cœur de ses peuples, 
l'élément civilisateur et chrétien. La législation qu'il publia, en 
502, au nom àe Dieu, n'est sans doute pas entièrement exempte 
de reproches; mais, dans la situation des Burgondes, et à l'é
poque où elle paraissait, elle constituait un véritable progrès. 

21. Alaric II, à son exemple, promulguait aussi un code de 
lois, pour les Visigoths soumisà sonempire. C'était la reproduc
tion presque complète du Code Théodosien. Les change1nents ou 
les additions qu'il crut devoir y faire furent tous concertés et ap
prouvés d'avance par les évêques catholiques de ses états. Les 
bonnes disp.ositions de ce prince arien, en faveur des prélats Ôr
thodoxes, se manifestèrent encore évidemment, dans l'autorisa
tion qu'il leur accorda de tenir un concile à Agde, en Languedoc. 
Ils s'y trouvèrent au nombre de trente-cinq, en comprenant les 
députés de dix absents (506). Les canons et règlements de disci
pline, édictés par ce concile , sont nombreux et importants. On 
interdit aux évêques le droit d'aliéner les biens ecclésiastiques; 
mais on leur laisse néanmoins la faculté d'affranchir les esclaves 
qui se trouveraient sur les terres de l'Eglise. Cette distinction 
montre quelle était dès lors l'attention des évêques et des con
ciles à ménager peu à peu, par les voies de douceur et sans me
sures violentes, l'extinction de l'esclavage dans les sociétés chré
tiennes. - Les ·laïques, qui ne communieront pas à Noël, à 
Pâques et à la Pentecôte, ne doivent pas être réputés catholiques. 
- Si quelqu'un veut avoir un oratoire particulier dans sa terre 
on lui permet d'y faire dire la messe, pour la commodité de sa 
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famille. liais on réserve les fêtes de Pâques, Noël, l'Epi phanie, 
l' .t\.scension, la Pentecôte et les autres jours solenn.els, où la 
messe doit être célébrée dans les églises des paroisses, et ne peut 

' être dite dans des oratoires particuliers, sans la permission spéciale 
de l'évêque. - On voit que le nom de Messe était déjà employé,' 
pour désigner les saints mystères, au comn1encement du VI6 siè-. 
cle. - Il était emprunté à un usage très ancien chez les Romains, 
de congédier la foule, après une assemblée de quelque nature 
qu'elle fût, par la forn1ule sacramentelle : /te, missa est. Saint 
Avit, dans une lettre à Gondebaud, fait observer que ces expres
sions étaient consacrées par la cou turne générale , et qu'on s'en 
servait dans les palais, après une réception ou une cérémonie 
publique, au prétoire, après Je prononcé du JUge1nent, dans les 
églises, après la célébration du saint sacrifice. - On renouvelle 
la défense aux clercs et aux moines de voyager, sans la permis
sion et les lettres de leurs évêques. ou de leurs abbés respectifs. 
- Enfin, le quarante-deuxième canon est relatif à un abus que_ 
nous avons déjà vu signaler, sous une autre for1ne. La plupart 
des conciles précédents avaient proscrit la magie, et toute espèce 
de divination, comme autant de vestiges d'idolâtrie. ~fais l'amour 
naturel de l'homme pour le merveilleux, son désir incessant de 
sonder les secrets de l'avenir, firent reparaître la divination sous 
le manteau du Christianis1ne. On prenait un livre de l'Ecriture, 
qu' 011 ouvrait au hasard, et l'on regardait comme un présage de 
·l'avenir les premières paroles qu'on rencontrait ainsi, à l' ouver
ture du livre. La superstition avait varié les formes de cette 
épreuve appelée : le Sort des saints. Quelquefois on plaçait le 
livre des Évangiles sur l'autel, afin qu'il reçût une sorte de bé
'nédiction préparatoire. Cet abus persista longtemps, malgré la 
1défense des conciles et la vigilance des pastei1rs. Les canons 
'.d'Agde furent souscrits par les évêques les plus distingués de la 
'.Gaule méridionale, qui assistaient à ce concile : saint Césaire 
d'Arles , saint Quintien de Rhodez, saint Galactorius de Béarn 
ou de Lescar, saint Glycérius ou Lizier de Conserans. 

22. De toi1s ces noms, le plus illustre était celui de saint Cé
. saire, qui avait succédé à saint Éonius, sur le siége métropolitain· 
'.d'Arles, en 502. Césaire avait manifesté, de bonne heure, des 



72 S. SDIMAQUE. (498-514.) 

dispositions extraordinaires à la vertu et à la piété. A l'â.ge de 
sept ans, il se dépouillait souvent de ses habits pour en revêtir 
les pauvres. A dix-huit ans, il se déroba de la maison paternelle 
et alla se jeter aux pieds de saint Sylvestre, évêque de Châlon
sur-Saône, sa patrie, le conjurant de lui donner la tonsure clé
ricale et de l'admettre au service de l'Eglise. Le saint Pontife ne 
put résister à des désirs si en1pressés. Césaire derneura deux ou 
trois ans près de lui : ensuite il se rendit au n1onastère de Lérins, 
cette pépinière de saints. Il y devint bientôt le n1odèle des reli-

. . 
gieux. Sa réputation était telle, qu'à la n1ort de saint Eonius, 
métropolitain d'Arles, le clergé et le peuple de cette ville deman
dèrent unanime1nent Césaire pour évêque. L'I1umble religieux, 
en apprenant son élection, alla se cacher dans des sépulcres 
abandonnés, demandant à l'asile des n1orts un abri contre les 
honneurs que lui voulaient décerner les vivants. On fut obligé 
de l'en tirer par force, po·ur placer sur le chandelier cette lu1nière 
qui devait éclairer la n1aison du Seigneur (502). Césaire n'avait 
encore que trente-trois ans. Il signala les commence1nents de 
son épiscopat, par plusieurs saints établissements. Il ordonna que 
les clercs réciteraient tous les jours, dans la basilique de Saint-

r 

Etienne, l'office de Tierce, de Sexte et de None, avec les hymnes 
convenables (1). Il fonda un hôpital où l'on recueillait les mala
des pauvres, qui y étaient servis avec le plus grand soin. On y 
récitait l'office divin, comn1e dans l'église cathédrale, mais on le 
faisait à voix basse, pour ne pas inco1n1noder les malades. Au
cune misère n'était étrangère au cœur 1niséricordieux du saint 
évêque. Il institua une œuvre de charité pour le rachat des cap
tifs. La pensée que quelque 1nalheureux pouvait se trouver à 
côté de lui, privé de secours, ne lui laissait pas un seul instant 
de repos. II envoyait, chaque jour, ses serviteurs parcourir les 
rues de la ville, pour lui an1ener les indigents, les pauvres, qu'il 
aimait et qu'il soulageait, comme les membres souffrants de Jé
sus-CI1rist. Saint Césaire fondait, e11 même temps, un monas
tère de religieuses, qu'il mit sous la conduite de sainte Césarie, 

(1) On voit ici comn1encer la pratique de l'office canonial, ·qui devint plus 
tard obligatoire dans chaque cathédrale. 
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sa sœur. Il y prescrivait une clôture sévère. Elles 11e (Sortaient 
jamais, et personne n'entrait dans l'intérieur du monastère, ni 
hommes, ni femn1es, pas même dans l'église, à l'exception des 
évêques et des prêtres, pour y faire leurs prières et offrir le saint 
sacrifice de la messe. Les religieuses ne pouvaient rien posséder 
en propre. Leur vie était une suite de prières, d'occupations 
pieuses, d'austérités et de mortifications. Cette règle de saint 
Césaire fut adoptée depuis par de nombreuses co1nn1unautés de 
filles. 

23. Cependant Clovis poursuivait ostensiblement la réalisation 
de son grand dessein ; il marchait à la conquête de to11tes les 
Gaules. Il s'était vu récem1nent guéri d'une grave n1aladie, d'une 
manière n1iraculeuse : saint Séverin, abbé du monastère d' A
gaune, dans le Valais, avait étendu son manteau sur l'auguste 
malade, dont l'infirmité avait subiten1ent disparu. Clovis crut 
té1noigner à Dieu sa reconnaissance, en détruisant l'empire arien 
des Visigoths, dans la Gaule n1éridionale. Il partit pour cette 
expédition. Saint Remi lui adressait, en cette circonstance, une 
instruction digne du pontife qui la faisait et du prince à qui~lle 
était destinée. << Choisissez, lui disait-il, des conseillers dont la 
>> sagesse ajoute un nouvel éclat à votre gloire. Rendez-vous ac
» cessible à tous, et que personne ne sorte de votre a11<.lience la 
>> tristesse dans le cœur. Si vous voulez régner avec gloire, 
l) montrez-vous agréable avec les jeunes gens, niais ne traitez 
» d'affaires qu'avec les vieillards. » Alaric Il, depuis I0ngten1ps 
informé des projets du roi des Francs, s'était montré d'une exces
sive rigueur, à l'égard de ceux de ses sujets qu'il soupçonnait de 
désirer la domination de Clovis. Saint Césaire d'Arles, suspect 
uniquement parce que, originaire de Châlon-sur-Saône, ville 
soumise aux Francs, il pouvait être tenté de favoriser leur entre
prise, fut exilé à Bordeaux. Bientôt Alaric reconnut son inno
cence, et le re11voya à son troupeau. Mais cette sévérité intem
pestive n'avait fait qu'aigrir les esprits contre un roi arien. Tout 
était donc favorable à'Clovis. Dans sa 1narche, le roi Franc n'o
mit rien, dans le but de témoigner son respect pour la religion; 
et il acheva ainsi de rallier à sa cause tous les Gaulois catholi
ques. En passant par la province de Tours, il voulut donner une 



S, SYl\fMAQUE, (498-514.) 

marque de sa vénération pour saint l\lartin, dont le culte était 
alors si populaire. Il publia, dans toute son armée, un édit por
tant défense , sous les peines les plus rigoureuses, de rien pren
dre que de l'eau et de l'herbe dans toute l'étendue de la contrée. 
Un soldat, ayant trouvé du foin, l'enleva de force à un pauvre 
paysan, en disant que ce n'était que de l'herbe. Le roi, informé 
du fait, envoya immédiatement le coupable au supplice. << Où 
>) sera, dit-il, l'espérance de la victoire, si nous offensons saint 
>) J\lartin? >) En même ten1ps il fit partir des députés au tombeau 
du saint, avec de riches présents. Nous ferons, ici encore, la 
même réflexion que nous suggérait l'exécution analogue du sol
dat de Soissons. Si l'on voulait juger ce trait au point de vue des 
idées modernes, on y trouverait peut-être le sujet de non1hre11ses 
critiques. Mais il est souverainement injuste de mesurer aux ha
bitudes, aux convictions et aux mœurs d'un siècle, les l1abitudes, 
les convictions et les mœurs d'un autre siècle. A l'époque dont 
il s'agit, période de transition entre la civilisation ron1aine et la 
civilisation moderne, l'élément barbare prédominait : il était re
présenté par les vainqueurs; et la victoire comme la force, a tou
jours un prestige puissant. Clovis, qui voulait. attacher à son 
système de gouvernement la race gauloise, la race vaincue , ne 
pouvait mieux y réussir qu'en faisant, dans l'occasion, de ces 
exécutions, parfaitement légales d'après la législation en usage 
chez les Barbares, et propres à rassurer les vaincus contre ]es 
excès des vainqueurs. 

24. Alaric, après s'être tenu longtemps renfermé à Poitiers, 
en sortit enfin, et vint présenter la bataille à Clovis, dans les 
plaines de Vouillé. Il }7 perdit à la fois le trône et la vie. Clovis 
s'avança jusqu'e11 Languedoc, et il aurait été plus loin, si Théo
doric-le-Grand, roi des Ostrogotbs d'Italie, et ~eau-père d' Ala
ric II, n'eût couvert la Provence et l'Espagne par une arn1ée, et 
sauvé ce qui restait au jeune prince, son petit-fils (507). Deux 
choses adoucirent les maux de cette invasion à main ar1née. 
D'une part, l'unité territoriale fut assurée: de l'autre, Clovis 
reconnut à l'Eglise le droit le plus illimité d'asile et de protection. 
:,A une époque où tous les pouvoirs étaient mis en question, et 
'où la force était la dernière raison des gouvernements, c'était 
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beaucoup de reconnaître l'inviolabilité de l'Eglise, qui prenait 
en main la tutelle et la garantie des vaincus. La bataille de 
Vouillé avait complété l'œuvre de Clovis. Il s'occupa avec arde11r 
de régler l'adn1inistration des nouvelles provinces qu'il venait de 
co:nquérir. Par le conseil de saint Remi, il réunit à Orléans (511) 
un nombreux concile, chargé de travailler au rétahlissen1ent de 
la discipline, gravement compromise , au milieu de tant d' expé
ditions guerrières. Le droit d'asile, accordé a11x églises et aux 
maisons des lvêques, y est solennellement confirmé. << Tous ceux 
» qui s'y seront réfugiés, y est-il dit, ne pourront en être tirés 
» qu'après que le réclamant aura juré, sur les saints Evangiles, 
» qu'il ne leur sera fait aucun mal. » On voit que l'Eglise était 
toujours attentive à prendre sous sa protection les faibles et les 
opprimés, aimant mieux couvrir de son mantea11 des cri1ninels 
indignes de son intérêt, que de s'exposer à laisser périr l'inno
cence, victime des passions et de la force brutale. - Un autre 
canon du concile d'Orléans défend d'admettre les laïques aux 
saints ordres, avant d'avoir obtenu l'assentiment des officiers de 
la couronne, au nom du roi. Ce décret a vivement préoccupé 
l'attention des jurisconsultes, qui prétendent que le po11voir civil, 
de temps immémorial, en France, a et1 le droit d'intervenir dans 
l'administration spirituelle et dans les questions purement ecclé
siastiques. Les légistes dont nous parlons, ont fait un honneur 
immérité au quatrième canon du concile d'Orléans, en le supposant 
complice d'une semblable opinion. La raison de ce décret est simple 
et toute naturelle : elle n'a aucun rapport avec les théories qu'on 
a imaginées depuis, et qu'une école moderne a obstinément cher
ché à faire prévaloir. Les laïques, de condition libre, devaient 
au roi le service de guerre. La cléricature, par une exemption 
royale, était dégagée de l'obligation militaire. Or, tout privilége 
porte avec lui le titre onéreux de la reconnaissance. Il était juste 
que le roi sût à qui le privilége était appliqué ; voilà pourquoi 
on n'admettait pas les laïques aux ordres sacrés sans son consen
tement. - Le cinquième canon destine le revenu des domaines 
que les églises tenaient de la munificence royale, auxréparations 
des édifices sacrés, à la nourriture des prêtres et des pauvres, et 
à la rédemption des captifs. -::- Le vingt-septième ordonne que 
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les Rogations seront célébrées dans toutes les églises des Gaules, 
et que, pendant ces trois jours, les esclaves seront exempts du! 
travail. Nous avons vu l'origine de cette institution à Vienne,! 

1 

sous le pontificat de saint Mamert ( 4 7 4). - Le concile d'Orléans 
renouvela les censures portées par celui d'Agde (505), contre 
ceux qui exercent le métier d'augures et qui interrogent l'avenir 
par le Sort des saints. Les autres décrets sont relatifs à la disci
pline cléricale et monastique et n'offrent rien de nouveau. Tous 
ces règlements furent envoyés par les évêques : à leur seigneur, 
le très-glorieux 1·oi Clovis, fils de l'Eglise catholique. - « Si 
» vous jugez, lui disaient-ils, ces décrets dig11es de votre appro
» bation, l'accord d'un si grand prince avec tant d'évêques as
» semblés en assurera l'observation. » 

25. Le roi des Francs ratifia toutes les ordonnances du con
cile d'Orléans, et les mit au rang des décrets obligatoires dans 
toute l'étendue de son empire. Il achevait sa carrière 1·oyale, en 
dotant magnifiquement les églises et les monastères. Nous avons 
encore l'acte de donation de la terre de Mici à l'église de Verdun, 
en la personne du prêtre saint Euspice et de Maxi1nin, son neveu. 
Par le conseil de sainte Geneviève, qui vivait encore, avant de 
partir pour son expédition contre Alaric II, il avait posé à Paris 
la première pierre d'une église dédiée à saint Pierre et à saint 
Paul, pot1r attirer la bénédiction de Dieu sur ses armes. Sainte 
Geneviève mourut peu de ten1ps après (512), dans une extrême 
vieillesse, et fut enterrée dans l'église qu'elle avait donné l'idée 
de construire. Les nombreux miracles que Dieu opéra, par l'in
tercession de l'humble bergère âe Nanterre, devenue la patronne 
de Paris et de la France, rendirent son tombeau célèbre. I.,a ba
silique où reposaient ses précieuses reliques porta depuis son 
no1n et l'a reconquis glorieusen1ent de nos jours, après l'avoir 
perdu deux fois dans les vicissitudes de nos révolutions poli
tiques. La mort de Clovis avait précédé d'un an celle de sainte 
Geneviève (511). Il laissait à la France une monarchie constituée 
d'une n1anière durable; il lui léguait son nom même, destiné à 

~:venir celui d'une longue suite de rois. ( Clovis est la traduction 
latinisée du vrai nom franc : Hlodwig, dout est venu le nom 
français de Louis). 
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2 6. L'histoire de l'Eglise des Ga11les, durant la période du 

pontificat de saint Symmaque, dont nous n'avons pas voulu in
terron1pre le récit, nous a fait anticiper sur la marche chrono
logique des événements et perdre de vue les autres parties du 
monde chrétien. L'Afrique, après un court intervalle de paix , 
sous le règne de Gontamond, voyait la persécution contre les 
catholiques se renouveler par les ordres de rrhrasamond, son 
frère et son successeur (496). Le -système du nouveau roi des 
Vandales, contre ses sujets ortI1odoxes, ne consistait plus en 
violences ouvertes, en supplices barbares, en exécutions san
glantes. Gontamond espérait séduire les catholiques, en leul'· 
pron1ettant des charges, des dignités, de l'argent ou des faveurs. 
Toutefois, il exila de nouveau saint Eugène, évêque de Car
thage, qui mourut l'an 50 5, à 1\.lhi, dans les Gaules, ville alors 
sous la domination arienne des rois visigoths; et il défendit, so11s 
les peines les plus sévères, d'ordonner des évêques aux églises 
qui en manquaient, pour interro1npre ainsi la perpétuité du 
gouvernement ecclésiastique, en empêchant la succession <le 
l'épiscopat. D'un con1111un accord, le clergé des diverses pro
vinces d'Afrique résolut de refuser l'obéissance à ce décret tyran
nique. Toutes les chrétientés furent, comrne par le passé, pour
vues de pasteurs. Cette Eglise d' A.frique, si fertile en grands 
hom1nes et en saints illustres, sen1hlait vouloir, avant de s'é
teindre pour de longues années, retrouver la fécondité de sa 
jeunesse. La réputation de sainteté de Fulgence, jeune hon1n1e 
d'une illustre famille de Carthage, remplissait dejà l'univers et 
faisait l'ad1niratio11 de Ro111e n1ême, où Fulgence, chassé par la 
persécution, s'était rendu au co1nmencement du règne de Théo .. 
doric (500). Admirateur de saint Augustin, dont les livres avaient 
été la première cause de sa conversion, Fulgence étudia avec 
ardeur la doctrine de ce grand hon1me. Il est regardé con11ne 
celui qui a le mieux compris et développé les sentiments de cet 
illustre docteur sur la Grâce et l'Incarnation. Les lettres où saint 
Fulgence nous expose cette sublime doctrine sont précieuses, 
pour leur pureté théologique et l'élégance du style. La lecture 
de l'ouvrage de Cassien, sur les Monastères de la Théhai:de, avait 
~veillé dans l'â1ne ardente du jeune africain, un vif a1nour de la 
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solitude. Il résolut d'aller ensevelir sa gloire naissante et les 
· espérances que sa vertu et son talent donnaient à sa patrie, dans 
une de ces pieuses retraites. Mais le temps des Antoine et des 
Athanase était passé. L'Eutychianisme et le schisme de Pierre 
Monge avaient pénétré dans la 1îhéhaïde, retraite ouverte jadis au 
génie et à la foi persécutés. L'évêque de Syracuse, à qui saint 
fulgence fit part de son dessein, l'en détourna par ce motif. Il 
revint donc dans sa patrie au moment même où Thrasamond 
venait de porter ses défenses d'ordonner de nouveaux évêques. 
L'élection de saint Fulgence au siége de Ruspe , alors vacant , 
fut une des premières et des plus glorieuses violations des récents 
édits (508). Le nouvel évêque conserva les pratiques de la vie 
monastique au milieu des honneurs de sa dignité. La premiè1·e 
institution de son épiscopat, fut la fondation d'un monastère 
dans la ville de Ruspe. Il y demeurait avec les frères, vêtu 
con1me eux, partageant leurs n1ortifications et leurs prières, ne 
se distinguant entre tous que par son humilité , sa douceur, sa 
patience et ses austérités extraordinaires. Deux ans s'étaient à 
peine écoulés depuis sa pron1otion à l'épiscopat , lorsque Thra
samo11d l'envoya prendre par ses satellites, pour le déporter en 
Sardaigne, avec soixante autres évêques de la province de By
zacène. Ces confesseurs de Jésus-Christ apportèrent avec eux, 
dans leur exil , le corps de saint Augustin, qui demeura deux 
cents ans à Cagliari, comme si les ossements du docteur de la 
grâce eussent dù abandonner leur patrie , quand elle abandon
nait elle-même la doctrine de la grâce et la voie de la vérité. 

27. Le pape saint Symmaque, touché des souffrances des 
saints proscrits, leur fournissait chaque année les aliments et les 
vêtements nécessaires. Le roi Théodoric lui-même, voulut s'as
socier à cette œuvre de charité. Syn1maque, dont l'âme se dila
tait à proportior1 des infortunes, consacrait annuellement des 
som1nes considérables au racl1at des captifs. Il éc1·ivait aux 
évêques d'Afrique des lettres de consolation , où il prodiguait 
toutes les expressions de sa tendresse et de sa sollicitude pater
nelles. Le zèle du saint Pape, pour le maintien des droits de 
l'Eglise, était égal à sa charité. Bn 504, il avait tenu à Rome 11n 

co11cile, dont les décrets sont empreints d'une vigueur vraiment 
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apostolique. Ils sont spécialen1ent dirigés contre l'usurpation 
des domaines ecclésiastiques par les princes ariens. « C' es,t µJ]. 
t> sacrilége, disait le Pape , dont Dieu se réserve le châtiment, 
» que les souverains d'un pays enlèvent à l'Eglise ce que les 
>> fidèles lui ont donné, pour la rémission de leurs péchés et le 
» salut de le11rs âmes. Anatl1ème donc à qui r~tiendra injuste
» ment ou contestera de mauvaise foi la propriété des biens ecclé
» siastiques ! Tout acte de ce genre, exécuté même par les ordres 
» du roi, est entaché d'injustice et nul de plein droit. » A la 
lecture de ces décrets énergiques, les Pères du concile les adop
tèrent avec acclamation. La fermeté de ce langage, au commen
cen1ent du vi8 siècle, sous un roi arie11, est digne de fixer 
l'attention. Elle fait le plus grand éloge de Théodoric, qui non
seulement ne s'en offensait point, n1ais conformait entièrement 
sa conduite à de semblables décrets, rendus par les évêques 
catholiques. L'~glise de Narbonne avait été injustement spoliée. 
Théodoric écrit immédiaten1ent au d11c Ibas, son général, com
mandant de la province romaine dans les Gaules , de faire re
mettre tout ce qui aura été envahi. Il accordait la même faveur 
à l'Eglise de l\1ilan, dont l'évêque, Eu.storge, avait été dépouillé 
des propriétés territoriales que son siége possédait en Sicile. 
« Notre volonté est, disait ce grand roi, que personne n'ait à 
» souffrir d'injustices; car la gloire du souverain, c'est la sécu
». rité de ses sujets. - Réprimez vigoureusen1ent toute tentative 
» d'oppression, écrivait-il à Ibas, afin de vous rendre illustre 
» dans la paix, comme vous l'êtes déjà dans la guerre. » La re
ligion de Théodoric avait été un instant surprise par les calom
niateurs de saint Césaire d'Arles, qui accusaient ce pieux pontife 
d'avoir trempé dans des complots politiques, contre la suzeraineté 
des Romains. Théodoric gouvernait la Provence et l'Espagne, 
au nom et co1nme tuteur de son petit-fils Amalaric. Il fit venir 
saint Césaire à Ravenne. La majesté du vénérable prélat toucha 
le cœur du monarque. « Que Dieu punisse ceux qui ont indigne
>> ment calomnié ce saint homme, dit Théodoric. Son visage est 
» celui d'un ange et c'est un crime de soupçonner un caractère 
» qui est celui de l'innocence et de la vertu. » 

28. Saint Césaire profita de sa présence en Italie pour se 
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rendre à Rome, et conférer avec le pape saint Symn1aque sur 
divers points de discipline et de droit canonique, et, en particu
lier, au sujet de la conduite à tenir avec les détenteurs de biens 
ecclésiastiques. Il ter1nina en n1ême temps une contestation, qui 
durait depuis saint Léon-le-Grand, entre les deux siéges n1étro
politains d'Arles et de Vienne, et qu'entretenaient, plus que tout 
le reste, les révolutions politiques. Diverses décisions, obtenues 
successivement par les évêques de ces deux villes, n'avaient fait 
c111'augmenter la confusion. Symmaque, après avoir mûren1ent 
examiné l'affaire, confir1na de nouveau, purement et simple
me11t, le jugement porté par saint Léon-le-Grand, et annula les 
sentences contraires rendues depuis. Ce règlement, dont nous 
avons parlé en son lieu, statuait que la juridiction de Vienne 
serait bornée aux quatre Eglises épiscopales de Valence, de Ta
rentaise, de Genève et de Grenoble; et que les droits de l'Eglise 
d'Arles s'étendraient à toutes les autres Eglises de cette pro
vince (513). Symmaque prit plaisir à combler l'illustre évêque 
d'Arles d'honneurs et de dignités. Il lui remit le palliurn, sorte 
de n1anteau que les Pontifes romains avaient l'hahitt1de de 
porter, et dont ils accordaient l'usage aux prélats qu'ils vol1laient 
spécialement honorer. Le palliuni devint depuis la marque dis
tinctive des archevêques. Il lui donna, en outre, le titre de légat 
du Saint-Siége dans les Gaules et l'Espagne, et, en cette qualité, 
le chargea de veiller aux intérêts de la religion, dans ces deux 
contrées. Les Gaules offraient en ce temps un autre motif de joie 
et de consolation, au cœur du souverain Pontife. Le prince Si
gismond, fils de Gondebaud, roi des Burgondes, a])jurait publi
quement l' Arianisn1e, entre les n1ains du grand saint Avit. 
Après sa réconciliation avec l'Eglise catholique, Sigismond vint 
à Rome, et fut accueilli avec honneur par Symn1aque. La con
version de son fils ne parut pas indisposer Gondebaud. contre 
lui, car, l'année suivante, Sigismond fut associé au gouverne
ment paternel; il fixa sa résidence à Genève. Cette ville était 
'.dès lors comme un asile ouvert al1X hérétiques réfugiés des 
'divers pays de la chrétienté. Le jeune prince mit tous ses soins à 
y rétablir la foi dans toute sa sainteté ; il fit rebâtir et augn1enter 
le monastère d' Agaune, en l'honneur des saints martyrs de la 
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légion Thébaine, et se dirigea, dans toutes ses entreprises, par 
les avis de saint J\'Ia:};in1e, évêqlte de Genève. 

2 9. Ainsi l'Eglise, forte de l'union qui régnait entre le I>ape et 
les évêques, poursuivait, en Occident, le co11rs de ses pacifiques 
.conquêtes. Il n'en était pas de 111ên1c en Orient. Anastase, u11 

instant détourné de ses projets anticatholiques, par une guerre 
contre les Perses qui dura trois ans, reprit, en 505, la politique 
hostile qu'il avait inaugurée contre l'Eglise, di~s le con1mence
ment de son règne. Secondé par les intrigues de Xénaïas, évêque 
n1onophysite de Hiérapolis, qu'il avait appelé exprès à Constan
tinople, et par les artifices du 1noine Sévère, ancien secrétaire de 
Pierre Monge, il eut bientôt rallié à l'Eutychianis111e un parti 
for1nidable. Le patriarche l\Iacédonius se n1ontra digne du l1aut 
rang auquel il avait été élevé, par sa résistance aux ordres in1-
pies de l'empereur. La multitude, si facile à soulever pour toutes 
les questions dogmatiques, se divisa en deux fractions redouta
bles. Le sang coula souvent dans des én1eutes populaires. Ce
pendant Macédonius ne cédait pas. Anastase suborna, pour 
l' assassii1er, un scélérat 1101nmé Ascholius, qui rnanqna son coup 
et fut découvert. Le patriarche, loin de poursuivre la punition 
de ce crilne, prit le coupable sous sa protection et lui fit une 
pension annuelle. Une telle magnanin1ité ne toucha point l'e1n
pereur. Il fit proposer à i\:lacédonius et aux autres évêques d'O
rient deux 1nille livres d'or, s'ils voulaient procéder à la con
damnation des décrets du concile de Chalcédoine. Le patriarche 
,répondit qu'on ne pouvait prendre une telle détern1ination sans 
un concile œcun1énique, présidé par le Pape. L'en1pereur, irrité, 
ôta le droit d'asile à son l~glise, et le transféra aux églises des 
I1érétiques. l\facédonius demeura fer1ne, et anathén1atisa tous 
ceux qui osaient parler contre le concile de Chalcédoine. A Cons
tantinople, les esprits s'aigrissaient chaque jour davantage. Dans 
un soulèvement des I1érétiques, secrètement excité par Anastase, 
les catholiques parcoururent les rues et les places publiques, e11 

criant : « Chrétiens, c'est le temps du martyre l N'abandonnons 
» pas notre père l » Le lâche empereur, auteur volontaire de 
tous ces désordres, s'épouvanta tellernent des proportions que 
prenait l'é1neute, qu'il fit préparer des vaisseaux pour s'enfuir. 
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La n11it suivante, il manda le patriarche ~Iacédonil1s, lui jura 
hypocritement qu'il voulait désorn1ais e1nbr~sser la doctrine 
catholique, et lui présenta, en conséquence, une profession de 
foi captie11se, où il déclarait adhérer aux décisions des deux pre
miers conciles de Nicée et de Constantinople, sans parler de ceux 
d'Ephèse et de Chalcédoine.1'1.acédonius, plein de confiance dans 
un retour qu'il croyait sincère, n'aperç11t pas l'artifice, reçut 1n. 
déclaration d' Anastase, et la so11scrivit imprudem1nent lui
même. C'était signer l' Hénotique de Zénon. Les religieux catho
liques du monastère de saint Delmace lui dessillèrent les yeux, 
et lui montrèrent son erreur. Il p11hlia aussitôt une rétractatio11 
éclatante, où il déclarait tenir pour hérétique quiconque n'ad
mettait pas le concile de Chalcédoine. 

30. L'empere11r répondit à cette courageuse protestation, en 
faisant déporter l\'lacédonius dans le lieu 1nême où Euphé1nius, 
son prédécesseur, achevait son exil (510). Le concile de Chalcé
doine était la terr~ur des Monophysites (1) ou Eutychiens. I..ies 
actes en étaient déposés dans les archives de l'Eglise de Constan
tinople. Quelques jours avant le hannisse1nent de Macédonius, 
Anastase les lui avait fait den1ander, con1me pour les consulter. 
Le patriarche, prévoyant le sort qu'on réservait à ce dépôt sacré, 
les scella de son anneau, et les plaça sur l'autel, pour les n1ettre 
ainsi SOlIS la garde de Dieu lui-n1ên1e. La majesté de l'autel 
n'arrêta pas l'empereur, qui se fit apporter les procès-verbaux, 
les mit en pièces et en jeta les débris au feu. Macédonius fut 
ren1placé sur le siége de Constantinople par Ti1nothée, prêtre de 
mœurs décriées, et que ses vices seuls avaient pu recomn1ander 
au choix de l' en1pereur. La plupart des ecclésiastiques ortho
doxes furent jetés dans les prisons; quelques-uns se dérobèrent 
à la persécution par la fuite. Un concile d'évêques courtisans, 
vendus d'avance au pouvoir, ratifièrent la condamnation de l\Ia
cédonius, et le déposèrent sans l'avoir entend11, se faisant ainsi 
accusateurs, témoins et juges, daBs une cause où tout était contre 
la justice, le droit et la vérité. En 1nême temps qu'il divisait 
l'Eglise d'Orient, Anastase lançait en Occident un manifeste, ou 

(1) ,u.ovo, unique, il~,, nature. 
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plutôt un libelle diffan1atoire contre le pape saint Symn1aque. Il 
l'accusait d'avoir abandonné la vraie foi pour embrasser l'erreur 
des 1\Ianichéens, et d'avoir été ordonné contre les règles cano
niques. Le souverain Pontife, attaqué dans son honneur et dans 
sa foi, répondit avec véhémence et dignité. « Je ne puis, dit-il à 
» l'en1pereur, dissimuler vos injures, elles sont· trop honorables 
>> pour moi; et elles vous rendent trop coupable devant Dieu. 
,, ,r ous dites· que je me suis fait Manichéen~ Rome tout entière 
>> est témoin de la pureté de ma foi : ses archives pourraient, au 
>> besoin, en répondre. Sije me suis écarté en rien de la doctrine 
» catholiqt1e que j'ai reçue de la chaire du bienheureux apôtre 
>> saint Pierre, qu'on se lève contre n1oi et que je sois confondu. 
» )lais des- injures· ne sont pas des preuves; des calom11ies ne 
» · sont pas des raisons:. J'ignore sur quel fonde1nent vous pouvez 
>> avancer que je n'ai pas été ordonné canoniquen1ent, Dieu a 
» · jug~. Qui êtes-vous pour résister à. sa· décision souveraine? -
» On dit que vous contraignez, par l'épée de vos soldats, les ca"."" 
>> tholiques de Constantinople à embrasser l'hérésie d 'Eutychès. 
» Songez, prince, au sort. de tous· les empereurs qui ont persé
,, cuté la foi catholique. Ils ont presqt1e tous péri mis0rablement. 
» Or, c'est être ·persécuteur que d'accorder. la liberté à toutes les 
t> hérésies et de la refuser à la. seulé communion orthodoxe. Si 
,, vous la regardez comme une erreur, il faut . la tolérer avec les 
)> autres erreurs; si vous la.regardez comme la vérité, il faut la 
t> suivre, et non la persécuter. >> 

31. Cependant la condamnation de Macédonius, par le conci
liabule de Constantinople, était ouvertement désapprouvée par 
le patriarche d'Antioche,. Flavien, et par celui de Jérusalem, 
Elie, quoiqu'ils n'eussent-pas toujours montré dans le cours de 
ces débats, soit: u11e connaissance assez nette de la doctrine·ortho
doxe, soit assez de courage pour la professer nettement. L'em
pereur en fut extrêmement irrité contre l'un et l'autre, et fit as• 
sembler· un cnncile -à· Sidon· ( 511): pour· les: forcer· à· s~expliquer, 
~t pour anathématiser le concile de Chalcédoine. Flavien et Elie 
firent leur profession de foLen des termes qui'ne satisfirent point 
les chefs du parti schismatique. Anastase voulait les envoyer tous 
deux en exil. Mais le patriarche de Jérusalem, .prévoyant 1' orage, 
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avait envoyé à Constantinople I'homn1e le plus propre à le con .... 
jurer. C'était le saint abbé Sabas. Il consentit à quitter sa re
traite comme l'avaient fait, en des conjonctures sen1hlables, les 
patriarches du désert, pour aller s'opposer aux progrès de l'er
reur dans la capitale de l'Orient. Il parut au palais in1périal , 
couvert de ses pauvres vêtements de 1noine, ne den1anclant rien, 
ni pour son monastère ni pour lui-1nê1ne, 11e cl1erchant ni la 
faveur ni l'admiration des hommes. Anastase, à sa v11e, ne put 
se défendre d'un mouvement de respectueuse vénération. Les 
gardes avaient d'abord écarté des portes ce vieillard en haillons, 
qu'ils prenaient pour un 1nendiant. L'empereur donna ordre de 
l'introduire. « Il crut, dit l'historien contemporain, voir un ange 
» sous une forme mortelle.>> (< Je suis venu, dit Sabas, pour sup
» plier votre piété, au nom de la sainte cité de Jérusalem et de 
» notre saint archevêque, de donner la paix aux Eglises, de ne 
» point troubler l'épiscopat et le sacerdoce, afin que nous puis
» sions prier tranquillen1ent, jour et nuit, pour Votre Sérénité. n 
Anastase touché de la sainteté et de la sin1plicité du vieillard, 
lui accorda sa requête; il le re11voya à son monastère cha~é de 
présents. Mais ce n'était là qu'une concessio11 passagère, arrachée 
à cet esprit orgueilleux par le spectacle d'une sainteté é1ninente. 
Anastase n'était pas changé. 'fous les partisans de Macédonius 
continuaient à être l'objet de ses persécutions. Dans cette extré-
1nité les évêques d'Orient eurent recours au Pape et lui adres
sèrent t1ne lettre extrên1ement remarquable (1). << llâtez-vous; 
>) lui disent-ils, de secourir cet Orient, d'où le Sauveur a fait 
>> sortir deux grands astres, Pierre et Paul, pour éclairer toute 
» la terre. Si votre prédécesseur, le grand pape Léon, n'a pas 
>) cru indigne de lui de courir au-devant du farouche et barbare 
>> Attila, pour arracher à la captivité des multitudes tout entières 
» qui en étaient n1enacées, combien plus Votre Sainteté ne sen1-

(1) Ce monument précieux de l'Église, au vie siècle, est bien digne d'être 
tonnu et médité, surtout de nos jours. Fleury se contente de l'indiquer dans son 
ouvrage, en disant simplement que cette lettre étaït fort longue. Bérault-Bercastel 
n'en fait pas 1nême mention. Le texte original se trouve dans toutes les collec• 
tions des conciles. ( Voy. ~I. l'abbé RoHRBACHER, Histoire universelle de l'Eglise 
iatltolique, t. VIII, p. 569, 2e édit.) 
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)> pressera-t-elle pas d'arracher, à une captivité non moins fu
» neste, des milliers d'âmes qui déjà y gémissent et y·tomhent 
» encore tous les jours; et de nous montrer, d'une manière plus 
» expresse, la voie directe de la vraie foi, entre les deux voies 
» trompeuses et perverses d'Eutychès et de Nestorius. Il en est 
» qui s'in1aginent qu'entre ces deux hérésiarques il est impos
>) sible de trouver une route intermédiaire qui conduise al1 salut, 
>) et qu'il faut nécessairement être d11 parti de l'un ou del' autre. 
» C'est pourquoi hâtez-vous, avec l' aïde de Dieu, de venir à 
» notre secours. De 1nême qu'entre Arius, qui divisait la nature 
>) divine, et Sabellius , qui confondait les Personnes, les saints 
>) Pères ont formulé l'expression de la vérité catholique, en éta
>) blissant l'unité de nature et la trinité des Personnes, vous 
)> aussi, entre Eutychès qui confond les natures, et Nestorius qui 
» les divise, montrez-nous quelle est la véritable foi orthodoxe, 
» celle que nous ont transmise le pape saint Léon et les disciples 
>) des Pères à Chalcédoine, touchant les deux natures, divine et 
>> humaine, unies dans la même personne de Jésus-Christ, notre 
>) Sauveur et notre Dieu. >) Voilà comment, dans les premières 
années du vt siècle, mên1e après deux conciles œcuméniques 
sur ce sujet, toute l'Eglise d'Orient suppliait le Pape de lui in
diquer le chemin de la vérité : voilà comment, il y a quatorze 
siècles, toute l'Eglise d'Orient reconnaissait spontanément que, 
après Dieu, son unique salut était le Pape. 

32. Saint Syn1maque adressa aux Orientaux, le 8 octobre 512, 
une lettre qui semble la réponse à leur pressante supplique. 11 y 
établit la nécessité de se soumettre invariablement aux décisions 
du concile de Chalcédoine. Le pape saint Symmaque n'eut pas la 
consolation de voir la réunion des deux Eglises qu'il appelait de 
tous ses vœux. Il 1nourut, le 19 juillet 514, après un pontificat 
de quinze années : laborieuse carrière, dont chaque pas avait été 
marqué pa1· une lutte nouvelle. Le saint Pape se montra digne 
de combattre les combats du Seigneur : son courage, son zèle, 
sa vigilance, sa charité se trouvèrent toujours à la hauteur des 
circonstances difficiles qu'il eut à traverser. 
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514. En ce n1on1ent n1ême se dénouait à Constantinople une r€
'rolulion qui avait failli avoir, pour l'empereur Anastase, les 
conséquences les plus funestes. Ce prince, dans son inconcevable 
démangeaison de tout bouleverser, annonça ttn jour le projet d~ 
réfor1ner les Evangiles, dont il trouvait le style trop simple. Il 
prétendait en même tenips changer la liturgie, et forcer notam
n1ent le clergé et les fidèles ,de chanter le Trisagion, avee les ad
ditions hérétiques que Pierre le Foulon y avait faites. Les catho
liques résistèrent à ces innovations sacriléges. Tin1otl1ée , le 
no1t1.veau patriarche , les encourageait au contraire de toute son 
influence. Il choisit le jour d'une procession solennelle, où toutes 
les rues de Constantinople étaient pleines de spectateurs, pour 
inaugurer le chant impie exigé par l'empereur. Mais la n1asse dtt 

peuple, indignée, courut aux armes. La sédition fut terrible, et 
l'on évalue à dix mille le nombre des personnes qui y perdirent 
la vie. Un des généraux d' Anastase, nommé Vitalien, qui avait 
des sujets de ressentiment contre l'e1npereur, essaya de profiter, 
à son avantage, des troubles suscités par les discussions 1·eli
gieuses. J.l se mit à la tête des révoltés, et, en moins de deux 
mois, se rendit maître de la Thrace, de la J\fésie et d'une partie 
de !'Illyrie. Il .était aux portes de Constantinople au 1nois de juin 
514. Les catholiques le saluèrent par des cris d'enthousiasn1e et 
voulaient le proclamer empereur. Anastase, tremblant dans son 
palais, capitula; il se pTésenta, tête nue, dans l'attitude d'un 
suppliant, devant le peuple réuni à l'hippodrôme, promit so
lennellement de rappeler les prélats bannis, d'entrer dans le 
giron de la véritable Eglise et de la protéger. Ces nouvelles pro
testations, qui n'étaient au fond qu'un mensonge de plus, apai
sèren:t le tu1nulte. Le peuple, l'armée, le sénat n1aintinrent 
Anastase sur le trône , et Vitalien fut éloigné avec le titre de 
got1verneur de Thrace. Pour donner un semblant d'exécution 
aux pron1esses que la peur lui avait arraohées, Anastase écrivit 
au pape Hormisdas une lettre pleine de respects hypocrites, dans 
laqu1.•lle il essaie de justifier le long silence qu'il a gardé vis-à
vis des so11verains Pontifes, ses prédécesseurs, et prie Hormisdas 
d'envoyer des légats à un concil~ convoqué à Héraclée, pour 
traiter de la réunion des deux Eglises et de l'extinction du 
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schis111e d'Orient. Cette première dépêche fut bientôt suivie 
d'une seconde, qui renouvelait les 1nêmes protestations et les 
mêmes instances (515). 

2. I-I0rn1isdas saisit avec joie l'occasion d'éteindre un schisn1e 
qui désolait depuis si longten1ps l'Eglise. Il envoya à Constanti-· 
nople, en qualité de légats, saint Ennodius, successeur de saint 
Epiphane st1r le siége de Pavie, un autre évêque no1nmé Fortu
nat, le prêtre Venantius, un diacre nommé Vital, et le notaire 
Hilarius. Il leur donna des instructions écrites et minutie11sement 
détaillées. Ce monument, le plus ancien de son genre qui nous 
soit resté, est un modèle d'urbanité, de prudence, de diplon1atie 
cl1rétienne et pontificale. La hase de tout arrangement sérieux 
était la reconnaissance formelle et expl\cite d11 concile de Chalcé
doine, et des lettres de saint Léon-le-Grand contre Nestorius, 
Eutychès, Dioscore et leurs adhérents; enfin l'abjuration solen
nelle de l'Eutychianisme et de l'hérésie monophysite. Le Pape 
chargeait, en n1ên1e temps, ses députés d'une lettre pour l' en1-
pereur, contenant en substance les mên1es conditions pour la 
ré11nion des Eglises, et l'offre d'aller en personne au concile pour 
conclure cette grande affaire. Cette proposition était jusque-là 
sans précédent, dans l'histoire des souverains Pontifes. Anastase 
n'avait nullement songé à entan1er des négociations sérieuses 
avec le Saint-Siége ; il voulait gagner du temps pour tromper 
tout le n1onde. Les légats furent renvoyés avec une lettre adres
sée au Pape. L'empere11ry anathé1natisait nettement la doctrine 
d'Eutychès; il tén1oignait son étonnement de ce que le Pape eût 
pu le soupçonner de sentiments hétérodoxes, au sujet du concile 
de Chalcédoine, dont il a toujours, dit-il, respecté et niaintenu 
les décrets (516). Pendant qu'il n1entait ainsi à sa conscience, il 
faisait déporter les évêques catholiques de Nicopolis, de Lignide, 
de N aïsse et de Pauli tale, qui s'étaient refusés à embrasser l' Eu
tychianisme, et il séduisait, à force de menacer. et d'inti1nida
tio11, Dorothée , métropolitain de Thessalonique, qui eut la fai
blesse d'admettre à sa co1nmunion Ti1nothée, le patriarche indigne 
de Constantinople. L'apostasie de Dorothée fournit aux évêques 
d'Illyrie , ses suffragants, l'occasion de donner une preuve de 
fern1eté et de courage. Ils se réunirent en concile, sous la prési-
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dence de Jean, évêque de Nicopolis, successeur d' Alcyson, qu' 1\.
nast.ase avait fait déporter et qui était mort en exil: ils déclarè
rèrent qu'ils cessaient de communiquer avec leur métropolitain, 
depuis sa chute, et qu'ils n'avaient d'autre communion que 
_celle de l'Eglise romaine. Ils adressèrent à saint Hormisdas les 
procès-verbaux de leurs séances et les décrets qu'ils avaient pro
n11llgués, pour en obtenir la ratification. 

3. Le saint Pape accueillit avec bonheur ces témoignages de 
fidélité et de dévoueDJ-ent à la cause de Dieu; il répondit aux 
évêques d'Illyrie et d'Epire pour les en féliciter. Il les invitait à 
anathématiser no1nmément Eutychès et ses adhérents, ce qu'ils 
avaient on1is de faire dans les canons de leur concile (516). 
Cependant le métropolitain apostat, Dorothée, ne se tenait pas 
po11r vaincu. Appuyé par les troupes que l'empereur Anastase 
n1Qttait à sa disposition, il prélevait, sur les Eglises d'Illyrie, des 
impôts énor1nes, et inventait chaque jour de nouvelles formes 
d'oppression. Les évêques, ses victimes, eurent encore recours 
au Pape, qui se détermina à envoyer une seconde députation à 
Constantinople, pour obtenir de l'empereur la cessation de pa
reilles viole11ces. Mais cette fois, Anastase, qui n'avait plus à 
craindre les arn1es de Vitalien, ne prit pas la peine de dissimuler 
ses intentions hostiles. Il repoussa les légats de sa présence d'une 
manière offensante, et les fit embarquer sur un de ses navires 
avec une escorte qui avait ordre de ne les laisser communiquer 
avec at1cune des villes de l'empire ( 517). Ces co11rageux députés 
trouvèrent cependant le moyen de faire parvenir à leur destina
tion quelques-unes des protestations que le Pape leur avait re
mises pour les Eglises d'Orient. L'empereur en eut connais-· 
sance; il en prit occasio11 d'écrire à saint Hormisdas une lettre 
de récrin1inations et d'invectives. « Nous pouvons, disait-il; 
>) so11ffrir qu'on nous insulte et qu'on nous méprise; mais non 
» qu'on nous commande. >> Comme si, dans les choses de la foi ,

1 

l'empereur n'était pas soumis at1x lois de l'Eglise, aussi bien que 
le dernier des fidèles. 

4. Le moine Sévère avait mérité, par son zèle à persécuter les_ 
catholiques, cl'être élevé par cet empereur hérétique sur le siége 
patriarcal d'Antioche. Il profita de sa nouvelle dignité pour 
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redoubler ses violences. En 517, il avait attaqué, à 1nain armée, les 
1nonastères catholiques des environs de Jérusale1n, et y avait fait 
périr trois cent cinqua!lte religieux. Les archin1andrites en écrivi-
1·ent au Pape, pour le prier d'intervenir en leur faveur près de la 
cour de Constantinople. Mais nous avons vu combien peu saint 
Horn1isdas avait à compter sur son crédit, auprès d'un en1pereur 
tel qu' Anastase. Ce prince prit ouvcrten1ent'Sévère sous sa protec
tion. Com1ne Elie, patriarche de Jérusalem, refusait d'admettre 
l'apostat à sa com1nunion, il ·fut envoyé :en exil, et rein placé par 
Jean qui avait promis d'embrasser la comn1union de Sévère. 
1\1:ais à peine monté, par cette faiblesse indigne, sur un siége qui 
ne lui appartenait pas, Jean se n1ontra un tout autre homn1e. 
'fouché par les exhortatio11s de-saint Sabas, au péril de sa vie, il 
réunit son peuple clans la grande basilique de Jérusale1n, et, en 
présence des officiers de l'empereur, aux applaudissements de 
tous les catholiques, il prononça solennellement l'anathèn1e 
contre Eutychès et tous les hérétiques qui n'adn1ettaient pas la 
foi du concile de Chalcédoine. Cette nouvelle irrita l'en1pereur; 
n1ais le temps devait manquer à sa vengeance. Les avertisse..:. 
ments du ciel ne lui avaient pas été épargnés. L'année précé
dente, Timothée de Constantinople, sa créature et son con1plice, 
était mort dans l'impénitence; le patriarche eutychien d' Alexan
drie, Jean Nicéote, le suivit de pi'èS au tombeau, et sa mort avait 
été l'occasion de graves désordres en Egypte. Les Barbares pro
fitaient de ces disse:Q.sions religieuses pour faire des incursions 
dans l'empire. Des cavaliers ·gètes ou goths passèrent le Danube, 
ravagèrent la Macédoine et pénétrèrent en Thessalie, d'un côté 
jusqu'aux Thermopyles, que l' 01nhre de Léonidas ne défendait , 

plus; de l'autre, jusqu'aux frontières de l'Epire, traînant à leur 
suite une population entière de captifs. Aux dasastres causés par 
les Barbares succéda '(518) un tremblement de terre, le plus 
effroyable dont parle l'histoire : les vingt-quaillfe villes de la Dar
danie furent entièrement détruites. Enfin Anastase, que tant de 
signes de la vengeance céleste n'avaient point ramené à de meil
leurs sentiments, fut trouv-é, pendant un orage, foudroyé dans 
une chambre obscure de son palais (518}. Ainsi périt, à quatre
vingt-huit ans, Anastase, que les 'historiens désignent sous le 
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nom de Silentiaire, parce qu'avant so11 élévation au trône, il 
exerçait les fonctions d'l1uissier du pàlais, et était chargé dè 
maintenir l'ordre et le silence dans la' demeure impériale .. Son 
règne fut ·un des plus honteux de l'histoire du Bas-E1npire. 

5. Son successeur devait enfin, de concert avec Jean, succes
seur de l'intrus Timothée sur le siége de Constantinople, rendre 
la ,paix à l'Eglise et faire cesser le scl1isn1e d'Orient. Dieu avait 
eonduit ce prince comn1e par la main, à 'travers des vicissitudes 
extraordinaires, pour l'élever à cette l1aute destinée. En 470, un 
jeune berger du village de Bédériana, en Thrace, arrivait à pied 
à Constantinople portant un bâton et une besace: c'était J·ustin. 
En gardant le troupeau de son père, au fond de sa province, 
qui avait été le théâtre de tant de batailles, il sentit s'éveiller 
dans son ân1e le désir de la gloire et des con1bats. Il vint donc 
dans la capitale de l'empire demande'r du service dans les armées. 
L'empereur Léon, son compatriote, l'admit parmi ses gardes. Le 
jeune pâtre était catholique, bon, loyal et généreux. Il se si
gnala par ses exploits dans les guerres contre les Perses et les 
Isauriens, qui, après la mort de Zénon, inquiétèrent l'empire 
pendant six ans. Léon de Thrace l'avait nommé tribun des sol-... 
dats, puis général; Anastase lui don~a le titre de sénateur. Au 
monîent de la mort. de cet empere11r, l'ancien berger de Bédé
riana ajoutait à tous oes titres celui de capitaine des gardes. L'eu
nuque Mantius , grand chambellan d' Anastase, intriguait pour 
donner le sceptre à l'un de ses amis; il confia au capitaine des 
gardes des somn1es considérables afin d'acheter le suffrage des 
soldats. Justin les leur distribua, mais en son propre nom, et se 
présenta comn1e candidat à l'empire. Cinquante ans de bons et 
loyaux service dans l'armée lui avaient valu l'affection des lé
gions : elles le proclamèrent Auguste le lendemain de la mort 
d' Anastase et l'ancien berger fut empereur sou.s le nom de Jus
tin-le-Vieux. Ce prince n'avait jamais voulu apprendre à lire 
ni à écrire; on avait fait graver, sur une tablette de bois, les 
lettres qui composaient son non1 , et il signait ainsi les actes de 
son gouvernement. Mais il sut s'entourer d'hommes capables et 
probes. L'intècre et habile Proclus, son · ministre et son a1ni, 
conduisit avec soin les affaires publiques; et l'on s'aperçut bien-
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tôt qu'un sens droit et des intentions honnêtes valent mieux, 
pour régner, que l'esprit de duplicité et d'intrigue, qui avait si 
longtemps troublé l'Orient, sous Anastase-le-Silentiaire. 

6. Le di1nanche qui suivit l'élection de l'en1pereur Justin (15 
juin 518), le patriarche Jean étant entré avec son clergé danE 
la grande église de Constantinople, le peuple s'écria, dans un 
transport unani1ne : « Longues années a l'empereur ! longues 
)) années à l'i111pératric.e ! longues années :all patriarche! Pour
» quoi demeurons-11ous excommt1niés ! Vous êtes orthodoxe : 
» q11e craignez-vous? Chassez Sévère le Manichéen. Proclamez 
>) le concile de Chalcédoine. L'en1pereur aussi est orthodoxe. 
>) !.Jongues années au nouveau Constantin ! Longues années à la 
>) nouvelle Ilélène ! >> On ne peut, se défendre d'un sentin1ent de 
joie, à ces cris de tout un peuple qui redemande la foi de ses 
pères. L'écho de semblables acclamations retentit, après tant de 
siècles, dans les cœurs catholiques comme un chant de victoire. 
Le patriarche cédant au désir de la multitude parut sur l' an1bon, 
et fit cette proclamation : « Nous annonçons à votre charité que 
)) demain nous célébrerons la mémoire de nQs saints Pères du con
>) cile de Chalcédoine, qui ont dressé la profession de la vraie 
>) foi. >> Ces paroles furent couvertes d'applaudissements. Le len
de1nain la solennité de la rckonciliation eut lieu en effet. Le nom 
de saint Léon-le-Grand fut replacé dans les diptyques ; on ef
faça ceux des hérétiques qui avaient si longte1nps tyrannisé cette 
Eglise. Ces actes spontanés, dictés par un saint enthousiasme, 
furent ratifiés quatre jot1rs après (20 juin 518), par un concile 
de quarante évêques réu11is alors à Constantinople. Des ordres 
furent expédiés dans toutes les villes de l'empire, pour y faire 
reconnaître le concile de Chalcédoine : partout ils· furent exécu
tés au milieu des cris de joie du peuple. Les grandes Eglises 
d'Antioche, Jérusalem, Tyr, Ptolén1aïde, Alexandrie, adressèrent 
à Constantinople dgs lettres d'actions de grâces pour un si heu
reux changement. Il y avait à peine un mois qu' Anastase était 
mort et tout l'empire d'OriQnt était :redevenu orthodoxe. Justin 
écrivit au pape saint llormisdas, pour le prier de con~ommer 
pa:r un acte de son autorité apostolique, la réconciliation des deux 
Eglises. Il lui demandait d'envoyer des légats à Constantinople 
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pour ter1nine1~ cette grande affaire. I-lorn1isdas chargea de cette 
glorieuse ambassade Gern1ain, évêque de Capoue, u11 autre évê
que nommé Jean, le prêtre Blandus et les diacres Félix et Dios
core. Le voyage des légats à travers les cités de l'en1pire, res
se1nhlait à un trion1phe. Les évêques, les magistrats, l'arn1ée et 
le peuple venaient processionnelle1nent à leur rencontre. Le 
:clergé s'empressait de souscrire une f orn1ule de foi et de con1-
munion, rédigée par le souverain Pontife et remise par lui à ses 
:députés. Enfin, le 28 ma1·s 519, dans la grande basilique de 
Constantinople, on lut publiquement l'acte de réunion, écrit par 
le patriarche de Constantinople : « Nous adhérons, y était-il dit, 
» à tous les actes des quatre conciles œ.cuméniques de Nicée, de , 
» Constantinople, d'Ephèse et de Ghalcédoine. Nous anathé1na-
» tisons tous les hérétiques, principalement Nestorius, jadis évê-
. , 
>) que de Constantinople, condamné au co11cile d'Ephèse par le 
>> bienheureux pape saint Célestin. Nous anathén1atisons Euty
>> chès et Dioscore, évêques d'Alexandrie, conda1nnés au saint 
>> concile de Chalcédoine. Nous joignons dans la 1nême conda1u
» nation le parricide Timothée, surnommé Elure, et son disciple 
>) Pierre Monge, d'Alexandrie. Nous anathématisons pareille
» ment Acace, autrefois évêque de Constantinople, devenu leur 
,> complice et leur partisa11. Suivant donc en toutes choses l'au
,> torité du Siége apostolique, nous espérons den1eurer inviola
,> blement attachés à la communion de cette chaire de saint Pierre, 
)) vrai et solide fondement de l'Eglise, centre de l'unité, source 
,> d'autorité. >) Quand le patriarche souscrivit, en présence de 
l'assemblée des fidèles, cet acte, gage de paix après tant d'ora
ges, des larmes coulèrent de tous les yeux, et une immense ac
clamation, en l'honneur du pape Hormisdas et de l'empereur 
Justin, retentit SOlIS les voûtes de la hasiliql1e. Les légats en
voyèrent à Rome deux exemplaires du formulaire souscrit par le 
patriarche, l'un en grec et l'autre en latin. Les noms d' Acace, 
de Zénon et d' Anastase furent effacés des diptyques. Ainsi fut 
tern1iné le schisme eutychien de Constantinople, après avoir duré 
trente-cinq ans, depuis la condamnation d' Acace (519). 

7. Un pareil événement répandit la joie la plus vive dans tout 
l'univers catholique. Le pape saip.taQ!!Pi~~as y f11.t_~,~~tant plus 
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sensible qu'il avait fait plus d'efforts pour le préparer. Cepen~ 
1 

dant le forn1ulaire de réunion ne fut pas reçu dans toutes les 
Eglises d'Orient, avec la même facilité. Dorothée, le patriarche 
excflm1nunié de Thessalonique, refusa de le souscrire. Le légat 
envoyé pour le lui présenter, co11rut même les plus grands dan
gers. L'e1npereur Justin se montra fort irrité de cette résistance~ 
Le souverain Pontife voul11t d'abord user de n1odération. Il écri,;. 
vit à ses députés près la cour de Constantinople : « Vous devez 
>> faire en sorte que personne ne se convertisse à la foi catlio
» lique, sans connaissance de cause, et ne p11isse se plaindre que 
>) le prince l'oblige à professer une foi dont' il r1' est pas con
» vaincu. Puis· donc que l'évêque de TI1essalonique n'a pas 
>) voulu recevoir vos instructions, demandez que l'en1pereur 
>) l'envoie à Rome, pour conférer avec nous, et y trouver la so
>) lution de ces difficultés. S'il ne veut pas s'instruire, il prou
» vera sa mauvaise foi, en résistant à l'ordre de Dieu et du 
» prince. » L'indulgence du souverain Pontife fut couronnée de 
succès. Dorothée , après quelques· n1ois, finit par se· soumettre~ 
Saint II0rn1isdas chargea le patriarche de Constantinople de 
tern1iner cette affaire. Ilremit égaleme11t à son examen 11n diffé ... 
rend survenu entre quelques moines de Scythie et1es légats. Il' s' a
gissait de cette proposition : Un de la T1·inité a souffert, que les 
moines scythes voulaient faire entrer dans leur profession de· foi~ 
Ces paroles pouvaient être entendues dans le sens orthodoxe; 
n1ais les catholiques auraient voulu que l'on y s11bstituàt' celles
ci : Une des personnes de la Trinité a souffert, comme indi
quant mieux la d1stinctio11 des personnes dans l'unité de subs
tance. La prudence de l'Eglise romaine s'accom1nodait peu de 
ces discussions, où les mots jouaient un si grand rôle;· et voici 
commint le Pape parle des moines de Scytliie, venus depuis à 
Ron1e pour cett~ affaire : « Nous voulions les guérir par·notre 
>> pati~nce; n1ais ils sont trop accot1tumés· aux disputes·, trop 
>) amoureux de nouveautés et trop attachés à leurs.opinions~ Ils 
» traitent d'l1érétiques tous ceux d'une opinion contraire à' Ill 
» leur. Exercés à la calomnie, ils· suscitent partout des· troubles 
» et des séditions; nous n'avons pu les retenir, ni par les aver
)> tissements,.ni par la douceur, ni par· l'autorité. )) Saint Hor.;.. 
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misdas se cont~nta de hlàmer leur opiniâtreté, sans condan1ner 
la proposition, que nous verrons admise plus tard par Jea.~. II. 

8. Ces événements-se passaient l'an 520. Pendant que 1'I~g1ire 
d'Orient renaissait ainsi au Catholicisme, so11s l'influence de 
Justin, la foi faisait de no11velles conquêtes dans la Colchide. I.e 
roi des Lazes, jusque-là vassal et tributaire de la Pe1~se, recon
nut la suzeraineté de l'empereur grec et se fit chrétien. Tzathiu~:) 
c'était le no1n de ce prince, fut accueilli par Justin con1n1e un 
fils; il reçut la main d'une princesse de Constantinople, Valé
rianne, qui porta en dot dans son nouveau royaume la foi de 
Jésus-Christ (522). I/Evangile avait aussi pénétré dans les tribus 
arabes de l'Y én1en (Arabie heureuse). Jusque-là les fidèles y 
avaient vécu sans être exposés aux persécutions qui multipliaient 
partout ailleurs les martyrs. 1\ifais, en, 523, le juif Dunaan fut 
élevé, par ses coreligionnaires, sur le trône des Homérites. Tel 
était le nom que les G,recs don11aient à ces peuplades, par cor
ruption du no1n oriental d' Hamz·ar qu'elles portaient réelle1nent. 
Le nouveau souverain se signala par ses cruautés contre les chré
tiens. Deux cent quab.·e.-vingts prêtres furent égorgés; tons les 
Ethiopiens résidants dans la con:-trée etsoupçonnés d'attachen1ent 
à la foi catholique, furent massacrés. Dunaan avait donné l'ordre 
de renverser toutes les églises et de les changer en mosquées. 
_Dans son prosélytisme judaï{1ue, il entreprit 11ne expédition for-
midable contre Nadiran., ville considérable du nord de l'Yén1cn 
et toute peuplée de chrétiens~ Défendue par ses habitants avec 
un courage héroïque,, la cité de Nadiran opposait une invin
cible résistance. Désespérant de l'enlever à force 011verte, Dunaan 
eut recours à une ruse infâme. Il envoya des hérauts promettre 
de sa part aux assiégés la vie sauve, la possession tranquille de 
leurs richesses et le libre exercice de le11r religion, s'ils consen
taient à lui ouvrir leurs portes. On crut à ses hypocrites protes
tations. l\'Iais, aussitôt entré à Nadiran, Dunaan livra les n1ai
sons au pillage, brûla l'église avec les prêtres et le peuple qui 
s'y étaient réfugiés-. Les habitants. qui refusèrent de renoncer à 
la foi furent mis à mort sans distinction d'âge ni de sexe. Du
naan faisait allumer d'énormes bûchers dans des fosses profondes 
et y jetait pêle-mêle ces généreu.c;es victimes de la fidélité au 
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110111 de Jésus-Christ. Le n1artyre d' Aréth~s, roi vai11ct1 de Na4 
"' dirun , fut accompagné de circonstances qui firent éclater son 

courage. Ce prince, digne d'échanger la couronne terrestre qu'il 
venait de perdre contre celle du ciel, avait alors 95 ans. Dunaari 
le fit venir en sa présence, et, insultant à sa défaite : « Vois, lui 
» dit-il, où t'a co11duit ta confiance dans le Christ? Abjure ce 
>) no1n, cause de tes malheurs, et songe à ta vieillesse. - Il 
>) n'appartient qu'aux imposteurs et non aux rois, réponditAré
)) thas, de violer les serments les plus solennels, co1nn1e tu l'as 
>) fait à l'égard de cette ville infortunée. Les rois, et j'en ai vu 
>) beaucoup dans le cours de ma longue carrière, observent leurs 
>) conventions ; ils abhorrent la duplicité et la trahison. Pour 
)) n1oi je ne trahirai jamais la foi que j'ai jurée au Christ, 111011 

>) Dieu; je ne deviendrai ja1nais un vil apostat juif, con1111e tu 
» l'es. » Se tournant ensuite vers les chrétiens captiîs qui l'e11-
touraient : « ].\.fes frères, leur den1anda-t-il, avez-vous entendu 
» ce que j'ai dit à ce juif'? - Oui., mon père. - Ce que j'ai dit 
>) est-il vrai ou non? - C'est vrai. - S'il en est ainsi, et s'il se 
>) trouve parn1i vous quelque chrétien lâche et tin1ide , prêt à 
>) re11ier son Dieu, qu'il le déclare et qu'il cesse de souiller plus 
>) longtemps par sa présence l' assen1blée des saints. >> 1'ous 
s'écrièrent qu'ils voulaient mourir pour Jésus-Christ. Dunaan 
irrité les fit tous conduire au supplice sur le bord de la 1ner. 
Aréthas reçut le pre1nier le conp fatal. Ses sujets devenus ses 
compagnons de gloire, furent exécutés ensuite , et, à n1esure 
que le bourreat1 leur avait tranché la tète, on jetait leurs cadavres 
dans les flots. Un enfant de quatre ans, que sa n1ère conduisait 
par la main pendant q11' on la n1enait elle-1nê111e au supplice, fut 
interrogé par le tyran. « Aimes-tu 1nieux vivre avec n1oi qu'aller 
1> mourir avec ta n1ère '? lui dit-il. - Je ne veux pas renier le 
,> Christ, répondit l'enfant, j'aime n1ieux 111ourir avec ma n1ère. 
>) - V oyez, dit Dunaan à ses officiers, la perversité de cette race 
>> que le Christ a séduite dès l'enfance. » Il eut pourtant honte 
de faire exécuter ce jeune et courageux confesseur de la foi; il 
le remit à l'un de ses officiers , pour qu'il fût élevé avec soin, se 
réservant, quand il serait parvenu à l'âge de quinze ans, ou de 
lui faire grâce, s'il ah jurait sa religion, ou de le 1nettre à 1nort, 
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s'il persévérait dans la généreuse constance dont il venait de 
donner une preuve si éclatante. ~lais le persécuteur des chrétiens 
ne vécut pas assez pour atteindre le délai fixé pour sa vengeance. 
L'année suivante (524), le roi d'Ethiopie, Elisbaan, encouragé 
p.ar l'f;)mpereur Justin, attaqua le tyran juif, défit son armée 
dans une bataille sanglante, le tua avec tous ses parents, rouvrit 
les églises catholiques et rendit aux Homérites le libre exercice 
d'une religion qu'ils avaient confessée avec gloire sous le fer des 
bourreaux. 

9. L'Arménie voyait alors fleurir dans son sein des merveilles 
de sainteté et de science. Saint Jacques, évêque de Batné ou de 
Sarug, surnommé le Docteur, consacra une vie de soixante
douze ans à défendre la foi catholique contre les erreurs dè Nes
torius et d'~:utychès, et à donner l'exemple de toutes les vertus. 
11 mourut en 522, chargé de gloire et de mérites. Les nombreux 
écrits en langue syriaque qu'il nous a laissés, se distinguent pa:r 
rintégrité de la doctrine et l'harmonieuse élégance d'un style 
plein d'images et de figures poétiques. Un de ses contemporains, 
mais qui lui survécut longtemps, fut saint Isaac , évêque de 
Niniv.e. Il avait embrassé dès ses plus jeunes années la vie mo
nast.ique. Le jour de sa consécration épiscopale, deux plaideurs 
entr,èrent dans son cabinet , car les évêques de ce temps avaient 
à _régler non-seulement les intérêts spirituels, mais les discus
sions de toute nature qui s'élevaient entre les chrétiens. L'un~ 
des parties réclamait le paiement d'une créance; l'autre convenait 
de la dette, mais demandait quelque délai. Le riche insista : 
«Situ ne me paies à l'instant je te traduis en justice. -L'Evan

>> gile, dit saint Isaae, ordonne de ne pas redemander ce qu'on 
» nous a pris, à plus forte raison d'accorder un délai à qui vou3 
» le' d~mande. - Ne me parlez pas de l'Evangile, dit le riche, 
» ce n'est point là ce dont il s'agit. >> Isaac fit alors cette ré
flexion : (< Si ces gens n'obéissent point à l'Evangile , que s11is
» jè venu faire ici?» Et, songeant à l'effrayante responsabilité 
de la ·charge pastorale, il abdiqua l'épiscopat et se retira dans le 
désert de . Scété, en Egypte. Il écrivit quatre livres de l' Institu.;. 
tion monastique, et fut regardé comme le modèle et le docteur 
des religieux de cette solitude. La ville de Ninive produisit dans 
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le mên1e siècle un pieux et élégant écrivain no1nrné Jean Sabbas, 
qui nous a laissé des traités de mysticité, fruits d'une vie passée 
dans la contemplation des choses célestes. 

10. Pendant qu'aux extré1nités de l'Orient la vraie foi jetait 
de si vives lumières, en Occident les îles éloignées de la Grande
Bretagne et de l'Irlande méritaie11t le nom d' Iles des Saints, 
titre glorieux légué à l'Angleterre par les chrétie11s du vt siècle, 
.titre longtemps oublié et que les nombreuses conversions de ces 
derniers temps nous laissent l'espérance de voir bientôt revivre. 
Saint David, archevêque et patron du pays de Galles;après avoir 
édifié l'ile de ,"l{ight, où il passa quelques années dans la soli
tude, consacrait une église à Glaste1nbury, fondait douze n10-
11astères, dont le principal était dans la vallée de Ross , près de 
la vil le de l\fénévie, aujourd'hui Saint-David; assistait, en 519, 
au concile tenu à Brevy, dans le comté de Cardigan, contre les 
Semi-Pélagiens, et succédait à saint Dubrice sur le siége archié-. 
piscopnl de Caërléon, qu'il transférait à Ménévie. Saint David 
possédait à un degré éminent le talent de la parole, rnais son 
éloquence avait encore n1oins d'efficacité que la force de ses 
exeinples .. A.ussi a-t-il été regardé de tout ten1ps comme une 
des plus brillantes lumières de l'Eglise britannique. La règle 
qu'il con1posa pour ses n1onastères, le rendit le père spirituel 
d'un grand nombre de saints qui illustrèrent l'Angleterre et 
l'Irlande (470-544). Saint Dubrice, prédécesseur de saint David 
sur le siége de Caërléon, ouvrit d'abord dans la province de ,v ar,vicli une école célèbre, où il expliqua sept ans les saintes 
Ecritures. La réputation du pieux docteur lui attirait des dis
ciples de tous les points de la Grande-Bretagne. On en compta 
jusqu'à mille, réunis pour entendre sa parole éloquente. Sacré 
évêque de Landaff, par saint Germain d'Auxerre (446), il passa 
depuis à l'archevêché de Caërléon, dont il remit (519) le gou
vernement à saint David pour se retirer dans un monastère de 
l'île de Bardsey, où il mourut peu de temps après. - Saint 
Thélia11, son disciple, fit en 500 un pèlerinage à Jérusalem. De 
retour dans sa patrie, il fut élevé au siége épiscopal de Landaff ,' 
après la translation de saint Dubrice à l'archevêché de Caërléon: 
Il fit fleurir cette église par sa science , sa piété , son zèle et son 
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attention à ne recevoir dans le clergé que des hommes éclairés 
et vertueux. Son autorité seule suffisait pour décider sans appel 
tous les diflérends. Il donna des preuves de la charité la plus gé
néreuse, durant une 1naladie contagieuse qui désola le pays de 
Galles et mourut (580), dans une -solitude où il s'était retiré, 
pour se préparer au passage de l'éternité. Vers le même te1nps 
(516), un autre évêque du pays de Galles, saint Daniel, fondait 
le célèbre monastère de Bangor, près du canal de la mer qui 
sépare l'île d' Anglesey du pays de Galles. La même contrée 
admirait alors le saint abbé Cadoc, fils d'un prince qui possédait 
la partie n1éridionale de ce pays. Un instant Cadoc succéda à son 
père dans le gouvernement de ses états; mais il abdiqua bientôt 
pour e1nhrasser la vie monastique. Il fonda dans le voisinage de 
Lan-Carvon, à trois milles de Cowbridge, un monastère qui 
devint u.ne pépinière de grands hommes et de saints. Saint Iltut, 
saint Gildas l'albanien, saint Samson, saint ~fagloire sortirent 
de cette école pour illustrer leur patrie. 

11. L'Ecosse et l'Irlande ne restaient point en arrière du mou
veinent religieux qui se prononçait dans la Grande-Bretagne. 
Saint l(entigern, issu dt1 sang royal des Pictes (516-601 ), évan
gélisait l'Ecosse, sa patrie, fondait l'évêché de Glasco,v, dans 
une solitude où sa présenee amena bientôt une multitude d'ha
bitants, qui donnèrent naissance à la ville actuelle. I{entigern 
envoya prêcher la foi dans les îles d'Orkney, dans la Norwège 
et l'Islande. - Dans le n1ên1e temps, la catholique Irlande 
con1ptait, par1ni ses plus glorieux enfants, saint Colomb, de 
l'illustre maison de Neil, fondateur du grand monastère de Dair
Magh, aujourd'hui Durrog (521-570); saint Finien, évêque de 
Clonard, l'un des plus illustres évêques d'Irlande, après saint 
Patrice (500-552); saint Tigernak.e, évêque de Clones, dans le 
comté de ~Ionagan (490-550); saint Albéo, archevêque de 
Munster, fondateur du monastère de l'île d' Arran, auquel il 
donna les plus sages règlements (460-525); enfin sainte Brigide, 
vierge, abbesse et patronne de l'Irlande. Fort jeune encore, elle 
reçut le voile des mains de saint Mel, neveu et disciple de saint 
Patrice. Elle se construisit, dans le tronc d'un gros chêne, une 
eellule qui fut depuis appelée Kill-Dara, ou cellu..le. du chêne.' 
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Une foule de vierges étant venues se placer sous sa direction, 
sainte Brigide les réunit en un corps de commu11auté, qui donna 
naissance à plusieurs autres monastères d'Irlande (470-523). 

12. Cependant le pape saint IIormisdas achevait la carrière de 
son glorieux pontiflcat (52.3). La question de la grftce s'était ré
veillée de nouvea11 dans l'Eglise d'Afrique, si cruellen1cnt déci
mée par le roi Thrasamond. Possessor, évêque africain, consulta 
le l")ape, au sujet des écrits de Fauste, évêque de Riez, dans les 
Gaules, dont nous avons eu précéden11nent occasion de parler. 
II0r1nisdas le renvoya aux traités de saint Augustin sur cette 
rnatiè~re. Le J.>ape donnait, à la n1frne époque, le titre de primat 
d'Espagne à l'évêque de 1'arragone, tout en confirmant celui de 
SévjJ.le ~ non1111é par saint Simplicius , pour les provinces de 
l'Andalousie et du Portugal. Par une lettre décrétale, adressée à 
tous les évêques d'Espagne, Horn1isdas défendit d'ordonner de 
prêtres per saltu1n, c'est-à-dire sans observer les interstices 
JH'Pscrits par les canons. I~es pénitents publics ne pouvaient re
cevoir les ordres. Il fallait s'enquéri1· longuement de la probité 
et de la science des ordinands. Enfin des synodes provinciaux 
devaient être célébrés au moins une fois chaque année, (< parce 
)) que, disait le Pape, c'est un moyen très efficace de conserver 
» la discipline. >> Nous avons v11, en effet, la pratique constante 
des souverains Pontifes dirig~e dans ce sens. Les conciles sont 
les grandes assises de l'Eglise. C'est dans leur sein que se dis
cutent les lois qui la régissent; que se pron1ulguent les règles de 
la discipline, les n1esures qui intéressent le salut des peuples; 
que se résolvent les difficultés, les conflits d'opinions, les objec
tions soulevées par les novateurs et les hérétiques. L'Eglise a 
toujours attaché le plus grand prix à la liberté de ces réunions 
solennelliS, où l'on pourvoit, avec l'assistance du Saint-Esprit, .. 
aux besoins des fidèles. Saini Hor1nisdas mourut, le 6 août 523; 
après neuf ans de pontificat. Il avait employé, à orner les di .. · 
verses églises de Rome, cinq cent soixante et onze livres d'ar
gent, produit de la charité des fidèles, somme énorme pour le 
.temps. On peut citer saint Hormisdas comme un exemple de mo
dération et de fermeté-, les deux qualités les plus précieuses pour 
celui qui est chargé de gouverner les hgmmes. · -
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~ 9. Pontl0ea1 de salat .Jean ter. (t3 aoOt 525-2'1 mai 526.) 

13. Saînt Jean 1er fut élu pour succéder à saint Hormisdas, le 
13 aoùt 523. Son avénament au souverain pontificat concorde 
avec une phase nouvelle dans l'histoire de Théodoric, roi des 
Ostrogoths. Ce prince s'était montré jusque-là digne de sa ha11f.e 
destinée; et la première partie de sa vie peut être citée comme 
un modèle d'adrninistration sage, digne et prudente. Il semble 
qu'à cette époque, l'élén1ent barbare se réveilla cl1ez lui dans 
toute sa fureur. L'occasion qui fit éclater, pour la première fois, 
des violences qui ne devaient pas tarder à dégénérer en cruautés, 
fut l'ardeur que l'en1pereur Justin déployait pour la cause dn 
Catholicisme en Orient. Justin avait voulu porter un coup décisif 
à l' 1\.rianisme ; il déclara les 1\.riens incapables d'exercer aucune 
cl1arge, soit dans les ar1nées, soit dans le palais. Théodoric 11'avait 
pas cessé de faire profession d' Arianisme, tout en rendant hom
n1age, comn1e nous en avons cité plusieurs exemples, aux vertus et 
à la science des évêques catholiques.L'esprit d~ secte, jusque-là si 
inoffensif en ce prince, s'exalta à la nouvelle des édits de Justin; 
Théodoric déclara, que si 011 les mettait à exécution, il userait de 
terribles représailles contre les catholiques italiens. Le rninistre 
Cassiodore ne voulut point suivre. gon maître dans la voie de vio
lente réaction qu'il entamait; il quitta la cour, et l'esprit de 
sagesse qui avait dirigé jusque-là les affaires, abandonna avec 
lui rfhéodoric. Ce prince rr1anda le pape Jean Jer à Ravenne. 
« • .\.llez à Constantinople, lui dit-il, et exigez de l'empereur Jus
» tin qu'il laisse les Ariens convertis par contrainte revenir à 
» l' Arianisme. - Faites de moi ce que vous voudrez, lui dit le 
» courageux Pontife, je suis entre vos mains; 1nais je ne tiendrai 
» point un pareil langage, qui serait une apostasie. » Théodoric 
n'en exigea pas moins qu'il entreprît le voyage de Constanti
nople, pour représenter à Justin que s'il proscrivait l' Arianisme 
· en Orient, lui, Théodoric, proticrirait le Catholicisme en Occi
dent. Le Pape se résigna, et partit, accompagné de cinq évêques 
italiens : Ecclésius de Ravenne, Eusèbe de Fano, Sapin de Ca
poue, et deux autres, dont le nom nous est inconnu. C'était la 
première fois que le chef de la chrétienté, le Pontife de Rome, 
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entrepranait un pareil voyage. Cette nouvelle avait ému la ville 
de Constantinople et l'Orient tout entier. Une foule in1n1ense se 
porta à 1a rencontre du Pape, jusqu'à la distance de douze 1nilles; 
l'empereur Justin se prosterna devant lui et voulut être couronné 
de sa main; ce fut le premier empereur sacré par un pape. Le 
patriarche Epiphane, qui avait succédé à l'évêque Jean, sur le 
siége de Constantinople, supplia le Pape d'officier solennelle1nent 
dans la grande hasiliq11e, le jour de Pâques 525. Le souverain 
Pontife se rendit à ses vœux ; il communiqua ensuite avec tous 
les évêques d'Orient, ne faisant exception qu'à l'égard de rfin10-
thée, patriarche d.' Alexandrie, qui se refusait toujours à recevoir 
le concile de Chalcédoine. Lorsque saint Jean Jer eut reçu les 
hommages qui s'adressaient à sa dignité, il traita les affaires qui 
l'avaient amené à Constantinople : il représenta à Justin les 
malheurs qui menaçaient l'Italie, et, sans faire aucune conces
sion à l'erreur, il dit qu'il fallait laisser aux consciences toute la 
liberté du repentir. L'empereur céda à ses raisons, et l'on cessa 
d'inquiéter les Ariens. Sa légation ainsi tern1inée, saint Jean 1er_ 
reprit le chemin de Rome , comblé de ricl1es présents par 
Justin ( 1); mais, au lie11 des honneurs q11'il avait reçus en Orient1 

il ne trouva en Occident qu'une prison (525). 
14. Dan.s l'intervalle d<:, son voyage à Constantinople, Théo-. 

doric avait fait mettre à mort, sur d'injustes soupçons, le plus. 
savant et le plus vertueux des Romains, l'illustre sénateur Boèce: 
Ce g1tand homme savait allier, avec les embarras des charges et 
des dignités les plus éminentes, l'amour de la philosophie et la 
culture des lettres. Chrétien convaincu et fervent,. lié d'amitié 
avec les papes saint Symmaque, saint Hormisdas et saint Jean 1er; 
ses contemporains, il entreprit, à l'aide de leurs conseils, de 
concilier la raison et la foi, la philosophie et la religion chré~ 

( 1) L'empereur Justin fit présent au souverain Pontife d'une patène d'or du 
poids de vingt livres, enrichie de joyaux; d'un calice d'or de cinq livres, de cinq. 
vases d'argent et de quinze pales tissues en or. A son retour, Jean envoya ces 
présents aux églises de Saint-Pierre, de Saint-Paul, de Sainte-Marie-Majeure ef 
de Saint-Laurent. Ge bel exemple n'a cessé d'être suivi par les papes, succes•' 
seurs de Jean. Ils ont toujours offert aux églises, ou aux établissements publics,: 
les dons qui leur étaient personnellement adressés par les princes. 
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tienne, et de prouver que l'une n'est que le portique qui conduit 
à l'autre. Cette idée que les philosophes chrétiens poursuivirent, 
de siècle en siècle, et à laquelle nous devons les ouvrages des 
plus illustres génies, Boèce lui consacra les travaux de sa vie 
entière. Parmi les œuvres philosophiques qu'il composa dans ce 
dessein, nous avons encore l' lnt1·oduction à la philosophie d' A
ristote; I' Interprétation d'Aristote; la traduction des Analy
tiques, des Topiques et des Sophisnies de ce même philosophe. 
C'est par Boèce que l'étude de la théologie se vit appliquer, pour 
la pren1ière fois, la méthode qu'on a depuis appelée scolastique, 
et qui se résun1e dans ces deux avantages inappréciables : ordre 
dans l'ensen1ble et précision dans les détails. Ce fut sur un tel 
ho1nme ql1e tombèrent les fureurs de Théodoric, redevent1 bar
bare dans sa vieillesse. Boèce fut jeté en prison, sous le prétexte 
d'avoir entretenu, avec la cour de Constantinople, des intelli
gences secrètes, dans le but de remettre l'ItaTie sous la do1nina
tion de l'empire. Ce fut dans la solitude et les ténèbres de son 
cachot, qu'il composa son adn1irahle traité intitt1Ié : Consolation 
de la philosophie. Socrate chrétien, il s'entretient, dans sa capti
vité, non pas avec un. démon familier, comme le ph~losophe 
grec, mais avec la Sagesse incréée, le Verbe de Dieu. Son Oll
vrage, divisé en cinq livres mêlés de prose et de vers, rayonne 
d'une clarté d'esprit et d'une sérénité d'âme vraiment surnatu
relles. Le mystère de la Providence y est traité avec des vues 
pleines d'élévation et de grandeur. L'illustre prisonnier pro11ve, 
pour la consolation de son innocence, que la prospérité du mé
chant est plus digne de con1passion que d'envie, et qt1e la vertu 
persécutée a droit aux respects de l'univers. Les questions de la 
prescience de Dieu et du libre arbitre sont abordées et résolues 
avec la même noblesse de pensées et de sentiments. Pendant que 
Boèce profitait ainsi des loisirs de sa détention dans la forteresse 
de Calventianum, entre Pavie et Milan, Théodoric songeait à 
inventer des supplices qui multipliassent, pour le prisonnier, les 
horreurs de la mort. Boèce fut appliqué à la torture : on lui 
serra si violemment le crâne avec des cordes, que les yeux lui 
sortirent de la tête ; et, comme il persistait à nier le crime ima .. 
gi.naire dont on l'accusait, on l'étendit sur une poutre, et deux 
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bourreaux le frappèrent longten1ps, avec des hâtons, sur toutes 
les parties du corps, depuis le cou jusqu'à la plante des pieds. 
Co1nme il n'expirait point dans ce tourment, on lui trancha enfin 
la tête d'un coup de hache (23 octobre 526). Symmaque, son 
beau-père, versé comn1e lui dans toutes les sciences sacrées et 
profanes, comme lui l'an1i et le conseiller des papes, eut le même 
sort l'année suivante. 

15. Ces deux exécutions avaient eu lieu quand saint Jean 1er 
rentra en Italie. A peine débarqué à Ravenne il fut jeté en prison 
par l' ol'dre de Théodoric, 1nécontent, disait-il, du succès de t am
bassacle à Constantinople. Le Pape succon1ba aux mauvais trai
tements de sa captivité (27 mai 526). Théodoric lui-mên1e ne 
survécut que trois mois à cette auguste victi.n1e. La main ven
geresse de Dieu semblait s'être appesantie sur lui : son humeu1· 
était devenue som~re, son esprit était en proie aux plus funestes 
l)ressentiments. Ses officiers ayant un jour servi sur sa table un 
énorme poisson, il crut voir dans le plat la tête de Symmaque 
fraîcl1ement coupée, agiter ses lèvres avec contraction et jeter sur 
lui des regards irrités. A cet aspect le roi, frissonnant d'horreur, 
se leva de table épouvanté. Il mourut quelques jours après pleu
rant son cri1ne; c'était la trentième année de son règne (526). 
L'empire des Ostrogoths, ql1'il avait fondé, ne devait pas avoir 
une existence durable; et, huit ans après, la Péninsule italique 
ton1hait sous la don1ination des empereurs d'Orient (534). Pen
dant le court pontificat de Jean Jer, la 1nort de Thrasamond et 
l'avQnement d'I-Iildéric au trône avaient rendu la paix aux. 
Eglises d' .A .. frique. llildéric, élevé chrétiennement à la cour de 
Constantinople, inaugura son règne e11 rappelant les évêques 
exj!és à Cagliari par son prédécesseur. Tous ces saints confes
seurs reprirent le chemin de leur patrie, où ils furent accueillis 
par le peuple avec des acclan1ations de joie. Le retour de saint 
Fu1ge11ce ressen1bla surtout à un trion1phe : il débarqua à Car-

. thage, au milieu d'une 1nultitude imn1P,nse qui portait à la main 
;des rameaux d'olivier et des flambeaux allu1nés sur son passage 
~524). Un instant on put croire que l'Eglise d'Afrique allait re
'vivre comme aux beaux jours de sa gloire; Hildéric travaillait à 
la relever de ses ruines. Les évêques se réunissaient en conciles 
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pour concerter les mesures de réparation spirituelle nécessaires 
,après un si long orage. Celui de Junque, en 524, celui de Car
thage, en 525, tracèrent des règles de discipline en rapport avec 
les besoins des pop1Ilations. La foi de Nicée y fut solennelle1nent 
proclamée comme la foi de l'Afrique entière; et le vand.a]isme 
.arien paraissait pour jamais vaincu. liais le règne d'Hildéric 
'.devait être court : détrôné et mis à mort par Gélimer , il n'eut 
·pas le temps de consolider son œuvre et d'assurer de la durée au 
bien qu'il avait entrepris. 

16. Trois conciles s'étaient tenus en 524, à Arles, Valence et 
Lérida, pays soumis à la don1ination de Théodoric. Le concile 
d'Arles, présidé par saint Césaire, ne fit que quatre canons, où 
l'on renouvelle des ordonnances déjà portées précédemn1ent : 
Personne ne peut être ordonné diacre avant vingt-cinq ans, 
prêtre ou évêque· avant trente. Défense d'adn1ettre aux ordres 
des clercs vagabonds, des bigames ou des gens qui auraient été 
soumis à la pénitence publique.-Parmi les seize canons du concile 
de Lérida on remarque les suivants : Défense aux ministres de 
l'autel, dont les mains distribuent le sang de Jésus-Christ, de 
verser le sang humain sous qt1elque prétexte que ce puisse être , 
même pour défendre une ville assiégée. Prescription de sept an
nées de pénitence publique à ceux ou celles qui font périr les 
enfants conçus ou nés d'un adultère. Défense aux évêques de 
toucher aux donations faites aux monastères. Excom111unication 
·des incestueux, avec lesq11els il est défendu aux chrétiens d'avoir 
de commerce dans les usages ordinaires de la vie. Liberté laissée 
à l'évêque de réhabiliter, après le délai qu'il jugera convenable, 
un clerc tombé dans le crime de fornication, suivant que le cou
{)able se sera montré exact dans l'accomplissement de la péni
tence qui lui aura été imposée. Défense de violer le droit d'asile 
'des églises pour en tirer un esclave qui s'y serait réfugié. -Le 
concile de Valence s'occupa presque exclusivement de régler ce 
qui concernait la vacance des siéges épiscopaux après la mort 
tlei titulaires. Si les clercs profitent de cette circonstance pour 
détourner quelque chose à leur profit, des biens de l'évêque dé
funt ou de ceux de l'Eglise, ils seront contraints de le rendre 
par l'autorité du métropolitain ou de.s comprovinciaux. L'évêque 
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le plus proche viendra faire les funérailles et prendre soin de 
l'Eglise vacante jusqu'à l'ordination du successeur. Il fera dresser 
un inventaire d0 ses biens et de ceux de l'Eglise pour l'envoyer 
au n1étropolitain. Les héritiers de l'évêque défunt s'entendront 
avec lé métropolitain pour le partage de la succession. On doit· 
aussi remarquer le canon qui ordonne de lire, à la messe, l'Evan
gile avant l'offrande et le renvoi des catéchumènes, afin que les 
préceptes de Notre-Seigneur et les instructions de l'évêque puis
sent être entendus, non-seulement des fidèles, mais des catéchu
mènes, des pénitents et de tous ceux qui n'étaient point admis à 
l'action du sacrifice, et que ce n1oyen de conversion ou d' édifi
cation ne soit pas perdu pour eux. C'est ainsi que l'Eglise ré
glait sa j11ridiction et sa discipline sous la bienf.aisante influence 
des conciles. 

~:;,Pontificat de saint Félix IV. (12 juillet 526-12 octobre 529} 

17. Saint Félix. IV fut élu pape le 12 juillet 526. Théodoric 
qui avait fait 1nourir son prédécesseur saint Jean II dans 11n ca
cl1ot, avait voull1 peser de mên1e sur le choix d11 nouveau Pon
tife ; mais le clergé et le peuple romain agirent avec tant de 
concert que l'influence du roi des Goths se trouva i1npuissante. 
L'année qui suivit l'avéne1nent du pape saint Félix IV, l'empe
reur Justin fit couronner Auguste son neveu Justinien, et mou
rut, quelques n1ois après, terminant so11 règne prospère par le 
choix d'un successeur capable de continuer son œ11vre. Justinien 
eût été 11n prince accon1pli s'il n'eût uni sa destinée à une femme 
indigne de lui. Epris d'une passion effrénée pour une vile cour
tisane, nommée Théodora, il l'épousa malgré les sages représen
tations de Justin et de toute la cour. A peine monté sur le trône 
Justinien associa publiquen1ent au pouvoir l'objet de sa honteuse 
affection. Théodora disposait de l'armée, d11 sénat, de la magis
trature, des finances. Les généra11x, les sénateurs, les gouver
.neurs même de province étaient à ses pieds .. Dans le prologue 
d'une de ses lois, Justinien déclare qu'il a consulté la très respec
table épouse que Dieu lui a donnée! Tous ses efforts n'ont pu 
parvenir à réhabiliter, aux yeux de la postérité, le nom de la 



CHAPITRE III. 107 

courtisane couronnée. Si l'on pouvait dégager la figure de Jus
tinien de cette ombre qu'il prit plaisir à attacher lui-1nême à so11 

histoire, peu de princes offriraient autant de qualités réunies. 
D'un extérieur i1nposant, d'une noblesse d'âme merveilleusement 
peinte sur un visage plein de grâce et de dignité, il parlait ou 
écrivait avec facilité et éloquence. Il était versé dans la jurispru
dence, l'architecture, la musique et même dans la théologie. Sa 
piété se montrait avec éclat. Dès q11'il fut empereur il fit présent 
aux églises de tous les bier1s qu'il possédait précédemrnent. 1\lal
heureusement, et comme par un contraste calculé , Théodora 
avait tous les défauts contraires aux qualités de son époux. Jus
tinien était catholique; elle avait 011vertement embrassé l'Euty
chianisme : il était bon , affable , chacun pouvait facilement 
l'approcher, implorer ses bienfaits ou sa justice; elle était fière, 
}1autaine, traitait avec un superbe dédain les personnages les plus 
illustres : il était désintéressé, elle vendait les charges de l' em
pire : il était clément et doux, elle était cruelle et sang11inaire. 
Le premier soin de Justinien, arrivé au pouvoir, fut de réparer 
les désastres causés par un affreux tremblement de terre (525) 
qui avait ruir1é la plus grande partie des villes de Syrie. An-· 
tioche, Dapl1né, Séleucie n'étaient plus qu'un monceau de dé
combres. La comn1otion dura six jours avec la plus extrême 
violence. Il se reno11vela pendant six mois à plusieurs reprises,
quoique avec moins de furie, et ce ne fut qu'après dix-huit moïs 
(527) que le terrain, complétement raffermi, permit de recons
truire les édifices renversés. Justinien profita de cette circons
tance pour relever l'antique cité de Palmyre, bâtie autrefois par 
Salomon, sous le nom de Tadmor, et détruite par Nabuchodo
nosor lorsqu'il vint assiéger Jérusale1n. La restauration fut faite 
avec une magnificence vraiment royale ; les ruines gigantesques 
de cette ville, qu'on dirait élevée par une autre race d'hon1mes 
que la nôtre, font encore l'admiration des voyageurs modernes. 

18. L' œuvre sans contredit la plus remarquable de Justinien,, 
celle qui a donné à son no1n l'immortalité, fut la législation qu'il 
promulgua et qui forme le corps du droit ro1nain, hase de notre 
jurisprudence actuelle. L'idée d'une réorganisation législative, 
complète le préocccupait depuis longtemps. Il la réalisa dès les 
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premières années de son règne. <.< Pour mettre un tern1e à la Ion
)> gueur des procès, disait-il, dans son édit de 528, et, pour faire 
» disparaître tette mtùtitude confuse de constitutions, contenues 
» dans les Codes Grégorien, Her1nogénien et Théodosien, pu
» hliées par Théodoric, 11ar ses successeurs ou par nous-même, 
» nous voulons les réunir toutes dans un seul code, qui sera 
» décoré de notre no1n glorieux. » Ce code, qui s'appelle en 
effet le Code Justini~n, fut terminé dans l'espace d'une année. Il 
contient le recueil de toutes les constitutions impériales, depuis 
Adrien jusqu'à l'an 534. En 529, l'en1pereur ordonna la mise en 
ordre du Digeste ou Pandectes, con1pilation imn1ense dans la
quelle le système du droit civil fut établi d'après deux mille 
traités de jt1risprudence. Tribonien et seize collaborateurs que 
Justinien lui adjoignit, rédigèrent cet ouvrage en trois ,ans. Les 
élé1nents d'un pareil travail étaient épars çà et là dans les écrits 
des jurisconsultes. Cette division fit 8entir la nécessité de réunir 
en un recueil tous les principes du droit, et donna l'origine aux 
Institutes, que Justinien publia en 533, et qu'on étudie encore 
dans nos écoles. Enfin les Novel/es ou Authentiques) collection des 
édits publiés par l'e1npereur, depuis 534 jusqu'en 565, con1plé
tèrent l'ensemble de ces grands travaux. Dans cette législation, 
le caractf~re rigoureux du vieux droit romain disparaît pour faire 
place aux principes chrétiens. La question des esclaves y est 
traitée avec une douceur j11sque-là inouïe. La pt1issance pater
nelle perdit les dernières traces de rigueur impitoyable qu'elle 
avait au temps de l'ancienne Rome; elle devint plus raisonnable 
et plus conforme à la nature. Un éminent jurisconsulte (1) se 
demande comment, dans un siècle où tant de choses déclinaient, 
.Justinien put s'élever à eette hauteur. (< La création de Justinien, 
» dit-il, est vraime»t originale; mais elle n'est pas la découverte 
» fortuite de quelque esprit supérieur à son siècle; c'est une 
» œuvre chrétienne préparée depuis dellX cents ans par le travail 
» incessant du Christianis1ne, Qt éclose à une époque où le 
» Christianisme était tout. )> 

19. Pendant que Justinien consolidait, par ces établissements, 

(1) M. Troplonr. 
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les conqt1êtes de l'esprit chrétien dans les n1œurs et la législation 
de l'empire, l'Evangile faisait de nouveaux progrès parmi les 
peuples barbares. En 528, Grètes, roi des Hérules, établi par 
Anastase sur les bords du Danube, vint à Constantinople ofl'rir 
·ses services à Justinien. Pour cimenter plus fortement l'alliance, 
il demanda le baptême et le reçut le jour de l'Epiphanie, avec 
douze princes ses parents et toute sa cour. L'empereur voulut 
être son parrain et le combla de présents. A l'exemple du roi, le 
reste de la nation embrassa le Christianisme. Dans la même an
née, les Tzanes, peuplade à demi sauvage du mont 1'a11rus, 
embrassèrent aussi la religion chrétienne, et, s'étant enrôlés 
dans l'arn1ée des Romains, ils les servirent depuis avec autant de 
bravoure lJUe de fidélité. Gordas, roi des Huns de la Chersonèse 
Taurique, se convertit également; il reçut le baptê1ne à Cons
tantinople et eut l'empereur pour parrain. La réputation de 
Justinien lui attirait de toutes parts des étrangers illustres, qui 
briguaient l'honneur de le servir. L'eunuque persan Narsès, 
dont le nom devint plus tard si célèbre, fut de ce nombre. Justi
nien l'accueillit avec en1pressement et l'éleva aux plus émi
nentes dignités. 

20. Cependant, en Italie, le successeur de 1,héodoric sur le 
trône des Goths, Athalaric, confirmait par une loi les priviléges 
du clergé romain. Il y disait : << Si quelqu'un veut intenter une 
» action contre un clerc de l'Eglise de Ron1e, il doit pren1ière-
1> ment s'adresser au Pape, qui jugera lui-même ou déléguera 
1> des juges. Si le demandeur n'a pas obtenu satisfaction, il s'a
» dressera au juge séculier, après avoir prouvé le déni de justi~e 
» de la part du tribunal ecclésiastique. ~lais celui qui s'adressera 
» à nous, sans s'être auparavant présenté au Saint-Siége, perdra 
'1> sa caution et paiera dix livres d'or applicables aux pauvres par 
)> les mains du Pape. » Cette loi sanctiom1ait ainsi l'exemption 
des tribunaux civils en faveur des clercs, déjà passée en usage. 
Il a fallu la perturbation profonde, jetée dans les esprits par la 
grande révolution philosophique et soèiale du dernier siècle, 
pour qu'au sein des nations catholiques on ait songé à supprimer 
la juridiction ecclésiastique. Les clercs, coupables de quelque 
faute que ce puisse être, relèvent avant tout de l'évêque, leur 
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ordinaire; ils ont renoncé à tous les avantages de la vie civile 
pour se mettre au service de tous les besoins et de toutes les mi
sères : s'ils ont le malheur de forfaire jamais à leur vocation 
sainte, c'est l'évêque d'al)ord qui doit juger la gravité de leur 
faute avant de les livrer, s'il y a lieu, au bras séculier. 

21. Saint Félix IV veillait avec sollicitude aux intérêts de la 
foi dans toutes les provinces d.11 monde catholique. Le Semi
Pélagianisn1e se réveillait dans le 1nidi des Gaules malgré les 
efforts des pieux évêques de cette contrée. Saii1t Césaire d'Arles 
demanda au Pape des conseils et ulle direction à st1ivre pour 
s'opposer aux progrès de l'erreur. Félix IV ne trouva rien de 
plus à propos pour préserver les fidèles de la séduction, que 
d'extraire des œuvres de saint Augustin les passages les plus 
concluants sur la grâce et le libre arbitre, et de les transn1ettre à 
saint Césaire con1me l'expressio11 précise de la tradition et de la 
doctrine apostoliques. Un concile de la Gaule n1éridionale, ten11 
le 3 juillet 529, à Orange, à l'occasion de la dédicace d'u11e église 
<1r.ns cette ville, souscrivit ces décisions de Félix IV. (( Nous avons 
>) appris, disent les Pères, que des erreurs opposées à la doctrine 
» catholique, sur la n1atière de la grâce et du libre arbitre, se 
» Gont répandues parn1i les fidèles; c'est pourquoi nous avons 
>) jugé raisonnable de pro1nulguer les articles extraits des Pères 
>> de l'J~glise, qui nous ont été eu.voyés par le Saint-Siége à ce 
» sujet. >) Le concile établit ensuite le dog1ne du péch.é originel, 
la gratuité de la grâce et de la foi, l'accord du libre arbitre avec 
la grâce prévenante dans l'hon1n1e. Saint Félix IV mourut, la 
11101112 année (12. octobre 529), après un pontificat de trois ans et 
quelques n1ois. « On ai111ait dans Félix, dit un ancien auteur, sa 
>> simplicité modeste, son esprit de bienveillance et son inalté
» rable charité envers les pauvres.» 

~ 4. Pontificat ,le saint Boniface Il. (15 octobre 529-décembre 051,) 

22. La tendance des rois d'Italie à s'immiscer dans l'élection 
des souverains Pontifes, se prononçait à chaque nouvelle vacance 
du Saint-Siége. Théodoric avait, nous l'avons vu, cherché à 
peser sur le choix de saint Félix IV; Athalaric, malgré les dis-
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positio1is favorables qu'il avait montrées pour l'Eglise ron1aine, 
voulut lui-même imposer son influence au clergé et aux fidèlès 
1 

de Rome pour la nomination d'un Pontife. Cette usurpation de 
pouvoir des rois ostrogoths fut un antécédent funeste pour la 
liberté de l'Eglise romaine. Les empereurs de Constantinople, 
devenus maîtres de Rome, et, après eux, les empereurs d' Alle
magne, sui van~ cette ligne politique, voulurent s'arroger le droit 
sinon d'élire le Pape, au moins de confirmer son élection. Il fallut 
de longs et persévérants combats pour que l'Eglise recouvrât sa 
liberté dont elle jouissait n1ême sous les empereurs idolâtres. 
Les inconvér1ients de cette intervention séculière se firent sentir 
à la mort de Félix IV. On promut, pour lui succéder, Boniface II, 
fils de Sigisvult, de la race des Goths (15 octobre 529). Mais, en 
mên1e temps, sous l'influence d' Athalaric, une faction élisait 
séditieusement un antipape nommé Dioscore. Heureusement, le 
schisme ne dura pas longtemps: Dioscore 111ourut vingt-neuf 
jour.; après son intrusion (12 novembre 529). Le désir de préve
nir le retour de ces fâcheuses rivalités entraîna Boniface II à une 
·démarche où le zèle n'était pas selon la science. Il fit un décret 
'dans lequel il désignait lui-même, comme son successeur, le 
diacre Vigile. Cet actè était contraire aux traditions de l'Eglise 
et aux nombreux canons qui interdisaient à 11n Pontife vivant 
le droit de léguer sa dignité comme un héritage. En soustrayant 
ainsi l'élection du Pape à l'usurpation du pouvoir temporel;· 
1Boniface l'enlevait en même te111ps à l'Eglise. Les conséquences 
les plus fâcheuses pouvaient découler d'une telle innovation : la 
monarchie élective de l'Eglise devenait une sorte de pouvoir 
héréditaire, que des mains peu scrupulet1ses pouvaient trans
mettre dans une seule famille, au préjudice des intérêts de la 
religion et de la foi. Le temps et la réflexion agirent sur l'esprit 
'du Pape. L'année suivante, dans un concile qu'il réunit à Rome, 
il revint sur cette décision et déclara que son décret n'avait plus 
·force de loi. Pour mieux prouver, à cet égard, la force de sa 
nouvelle conviction, il voulut lui-n1ême le brûler en présence 
·des évêques assemblés (530). Cette courageuse réparation d'une 
mesure prise trop précipitamment sur un point de discipline, 
honore la n1émoire de saint Boniface II. 
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23. Le reste de son pontificat s'écoula paisiblement. Selon la 
co11tume des Pontifes romains, Boniface assemblait chaque année 
un concile à Rome, pour y traiter des intérêts spirituels de la 
chrétienté. Celui de 531 eut à connaître d'une réclamation faite 
par Etienne de Larisse, métropolitain de Thessalie. Epiphane, 
patriarche de Constantinople, contestait la régularité de son 
élection, sous prétexte qu'elle avait été faite sans son concours et 
sans son aveu. Les évêques de Constantinople n;avaient cessé, 
dep11is le décret additionnel du concile de Chalcédoine, de reven
diquer, pour leur siégc, le droit de juridiction sur toutes les mé
tropoles de l'Orient. On sait tous les maux que causèrent à l'E
glise ces ambitieuses prétentions. Etienne avait été élevé sur le 
siége de Larisse en présence des évêques de la province, avec le 
consentement unanime de tout le clergé et du peuple de la ville. 
Epiphane ne s'en crut pas moi'ns en droit de le suspendre de ses 
fonctions épiscopales, et de déclarer son ordination nulle et si
moniaque. '.Le métropolitain de Larisse appela de cette injuste 
sentence au jugement du Saint-Siége. La décision dut lui être 
favorable, mais l'histoire ne nous a pas conservé la forme dans 
laquelle elle fut rendue. La même année, le pape s~.int Boniface 
confirn1a les décrets du concile d'Orange, qui lui avaient été 
adressés par saint Césaire d'Arles. « Vous nous mandez, disait 
)> le souverain P.ontife, que certains évêques des Gaules attribuent 
» à la nature et non à la grâce, le premi~r mou veinent de la foi 
» par lequel nous croyons en Jésus-Christ; et vous souhaitez que 
» nous confirmions, par l'autorité du Siége apostolique, la pro
» fession de foi que vous leur avez opposée, en définissant , sui
>> vant le sentiment catholique, que la foi en Jésus-Christ, fon
>> dement de la vie chrétienne, est inspirée par la grâce préve
>> nante de Dieu. Plusienrs Pères, et surtout le gra11d saint 
» Augustin, d'heureuse mémoire, ont suffisamn1ent dé1nontré 
» cette vérité. No11s approuvons donc la décision de votre concile, 
» conforme en tout à la tradition catholique. » L'approbation du 
Saint-Siégea donné tant d'autorité aux actes du deuxième con
cilé d'Orange, que ses décisions sont devenues des règles de foi , 
contre lesquelles il n'est pas permis de s'élever sans se déclarer 
hérétique. 
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La perpétuité du sacerdoce catholique, et les 1noyens de l'as
surer dans les diverses Eglises, commençaient dès lors à appeler 
l'attention des évêques. Deux conciles, celui de Vaison (529) et 
celui de Tolède (531), s'occupèrent spécialement de cette ques
tion. Le premier recommande aux ecclésiastiques d'élever, sous 
leurs yeux, dans les sciences sacrées , des jeunes gens qui puis
sent leur succéder un jour. On voit poindre dans cette précau
tion la première idée des séminaires. Elle apparaît , sous une 
forme plus avancée encore, dans le concile de Tolède. « Les en
>> fants destinés à la cléricature, est-il dit dans le premier canon, 
» seront d'abord tonsurés et mis au rang des lecteurs, p~ur être 
» instruits dans 11ne 1naison dépendante de l'Eglise, sous les yeux 
>> de l'évêque. S'ils promettent librement de garder la conti
» nence, on les ordonnera sous-diacres à vingt ans. A vingt
>> cinq ans accomplis, s'ils se sont conduit.:; sagement, on les 
» ordonnera diacres. Quand ils auront été pro1nus aux honneurs 
» du sacerdoce, il ne leur sera pas permis de quitter l'Eglise qui 
» les aura ainsi élevés, sans l'agrément de leur évêque. » - Les 
élections épiscopales elles-mêmes ne demandaient pas à être ré
glées avec moins d'attention et de soin. Les hommes qui exer
çaient quelque influence sur les élections en abusaient pour 
extorquer aux candidats des largesses, que l'on prenait plus tard 
sur les biens de l'Eglise. L'abus avait été quelquefois si loin, 
qu'on avait mis en vente jusqu'aux vases sacrés, pour payer les . . 

sommes promises. Boniface II renouvela les édits portés contre 
de tels actes de simonie, et les notifia à tous les évêques du monde 
catholique. 

24. Pendant que le Pape et les conciles travaillaient de concert 
à 1naintenir les règles de la discipline ecclésiastique, Dieu susci
tait un homme destiné à devenir le patriarche de la vie monastique 
en Occident. Ce fut saint Benoît (1). Avant lui, de nombreux 
1nonastères s'étaient élevés en Italie, sous la double influence de 
saint Ambroise et de saint Jérôme. En Afrique, saint Augustin; 
dans le nord des Gaules, saint Martin de Tours, et dans le midi 
Cassien, propagèrent ces pieuse8 institutions. Mais cette foule de 

(1) En latin Bencdictus, ou B~nj, 
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monastères n'obéissaient point à la n1èn1e règle , ils avaient tous 
des observances particulières, abandonnées à une sorte d'arbi
traire. Au milieu des troubles de l'invasion l)arbare, cette variété 
et cette inconstance dans la règle pouvaient an1ener de grands 
désordres, et peut-être la ruine des institutions monastiques en 
Occident. Saint Benoît entrepris de les constituer dans l'unité. 
Italie11 d'origine, ce fut en Italie qu'il réalisa la grande œuvre 
pour laquelle il avait été choisi par la Providence. Issu d'une 
noble fa111ille, il renonça de bonne heure à tous les avantages 
temporels, pour se retirer dans une grotte des Apennins, à qua
rante n1illes de Rome. ]ylais, malgré le soin qu'il prit de s'y C:a
eher, l'éclat de sa sainteté le fit connaître, et son désert se peupla 
bientôt d'une 1nultitude de fervents disciples, dont les plus illus
tres furent eaint Placide et saint ]}faur. Douze 1nonastères s' éle
vèrent sous les n1ains de ces ouvriers célestes. La prière, le travail 
des 111ains, les œuvres de charité se partageaient tous leurs ins
trrnts) et cette solitude de Subiacum devint ainsi la de1neure des 
anges. Saint Benoît la quitta cependant par hu1nilité et 1;ar un 
11lus grand désir de la retraite. Il vint se fixer sur le sorn1net 
d't1ne montagne inhahitée, qui domine la petite ville de Cassin, 
dans l'ancien Samniun1. Sa réputation l'y suivit. Un monastère 
fut construit sur l' eraplacement d'un temple d' .A.pollon, et les 
religieux s'y multiplièrent au point que leur co1n1nunauté res
se1nblait à une ville, peuplée de. plusieurs milliers d'habitants. 
Le besoin de soun1ettre tant d'existences diverses à une règle fixe, 
donna à saint Benoît la pre1nière idée de f orn1uler, en un corps 
de loi, tout ce qui: regardait la vie n1onastique. Une longue étude 
des Conférences cle Cassien, des Vies lles Pè1·es du désert, de la 
Règle cle saint Basile, et, par dessus tout, l'expérience person
nelle jointe à une vertu éminente, le préparaient depuis longtemps 
à ce travail, qt1i fut adopté depuis par tous les monastères d'Oc
cident, co1nme la règle de saint Basile l'avait été dans ceux de 
l'Orient. Saint Be11oît n'admet à la profession religieuse qu'après. 
de longues et solennelles épreuves. Les trois vœux de continence
parfaite, de pauvreté volontaire, d'obéissance religieuse, réalisent 
pour les n1oines dignes de leur vocation, la pratique des conseils 
évangéliques. La juridiction de l'abbé est aussi étendue, aussi 
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complète que possible; du reste, elle doit s'exercer con1n1e une 
autorité paternelle, et, suivant la p4role de Jésus-Christ, le pre
mier du nionastèrc r/ est que le serviteur cle tous les autres. Les 
diverses fonctions, les charges du n1onastère, sont déter1ninées 
par la règle. L'heure et la durée des exercices de piété, des priè
res comn1unes, la forme des 111ortifications pern1ises à chaque 
individu sont fixées avec un soin exact. Les repas, l'l1abillen1ent 
sont égalc1nent précisés. La forme des habits indiquée par saint 
Benoît pour ses disciples, fut adoptée, à es.use de sa con1n1odité, 
et devint con11nune à toutes les professions civiles en Europe, 
jusque vers le xve siècle. Ils consistaient en une tunique de laine 
blanche, t1ne cuculle noire qui enveloppait les épaules et se rat
tachait à un chaperon, ou capuce J qui recouvrait la tête. La règle 
avait pour sa11ction des pénitences diverses et graduées selon le 
degré de culpabilité. La punition la plus sévère était l'excom-
111unication, par laquelle un n1oine était rnis en dehors de toutes 
relations avec ses frères, jusqu'à ce qu'il eût pu expier sa faute 
ou réparer le scandale qu'il avait. causé. Les incorrigibles étaient 
chassés du monastère. Mais, dans sa mansu.étt1.d.e, le législate11r 
la:.ssait place au repentir, et pern1ettait de recevoir de nouveau, 
et jusqu'à trois fois, des religieux ainsi expulsés, s'ils paraissaient 
revenus à de meilleurs sentin1ents. Nous ne faisons qu'indiquer 
sommairen1cnt l'esprit dans lequel est conçue cette règle de saint 
. Benoît, qui a fait l'adn1iration des plus grands hon11nes. Saint 
Grégoire-le-Grand la regardait cornme un chef-d'œuvre de pru
êlence. Cos1ne de Médicis la lisait assidument. « J'y trouve, di
» sait-il, les préceptes les plus sages pour le. gouverne1nent des 
» états et la connaissance la plus profonde du cœur hu1nain. » 
L'ordre de Saint-Benoît se répandit dans tout l'Occident. Tour à 
tour écrivains, prédicateurs, historiens, agriculteurs, ces reli
gieux se chargèrent du soin de civiliser les peuplades barbares, de 
sauver du naufrage les modèles de la littérature grecque et latine, 
de convertir peu à peu à la cult.ire régulière des campagnes et à 
des mœurs plus paisibles, les hordes, si longtemps belliqueuses 
des contrées du Nord .. La société moderne a recueilli le fruit de 
leurs travaux et de lem dévouement, mais la reconnaissance pu
blique n'a pas t€>uj-0urs été à la hauteur des services rendus : on 
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a trop souvent calomnié ces I1umbles bienfaiteurs de l'hun1anité, 
qui ensevelissaient leur jeunesse et leur vie tout entière au fond 
des cloîtres, pour conserver à l'admiration de la postérité les 
chefs-d'œuvre des anciens, ou bien qui se disséminaient en co
lonies agricoles, sur tous les points du territoire, pour apprendre 
aux races barbares à cultiver les marais et les landes de la vieille 
Europe, et à demander au sol toujours fécond, une existence 
qu'elles avaient cherchée trop longtemps dans les hasard::; des 
combats, le pillage et le n1eurtre. L'influence de saint 11enoît s'é
tend donc, on le voit, jusqu'à nous. Son ordre, par un privilége 
de merveilleuse fécondité, eut la gloire de donner à l'Eglise 3 f; 
papes et 200 cardinaux, 1,164 archevêques, 5,512 P-vèques, 
55,460 religieux vénérés pour leur sainteté. 

25. Le père de cette illustre génératior1 vécut dans l111u1nilitô 
la plus profonde et la pratique des plus austères n1ortifications. 
Les miracles que Dieu opérait, par son intercession, le signalaient 
à l'admiration générale. Seul, il semblait ignorer son mérite et 
ses vertus. Les épreuv~s ne manquèrent point à sa vie. :Des 
1noines, dont il voulait corriger les dérèglements, 1nèlèreut un 
jour du poison à l'eau qu'il buvait. Mais le saint, ayant fait le 
signe de la ·croix sur le breuvage, selon sa coutu1ne} le verre 
··se cassa de lui-n1ême. Benoît, instruit par une inspiration divine, 
se contenta de dire aux auteurs du crime : « Que le Dieu tout
>> puissant ait pitié de vous , mes frères. Po11rquoi avez-vous 
~> youlu me traiter de la sorte? Ne vous avais-je pas dit que vos 
>> mœurs et les miennes ne se pourraient accorder? Allez cher
» cher un supérieur qui vous convienne. A l'avenir vous ne 
» m'aurez plus. >> Et il les quitta. Une autre tentative d'empoi
sonnement , par un prêtre jaloux, de la vertu et de la réputation 
du saint, échoua également. Saint Benoît reçut de ce prêtre, 
con1me aumône, un pain empoisonné. Il fit mettre le pain à l'é
cart et défendit à ses disciples de parler du fait pour ne pas com
pro1nettre la réputation de ce prêtre indigne. Le nom de saint 
Benoît avait pénétré jusqu'au sein des peuples barbares. Le roi 
des Ostrogoths, Totila, dont le nom reviendra plus tard sous 
11otre plume, voulut rendre visite à l'illusti·e religieux. A la vue 
de Benoît, il fut saisi d'un sentiment de vénération si profond, 
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qi1'il se jeta à genoux n'osant l'approcher. Benoît lui dit deux ou 
trois fois: «Levez-vous.>) l\Iais le terrible conquérant persista à 
se tenir dans cette humble posture. Alors le serviteur dd Jésus
Christ, faisant un pas vers le roi goth, lui dit : « Vous faites en
» core beaucoup de mal, vous en avez déjà fait he~ucOU\>; n1etL0 

.: 

» donc enfin un tern1e à vos iniquités. Vous entrerez dans Ron1e, 
» vous passerez la mer et vous mourrez la dixième année de votre 
» règne. )> Les paroles du. saint se réalisèrent: le nom de Totila 
devait être inscrit au nombre des conquérants barbares de la Ville 
éternelle. Benoît ne vécut pas jusqu'à l'époque t.le cette inva
sion (546); il mourut trois ans auparavant (543), tomhlé de mé
rites et laissant 11ne postérité spirituelle qui se fit gtoire de mar
cher sur ses traces. 

26. Nous avons placé cet aperçu rapide des travaux de saint 
Benoît sous le pontificat de saint Boniface II, parce que ce fut 
en effet dans cet intervalle qu'eut lieu la fondation du monastère 
du Mont-Cassin ; mais saint Boniface n'occupa la chaire aposto
lique que pendant deux ans. Il mourut au mois de décemhre 531 
et fut entel'ré dans la basilique de Saint-Pierre. 

§ 5. PontiliRaa de •ai•a& Jean Il, {22 janvier 532-2'1 avl'il 555.) 

27. Saint Jean II, surnommé Mercure, à cause de son élo,.;. 
quence, fut ordonné le 22 janvie1· 532. Comme, par le malheur 
des temps, l'élection des souverains Pontifes dépendait en grande 
partie de l'agrément du p1·ince, des ambitieux mettaient tout en 
œuvre pour s'élever à cette dignité suprême. Pendant la vacance 
du siége, des transactions simoniaques avaient eu lieu cle la part 
de quelques candidats , et l' 011 avait exposé publiquement en , 
vente jusqu'aux vases sacrés de l'Eglise. Le premier soin du 
'nouveau Pontife fut do11c de renouveler les ordonnances de saint 
Boniface, son prédécesseur, contre la simonie. Athalaric, qui 
régnait encore en Italie, confirma le décret du Pape par sa sanc
tion royale: il le fit même graver sur des tables de marbre qui 
'furent placées à l'entrée d11 parvis de Saint-Pierre. Cependant, 
par une contradiction inexplicable, il permit aux officiers de son 
palais de prélever jusqu'à trois mille sous d'or, pour l'expédition 
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des lettres de confirmation des Papes. La taxe des métropoli
tains e2t fixée à deux mille et celle des si1nples évêques à cinq 
cents. :t~e produit de cette contribution inique fut affecté aux 
pauvres Je Ravenne, où les rois goths faisaient leur résidence. 
On le voit, rien ne manquait à l'usurpation. Les souverains s'ar
rogent le droit de confirn1er les élections pontificales, ils font 
payer aux élus une sorte de droit d'investiture. La destination des 
son1mes ainsi extorquées ne saurait légitimer un pareil abus de 
la force. Les eirconstances étaient telles que, pour éviter de plus 
grands malhc-1rs, il fallait subir la loi des vainqueurs : or, ces 
vainqueurs étaient des Barbares; leurs exigences se ressentaient 
de la fierté de la conquête et de la dureté du caractère natif. 
L'lfglise lutta patiem1nent contre ces prétentions abusives; elle 
ne cessa de protester contre la violence, et si l'on était tenté d'i11-
voquer la prescription établie sur ces faits, au p1·ofit d'un système 
historique qui cherche à subordonner le pouvoir spirituel des 
Pontifes à l'autorité civile des princes, il serait facile de prouver 
que la conduite des rois goths n'a pu créer un précédent, puis
ql1'elle était contraire à toutes les règles canoniques et qu'elle 
ne reposait sur aucun autre droit que sur celui du plus fort. Ce 
serait d'aillet1rs une grave erreur de croire que toute la politique 
d' Athalaric, à l'égard des Papes, fût e1npreinte de ces sentiments 
hostiles. Dans le n1ême temps, Cassiodore, qu'il venait de nom
n1er préfet du prétoire (534), écrivait à Jean II pour lui deman
der le secours de ses prières et de ses sages conseils : « Pour être 
)) devenu le juge du palais, dit le vertueux 111inistre, je ne cesse
>) rai point d'être votre disciple, car nous n'administrons avec 
» justice et sagesse qu'en suivant vos avis. Le Siége de Pierre, 
>) que tout l'univers ad1nire, doit protéger d'une 1nanière plus 
>) spéciale ceux qui lui sont plus particulièrement attachés; gou
,, verneurs de l'Italie, cette dignité même nous donne, en quelque 
_>) sorte, droit à une plus grande bienveillance de sa part. » Le 
roi qui choisissait pour 111inistre un homn1e capable de tenir un 
pareil langage, ne pouvait être l'ennen1i déclaré de l'autorité 
pontificale. 

28. Au moment où saint Jean II arrivait à la papauté, Justi
nien, en Orient, continuait l'œuvre de son prédécesseur Justin et 
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opérait de grandes réformes en faveur de la foi catholiq11e. Il 
cherchait, par toutes sortes de moyens, à attirer les Barbares à 
la foi chrétienne, et s'attachait surtout à étouffer les gern1es sans 
,cesse renaissants de l'Eutychianisme. Pour associer le Pape à ses , 
efforts, il envoya à Rome Hypace, archevêque d'Ephèse, et Démé-
trius, évêque de. Philippes. Ces députés étaient chargés de sou-
111ettre à l'examen de Jean II quelques propositions entachées 
d'hérésie que soutenaient ûpiniâtrement les Acémètes de Cons
tantinople. Ces n1oincs prétendaient que la sainte Vierge n'est 
pas véritablement et proprement mère de Dieu, et qu'on ne peut 
pas dire qu'un de la Trinité a souffert: Unus de Trinitate pas
sus est. On se souvient que cette proposition, adoptée au temps 
de Raint Hormisdas par quelques moines scythes qui voulaient 
l'imposer ron1n1e un article de foi, avait dès-lors donné naissance 
à des discussions qui n'avaient point été terminées. Saint Hor-
111isdas s'était contenté de blâmer forte1nent le zèle intempestif et 
la turh11lence des moines scythes, qui soulevaient, au moyen de 
cette proposition, de dangereuses querelles; mais il n'avait point 
prononcé sur le fond de la question. · L'insistance des moines 
poussa dans un excès contraire les Acémètes. Ils soutinrent que 
Jésus-Christ n'était pas u1i de la Trinité, parce qu' autre1nent il 
11'aurait pu souffrir les tourments de la Passion. C'était là une 
hérésie formelle. Jean II ri'épargna rien pour ramener les Acé
mètes à une doctrine plus exacte. Mais n'ayant pu y réussir, il 

• 
les déclara exclus de sa co1nmunion et de celle de toute l'Eglise 
catholique. Après cette sentence, il écrivit à Justinien pour la lui 
notifier. Il fit part de cette lettre aux sénateurs de Ron1e, suivant 
le désir qu'ils en avaient exprimé. En voici la substance : 
« L'Empereur, dit le Pape, nous a mandé qu'il s'était élevé trois 
» questions en Orient, savoir: Si Jésus-Christ peut être nommé 
)) un de la T1·inité; s'il a réellement souffert en sa chair, la Di
» vinité demeurant impassible; si la sainte Vierge doit être 
» nommée proprement et véritablen1ent mère de Dieu. Nous 
» avons répondu affirmativement sur ces trois points, et nous , 
» avons approuvé la foi de l'empereur, conforme en tout à l'E-
» criture sainte, aux sentin1ents des Pères et à la tradition catho
» lique. » Il cite, à l'appui de cette doctrine, les autorités sur 
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lesquelles elle s'appuie, et déclare que les Acé1nètes, en la com
battant, sont éviden1ment to1nbés dans l'erreur des Nestoriens et 
ont justement encouru l'excommunication q~i. les a frappés. 
L'empereur Justinien inséra la réponse du Pape comme une loi 
de l'empire, dans la seconde éditio11 de son Code, q11'il publia 
en 534. 

29. Justinien poursuivait le rétablissen1ent de l'unité catho
lique avec une constance inébranlable, malgré l'opposition du 
peuple de Constantinople et les séditions que les hérét_iques f o
mentaient partout en Orient. L'an 532 l'éme11te des Verts et des 
Bleus, ainsi nommée des deux factions du cirque, faillit le 
renverser de son trône, et ne fut étouffée que par l'énergie de 
Bélisaire. Trente, mille personnes fure:ut massacrées dans le cir
que et payèrent ainsi la rébellion de leur sang. En Palestine, leo 
Samaritains des campagnes, irrités de la protection ouverte que 
Justinien accordait aux chrétiens, se soulevèrent et prirent les 
armes au nombre de quarante mille, s'emparèrent de l'ancienne 
Samarie (Néapolis), où ils firent un horrible carnage, tuèrent 
l' éyêque, n1irent les prêtres en pièces et désolèrent tous les en
virons. Un chef de brigands, nommé Julien, se mit à leur tête 
et organisa le meurtre et le pillage dans to11te la contrée. Ce ne 
fut q11'après une lutte 01)iniâtre que les troupes impériales de
meurèrent victorieuses de ces rebelles. Enfin, dans un combat 
décisjf près de Naplouse (Néapolis), Julien resta sur le champ 
de bataille avec vingt n1ille des siens; les autres furent faits pri
sonniers et vendus comme esclaves en Perse et en Ethiopie. La 
nouvelle de la révolte et de la victoire qui y avait mis fin arriva 
simultanément à Constantinople. Néanmoins Justinien se réser~ 
vait de punir sévèrement les villes de la Palestine de leur révolte. 
Les peuples épouvantés envoyèrent à la cour, pour détourner 
l'orage, l'illustre Sabas, la merveille du désert. Ce saint vieil
lard était alors âgé de quatre-vingt-treize ans. L'empereur 
envoya au-devant de lui une de ses galères , sur laquelle le pa
triarche de Constantinople, Epiphane, alla le recevoir et le con
duisit au palais, où Justinien l'accueillit comme un ange de paix 
(531). A sa prière il pardonna aux coupables. « l\Ion père, lui 
.,. dit-il onsuite, vous avez fondé plusieurs monastères dans les 
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)> solitudes de la Palestine ; demandez-moi pour eux des revenus 
» qui puissent assurer la suhsistance de vos n1oines. - Ils n'ont 
» pas besoin des dons de votre munificence, répondit le saint; 
» leur héritage, en cette vie et en l'autre, est le Dieu qui nour
» rissait Israël au désert et qui faisait pleuvoir la manne du ciel 
>> chaque matin dans la solitude. Il nous suffit, prince, que vous 
» remettiez aux fidèles de Palestine les in1pôts de la dernière 
» guerre et que vous nous garantissiez contre les incursions des 
» Sarrasins.» L'empereur, to11ché de ce désintéressement, ac
corda ces dernières demandes; et Sabas revint mourir au 1nilieu 
de ses disciples bien-aimés (5 décembre 531), ayant tern1iné sa 
longue carrière, comme il l'avait toujours remplie, par un acte 
de charité. -L'église patriarcale d'Alexandrie était toujours ea 
proie aux factions hérétiques qui se disputaient la souveraineté. 
Le peuple se passionnait pour la question de savoir si le corps de 
Jésus-Christ avait ou non été corruptible. Les moines eutychiens 
entretenaient l'esprit public dans ces subtilités théologiques. (< Si 
» le corps de Jésus-Christ 11'était point corruptible, disaient les 
» uns ( 1), il faut nier la réalité de sa Passion et lui donner un 
» corps imaginaire et fantastique, comme font les Manichéens. 
» - Le corps de Jésus-Christ a toujours été incorruptible, 
» disaient les autres; car si nous disons qu'il était corruptible, 
» nous admettons une distinction entre le corps de Jésus-Christ 
» et le Verbe de Dieu. » - Pour sortir de cette alternative il n'y 
avait qu'un -moyen logique ~ c'était d'embrasser purement et 
simplement la doctrine catholique et de reconnaître en Jésus
Christ deux natures. Mais l'esprit d'hérésie ne transige jamais : 
les deux partis commencèrent une lutte qui menaçait de dégé
nérer en guerre civile. L'empereur Justinien réunit à Constan-. 
tinople plusieurs évêques pour examiner la question et faire 
admettre la solution orthodoxe par les dissidents. Ses soins 
furent couronnés de succès. 

30. Pendant que ce prince jouissait du bonheur de faire triom-
1 

pher la vérité dans ces luttes pacifiques , les armes victorieuses 
de B~lisaire, son jeune et déjà illustre général, délivraient enfin 

( 1) On leur donna le nom de Corrupticolœ. 
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l' .A .. frique du joug oppresseur des Vandales. L' arn1ée romaine, 
forte de seize 111ille l1om1nes , débarqua sans obstac.le sur la côte 
de Carthage. Le n1otif de ces hostilités étàit l'usurpation récente 
de Gélimer, qui avait détrôné son parent Hildéric pour régner à 
sa place. Justinien; depuis longten1ps uni par des relations ami
cales avec le roi légitin1e, s'arn1a pour sa défense. A la première 
nouvelle du débarquement des Romains, que les habitants sa
luaient comme leurs libérateurs, Gélin1er fit mettre à mort llil
déric , qu'il avait gardé jusque-là dans une étroite captivité. 
Cette cruauté ne fit que hâter sa ruine. Aucune main ne voulut 
s' arn1er pour la. défense d'un tyran. Abandonné de ses soldats 
il s'enfuit, avec sa fa1nille, à l'extrémité de la Numidie, sur une 
n1ontagne inaccessible. Bélisaire chargea son lieutenant Pharas 
de le poursuivre. Pharas, respectant un ennemi malheureux, lui 
écrivit une lettre pleine d'égards pour l'engager à se soumettre, 
et lui promit, à cette condition, la vie sauve et une existence 
honorable. Gélimer le remercia de ses conseils et, à la fin de sa 
réponse, il le priait de lui envoyer un pain, une éponge et une 
lyre : un pain, parce que depuis trois mois il en manquait, une 
éponge pou1· essuyer ses larmes, et une lyre pour . chanter ses 
nialheurs. Une telle infortune eût excité davantage la pitié si 
elle n'avait été la punition d'une trahison infâme et de cruautés 
barbares. Cependant Gélimer voyait chaque jour quelque n1en1-
hre de sa fan1ille expirer autour de lui dans les horreurs de la 
faim. Son courage con1n1ençait à l'abandonner. Errant un jour 
dans la montagne, il vit un de ses neveux se battre avec 11n n1i
sérable paysan maure pour lui arracher un morceau de pâte à 
.moitié cuite. Ce spectacle brisa son co11rage. Il se rendit à Bé
lisaire qui fit son entrée trion1phale à Constantinople, p1·écédé 
ûe Gélimer, conduit devant son char, vêtu de pourpre et entouré 
.de ses parents et des officiers de sa cour. Quand le roi captif en
tra dans le cirque, où l'empereur et une foule immense l'atten
.daient, il ne laissa échapper ni t1ne larme ni un soupir; il s'écria 
f;eulement : <-< Vanité des vanités! Tout est vanité! » (534). Le 
sort de Bélisaire ne devait pas tarder à vérifier une fois de plus 
.la parole de !'Ecclésiaste. Cependant la conquête de l'Afrique,' 
par les armées impériales, rendait cette terre au Catholicisme'.'. 
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Justinien y fit relever les églises abattues et en construisit de 
nouvelles ; l_es évêques reprirent publiquement l'exercice de leur 
saint ministère et travaillèrent à effacer les traces des ruines 
a1noncelées pendant un siècle de violences et de persécutions. 
La victoire de Bélisaire portait 11n coup mortel à l' Arianii;;me en 
Afrique. 

31. Cette hérésie subissait le même sort eu Espa~ne et da11s la 
Septimanie, où les Visigoths l'avaient implantée. Childebert, roi 
de Paris, l'un des quatre fils de Clovis, vainqueur d.' An1alaric, 
roi des Visigoths d'.Espagne, faisait servir son triomphe aux in
térêts de la vraie foi. Les Gaules , sous la domination de ce 
prince et de ses frères, contin11aient à donner à l'Eglise des gé
nérations de saints. Saint Remi, dont le nom den1eura toujours 
cher à la natio11 des Francs qu'il avait convertis, laissait, en 
mourant (13 janvier 533), le siége métropolitain de Reims à 
saint Romain, abbé de 1\:fantenay, près de Troyes. L'apôtre des 
Francs avait fo1·mé un monastère, qui devint une pépinière fé
conde en grands hommes et en saints. Le plus illustre d'entr'eux 
fut saint Thierry, patron de l' Austrasie. Il avait été élevé par 
son père, dans les montagnes des Vosges et des Ardennes, au 
milieu d'une bande de brigands, qui profitaient du désordre des 
temps pour désoler les contrées voisines. ~lais, prévenu dès son 
enfance par la grâce divine, il devint un 1nodèle de vertu dans 
cette at1nosphère de crimes. Engagé 1nalgré llli dans les liens du 
mariage, il persuada à sa f en1n1e d'entrer dans un ordre reli
gieux, et se retira lui-même dans le monastère de Reims, sous 
la direction de saint Remi. Il ne survécut que quelques mois au 
saint archevêque, et mourut le '1er juillet 533. - Dans le 1nên1e 
temps, Childebert faisait construire l'abbaye de Celle, dans le 
Berry, et la plaçait sous la conduite de saint Eusice, qui eut 
pour successeur , dans le gouvernement du 1nonastère , saint 
Léonard, son disciple. - Le Christianisme, qu'ils avaient ré
een1ment embrassé, n'avait pas encore eu le temps de pénétrer 
profondément dans les mœurs des Francs, ni d'adoucir leur ru
desse barbare. Il fallait aux évêques que Dieu appelait alors à 
les diriger, une vigt1eur et une fermeté apostoliques. L'épiscopat 
;ne défaillit point à cette rude tâche. A Clern1ont, en Auvergne, 
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saint Quintien excommuniait publiquement Hortensius, lieute
nant du roi Thierry, qui retenait injustement en captivité des 
innocents dont il convoitait les biens. Le courageux évêque, que 
sa vieillesse empêchait de marcher, se fit porter par ses clercs sur 
la grande place, en face du palais d'Hortensius, et, secouant 
contre la muraille la poussière de sa chaussure : « Maudite soit 
» cette demeure! s' écria-t-il; qu'elle devienne déserte et qu'il ne 
» reste personne pour l'habiter. » C'était une in1précation tirée 
des Psaumes de David. L'effet la suivit de près. Une maladie 
inconnue saisit ton~ ceux qui habitaient le palais. Hortensius, 
épouvanté, rendit la liberté à ses prisonniers et pria le saint 
d'intercéder auprès de Dieu, pour détourner les coups de sa 
vengeance .. Quintien se laissa toucher à de telles n1arques de 
repentir : il pria pour Hortensius et le fléau disparut. Autant le 
saint évêque était ferme envers les gt'ands du monde, autant il 
était miséricordieux et compatissant pour les pauvres. Il eut 
pour successeur saint Gal, qui hérita de sa dignité et de ses 
vertus (532). A la même époque, saint Nicétius (Nizier) illustrait 
le siége de Trèves, et méritait, par son courage épiscopal, le 
titre d'Ambroise des Gmiles. Les officiers du roi 1'hierry allèrent, 
par ordre de leur maître, le chercher dans le monastère où il 
faisait sa rêsidence, poui: l'élever à l'épiscopat. La nuit ayant 
surpris l'escorte au milie11 de la campagne, les cavaliers dressè
rent leurs tentes et abandonnèrent wurs chevaux en liberté, au 
milieu des plaines couvertes de moissons. A cette vue, Nicétius 
leur dit : « Retirez bien vite vos chevaux de la moisson du pau
» vre ; autrement je vous retrancherai de ma communion. -
» Quoi ! répondirent ces seigneurs, vous n'êtes pas encore évê
>> (1ue , et déjà vous menacez de l'excommunication ! - Il est 
>> vrai, répartit le saint, que c'est le roi qui me fait sortir du 
» 111onastère, pour m'élever aux honneurs de l'épiscopat. Mais 
» je saurais, a11 besoin, lutter contre le roi lui-même, pour em
>) pêcher l'injustice et défendre les faibles. » Et il courut chasser 
les chevaux de la moisson. Cette conduite promettait à l'Eglise 
un caractère généreux et indépe11dant. L'épiscopat de Nicétius 
ne dimentit point ces belles espéranc~. Après la mort de 
Thierry (534), 1,héodebert, son fils et son successeur, nature 
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généreuse et susceptible de grandes choses, 1nais livrée à toute 
la fougue de ses passions, àonna à son royaun1e le scandale d'une 
ttnion adultère. Un jour, le prince se présenta à l'église, pen
dant que Nicétius officiait. L'évêque, se tournant vers Théode
bert, avec majesté, lui ordonna de ne pas squiller plus long
temps par sa présence la sainteté des augustes mystères, lui 
déclarant que s'il s'obstinait ù demeurer, malgré cet avis, le 
sacrifice serait interrompu. Théodebert se 1·etira ; et, plus tard, 
cédant aux paternelles exhortations de Nicétius, il mit un terme 
aux désordres de sa vie. . 

32. Les instincts farouches et barbares, qui douiinaient encore 
c.lans les princes Francs, venaient de se révéler par un drame 
affreux. Clodomir, un des fils de Clovis et roi d'Orléans, était 
mort, laissant trois enfants en bas âge : Théobald, Gonthaire et 
Clodoald. Childebert et Clotaire, leurs oncles, les dépouillèrent 
de l'héritage paternel, et ce~ malheureux princes n'eurent d'autre 
refuge que la tendresse de sainte Clotilde, leur aïeule, qui les nt 
élever sous ses yeux à Paris, où elle résidait. « Childebert, dit 
>> saint Grégoire de Tours, voyant q11e sa mère avait porté toute 
» son affection sur les fils de Clodomir, en conçut de l'envie, et 
» craignant que par l'influence de la princesse ils ne vinssent à 
» recouvrer leurs état$, il envoya secrètement vers son frère, le 
>> roi Clotaire, et lui fit dire : Notre mère garde près d'elle nos 
» neveux, et songe à leur restituer le trône. Viens à Pa'l'is, pour 
» décider ensemble ce que nous avons à faire. Clotaire se rendit 
» avec empressement à cette i11vitation. Childebert avait déjà 
» fait répandre, dans le public, le bruit que les deux rois étaient 
>> d'accord pour rendre à leurs neveux le royaume paternel. Ils 
>> envoyèrent donc, au nom de tous deux, dire à sainte Clotilde : 
>> Envoyez - nous les enfants, pour que nous les élevions au 
» trtJne. La reine, ren1plie de joie et ne soupçonnant pas l'arti
)> fice, envoya les jeunes princes, en disant : Je croirai ri' avoir 
)> pas perdu mon fils Clodomir, si je vous vois succéder à son 
)> royau1ne. Quand Childebert et Clotaire les eurent en leur 
)> possession , ils envoyèrent à la reine Arcadius , sénateur 
,> Arverne ( 1), portant des ciseaux et une épée nue. Glorieuse 

(1) D'Auvergne. 
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» reine) lui dit-il, vos fils, nos se1.'.gneurs, attendent que vous 
>) leur fassiez- savoir votre volonté sur la 1nanière dont il faut 
» traiter vos petits-fils; O'rclonnez q1lils vivent les cheveux rasés 
» (la longue chevelure était, comme on le sait, la ma1;ql1e dis
» tinctive de la royauté), ou qu'ils soient égorgés. Consternée à 
» ce message, hors d'elle-n1ên1e à la vue de cette épée et des 
>) ciseaux, Clotilde s'abandonna aux transports de sa douleur, et 
>) laissa échapper ce cri imprudent : J'aime enco're 1nieux les 
>) voir niorts, s'ils ne doivent JJas 1·ernonter sur le trône qui le1tr 
» appartient. Arcadius, sans attendre d'autre réponse, revint 
>) près des deux rois, et rendit con1pte de ce message. Aussitôt 
>) Clotaire, saisissant l'aîné des enfants, Théohald, âgé de dix 
>> ans, lui enfonça un poignard dans l'aisselle, et l'étendit sans 
» vie à ses pieds. ,.~ cette vue, Gonthaire, qui n'avait que sept 
» ans, se jette aux genoux de Childebert, son oncle, et, les 
» tenant étroitement embrassés : Sfecôurez-rrtoi, rnon J1ère, dit-il; 
>) que je ne sois pas égorgé com1ne Théobald ! Les larn1es et les 
>) cris de cet enfant é1nurent Childebert, qui, se tournant vers 
>) Clotaire, lui den1anda grâce pour cette innocente victime. !lais 
>) le n1eurtrier s'écria, transporté d'une fureur sauvage : C'est 
>> toi qui ni' y as JJoussé, et tu i·ecules maintenant! Laisse-mpi 
>) t égorger, ou nieurs à sa place! Et en disant ces 1nots, il sai
» sissait l'enfant et lui plongeait dans le cœur le poignard, déjà 
» teint du sang de son frère. Pendant cette horrible scène, quel
» ques officiers du palais avaient réussi à sot1straire Clodoald, 
)> le plus jeune des trois, à la fureur de ses oneles. - Devenu 
>) grand, il abandonna ses prétentions au royaun1e de la terre, 
» et consacra à Dieu. une vie que Dieu lui avait presque mîrac·u
>) leusen1ent sauvée. >) Il f11t ordonné prêtre, et fonda, à Noven
tiurn (Nogent, à 2 lieues de Paris), un monastère qui prit son 
nom dans la suite et s'appela Salnt-Cloud, car c'est ainsi que 
J}ous appelons saint Clodoald. Le monastère fut changé depuis 
~n une église collégial!3, et le village de Nogent devint la rési
gence royale de Saint-Cloud, dont le nom rappelle ainsi, et ce 
1que la politique a de plus barbare , et ce que la religion offre de 
consolations aux grandes infortunes (532}. 

33. On peut constater, par ce fait horrible de deu* princes 
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égorgés en plein jour au milie11 d11 palais, de la main n1ên1e de 
leur oncle, la rudesse de ces natures franques que le Christia
nisn1e avait n1ission de civiliser. Pour mieux concerter les efforts 
de leur zèle, les évêques des Gaules sentaient le besoin de se réu
nir en conciles. Celui d'Orléans, le second assemblé en cette ville 
(23 juin 533), se c~mposait de vingt-six évêques, dont un grand 
rombre ont été mis au rang des saints: CP sont saint Flavius, 
vulgairement saint .Flieu de Rouen, saint Léon de Sens, saint 
Julien de Vienne, saini Lô de Coutances; saint Eleuthère 
d' .A.uxerre, saint Innocent du Mans, saint i\grippin d' Autun, 
saint Gal de Clerruont en Al1vergne. Ces illustres prélatss'occu
pèrent de tracer des règle1nents de discipline pour assurer la 
liberté des élections contJ:e les ahus du pouvoir temporel et contre 
les honteuses 1nanœuvres de la sirnonie. Un des canons les plus 
rrmarquablei:; est celui qui défend de donner à l'avenir~ à aucune 
fen11ne, la bénédiction de diaconeBse. J..Ja nécessité .de cette insti
tution n'avait duré qu'autant qu'il était besoin de baptiser les 
fen11nes récemn1ent converties à la foi. A n1esure que le Chris
tianisme avait étendu ses conq11ètes dans la société, le baptên1e 
des adultes était deven11 pl11s rare, et ]P.s <liaconP.ssP.s devaient 
cesser leurs fonctions. 

34. Un des évêques les plus célèbres de cette époque était saint 
1'fédard , né à Salency d'une illustre famille franque et ordonné 
par saint Remi, évêque de Noyon (f,30). Rieri ne montre n1ieux 
l'estime que l'on avait pour son mérite, que ce qu'on crut devoir 
faire en sa faveur contre ]es règles ordinaires de la discipline. 
Saint Eleuthère, évêque de Tournai, étant mort, saint Médard 
fut élu du consentement unanime du clergé et du peuple, pour 
gouverner cette Eglise, conjointement avec celle de Noyon', et 
les deux siéges épiscopaux demeurèrent ainsi réunis pendant 
plus de six cents ans. Le nom de saint Médard est deme11ré uni 
à celui de sainte Radegonde, épouse du roi Clotaire , à laquelle 
l'évêque de Soissons donna le voile , du vivant même de son 
mari. Ce fait d'une reine admise dans un ordre religieux avant 
la mort de son époux, a soulevé une controverse théologique 
dont la solution n'est pas encore trouV'ée. Les lois de l'Eglise sur 
le mariage ne permettent point à l'un des.conjoints d'embrasser 



128 S. JEAN II, (532-535.) 

la vie n1onastique du vivant de l'autre, à moins que d'un com
n1un accord tous delIX ne s'engagent à renonc9r au siècle. Or, 
Clotaire n'était nullement dans cette disposition. Ses mœurs dis
solues ont fait le scandale de l'histoire. Sainte Radegonde, en sa 
qualité d'épouse légitime, ne pouvait donc pas régulièrement 
prendre le voile. Les règles canoniques sur cette n1atière étaient
elles à cette époque a11ssi nettes, aussi explicites que de nos jours? 
Les évêques francs les connaissaient-ils? Ce sont là q11elques
unes des questions que peut soulever ce détail particulier de 
l'histoire. Quoi qu'il en soit, trois personnages de la dynastie 
royale des Francs donnaient alors au monde le spectacle du mé
pris des grandeurs terrestres et d'une vie passée dans la retraite 
et la pratique des œuvres de piété : c'étaient sainte Clotilde, 
stinte Radegonde et saint Clodoald (saint Cloud). Leur exemple 
influait peu à peu sur les mœurs publiques. Une fo11le de saints 
religieux en for1naient d'autres dans des n1onastères qui se 
fondaiint de toutes parts et dont plusieurs ont donné naissance à 
auta11t de villes. Ebredulfus, vulgairement saint Evroul, seigneur 
de la cour de Childt!bert , touché de la grâce, distribua ses biens 
aux pa11vres et, devenu pauvre lui-même, se retira dans la forêt 
<l.'Ouche, au diocèse de Lisieux, où il convertit plusieurs voleurs 
qui se firent ses disciples. Leur nombre s'accrut tellen1ent, qu'il 
y eut jusqu'à quinze cents cellules autour de la sienne, sans 
compter treize autres monastères qu'il fonda dans les provinces 
voisines. l\tlarculf11s (saint Marcoul) en établit aussi dans la Neus
trie et jusque dans la Grande-Bretagne. Saint Fridolin peuplait 
l' Austrasie de ces pieuses colonies. En Auvergne saint Pour
,çain, dans le Maine saint Carilèfe ou saint Calais, dans le Li
mousin saint Junien et saint Léonard fondaient en même temps 
des abbayes qui prirei1t leur nom , et autour desquelles se sont 
formées les villes de Saint-Léonard, de Saint-Junien, de Saint
Calais et de Saint-Pourçain. En Bourgogne, saint Seine (en 
latin Sequanus}, retiré dans une solitude du diocèse de Langres, 
élevait un monastère près de la source de la Seine, dans la forêt 
de Ségustris. 

35. Le florissant état de l'Eglise des Gaules qui produisait 
ainsi des n1erveilles -de sainteté dans tous les rangs du monde 
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social, ne fut troublé que par le scandale de CQ~tµw.élios.u~., 
~vêque de Riez. Indigne de sa sairite vocation, ce prêtât fut ac,çu$é 
·ae plusieurs crimes qui se trouvèrent malheureusement trçp 
vrais. Saint Césaire d' .. t\.rles et les autres évêques de la province, 
instruisirent son procès et en envoyèrent immédiatement la re.
lation au pape Jean II (534). Le souverain Pontife rendit son· 
jugement dans cette triste cause : Contuméliosus fut déposé de 
i' épiscopat et enfermé dans un monastère pour y faire pénitence 
le reste de sa vie. Jean II chargeait e11 n1ême temps saint Césaire 
'de nommer un évêque visiteur pour administrer le diocèse de 
Riez jusqu'à la mort du titulaire. Contuméliosus appela de cette 
décision; mais dans l'intervalle Jean II était mort (26 avril 534). 
Son successeur, saint Agapit, fit de nouveau examiner l'affa.ir.e 
et wa.iv.ti.nt purement et simplement la première sentence. 

( G. Pontifteat de saint &gapit. (.f. mai 555-25 avril 556.) 

36. L~avénement de saint Agapit au souverain pontificat con
~orde avec un événement important pour la chronologie. C'est 
l'adoption parmi les nations el1ropéennes de l'ère chrétienne dans 
les actes particuliers et publics .• Jusque-là on avait compté les 
années par les fastes. consulaires. Après la chltte de l'empire 
d'Occident, ce systême s'était compliqué de difficultés nouvelles. 
[lJn prêtre de l'Eglise romaine aussi distingué par sa science que 
par sa vertu, Denys le Petit, entreprit cette utile réforme. Chargé 
âe continuer le cycle pascal de saint Cyrille qui finissait l'an 531, 
.il conçut la pensée de faire commencer l'histoire moderne à l'an-· 
·née même de l'Incarnation de Notre-Seigneur Jésus-Christ et 
'Composa ainsi un cycle pascal, qu'il prolongea jusqu'à l'an 627. 
Denys le Petit ne se borna pas à ces seuls travaux, il réunit dans 
iun recueil· immense les canons de tous les conciles d'Orient et 
d'Occident. Cette œuvre, rédigée avec autant de soin que d'intel
ligence, fut accueillie par les applaudissements du monde catho
lique. Denys la co1npléta plus tard par la collection non 111oins 
importante des Décrétales des papes, depuis saint Sirice. Ce der
nier travail présente quelques omissions causée ·. sans doute par 
l'impossibilité où se trouva le compilateur de se procurer cer-
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taines pièces plus rares ou moins connues. Tel qu'il est cepen
dant, l'Eglise romaine s'en servit beaucoup, mais sans lui don
:oer une autorité publique. Denys le Petit occupait à ces grands 
travaux la pren1ière moitié du vie siècle; il n1ourut e11 odeur de 
sainteté vers fan 540. 

37. A la nouvelle de l'élection de saint Agapit, Justinien lui 
envoya sa profession de foi. Il le priait en n1ên1e temps de con
server dans leu.rs dignités ecclésiastiques les .,_\riens convertis; il 
lui den1andait de recevoir à sa comn1union Achille, ordonné 
évêque de Larisse à la place d'Etienne, par Epiphane de Cons
tantinople, enfin, de transférer le vicariat d'Illyrie, de l'évêque 
de Larisse à celui de Justinianée (1). Le Pape, dans sa réponse, 
approuve la confession de foi de l'empereur : « Non pas, ajoute
>> t-il, que nous reconnaissions aux laïques l'autorité de la pré
» dication, mais nous louons votre zèle à maintenir par votre 
>) puissance la doctrine catholique. » Au sujet des Ariens con
vertis, il fait remarquer à l'en1pereur que les canons défendent 
de co11server dans les ordres les l1érétiques réconciliés. Il pro1net 
de confier l'examen de l'affaire d'Achille, évêque nommé de La
risse, aux légats qu'il se propose d'envoyer prochainement e11 
Orient. « Vous excuse~., dit-il, notre frère et coévêque Epiphane 
» de l'avoir ordonné, parce qu'il l'a fait par votre ordre. 1\iais il 
>> aurait dû vous représenter lui-même quels étaient les droits 
>> du Siége apostolique, sachant avec quel zèle vous aimez à en 
» défendre les pl·iviléges. » Provisoirement, il cède au vœu de 
Pempereur et admet Achille à sa con11nunio11. Quant au vicariat 
d'Illyrie, les légats feront connaître à Justinien ce qui aura été 
décidé. Cette lettre, du 15 octobre 535, fut en effet suivie à Cons
tantinople de cinq .légats apostoliques : Sabin., évêque de Canosse, 
Epiphane d'Éclane, Astère de Falerne, Rustique de Festule et 
Léon de Nole. 

38. En 1nême temps que la lettre de Justinien, saint Agapit 
recevait les aetes du concile que les évêques d'Afrique, au nom-

( 1) C'était une vil1e nouvelle que Justinien faisait bâtir dans la Dardanie, près 
du village où il était -né. ll la n.omma lttstini,n<1 prima, pour la distinguer des 
autres vill~s auxquelles il avajl permis de prendr.e son nom. Jl en fit la capitale 
de l'Illyrie, 
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bre de deux cent dix-sept, venaient de tenir à Carthage, sous la 
présidence de Réparat, évêque de cette métropole. Ils avaient 
·voulu consacrer les orén1ices de leur liberté au rétablissement de ... 
la discipline, qui avait beaucoup souffert pendant la perséct1tion 
des Vandales. Quand cette auguste assemblée se réunit, poùl' la 
première fois, dans la grande basilique de Carthage, le souvenir 
des malheurs passés, la joie d'une délivrance si inespérée, arra
chèrent des larmes à ces vénérables évêques, et le chant solen
nel d'actions de grâces fut redit par toutes les voix, dans la patrie 
de saint Augustin, qui l'avait composé (1). On lut ensuite les ca
nons du concile de Nicée, qui établissaient la vérité catholique 
contre les erreurs d' Arius, et l'on proposa la question de savoir 
comment il faudrait traiter les évêques ariens, qui reviendraient 
à l'orthodoxie. L'avis du concile était de les admettre seulement 
à la con1munion laïque. Toutefois, avant de rien déterminer, il 
fut convenu de_soumettre ce point à la décision du Siége aposto
lique. Le concile demandait de plus au souverain Pontife, s'il 
était per1nis d'élever à la cléricature ceux qui ont été baptisés par 
les Ariens; et comme plusieurs évêques d'Afrique , durant la 
persécution des Vandales, s'étaient rendus en Italie et en Stcile, 
le concile prie le pape de ne point recevoir à sa commt1nion ceux 
qui ne prouveront point, par des lettres des évêques d' .i-\frique , 
qu'ils ont été envoyés pour l'utilité des Eglises. - Saint Agapit 
répondit en détail à chacune de ces questions. Les évêques ariens 
ne devaient point être conservés dans leur dignité, mais il serait 
à propos de leur assigner un revenu, suffisant à leur entretien, 
sur les biens ecclésiastiques. Il n'était point permis d'élever aux 
ordres sacrés ceux qui avaient quitté l' Arianisme, pour ne pas 
exposer le sacerdoce catholique au danger d'être infecté des er
reurs de cette·secte. Enfin il approt1ve la précaution ·recomman
dée par le concile, à l'égard des clercs sortis d'Afrique durant la 
persécution, et insiste sur la nécessité de prévenir, par tous les 
moyens possibles, le vagabondage des clercs. 

· 3 9. La conquête de l'Afrique, s1 neureusement ·. terminée par 

,1) On sait que le Te Deum est attribué à saint Augustin, qui l'aurait impro• 
visé de concert .avec saint Ambroise. 
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Bélisaire, donna à Justinien l'idée d'envoyer ce général en Italie 
pour y éteindre la dornination des Goths, et rendre cette pro
vince, berceau del' en1pire, au pouvoir des empereurs.Les cruautés 
de Théodat, qui venait ( 5 3 4) de faire étrangler la reine Amalasonte, 
sa bienfaitrice, fournirent à cette agression un prétexte plausi
ble. Une flotte in1périale commandée par Bélisaire, vint aborder 
en Sicile. 1'héodat, épouvanté du succès des armes de Justinien, 
s'adressa au pape saint Agapit et au sénat de Rome. Il leur 
manda que s'ils ne venaient à bout de détourner Justinien de 
son projet, lui, Théodat, ferait mettre à mort tous les sénateurs 
avec leurs familles; Pendant que le roi des Goths parlait aux 
'Romains ce langage digne d'un tyran, il écrivait à la cour de 
Constantinople la lettre la plus rampante, et offrait de céder le 
trône à Justinien, moyennant une pension viagère de douze cents 
livres d'or. « J'aime mieux, écrivait-il, être un paisible labou
>) reur, que de vivre dans les sollicitudes et les périls de la 
» royauté. » Ces philosophiques rêveries ne l'eussent pas -0mpêché 
d'exécuter ses menaces contre le sénat, si le pape saint Agapit 
n'eût consenti à se charger en personne de la négociation avec 
Justinien. Il se décida à partir pour Constantinople, mais il était 
si pauvre, qu'il 11'eut pas la somme suffisante pour son voyage; 
il fut obligé del' emprunter aux trésoriers du prince, pour les in
térêts duquel il entreprenait cette lointaine ambassade. Théodat 
11'eut pas même la générosité de fournir auPape l'argent néces
saire, et il exigea comme garantie des sommes avancées , la re
mise, entre les mains de ses officiers, de tous les vases sacrés de 
l'église de Saint-Pierre. 

40. Saint Agapit arriva à Constantinople, le 2. février 536; les 
cinq légats qu~il avait envoyés, l'année précédente, en Orient, 
étaient venus à sa rencontre. Epiphane, patriarche de Constan
tinople, était mort l'année précédente. L'impératrice Théodora 
avait eu assez de crédit sur l'esprit de son époux, pour faire élire 
à sa place l'évêque eutychien de Trébizonde, nommé Anthime. 
;Saint Agapit refusa de communiquer avec lui, et il ne céda ni 
aux prières, ni aux menaces de l'impératrice qui l'en pressait. Il 
l'emporta même sur elle dans l'esprit de l'empereur. Anthime 
déposé aima mieux quitter le siége de Constantinople que de si-
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gner une profession de foi catholique. Le Pape présida le concile· 
où cette condamnation et1t lieu. La question politique qui avait 
ame11é le souverain Pontife en Orient, ne reçut point et ne pou
vait recevoir une solution favorable aux vues de Théodat. La 
conquête de l'Italie était irrévocablement arrêtée par Justinien, 
tous les préparatifs en étaient terminés; Agapit n'insista pas pour 
une cause définitivement perdue : il s'occupa de régler les diffé
rentes affaires de l'Orient. L'Eglise d'Alexandrie lui avait envoyl 
une requête, pour le prier de mettre fin aux tentatives des schis
matiques eutychiens, qui continuaient à dogmatiser dans cette 
ville. Saint Agapit, de concert avec l'empereur, avait l'intention 
de rassembler un concile, pour remédier à tous les désordres et 
prévenir les abus .. Mais la mort ne lui en laissa.pas le ten1ps, elle 
~nt frapper le saint Pontife sur la terre étrangère (17 avril 536). 
~« Ce fut une fête pour lui, dit un témoin oculaire, mais un im
·,> mense deuil pour nous. Jamais pape, jamais empereur n'eut 
'." de semblables funérailles; ni les places, ni les portiques, ni les 
' ,> toits des maisons ne suffisaient à contenir la multitude qui se 
~> pressait autour du cortége. Constantinople vit alors tous ses 
;; peuples réunis dans son enceinte. » Le corps de saint Agapit, 
~nvironné de· tant d'honneurs, revint ainsi de Constantinople à 
Rome, et fut déPQaé px:ès,_ de ses p_r_êd~~e.ss~1m .cku.sPhi,J>~jliq~ 
Jle. Sa.mt-eierre.-. . 
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moins favorable à ses prétentions qu'à celles des Grecs, fit or
donner de sa propre autorité le diacre Syl'9'ère, sans laisser au ... 
eune liberté aux suffrages. Il menaça même de mort les clercs 
·qui résisteraient à ses ordres tyrannjques. Le clergé de Rome, 
-obligé de céder, préféra ratifier par son consentement une élee• 
tion que Théodat eût peut-être imposée par les armes, si on la· 
lui avait disputée, et saint Sylvère fut ainsi élevé au souverain 
pontificat le 8 juin 536. Quelles qu'aient été les espérances de 
·Théodat, la conduite du nouveau Pape les déjoua toutes : saint 
Sylvère se montra digne de succéder à tant de généreux Pon-:. 
·tif es qui avaient maintenu au péril de leur vie l'indépendance du 
.Saint-Siége; il sut être martyr comme eux. 

2. Bélisaire , en attaquant l'Italie, était chargé de deux n1is
sions: l'une, publique et officielle, consistait à remplacer la do
mination des Ostrogoths par celle des Grecs; c'était la politique 
que Justinien voulait faire triompher par les armes de son géné
ral. L'autre, secrète et particulière, émanait de Théodora. Cette 
femme artificieuse avait jugé le moment favorable pour faire 
,asseoir par le crédit i1npérial, sur le siége de saint Pierre, un 
Pape sans conscience qui consentirait à admettre les Eutychiens 
à sa communion. Elle crut avoir rencontré un instrument docile 
.à toutes ses volontés dans la personne du diacre romain Vigile, 
,depuis longte1nps attaché à la cour de Constantinople en qualité 
d'envoyé des Papes, et celui-là même que Boniface II avait voulu 
.désigner pour son successeur. Elle lui offrit sept cents livres d'or 
,et un ordre secret pour Bélisaire, par lequel ce général devait le 
faire élire Pape; en retour, elle exigeait de lui la promesse de 
rejeter le concile de Chalcédoine et d'admettre à sa communion 
Anthime, le patriarche de Constantinople, déposé par saint 
·Agapit. Vigile eut la faiblesse ou l'ambition d'accepter un pareil 
coin promis. Il se rendit à Rome, pour en suivre l'effet; mais rien 
de ce qui avait été ainsi réglé ne devait s'accomplir. Vigile, 
diacre, avait souscrit des engagements que, Pape, il rejetera 
plus tard avec indignation : éclatant exemple de cette protec• 
tion divine qui veille sur l'Eglise et qui ne permet pas aux portes 
.de l'enfer de prévaloir contre la chaire indéfectible de Pierre. 
,Quand Vigile arriva à Rome, l'élection de saint Sylvère était un 
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fait accompli ; le diacre prétendant se contenta de remettre fi 
Bélisaire l'ordre de Théodora, et reprit le chemin de Constanti~ 
nople. 

3. Le général de Justinien, depuis son débarquement en Si~ 
cile, avait marché de victoire en victoire. L'île entière s'était 
soumise à ses lois; il franchit le détroit, remonta l'Italie et vint 
mettre le siége devant Naples. .Jusque-là Bélisaire avait donné 
au monde le spectacle d'un grand capitaine, aussi clément pour. 
les vaincus que formidable pour les ennemis rebelles. Son carac
tère sembla alors se démentir. Livré tout entier à l'influence 
d'une courtisane, ancienne an1ie de Théodora, nommée Anto-. 
nine, qu'il avait eu la faiblesse d'épouser, il devint cruel pour 
flatter les instincts sanguinaires de cette fe1n1ne. Naples vit to11s 
ses habitants égorgés sans.distinction d'âge ni de sexe; les prêtres 
f11rent massacrés au pied des autels, et la ville, ensevelie sous 
ses ruines, demeura déserte. Après cet horrible carnage, Béli
saire se présenta sous les 1nurs de Rome. Pour épargner à li 
Ville éternelle les désastres d'un pareil sort, le pape saint Sylvère 
détern1ina les habitants à prévenir les vengeances d'un vain
queur irrité, en ot1vrant d'eux-mên1es leurs portes à l'arn1ée im
périale. Dans l'intervalle, Théodat, que sa lâcheté avait rendu 
odieux à ses su Jets, avait été mis à mort, et Vitigès lui avait 
succédé dans la difficile entreprise de repousser l'invasion grecque. 
Les peuples d'Italie abandonnés à eux-mêmes au milieu de ces 
mouve1nents perpétuels d'armées ennemies, ne savaient pour 
quels vainqueurs former des vœux. Comme pour n1ultiplier à 
plaisir la désolation de cette belle contrée, autrefois la reine de 
l'univers et maintenant la proie de tous les Barbares, les Francs, 
sous la conduite de Théodebert, roi d' Austrasie;· tombèrent ino
pinément sur les provinces du Nord, et y mirent tout 'à feu et à 
sang. - Pendant que ces événements se pressaient avec une 
rapidité qui permet à peine à l'historien de les saisir tous dans 
leur ensemble, Bélisaire était entré à Rome où le pape saint 
Sylvère l'avait fait accueillir com1ne un libérateur. Le souverain 
Pontife profita du crédit que lui donnait ce service, près du 
général grec, afin d'en obtenir des n1esures réparatrices pour la 
malheureuse ville de Naples. Bélisaire accorda des immunités 
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aux habitants des contrées voisines qui viendraient la repeupler, 
et peu à peu les traces de l'invasion s'y effacèrent. 

4. Malgré ces marques de bienveillance, Bélisaire, poussé· par 
sa femme Antonine, à qui l'in1pératrice Théodora transn1ettait 
en secret ses instructions, méditait un attentat sacrilége contre la 
personne du souverain Pontife. Le saint Pape venait de répondre 
directement à cette reine courtisane, qui le sollicitait de rappeler 
Anthime sur le siége de Constantinople, par une lettre d'une 
fermeté et d'une vigueur tout apostoliques. « Jan1ais, lui avait-il 
» écrit, je ne me rendrai coupable d'un pareil crime. Je prévois 
,, que cette déplorable affaire pourra 1ne coûter la vie; mais je 
,, ne trahirai point ma conscience, e11 admettant à la communion 
)> un hérétique justement condamné par mon prédécesseur. » 
Saint Sylvère ne se trompait point. Sa résistance lui valut le 
martyre, et Bélisaire, en portant la main sur l'oint du Seigneur, 
attirait sur le reste de sa carrière la vengeance céleste. 

Il ne se prêta cependant qu'avec répugnance aux coupables 
trames de l'impératrice. En recevant l'ordre définitif d'arrêter le 
Pontife, il s'écria; « Je ferai ce qui m'est commandé, mais ceux 
» qui poursuivent la mort de Sylvère en rendront compte au 
,) tribunal de Jésus-Christ. » Il manda le souverain Pontife et le 
pressa de céder aux désirs de l'impératrice. Au sortir de cette 
conférence, Sylvère, qui avait refusé, se retira dans l'église de 
Sainte-Marie pour se mettre à l'abri des violences qu'il redoutait. 
Mais le lendemain, rappelé une seconde fois par le général, il 
fut retenu prisonnier dans le palais; on entendit de faux témoins 
qui l'accusèrent d'avoir entretenu des intrigues politiques ayant 
pour but de livrer la ville au pouvoir de Vitigès, roi des Goths;· 
Sur ces calomnieuses imputations, le Pape fut. dépouillé du 
pallium et des habits pontificaux, dans le cabinet même de Béli..; 
sa.ire. On le revêtit d'un costume de moine et l'on fit répandre 
dans Rome le bruit qu'il avait été déposé juridiquement. Sylvère 
fut ensuite embarqué et conduit en exil à Patare, en Lycie (537): 
L'évêque de cette ville, ému d'une respectueuse compassion pour 
les infortunes d.u vénérable Pontife, s'empressa de se rendre à 
Constantinople et reprocha à l'empereur les indignes traiten1er1ts 
qu'il faisait subir au chef de l'Église. Justinien ignorait ou feignit 
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d'ignorer tout ce qui s'était passé: il donna immédiatement des. 
ürdres pour que Sylvère fût recônduit à Rome avec les honneurs. 
dus à son rang. Théodora essaya vainement d'éluder. la décision 
de son impérial époux; Justinien maintint cette fois, avec 
une louable fermeté, l'exécution de cette mesure équitable, et 
Sylvère fut reconduit à Rome. 

5. Dans l'intervalle, le diacre Vigile, revenu en Italie sur l'avis 
de Bélisaire, avait assemblé le clergé et, soit par menaces, soit 
par séduction, s'était fait élire Pape, comme si la déposition de 
Sylvère eût été juridique (22 nove1nbre 537). Bélisaire l'avait 
aidé dans cette usurpation. Vigile, en apprenant le retour du 
Pape légitime, se concerta avec le général de Justinien. Ils con
vinrent ensemble de s'en tenir aux instructions secrètes de 
Théodora, sûrs d'obtenir, par son crédit, leur pardon de l'empe
reur. En conséquence, aussitôt le retour de Sylvère, ils s'empa
rèrent de sa personne et le firent déporter à l'île de Palmaria où 
le saint Pontife mourut de misère et de faim, le 20 juillet 538. 
L'Église h.onore sa mén1oire comme celle d'un martyr. Procope 
raconte différen1ment sa mort. Il dit que Sylvère fut assassiné 
par un soldat, no1nn1é Eugène, qu' Antonine avait envoyé pour 
consommer son crime. 

@ 2 .. Pomifleat de Wlglle. (20 juillet 558-10 janvier 555.) 

6. Rien ne prouve mieux la contrainte exercée alors par le 
pouvoir temporel sur les élections pontificales, que l'avénement 
régulier de Vigile à la chaire de saint Pierre, sur laquelle il 
venait de s'asseoir comme antipape, du vivant même d'un Pon
tife légitime. En d'autres circonstances, le clergé romain, libre 
de ses suffrages, se fût élu un autre Pape; mais en présence des 
armées impériales et d'un général victorieux, il fallait céder à la 
nécessité et accepter ce qu'il pouvait y avoir d'irrégulier dans 
une pareille succession. Vigile entra ~one, par la mort de saint 
Sylvère, dans la liste des souverains Pontifes, et il ne paraît pas 
qu'il y eut de réclamations contre son avénement. Du reste, en 
prenant possession de l'héritage de saint Pierre, il sen1ble qu'un 
no11vel esprit l'ait investi d'une vigueur apostolique; et, Pape, il 
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fitouhlier les erreurs et les fauœs du diacre; Deux leU.res qu'il 
adressa, l'une à Justinien, l'autre au patriarche légiti1ne de 
Constantinople, 1\fe11nas, sont un éclatant té1noignage de son 
orthodoxie. Il y déclare que sa foi est la n1ên1e que celle des 
papes Célestin, Léon, Hormisdas, Jean et .i\.gapit, ses prédéces
seurs. Comn1e eux, il reçoit les quatre conciles œcun1éniques et 
la lettre de saint Léon-le-Grand; avec eux, il anathén1atise les 
partisans d'Eutychès, et non1n1ément l'intrus .i\nthime, qui pré
tendait se maintenir, malgré les règles canoniques, s11r le siége 
patriarchal de Constantinople (17 septembre 540). Une profes
sion de foi si nette et si catégorique n'a point en1pêché quelques 
historiens de présenter la croyance de Vigile con1me suspecte. 
Le diacre Libérat de Carthage et l'évêque Victor de Tunnone, 
auteurs contemporains de ce Pape, citent, comme de lui, une 
lettre qu'il aurait adressée, a11 commencement de son pontificat, 
à Anthin1e, pour l'admettre à la com1nunion. Les critiques n10-

dernes s'accordent généralement à rejeter cette pièce con1n1e 
apocryphe; elle porte avec elle des preuves évidentes de supp@
sition. L'inscription seule suffirait pour faire douter dr, so:1 
authenticité; elle est ainsi conçue: << Vigile à ses seigneurs et 
clu·ists. )) Toute l'histoire de la cI1ancellerie romaine proteste 
contre une pareille (ormule qtri n'a jan1ais été employée par un 
Pape s'adressant à des évêques~ Comn1ent d'ailleurs supposer 
que Vigile pût se contredire d'une façon si grossière? S'il vou
lait admettre à sa communion l'hérétique Anthime, il devait 
naturellement s',en faire un mérite aupl'ès de l'impératrice 
Théodora qui l'en sollicitait; et, au contraire, il répondit aux ins. 
tances de Théodora par un refus net et formel. D'ailleurs nous 
verrons, dans la suite de son pontificat, Vigile en butte aux 
accusations et aux récrin1inations les plus diverses lors de la con
troverse des T'l·ois chapitres ; cependant personne ne songea 
jamais à lui opposer une pièce si accablante. Ces raisons, que 
nous exposons ici sommairement, suffisent pour établir que la 
foi de Vigile , co1nme souverain Pontife , est restée indéfectible , 
malgré les antécédents fâcheux de ce Pape. 

7. Ces temps désastreux, où un antipape devenait légitime 
par la mort d'un saint Pontife à laquelle il avait contribué, 
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offraient, sous le point de Vt1e politique, un spectacle non moins 
affligeant. La guerre s'éternisait en Italie. Bélisaire était allé à 
Constantinople recevoir les honneurs du triomphe. Vitigès, roi 
des Goths, marchait enchaîné devant son char, comme autrefois 
on avait vu marcher Gélimer. Le général victorieux déposa aux 
pieds de Justinien les trésors de la monarchie des Goths; il ne 
reçut en échange que des injt1stices et des humiliations. Dieu 
vo11lait faire expier à Bélisaire les odieux traiteinents qu'il avait 
fait subir au pape saint Sylvère. Bélisaire , au comble de la for
tune et des prospérités humaines, fut accusé de conspirer contre 
son souverain et de vouloir usurper le trône. Justinien fit com
paraître ce grand homme devant son tribunal. Il l'interrogea 
sur la prétendue conspiration. Le héros offensé ne répondit point 
aux questions de l'empereur. Il se contenta de lui dire en s'éloi
gnant: « Prince, je n'oppose que mon caractère et 1nes quarante 
» années de services dans vos armées aux calomnies de 1nes 
» liches accusateurs. Jugez-moi, punissez votre général, si vous 
>> le croyez coupable. » On confisqua ses biens; on le retint 
quelque temps en prison. Dans la suite, Justinien reconnut l'in
nocence du héros et voulut réparer le mal qu'il lui avait fait. 
Mais l'injustice et la noire ingratitude de ceux qui lui devaient 
tant, avaient brisé ce grand caractère. Bélisaire mourut de cha
grin à Constantinople {565). Aucune pompe n'entoura ses funé...: 
railles. Seuls, ses vétérans le pleurèrent. Du fond de son exil,: 
Gélimer donna une larme à son souvenir (1). L'eunuqt1e Narsè~ 
recueillait, en Italie, l'héritage de Bélisaire, mais il n'en avait~ 
le génie ni la loyauté. Les _Goths se soulevaient de toutes parts/ 

8. L'an 541 Totila avait été placé sur le trône et reprenait 
successivement toutes les conquêtes de Bélisaire. Ce Barbare! 

(1) Ge qu'on a dit de la cécité et de la mendicité de Bélisaire est une fable. 
Cependant cette fable est restée comme une vérité dans la mémoire des peuples J 
et à fait fortune dans l'imagination des statuaires et des poètes. Mais l'histoird 
ne transige jamais avec la vérité. Aucun contemporain n'a dit un mot de Bélij 
saire aveugle et mendiant. Jean Tzetzès, écrivain peu estimé du xne siècle, ~ 
,mis le premier ce récit en circulation. Il aura confondu la disgrâce de Jean dti 
Cappadoce, préfet du prétoire, avec celle de Bélisaire. ( M. Baptistin PouJOULA.l'J 
Histoire de l'Empi1'e ottoman, t. 1v, p. 182.) 
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couronné débuta dans la carrière n1ilitaire par des cruautés 
inouïes; les campagnes dévastées, les villes livrées au pillage, 
les habitants passés au fil de l'épée, les horreurs de la guerre 
jointes aux mœurs farouclies de ses soldats , avaient attaché à 
son nom tous les souvenirs de terreur. Mais depuis sa rencontre 
avec saint Benoît, dont nous avons parlé , le conquérant avait 
adouci subitement la férocité naturelle de son caractère. Naples 
ressentit la première les heureux effets de cette clémence inac- · 
coutumée. Cette malheureuse ville avait à peine effacé ].es traces 
du passage de Bélisaire quand Totila vint n1ettre le siége devant 
ses murs. Après avoir souffert plusieurs mois les tortures d'une 
fa1nine qui 1·appelait les plus horribles scènes de l'antiquité, ses 
habitants se rendirent à discrétion. fje vainqueur promit de les 
traiter avec humanité; il tint parole. Voyant les soldats de la 
garnison épuisés par la faim, il craignit qu'ils ne se fissent périr 
eux-mêmes en se précipitant trop avidement sur la nourriture 
qu'il voulait leur faire distribuer. Il plaça donc des gardes aux 
portes et fit donner à chaque soldat Napolitain 11ne ration légère 
qu'il augmenta graduellement, jusqu'à ce que le dar1ger fût 
passé. Il fournit ensuite, à tous ceux tJUi ne voulaient pas pren
dre du servi~e dans ses armées, des vaisseaux pour se retirer où 
ils jugeraient à propos. Totila vint ensuite mettre le siége devant 
Rome. Vigile en donna avis à l'empereu1· Justinien qui n'était 
pas en mesure de s'y opposer. Le siége fut poussé avec un achar
nement effroyable. La famine devint bientôt horrible. Un jour 
cinq petits enfants , entourant leur père , lui demandaient en 
pleurant un morceau de pain. «Suivez-moi,» leur dit ce mal
heureux. Il les conduisit sui· un pont du Tibre, et là, s'envelop
pant le visage de son manteau , il se précipita dans le fleuve. Le 
peuple témoin de cet acte de désespoir entoure les généraux et 
les force d'ouvrir enfin les portes à Totila. Le roi goth consentit 
à épargner la ville jusqu'au retour du diacre Pélage, qu'il en
voyait comme ambassadeur à Constantinople offrir la paix à 
Justinien. L'empereur ne voulut entendre à aucune proposition; 
et Totila, résolu de faire du lieu où était Rome un vaste pâturage, 
dispersa tous les habitants dans la Campa11ie et commença à faire 
dém9lir les palais et les murs. La consternation était universelle. 
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La ruine de Rome eùt été comme le signal de l'écroulement du 
monde. On accourait de t ntes parts à saint Benoît pour le con
sulter sur un danger si in1n1inent. « Rassurez-vo11s, dit le saint, 
» Roine ne sera point détruite par les nations, 1nais elle sera 
» battue par les tempêtes, et elle s'affaiblira comme un arbre qui 
>> sèche sur sa racine ( 1). >> Totila J e11 effet, renonça à son des
sein. Il passa en Sicile, en Sardaigne et en Corse, qu'il ravagea 
successivement, et 111ourut en 552 à la bataille dite de Busta Gal
loi·um, près de Tagina (aujourd'hui Lentagio, dans les Apen
nins), qu'il perdit contre Narsès. 

9. L'Orient était aussi en proie aux fureurs de la guerre. 
Chosroès, roi de Perse , dévasta pendant vingt ans les villes de 
Syrie. En 540 il assiégea et prit la capitale de l'Orient, Antioche, 
la pilla, la réduisit en cendres et emmena les habitants en escla
vage. Les chrétiens d'Orient multiplièrent le11rs aun1ônes po11r 
racheter tant d'infortunés des mains du roi de Perse et les rendre 
à leur patrie. Cette collecte produisit une rançon suffisante pour 
tous les prisonniers; cependant pas tin ne fut racheté. Un Grec, 
commandant impérial, se saisit de toutes ces richesses et se les 
appropria. Les tremblen1ents de terre , la peste, la famine vin
rent se joindre aux ravages de la guerre; il semblait que tous 
les fléaux à la fois se fussent donné rendez-vous pour hâter la 
ruine des plus grandes cités de l'Orient autrefois si prospères et 
si florissantes. 

10. Les querelles religieuses se prolongeaient au 1nilieu de tant 
de désastres. Les ouvrages d'Origène, objet d'une controverse 
déjà si longue au moment de leur apparition, devinrent de nou
veau, à cette époque, le texte d't1ne discussion vive et animée. 
Justinien, qui se piquait d'un savoir théologique étendu, inter
vint dans la lutte engagée par un édit où il condamnait les er
reurs reprochées à Origène, se rapportant aux six chefs que 
:nous avons déjà signalés : la Trinité, la création, la préexistence 
des âmes, l'animation des astres, la résurrection des corps, les 
peines éternelles des damnés. L'arrêté impérial ne fit qu'accroître 

(1) Cette prédiction de saint Benoît est rapportée par le pape saint Grégoire
le-Grand. 
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le trouble, parce que les partisans d'Origène ne trouvaient pas à 
Justinien u11e autorité co1npétente pour juger de pareilles n1a

tières (1). Ce pe11 de succès ne dégoûta point l'empereur de 
prendre parti dans les discussions théologiques. En 546 il publia 
· un nouvel édit dans lequel il prescrivait aux évêques de con
damner les Trois chapitres.· Ces Trois chapitres, poursuivis par 
les Eutychiens avec une obstination sans égale, étaient : Une 
p1·ofession de foi de Théodore, évêque de Mopsueste; un écrit d~ 
Théodoret, évêque de Cyr, relatif aux douze chapitres de saint 
Cyrille, et u1ie lettre écrite par /bas, évêque catholique d' Eclesse, 
à un hérétique persan, nommé Mll'ris. Le concile de Chalcédoine 
avait exan1iné ces trois ouvrages, et, sans se prononcer au fond 
s11r leur orthodoxie, n'avait pas voulu les condamner nomrr1é
ment. Con11ne les Eutychiens n'osaient pas attaquer ouvertement 
le concile de Chalcédoine , ils espérèrent arriver au mê1ne but 
près de Justinien, et surprendre sa bonne foi en le poussant à 
condan1ner les Trois cha_pitres. Cet artifice leur réussit. Justinien 
publia un nouvel édit qu'il intitula : Profession de foi impériale 
contre les Trois chapitres, et l'adressa à tout l'univers catholi
que (546). Il se terminait par trois anathèn1es ai11si conçus: <( Si 
» quelqu'un défend Théodore de Mopsueste, qu'il soit anathème t 
» Si quelqu'un défendJes écrits de Théodoret, qu'il soit ana
)) thèn1e ! Si quelqu'un défend la lettre in1pie de l'évêque Ibas 
>) au persan Maris, qu'il soit anatp.è1ne ! » On contraignit la plu-
part des évêques catholiques d'Orient à souscrire l'édit théologi
que de Justinien. Mais le pape Vigile résista, avec une coura
geuse fermeté, à toutes les tentatives que l'empereur put faire 
pour le gagner à sa cause. « Condamner les Trois chapit1·es, 
» disait Vigile, n'est-ce pas attaquer indirectement le concile 
» de Chalcédoine qui ne les a pas flétris?» - « Il voulait, ajou-
)> tait-il, que les Trois chapit'i'es fussent canoniquen1ent exami
>> nés , pour être ensuite, s'il y avait lieu, légitimement anathé
'.» matisé.s. » Justinien apportait de son c.ôté, à cette affaire, une 

(1) Les doctrines erronées, empruntées par les hérétiques aux écrits d'Ori
gène , furent une demière fois condamMe.S par le cinquième concile général de 
Constantinople (553). Depuis,, elles n'ont plUB exercé de ravages dans l'Eglise. 
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ardeur qui dégénérait en passion. Il avait obligé Mennas, ·P.i; 
triarche de Constantinople, à souscrire le premier la Prof essian 

' de (oz· irnpériale. Etienne, diacre et légat de l'Eglise romaine; 
reprocha vivement à Mennas sa faiblesse, et le déclara séparé de 
sa communion. Cependant Justinien négociait auprès du Pape 
pour le faire venir à Constantinople, afin d'y terminer la querelle 
sur les lieux mêmes. 

11. Vigile y consentit ; il arriva dans la capitale de l'Orient 
au mois de févi·ier 547. Son premier acte fut de ratifier la sen
tence portée contre le patriarche Mennas, et de publier un décret . 
d'excon1munication contre les Eutychiens et leurs adhérents. Le 
Pape procéda ensuite à l'examen canonique des Trois chapitres~ 
objet de la discussion, dans un concile de soixante-dix évêques 
réuni à Constantinople. On y découvrit plusieurs erreurs graves, 
et, après une mûre délibération, Vigile, dans une sentence qu'il 
no1nma judicatum (jugement) , condamna les Trois chapitres, 
en réservant toutefois l'autorité dù concile de Chalcédoine. Mais 
les esprits étaient échauffés de part et d'autre. Les enne1nis des 
Trois chapit1·es eussent voulu une conda1nnation pure et simple, 
sans restriction ni réserve aucune: Ceux qui les soutenaient, au 
contraire, se 1nontraient naturellement très irrités. Ces derniers 
étaient fort nombreux; ils comptaient dans leurs rangs les évêques 
d'Afrique, d'Algérie et de Dalmatie. Deux diacres attachés jus
qu'alors à la personne du souverain Pontife, et qui l'avaient 
acco1npagné en Orient, se prononcèrent contre lui, et écrivirent 
dans les provinces que Vigile avait abandonné le concile de Chal
cédoine. 

12. At1rélius, évêque d'Arles, précéde1nment nommé par Vi
'gile, légat du Saint-Siége, ayant reçu ces lettres, s'empressa.· 
d'écrire au pape pour lui demander à ce sujet des renseigne
ments précis. Vigile lui répondit qu'il n'avait rien fait contre les 
'décrets des papes, ses prédécesseurs, ni contre les quatre conciles. 
~<< Vous donc, ajouta-t-il, qui êtes vicaire du Saint-Siége, aver-
"' 
1
» tissez tous les évêques de ne se troubler ni des fausses lettres, 
)) ni des fausses nouvelles qu'ils pourront recevoir, et d'être as
,> surés que nous gardons inviolablement la foi de nos pères. 
» Quand l'empereur nous aura congédié, nous vous enverrons 
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» quelqu'un pour vous instruire exacte1nent de toute n0tre con
» duite : ce que nous n'avons pu faire encore, tant à cause de la 
» difficulté des communications interrompues par l'hiver, qu'à 
» cause de l'état de l'Italie dévastée par la guerre. » Presque en 
même temps, Vigile adressait à Valentinien , évêque de Scythie, 
une lettre où il repoussait de même, avec énergie, les calom
nieuses accusations répandues contre lui. Ainsi le judicatum du 
Pape n'avait point produit le résultat qu'on avait droit d'e11 at
tendre. Les Occidentaux, persuadés que l'honneur du concile de 
Chalcédoine avait été compromis, se tenaient en défiance; d'un 
autre côté, les Eutychiens pressaient Vigile de condamner pure
ment et sin1plenïent les T1·ois chapitres, sans faire 1nention du 
concile de Chalcédoine. Entre ces deux partis, le Pape crut que 
le moyen d'apaiser tant d'orageuses discussions serait de convo
quer un concile œcun1énique, dont l'autorité reconnue par tous, 
ne laisserait aucune place aux récriminations. « Que les évêques 
» de la langue latine, qui ont vu, dans la condamnation des Troz·s 
» chapitres, un sujet de scandale, disait le Pape à Justinien, vien
>) nent au concile, ou que du moins ils puissent librement donner 
>> leur avis et ql1e la division cesse dans l'Eglise de Dieu. » Mais 
les Eutychiens s'opposaient de tout leur pouvoir à la convoca
tion d'un concile qui ruinait leurs espérances. Théodore de Cé
sarée, leur chef, sans respect pour les ordres du Pape, fit ôter 
des diptyques sacrés les noms des évêques catholiques, et n1ettre 
àla place celui des hérétiques intrus. Après un pareil éclat, Vi
gile déclara qu'il ne communiquerait plus avec les Orientaux et 
se refusa à les admettre désormais en sa présence. Cette fermeté 
apostolique irrita tellement l'empereur contre le Pape, que celui
ci se vit contraint de chercher un refuge dans l'église de Saint
Pierre. Justinien voulut l'en tirer de force, et envoya un préteur 
à la tête d'une troupe de soldats cerner la basilique. On vit alors 
à Constantinople, une scène de barbarie dontRome, envahie par 
les Goths, n'avait pas été témoin. Le préteur fit mettre l'épée 
nue à ses soldats en entrant dans la basilique; à cette vue le Pape 
se réfugia sous l'autel, et embrassa les colonnes qui le soutenaient. 
Cependant le préteur fit saisir par les cheveux les diac:res et les 
clercs, pour les éloigner de l'autel sacré. Ensuite., afin d'en arra 
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cher le Pontife lui-rr1ême, ses satellites se mirent à le tirer, les 
uns par la barbe, les autres par les cheveux. « Nous vous dé
>> clarons, s' écria-t-il, que, bien que vous nous teniez captif, 
» vous ne tenez pas saint Pierre. » Comme il ne cédait point à la 
violence , quelques-unes des colonnes qu'il tenait étroitement 
en1brassées se rompirent. A ce spectacle de brutalité inouïe, le 
peuple et quelques soldats el1x-mêmes poussèrent des cris d'in
dignation, et le préteur, craignant une sédition, prit le parti de 
faire retirer ses soldats ( 5 51). Il est regrettable pour la mémoire 
de Justinien, ql1'on ne puisse rejeter de pareilles violences sur 
l'influence de Théodora, niais celle-ci était n1orte deux années 
at1paravant, sous le coup del' excommunication lancée par Vigile 
contre les Eutychiens. L'empereur essaya d'obtenir par la ruse 
ce qu'il n'avait pu emporter à force ouverte; mais Vigile était 
sur ses gardes. Il réussit à déjouer tous les piéges qu'on lui ten
dait, et, ne se croyant plus en sûreté dans la basilique de Saint
Pierre, ni dans Constantinople même, il quitta cette ville et se 
réfugia dans l'église de Sainte-El1phé1nie de Chalcédoine. Ainsi, 
après sept ans de séjour en Orient, le Pape était réduit à disputer 
sa vie et sa liberté à l'e1npereur. Une si longue résistance décon
certa enfin l'obstination de Justinien. 11 offrit lui-même au pape 
Vigile d'assembler le concile œcuménique, que les vœux des ca
tholiques appelaient depuis si longtemps. 

13. Ce concile, qui est le cinquième général, s' ouvri~à Cons
tantinople, le 4 mai 553. Cent soixante-cinq évêques y assistè
rent; les Orientaux y avaient proportionnellement une majorité 
considérable. Cette circonstance inquiétait surtout le Pape, q11i 
craignait, à juste titre, q11e les évêques d'Occident ne se crussent 
point suffisan1ment représentés à un concile général. Ce n'était pas 
cependant un fait sans exemple dans l'histoire de l'Eglise, que 
cette infériorité numérique des évêques d'Occident; ainsi on passa 
outre. Dans la huitième session ou conférence, les Trois chapitres 
furent condamnés presque dans les mêmes termes dont le Pape 
Vigile s'était servi dans son judicatum. Par une prudence digne 
du chef suprême de l'Eglise, le Pape ne voulut point promulguer 
cette sentence définitive, avant d'avoir laissé le temps à la vérité 
de se faire jour dans les esprits. Pour un grand nombre de ca-
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tholiques d'Occident, il y avait témérité à condamner des auteurs 
<tue le concile de Chalcédoine s'était refusé à anathématiser, d'a..; 
près le principe que l'Eglise n'anathéma,tise pas les morts. Mais; 
dès que les hérétiques ressuscitaient les erreurs de ces auteurs 
· morts, et les faisaient revivre pour troubler les consciences, la 
réserve du concile de Chalcédoine, loin d'être convenable, deve
nait dangereuse; il était urgent de prononcer. Ces raisons se 
firent jour peu à peu dans les esprits , et, quelques mois après la 
tenue du concile de Constantinople, Vigile fit connaître au 
monde catholique que les Trois chapitres étaient légiti1nement 
condamnés (8 décembre 553). Cette conduite réservée et pru
dente du Pape a été interprétée par quelques historiens, comme 
une erreur grave en matière dogmatique. Vigile protesta, il est 
vrai, dès l'ouverture du concile, contre le manque de foi de l' em
pereur, qui ne permit pas d'attendre l'arrivée des évêques latins. 
Il fit ressortir vigoureusement qu'une pareille conduite n'avait 
ni justice, ni dignité, ni respect pour l'Eglise. Cette protestation 
n'aboutit qu'à irriter Justinien. L'empereur envoya le Pape en 
exil. C'était un spectacle douloureux que le chef de la chrétienté, 
exposé ainsi à l'animadversion de l'Eglise grecque, sans appui; 
sans conseils, en hutte à l'hostilité de tous les partis.Vigile, dans 
,une position aussi critique, ne précipite rien, ne préjuge rien; il 
·attend que le calme se soit fait dans les esprits, et alors il ratifie; 
par sa décision pontificale, la sentence de ce même concile dont 
il eût voulu, par prudence, retarder les délibérations jusqu'à l'ar
rivée des évêques d'Occident. Et ainsi ce concile devient œcumé
,nique, ses décisions et ses lois obligent l'Eglise universelle. Les 
successeurs de Vigile confirment de même la sentence portée 
contre les Trois chapitres, par le concile de Constantinople, et la 
vérité sort ainsi des nuages qui l'avaient si longtemps obscurcie. 
Cette discussion des Trois c!tapitres n'avait été si longue et si 
embarrassée, que parce qu'à côté des ouvrages en eux-mêmes, 
se rencontrait la question relative à leurs auteurs. On se passion~ 
nait de part et d'autre, pour ou contre la mémoire de saints per• 
sonnages qui avaient pu errer de bonne foi, mais dont la vie 
avait été pure. Selon le point de vue auquel on se plaçait, pai: 
rapport aux personnes ou par rapport aux doctrines, on pouvait 
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simultanément condamner et absoudre. Toute l'attention du 
Pape fut constamment tournée vers le but unique de séparer, 
deux questions si distinctes. Il y parvint au prix de son repos et 
de sa tranquillité personnelle, mais c'est là pour sa 1némoire un 
titre glorieux, et non un légitime sujet de reproche. 

14. Après avoir ainsi terminé les affaires qui l'avaient appelé 
en Orient, Vigile obtint de l'empereur la permission de retour
ner en Italie. Son absence avait duré plus de huit années; mais 
il ne devait pas arriver au ter1ne de son voyage. Forcé par son 
état n1aladif, de relâcher à Syracuse, il y mourut (10 janvier 
555), après un pontificat de seize ans. Son corps fut transporté à 
Roine et enterré dans l'église de Saint-Marcel, sur la voie Sala
ria. Au milieu des querelles religieuses et des bouleversements 
politiques qui remplirent la vie de ce Pape, on voit çà et là les 
œuvres littéraires adoucir les couleurs d'un si sombre tableau. 
Vigile, fidèle aux traditions constantes du Saint-Siége, protégea 
ce n1ouvement intellectuel. C'est ainsi qu' Arator lui présenta un 
poème sur les Actes des Apôtres, co1nposé en vers hexan1ètres et 
divisé en deux livres. Arator jouissait d'1.1ne grande réputation 
à Rome : d'abord capitaine des gardes et intendant des do111aines 
·ae l'empereur, il avait quitté ces hautes dignités pour entrer 
dans les ordres, et il était alors sous-diacre dans l'Eglise ro
maine. Le Pape ayant fait lire le poème, le donna à Surgentius, 
primicier des gardes, pour qu'il le déposât dans les archives de 
l'Eglise. Il en fit faire une lecture publique en sa présence, dans 
la basilique de Saint-Pierre-aux-Liens. La noblesse, le clergé, 
·le peuple entouraient le poète qui récita lui-même ses vers. Il y 
'eut quatre séances, parce que les auditeurs écoutaient avec un 
plaisir si vif, que le poète était obligé de recom111encer plusieurs 
fois le même morceau. Ce fait prouve combien la multitude 
·elle-même était encore familière avec les beautés littéraires. Ce 
goût allait bientôt s'éteindre pour faire place à cette longue obs
curité qui suivit l'invasion barbare. - Durant le pontificat de 
Nigile, les Gaules avaient continué à donner au monde le spec
tacle d'une nation attachée à la foi. Les questions brûlantes, agi
.t~es en Orient, n'y troublaient point les esprits. Saint Maur, 
disciple de saint Benoît, fondait vers ce temps le monastèl'e de 
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Glanfeuil, dans le diocèse d'Angers (542). Saint Aurélien, évê
que d'Arles et vicaire du Saint-Siége, aidé des libéralités du roi 
Childebert, fondait aussi, dans sa ville épiscopale, un monastère 
d'hommes et une communa11té de femmes. Il les soumettait tous 
deux à une règle fort austère et à une clôture rigoureuse (547). 
Le cinquième concile d'Orléans (549), tenu par cinquante évê~ 
ques, rappelait les règles canoniques au sujet des nominations 
épiscopales. Le second concile de Paris (551), composé de vingt .. 
sept évêques, déposa Saffarac, évêque de cette ville, et fit plusieurs 
canons de discipline. 

§ 3. Pontificat de Pélage le•·. (16 avril 55a-2 mars a59.) 

15. La querelle des Trois chapitres, qui avait agité le ponti
ficat de Vigile, devait troubler l'élection de son successeur. En 
Occident, on craignait encore que la sentence portée par le cin
quième concile œcu1nénique de Constantinople n'affaiblît l'auto
rité du concile de Chalcédoine. Pélage , qui fut élu Pape le 
16 avril 555, avait, en qualité de diacre de l'Eglise romaine, 
adhéré à la condamnation des Trois chapitres. C'en fut assez 
pour i'exposer aux plus affreuses calomnies. On l'accusait d'avoir 
hâté par ses mauvais traitements la mort de Vigile. C'était pré
cisément le contraire qui était vrai : Pélage avait prodigué ses 
eonsolations et ses soins au Pontife mourant. Cependant ces 
absurdes rumeurs s'étaient répandues parmi le peuple de Roine, 
et menaçaient d'y allumer 11ne sédition. L'opinion publique était 
si contraire à Pélage Jer, qu'il n'y eut que deux évêques, Jean de 
Pérouse et Bonus de Ferentino, qui consentirent à le sacrer. Les 
plus nobles et les plus illustres du clergé et du sénat refusèrent 
sa communion. Le patrice Narsès, qui commandait pour l'empe
reur en Italie, lui conseilla de faire tomber ces soupçons odieux 
par une manifestation publique. Pélage suivit cet avis; il ordonna 
une procession générale : arrivé à la basilique de Saint-Pierre, 
il monta sur l'ambon; plaçant alors l'Evangile et la croix sur sa 
tête, il protesta avec serment qu'il n'avait fait aucun mal à son 
]?rédécesseur. Ceux qui doutaient encore se montrèrent entière
ment convaincus de son innocence, et se réunirent à lui. Pélage 
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profita de ces dispositions favorables pour prier les assistants de 
.s'unir à""lui dans le but de bannir la si111onie des ordinations 
iecclésiastiques à tot1s les degrés de la hiérarchie. Il donna en 
même ten1ps l'intendance des biens de l'Eglise à Valentin, son 
secrétaire, homme craignant Dieu, qui fit restituer à toutes les 
églises les vases d'or et d'argent et les voiles précieux qu'on-leur 
avait enlevés. 

1-6. Avant son élévation au souverain pontificat, Pélage avait 
rend11 d'in1porta11ts services aux Romains. Pendant l'invasion de 
Totila, quand la ville manquait de vivres, le pieux diacre avait 
épuisé toutes les ressources de son ingénieuse charité pour secou-
1·ir les malheureux qui manquaient de pain. Envoyé plusieurs 
fois en ambassade auprès du redo11table roi des Goths, il avait 
réussi par son éloquence insinuante et persuasive à désarmer sa 
colère. On se souvint à Rome de tant de bienfaits, et le Pape n'y 
compta bientôt plus d'ennemis. Cependant un grand nornbre 
d'italiens se refusaient encore à recevoir les décrets d11 cinquième 
concile de Constantinople, confirmés par le Pape Vigile. Un 
schisme était imminent. Pélage profita des dispositions favorables 
de l'empereur Justinien pour réprimer ces troubles dès leur 11ais
sance. Il écrivit dans ce sens au patrice Narsès, lieutenant de 
l'empereur en Italie. << Ce n'est point un acte de persécution, lui 
» disait-il, de réprimer les crimes et de procurer le salut des 
» âmes. On ne persécute que quand on contraint à mal faire;· 
» autrement il faudrait abolir toutes les lois divines et humaines 

· >) qui ordonnent la punition des crimes. Or le schisme est un 
» mal : J'Ecriture et les saints canons nous enseignent qu'il doit 
>> être rép~·imé, même par l11'puissance séculière.» On a voulu 
taxer ces paroles du Pape Pélage d'excessive et aveugle intolé
rance. « Il est facile, dit un historien (1), d'anéantir ces accusa..: 
» tions en faisant la part du temps et des circonstances, en tenant 
» compte des difficultés qui entravaient de toutes parts l'exercice 
» de l'autorité spirituelle. Il est impossible de fonder un pouvoir 
'>) solide, surtol1t un pouvoir qui s'exerce sur les intelligences, 
» sans cette énergie qui refuse de pactiser avec l'erreur. >) 

(t) Histoire des Papes, par M. le comte DE BEAUFORT, t. I, p. 500. 
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17. Pélage Jer employa tout le temps de son pontificat, qui ne 

fut que de trois ans, à effacer jusqu'aux dernières traces des di
_visions religieuses. Narsès, animé par ses exhortations, se mon
tra plein de zè]e pour étendre dans les provinces de la Péninsule 
les doctrines dn cinquième concile général. Quelques évêques, 
plus ardents que les al1tres à soutenir les Trois chapitres) ex
communièrent ce général. Le Pape lui écrivit aussitôt pour 
approuver sa conduite et le rassurer sur l'effet d'une pareille 
excommunication, nulle de plein droit. Les évêques de Toscane 
se montraient surtout obstinés à ne pas recevoir la condamnation 
des Trois chapitres. Ils en écrivirent au Pape dans l'intention 
de justifier leur schisme à ses yeux. Pélage leur répondit dans 
les termes d'une tendre et paternelle affection : « Comment, 
» leur dit-il, pensez-vous ne pas être séparés de la con1n1union 
>> de tout l'univers, en vous séparant de nous, puisque n1algré 
>> notre indignité, c'est en notre personne que réside en ce mo
» ment l'autorité du Siége apostolique? Notre foi est celle de , 
>> Nicée, expliquée par les conciles de Constantinople, d'Ephèse, 
» de Chalcédoine. Si, après cette déclaration, il restait encore un 
,, scrupule chez quelqu'un d'entre vous, qu'il vienne recevoir 
» l'exposé de ces principes de notre bouche, afin que connaissant 
» la vérité, il se réunisse à l'Eglise universelle» (556). Pélage 
renouvelait cette déclaration en termes plus explicites encore 
dans une lettre adressée au roi Childebert. Il engage ce prince à 
caln1er les inquiétudes de ceux de ses sujets, qui s'imaginaient 
que la condamnation des Trois chapitr~s avait porté atteinte au 
concile de Chalcédoine (557). On voit que dès-lors l'Eglise d'Oc
cident, ·moins agitée par les discussions religieuses que celle 
d'Orient, n'avait constamment d'autre préoccupation que celle 
'de garder inviolablement le respect des traditions, le dépôt sacré 
'des constitutions ecclésiastiques. Si l'Orient avait eu davantage 
cet esprit conservateur, il est permis de croire qu'il n' eùt pas 
offert au inonde le triste spectacle d'une défection qui dure en
,.eore. Les Gaules étaient à cette époque la contrée sur laquelle 
',les yeux des Pontifes romains se portaient avec le plus de com
plaisance. L'abbaye de saint Médard de Soissons s'y fondait en 
ee moment sous les auspices du roi Clotaire (557). Le troisième 
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concile de Paris (557) assurait par des règlements pleins de 
sagesse la liberté des élections épiscopales et l'indépendance des 
biens ecclésiastiques contre toute entreprise civile. Saint Ger
main, évêque de Paris, dédiait (23 décembre 558) l'église de 
Saint-Vincent, aujourd'hui Saint-Germain-des-Prés. Partout 
dans les Gaules, à côté des agitatî,ons politiques causées par les 
fréquents partages de territoire entre les princes, éclataient des 
merveilles de vertu et de sainteté. Saint Samson, évêque de 
Dol, saint Malo, saint Magloire d' Aleth, illustraient là Bretagne 
ou Armorique, que leurs prédications conquéraient à la foi. Saint 
Prétextat, évêque de Rouen, saint Léonce de Bordeaux, saint 
Euphrone de Tours, saint Paterne d'Avranches, saint Chalétric 
de Chartres attachaient à leur épiscopat la gloire de la plus écla
tante sainteté. 

18. Cependant Pélage Jer mourait à Rome le 2. mars 559. Il 
avait entrepris la construction de l'église des Douze Apôtres, qu'il 
laissa inachevée. C'est celle qui porte maintenant le nom des 
Apôtres saint Philippe et saint Jacques. 

~ 4. Pontifleat de Jean 111. (Mars 559•25 juillet 5'72.} 

19. Le premier soin de Jean III, après son avénement au sou
verain pontificat (mars 559), fut de confirmer, à l'exemple de 
ses deux prédécesseurs, la condamnation des Trois chapitres, 
portée par le cinquième concile général de Constantinople. Mais 
déjà cette discussion religieuse était remplacée en Orient par 
celle des Phantasiastes ou Incorruptibles, dont Justinien prenait 
chaudement la défense. On donnait ces deux noms à des héré
tiques qui prétendaient que, dès que le corps de Jésus-Christ 
fut formé dans le sein de sa l\ière, il n'était susceptible d'aucune 
altération et d'aucun changen1ent, pas mê1ne des sensations na
tt1relles et innocentes, con11ne la faim et la soif; en sorte qu'avant 
sa mort mên1e, il mangeait sans besoin, comn1e après sa résur
rection , d'où il suivait naturellement que les souffrances de sa 
passion et de sa mort n'avaient point été réelles. Les Jncorrup
tihles nommaient les catholiques Corrupticoles, adorateurs de la 
~orruption. L'empereur fit un décret pour rendre cette doctrine 
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obligatoire et voulut contraindre les évêques à la souscrire; mais 
ils résistèrent presque tous. Saint Eutychius, patriarche de Cons
tantinople, montra en cette circonstance un courage héroïque; 
Justinien le fit arrêter, conduire en exil, et ren1placer par Jean 
le Scolastique, sans même prendre la peine de le faire juridtque
ment déposer. L'erreur des Phantasiastes allait pe11t-être re
nouveler toutes les agitations religieuses de l'Orie11t, q11and Jus
tinien mourut, le 14 novembre 566, dans la quarantième année 
de son règne et la quatre-vingt-quatrième de son âge. La fin de 
sa longue carrière n'avait pas répondu au comn1encement. J>as
sionné pour les disc11ssions religieuses, ce prince fit un grand 
n1al à l'Eglise en les fomentar1t. Il négligeait toutes les affaires 
pour s'immiscer dans des détails qu'il fallait laisser aux hom111es 
compétents. L'historien Procope en parle ainsi : é.c Il est toujours 
>> sans gardes, prolongeant ses veilles fort avant dans la nuit,discu
>> tant avec les évêques sur des matières théologiques, feuilletant 
>) tes livres des Pères avec une curiosité insatiable.» L'histoire re
prochera donc avec justice à cet empereur, grand d'ailleurs par 
tant d'autres côtés, d'avoir négligé les plus importa11tes affaires du 
gouvernement pour de vaines logomachies, au milie11 d'une na
tion si passionnée et si mobile. Tous les désastres du Bas-E1npire 
n'eurent pas d'autre cause. Tant il est vrai qu'avec un talent 
supérieur et les plus éminentes qualités les homn1es subissent 
presque toujours l'influence de leur siècle, qui pèse malgré eux 
sur leur génie. Justin-le-Jeune, neveu de Justinien, 1nonta sut 
1e trône après lui. Son avénement fit cesser les persécutions diri
gées contre les catholiques, au sujet de l'erreur des Incorrupti
bles. Le patriarche Eutychius fut rappelé à Constantinople. ~1ais 
Justin, prince faible et itrésolu, avait trop d'ii1constance dans le 
caractère pour tenir les rênes du gouverne1uent. Livré aux dé· 
sordres d'une vie extravagante, qui se termina par une démence 
presque complète, il laissa à l'impératrice Sophie, nièce de Théo.; 
dora, le soin des affaires. Ce fut le signal des fautes et des cala
mités. Le divorce, aboli par la législation de Justinien, fut ré
tabli ; les dignités ecclésiastiques furent vendues publiquement 
par un trafic sacrilége; les fortunes des particuliers étaient con
fisquées au profit de courtisans cupides. Sophie ne respectait ni 
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les services, ni le talent. L'Italie devint hientôt victime de son 
odieuse politique. 

20. L'eunuque Narsès, qui avait succédé à Bélisaire clans le 
gouvernement de cette province, con1mençait à la faire jo1ür des 
douceurs de la paix. Son crédit et ses richesses lui attirèrent la 
disgrâce de l'in1pératrice. :fi:lle lui envoya une quenouille avec 
un fuseau, et y joignit, com1ne pour un eunuque vulgaire, cet 
ordre ironique : << Revenez incessamment à Constantinople, je 
» vous donne la surintendance des Ol1vrages de mes femn1es. Il 
» faut être homme pour avoir le droit de manier les arn1es et de 
>) gouverner les ho1nmes. >> A la lecture de cet insultant billet, 
Narsès lança sur le courrier des regards étincelants de colère et 
s'écria : « Va dire à ta maitresse que je lui file une fusée qu'elle 
>) ne pourra ja1nais dévider! >) Aussitôt il écrivit à Alboïn, roi des 
Lombards, d'abandonner les pauvres campagnes de la Pannonie 
et de venir occuper l'Italie avec toutes ses richesses. Le roi bar
bare n'eût pas osé compter sur un aussi heureux message. De
puis longtemps il attendait en vain un moment favorable; la 
terreur des armées impériales l'avait constamment retenu. Cet 
ol)stacle une fois levé, il entra en Italie (2. avril 568), avec toute 
sa nation, hon11nes, femmes, vieillards et enfants. Milan, Pavie 
se soumirent ; les provinces du nord de l'Italie suivire-nt leur 
exen1ple ; et, quatre ans après, il ne restait plus aux Ron1ains 
que les villes de Rome et de Ravenne, avec quelques autres 
places maritin1es, que les en1pereurs de Constantinople faisaient 
gouverner par un exarque. Telle était la fusée qu'au lieu de 
quenouille Narsès avait léguée à l'impératrice. Il ne vit pas le 
sinistre résultat de sa trahison, car il mourut l'année mê1ne où 
Alboïn, à son appel, envahissait l'Italie. La domination 10111-
harde, qui s'intronisait ainsi dans cette malheureuse contrée, 
signalait son pouvoir par des actes d'atrocité et de barbarie. U11 

trait suffit à en donner l'idée. Alboïn, ayant tué dans une bataille 
Cunimond, roi des Gépides, en prit le crâne, le fit enchâsser dans 
de l'or et s'en servit, comme d'une coupe, pour ses festins. Il 
avait en même temps épousé Rosemonde, fille du malheureux 
Cunimond. Au mois de mars 573, au milieu d'une fête qu'il 
donnait aux seigneurs de sa cour, après avoir largement bu 



CHAPITRE IV. 155 

dans cette cou1)e exécrable, il la fit présenter à la reine, en l'in
vitant à boire joyeusen1ent dans le crâne de son père. Peu de 
jours après, Rosemonde faisait égorger Alboïn en sa présence, 
et vengeait par ce meurtre la mémoire paternelle. Cleph montait 
·ens11ite sur le trône des Lombards et y faisait asseoir l'avarice et 
.la cruauté. 

22. Les nouveaux maîtres de l'Italie étaient Ariens. Les ra
vages qu'ils exerçaient dans les p_ays de leur récente conquête, 
étaient d'autant plus affreux qu'il s'y mêlait une idée de persé
cution religieuse. Les habitants étaient chassés de leurs demeures, 
dépouillés de leurs biens, errants dans les campagnes, sans 
nourriture et sans vêtements. L'impératrice Sophie, cause pre-
1nière de tous ces malheurs, n'avait rien fait pour les réparer. 
Le pape Jean III multipliait les ressources de sa charité pour 
soulager tant d'infortunes. Rome n'avait pas encore subi le 
joug des nouveaux conquérants; mais les Lombards se dispo
saient à en faire le siége quand le souv~rain Pontife mourut 
. (13 juillet 572). Les querelles religieuses de l'Orient, l'invasion 
'des Lombards en Occident, avaient rempli d'amertume et de 
troubles les quatorze années de son règne. L'Espagne et les 
Gaules étaient les seules contrées où la foi pût éte11dre pacifique
ment ses conquêtes. Les conciles de Braga et de Lugo, en Gali
cie, avaient signalé la conversion des ·Suèves, maîtres de ce pays, 
1qui venaient de renoncer à r Arianisme pour embrasser la doc
trine catholique (560). Leur roi, nommé Théodomir, avait un 
fils dangereusement malade. Quand il le vit à l'extrémité, il dit 
aux siens: « Mais ce Martin de Tours, qui fait tant de miracles 
'» dans les Gaules, dites-moi', je vous prie, de quelle religion 
1

>> est-il?» Ils lui répondirent que c'était un évêque catholique. 
Il les envoya l'invoquer en son nom et pro1nit de se faire catho
lique lui-même si ~on enfant guérissait. Il guérit, et le roi ahjur~ 
l' Arianisme. Saint Martin de Pannonie, qui évangélisait ces 
'contrées, porta le peuple à s1ùvre l'exe1nple du prince. Ses pré-
1dications eurent le plus grand succès, et toute la nation se montra 
bientôt pleine d'ardeur et de zèle pour la vraie foi. 
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~ 5. Pontificat de saint Benoit Ier. ( 16 mai 515 -5 t juillet a 7 "/.) 

.23. Après la mort de Jean III, le Saint-Siége demeura vacant 
pendant dix mois. La terreur des Lombards , qui p0ussaient 
leurs incursions jusqu'aux portes de Rome, empêcha le clergé et 
le peuple de se réunir pour procéder à l'élection d'un souverain 
Pontife. Le monastère du 1\lont-Cassin venait d'être pillé et dé
truit par ces Barbares; l'Italie était en proie à la famine et aux 
horreurs de la guerre. L'empereur d'Orient, Justin II, s'endor
mait dans la mollesse et dans la débauche, pendant que Chos
roès, roi de Perse, poursuivait dans la Syrie ses progrès et ses 
ravages. Les Gaules, partagées entre Chilpéric 1er, Sigebert et 
Gontran, étaient ensanglantées par la funeste rivalité de Frédé
gonde et de Brunehaut. L'Espagne voyait une persécution ter
rible, dirigée contre les catholiques par Lévigilde , Arien, roi 
des Visigoths, dont le fils, Herménigilde, avait été converti à la 
foi par les instructions de saint Léandre , évêque de Séville. 
IIern1énigilde , avant sa conversion, avait été associé au trône 
par son père. )lais Lévigilde ne respecta pas plus en la personne 
de ce jeune prince la 1·oyauté que la qualité de fils .. Il le pour
suivit à main ar1née, le saisit, le retint longtemps dans .une 
étroite captivité , et lui fit trancher la tête d'un coup de hache 
(13 avril 586). Saint Léandre, le courageux évêque de Séville, 
qui avait au péril de sa vie instruit saint Herménigilde des vé
rités de la foi, fut proscrit, et consacra les loisirs de son exil à 
fonder des monastères et à propager en Espagne la vie religieuse. 
La vengeance de Lévigilde s'étendit à tous les catholiques de ses 
états. Plusieurs furent bannis et dépouillés de leurs biens. D'au
tres étaient emprisonnés et mis à mort par la faim ou par divers 
supplices. l\fais Dieu avait des desseins de miséricorde s11r cette 
malheureuse nation. Après la n1ort de Lévigilde, son fils Recca
rède, frère de saint Hern1énigilde, e1nbrassa la foi catholique et, 
par la persuasio11 plus encore que par autorité, il obligea les 
évêques ariens à suivre son exemple (587). 

24. Telle était la situation du monde quand saint Benoît 1er; 
ou Bonose, fut élu pour succéder au pape Jean III (16 mai 573).' 
Sori court pontificat fut entièrement absorbé par la sollicitude des 
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affaires d'Italie durant l'invasion des Lo1nhards, et par les soins 
d'une tendre et paternelle charité dans la cruelle famine qui dé
cima les populations de la Péninsule. L'acte le plus glorieux de 
ce Pape fut le cI1oix qu'il fit du moine Grégoire pour l'élever à 
la dignité d'archidiacre de l'Eglise romaine. Grégoire, d'abord 
prêteur, puis appelé, par une vocation surnaturelle, à la vie re
ligieuse, était destiné à donner l'impulsion à son siècle et à illus
trer le pontificat suprême sous le nom de Grégoire-le-Grand. 
Traversant un jour le marché de Rome, il y voit, exposés en 
vente, des esclaves d'une taille et d'une beauté remarquables. Il 
s'informe de leur pays ; on lui répond qu'ils sont de la race des 
Angles. << Ce:ùe sont pas des Angles, mais des Anges (1), reprit
,) il. Quel malheur qu'un tel peuple soit encore plongé dans les 
» té~èhres du paganisme. » Aussitôt Grégoire court se jeter aux 
pieds du pape Benoît Jer et le conjure de le laisser partir avec des 
mission11aires pour évangéliser la Grande-Bretagne. Benoît, tou
ché d'un si noble dévouement, lui accorde cette faveur. Mais le 
peuple ron1ain, qui aimait Grégoire, vient à grands cris le rede
mander au Pontife. On e11voie des courriers, on ramène l'apôtre; 
c'était à Rome que la Providence lui réservait une sublime mis
sion. Benoît Jer mourut le 31 juillet 577, pendant que les Lom
bards tenaient la ville de Ron1e étroitement bloquée. 

ij 6. Pontlflcat de Pélage II. (50 novemb1·e 577-8 février 590.) 

2 5, Le choix du nouveau Pontife qui devait succéder à Be~
noît 1er sur la chaire de saint Pierre, ne fut pas soumis cette fois 
à la ratification de l'empereur d'Orient. 'foutes les con1munica
tions entre Rome et Constantinople étaient interceptées par les 
Lon1bards. Le moine Pélage fut donc élu Pape,le 30 novernbre 
577. L'exarque, qui commandait en Italie au nom de l'empereur, 
était impuissant à détourner l'orage qui menaçait la Ville éter
nelle. Le diacre Grégoire avait été envoyé en qualité d' apocri
·siaire, ou légat du Saint-Siége à Constantinople, avec la mission 
de déterminer Justin II à venir au secours de l'Italie; mais la 
guerre contre Chosroès absorbait toutes les ressources impériales 

( t) Non Angli sed Angel-. 



158 PELAGE IL (577-590.) 

et la désastreuse administration de l'in1pératrice Sophie ne lais
.sait pas d'espoir de donner aux négociations un I1eureux résultat. 
La n1ort de Justin II, survenue sur ces entrefaites (578), laissa 
1'en1pire au général Tibère. Ce prince vaillant, éclairé, vertueux, 
voulut substituer, au nom odieux de Tibère, le nom ain1é et 
populaire de Constantin ; il tint d'une main fern1e le sceptre 
impérial. Pour répondre aux instances du diacre Grégoire et 
faire une diversion en faveur de l'Italie , toujours ravagée par 
les Lombards, il envoya des ambassadeurs à Childebert, roi 
d' Austrasie, et lui fit offrir une somme d'argent considérable 
s'il consentait à attaquer les Lombards d'un côté, pendant que 
les troupes impériales les con1battraient de l'autre. Childebert 
e11vova successivement deux armées en Italie; mais des revers et 

" 
la peste les anéantirent. Tibère projetait une invasion for1nidable 
contre les Lombards, quand la mort le frappa, après un règne 
trop court pour le bonheur de ses peuples (582). Il légua le 
sceptre à un homn1e 110n moins brave , non 1noins vertueux que 
lui, le général -r,faurice, qui s'était illustré par de glorieux ex
ploits dans la guerre contre les Perses. Cepe11dant le pape 
Pélage II, que ces révolutions politiques continuelles laissaient 
seul chargé du soin de maintenir l'indépendance de Ron1e, s'en
tendit avec S1naragde, exarque de Ravenne, pour traiter avec 
les Lo1nbards. Ces barbares s'engagèrent à 1·especter le territoire 
de l'exarchat qui appartenait encore aux empereurs d'Orient. 
Ron1e fut délivrée et l'Italie recouvra quelques jours de calme et 
de tranquillité. 

26. Après cet heureux succès de ses efforts, Pélage II avait 
rappelé de Constantinople son légat, saint Grégoire, pour , 
utiliser ses Iun1ières dans l'administration de l'Eglise. Il le 
chargea d'écrire, en son npm, aux évêques d'lstrie qui, depuis la 
décision de l'affaire des Trois cltapitres, n'avaient pas consenti 
à recevoir le cinquième.concile général. Les trois lettres que nous 

i avons encore, à ce sujet, sont un rnodèle de discussion sage et mo
i dérée et de dignité apostolique. Les évêques auxquels Pélage Il 

les faisait adresser, montrèrent plus d'obstination que de hon11e 
foi; mais l'exarque Sn1aragde, craignant de voir les querelles re
ligieuses se mêler en Italie au.ir dissensious politiqu~~, déjà si 
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funestes à ce malheureux pays, les obligea à se rendre à Ra
venne, où, dans des conférences publiques, quelques docteurs 
orthodoxes les ran1enèrent enfin à l'unité. 

27. Les Gaules voyaient alors briller, dans tout leûl' éclat, le 
talent et les vertus de saint Grégoire, évêque de Tours, dont le 
nom est n1êlé à tous les événen1ents de l'histoire de France, pen
dant la dernière moitié du vt siècle (539-595). Né en Auvergne, 
il fut élu évêque de Tours en 577. La haute réputation dont il 
jouissait dans les Gaules lui assura, toute sa vie, une importance 
politique considérable. Il défendit, contre les accusations de 
Frédégonde, l'évêque de Rouen, saint Prétextat, ainsi que le 
jeune Mérovée, qui était venu chercher, auprès du to1nbeau de 
saint Martin, un asile contre la persécution de Chilpéric.Accusélui
mê1ne de haute trahison par l'implacable Frédégonde, il comparut 
devant le concile de Braine (580), et se justifia, par serment, des 
imputations calomnieuses que des témoins soudoyés cherchaient 
à faire prévaloir contre lui. La période historique si agitée que 
traversa Grégoire de Tours, a été décrite par lui dans un ouvrage 
intitulé Historia Francorum, un des monuments les plus précieux 
de nos annales. Ce récit comprend cent soixante-quatorze ans, et 
s'étend de 417 à 591. Grégoire de Tours possède les qualités les 
plus désirables dans un historien, la bonne foi, la candeur et ce 
courage tranquille qui dit des princes le mal comme le bien. Son 
style ne vise ni à la pureté ni à l'effet; il le reconnaît lui-même. 
La faute en est à son siècle où l'étude de la belle antiquité latine 
avait péri au milieu de l'invasion des Barbares et dans le tumulte 
des guerres civiles. Mais la clarté, la simplicité, la naïveté pitto
resque de ce premier chroniqueur des Gaules servent admirable
ment à nous initier au mouvement et aux mœurs de son époque, 
époque de transition où les races les plus diverses, Francs, 
Goths, Burgondes, Gaulois, Romains, se rencontraient sur le 
même sol, et préparaient, par leur fusion, l'unité future de la 
monarchie française. Le travail de législateurs , de civilisateurs, 
dans une société formée de tant d'éléments hétérogènes, appar
tenait naturellement aux évêques, qui étaient les hom1nes de 
tous, et dont la voix dominait seule le bruit des armes et l'ex
plosion des passions encore barbares. 
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28. Aussi les conciles étaient fréquents. On y dressait en 
,quelque sorte la charte de cette nation naissante. Ceux de Châlon
sur-Sa&ne (579), de l\iâcon (581-585), de Lyon (583), traitent 
simultanément des intérêts sociaux et des causes religieuses ou 
disciplinaires. Celui de Lyon formule des règlen1ents, pleins 
d'une tendre charité en faveur des lépreux. La lèpre faisait alors 
de nombreuses victimes. Elle se perpétuait comme une menace 
de co11tagion pern1anente et ne devait disparaître que par le 
bienfait des découvertes modernes et les habitudes de propreté 
qui en furent la suite. Les malheureux qui en étaient atteints, 
abandonnés par leurs semblables, objet d'une horreur supersti
tieuse pour tous, erraient dans les campagnes sans vête1nents et 
sans nourriture. Les Pères du troisiè1ne concile de Lyon (583) 
ordonnent qa'à l'avenir, les lépreux de cl1aque cité seront nourris 
et entretenus aux dépens de l'Eglise, par les soins des évêques. 
Un loge1nent isolé leur devait être fourni afin qu'ils ne fussent 
plus vagabonds et ne portassent point la terreur dans les lieux 
habités. Plus tard, cette mesure si sage et si bienfaisante se gé
néralisa sous l'influence de l'Eglise; des cérén1onies particulières 
furent indiquées dans les rituels pour la translation solennelle 
Jes lépreux dans les celll1Ies qui leu1· étaient assignées; des com
munautés religieuses se formèrent avec la noble mission de 
n1ett.re leur zèle et leur charité au service de ces infortunés pros
crits. Saint Grégoire de Tours, l'âme des conciles de son siècle, 
le conseiller des rois, le défenseur des opprimés, mêlé lui-même 
aux événements dont il écrit l'histoire, trouvait encore le temps 
de composer des ouvrages destinés à nourrir la piété des fidèles; 
tels sont : le livre de la Gloi1·e des martyrs; de la Gloire des 
Confesseurs; des Miracles de saint Jitlien, évêque de Brioude; 
des JJ,Jiracles de saint Martin; des Vies des Pères. Le peuple y 
trouvait l'enseignement et l'exemple de toutes les vertus, ensei
gne1uent et exemple qui lui étaient sans cesse rappelés par lüs 
églises dédiées aux saints, par les fêtes, les hymnes, les proces
sions et les pèlerinages institués en leur honneur, par le récit de 
leurs miracles; en sorte que les œuvres de ce genre devinrent 
bientôt la seule littérature des peuples chrétiens. 

29. Un autre prélat, italien d'origine, ami et contemporain 
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de saint Grégoire de Tours, Fortunat, évêque de Poitiers (530-
609), consacrait aussi à la culture des lettres les loisirs de son 
épiscopat. D'abord aun1ônier du monastère de Poitiers dirigé 
par sainte Radegonde, puis évêque de cette ville, il a laissé onze 
livres de poésies et de prose dédiés à saint Grégoire de Tours et 
qui sont lln recueil de mélanges sur divers sujets. On y remarque 
entre autres l'hymne Vexilla Regis (1). Avant son épiscopat il 
avait écrit les Vies de saint Gern1ain de Paris, de saint Albin ou 
Aubin d'Angers, de saint Paterne d' Avranches, de saint A.mant 
de Rhodez, de saint Remi de Reims, de saint Médard de Noyon,· 
de saint Martin de Tours, de sainte Radegonde, dont il avait été 
le secrétaire et l'ami, employant ainsi à raconter les gloires des 
saints de la Gaule un talent destiné à devenir une illustration 
nouvelle pour sa patrie adoptive qu'il édifia autant par ses vertus 
que par ses écrits. Par un privilége glorieux pour nos Eglises, 
la plupart des siéges épiscopaux étaient occupés par des saints, 
et le vie siècle se montrait digne de l'héritage de vertus que lui 
avaient légué les précédents. Saint Agéric de Verdt1n, saint 
Félix de Nantes, saint Avit de Cler1nont, saint Siagrius d' Autun, 
saint Léonce de Bordeaux, saint Bertichram du l\ians et saint 
Dumnolè son successeur, saint Félix de Bourges, saint Dalmace 
de Rhodez, saint Maurèle de Cahors, saint Elaphe de Châ]ons
sur-Marne, saint .t\. unaire d'Auxerre , saint Evence de Vienne,; 
saint Ferréol de Limoges, saint Véran de Cavaillon, tous con
temporains de saint Fortunat et de saint Grégoire de Tours, fai
saient un contrepoids aux vices et aux désordres d'un siècle, dont 
Frédégonde réglait au gré de ses haines les destinées politiques. 

30. Un scandale vint pourtant troubler ce concert glorieux. de 
l'épiscopat des Gaules, uni dans l'ardeur d'un même dévoue-. 
ment et d'un même zèle. Deux frères, Sagittaire et Salonius, le_ 
premier évêque de Gap, et l'autre d'Embrun, abandonnèrent le 
soin des âmes et la sollicitude du ministère pastoral , pour se 

(1) Dans cette hymne, saint Fortunat cite ces paroles de David: Regnavit A 

LIGNo Deus. On peut inférer de là que les mots : a ligno, que nous ne lisons plus 
dans la Vulgate, au psaume 95, se trouvaient alors dans le Psautier à l'usage des 

. Eglises gallicanes. Le· Vexilla Regis fut composé, à l'occasion de la translation 
au monastère de Poitiers d'un morc~au._~(' la y_~ .CJ.9Ïi, envoyé par l'erop~J'.~m' 
Justin II à sainte Radegonde ( 570). 
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,1nêler aux agitations tun1ultueuses des guerres civiles. Ils avaient 
1

rassemhlé sous leurs ordres une troupe de gens armés qui déso
laient les campagnes voisines par leurs brigandages. Eux-mêm.es, 
.:oubliant to11s le11rs devoirs , paraissaient souvent à la tête des 
• 
'armées et écha11geaient leur mission toute pacifique pour le rôle 
sanglant des guerriers. Déposés une prèmière fois en 567, par 
·un concile de Lyon, ils obtinrent des lettres favorables du pape 
Jean III, et furent rétablis sur leurs siéges. Mais le désordre de 
leur co11duite et de leurs mœurs n'ayant fait que croître avec 
l'impunité, le roi de Bourgogne, Gontran, sévit contre eux. Le 
'co11cile de Châlons-sur-Saône (579) renouvela la condamnation 
portée par celui de Lyon et les re1nit à la justice séculière. 

31. Cependant l'Orient, toujours agité par les questions reli
gieuses, voyait alors les prétentions des patriarches de Constan
tinople recommencer des difficultés nouvelles. A l'occasion d'un 
concile tenu à Constantinople (juin 589), pour y recevoir les 
accusations portées contre (lrégoire, patriarche d'Antioche , par 
Astérius, comte d'Orient, Jean le Jeûneur, patriarche de Cons
tantinople , qui présidait le concile, s'arrogea le titre d' év~que 
universel. Sitôt que le pape Pélage II en fut inforn1é, il envoya 
des lettres par lesquelles, au nom de l'autorité apostolique dont 
il était revêtu, il cassa les actes du concile de Constantinople et 
défendit au diacre saint Grégoire, alors son nonce en Orient, de 
communiquer avec Jean le Jeûneur. Le rescrit pontifical 1·ésu
mait avec énergie ce que les saints papes Jules, Célestin, Inno
:cent, Léon, avaient enseigné de plus important sur l'autorité 
:du Pape, sur la nécessité de lui réserver le Jugement des causes 
majeures et de ne rien d@cider de grave sans son aveu (590). 
Pendant que Pélage II soutenait ainsi les droits du siége de Rome, 
l'Italie était en proie à deux fléaux terribles, la famine et la peste. 
Rome fut décimée. Le Tibre débordé joignit les horreurs de 
l'inondation aux soènes de désolation multipliées par la maladie 
'et la faim. Les victimes· mouraient par milliers. Le pape Pélage II 
'succomba l'un des premiers (8 février 590), après avoir gouverné 
l'Eglise onze ans et dix mois. Il avait fait de sa maison un hôpital 
'pour les pauvres vieillards et la mort vint frapper le pasteur au mi~ 
lieu des soins que son ardente eharité multipliait pour son troupeau._' 
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~ 1. Pontlflea& de saint Grégoire ter le Grand. (5 sept. 590-12 mars 604.) 

1. Dans des circonstances aussi graves pour l'Eglise, menacée 
en Orient par les prétentions des patriarches de Constantinople, 
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en Occident par l'invasion des Lombards, quand Rome se troll-. 
vait placée sous la triple terreur du glaive des Barbares, des 
horreurs de la peste et de la faim , Dieu suscitait, pour le bon-. 
beur du monde, un Pontife dont l'âme était à la hauteur de sa 
mission sublime. Le diacre Grégoire avait déjà attiré sur lui. 
l'ad1niration universelle dans sa mission à Constantinople en 
qualité de légat de Pélage II. Il y avait acquis l'estime et l'amitié 
de l'empereur Maurice. De retour à Rome, il était devenu le 
conlï!eiller du souverain Pontife dans la négociation des plus im
portantes affaires. Sa haute stature, sa physionomie noble et 
do·uce, son front où l'étude et le génie avaient marqué leur em
preinte, inspiraient la vénération. Aussi, d'une voix unanime, 
le clergé, le sénat et le peuple romain l'élurent pour succéder à 
Pélage II (3 septen1bre 590). Grégoire prend la fuite et veut se 
dérober aux honneurs que tout un peuple lui défère. Une co
lo1nhe révèle le lieu de sa retraite : la· multitude le ramène à 
Rome en triomphe. Son humilité ne se rend pas encore. Les 
emperet1rs de Constantinople étaient toujours en possession de 
ratifier l'élection des souverains Pontifes. Grégoire espère pro
fiter de la bienveillance et de l'estime que l' e1npereur Maurice 
lui avait témoignés durant sa légation en Orient, pour déter
mi•er ce prince à annuler le décret d'élection; mais ~laurice 
était loin d'entrer dans les vues d'une si admirable modestie. Il 
accueillit avec bonheur la nouvelle de la promotion de Grégoire 
.et donna des ordres pour qu'il fût immédiatement intronisé. 
Autant le saint diacre avait montré de répug11a11ce à accepter le 
fardeau du pontificat, autant il mit d'ardeur à en ren1plir les 
obligations. Toute sir carrière, illustrée par une prodigieuse ac
.tivité, un dévouement sans bornes, une intelligence supérieure 
des hommes et des choses de son te1nps, a été magnifiquement 
résumée par Bossuet, dont nous citons les paroles : << Au 1nilieu 
>> des malheurs de l'Italie, et pendant que Rome était affligée 
» d'une peste épouvantable, saint Grégoire-le-Grand fut élevé, 
» malgré lui, sur le Siége de saint Pierre. Ce grand Pape apaise 
» la peste par ses prières; instruit les empereur~, et, tout en
'» semble, leur fait rendre l'obéissance qui leur est due; console 
» l'Afrique et la fortifie; confirme en Espagne les Visigoths con-
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» vertis qe l' Arianisme, et Reccarède le Catholiqtie qui venait 
» de rentrer au sein de l'Eglise; convertit l'Angleterre; réforme 
» la discipline dans la France, dont il exalte les rois, toujours 
» orthodoxes , au-dessus de tous les rois de la terre ; fléchit les 
» Lombards; sauve Rome et l'Italie que les empereurs ne pou
>) vaient aider ; réprime l'orgueil naissant des patriarches de 
>) Constantinople; éclaire toute l'Eglise par sa doctrine; gou
>) verne l'Orient et l'Occident avec autant de vigueur que d'hu
» n1ilité, et donne au monde un parfait modèle de gouvernement 
>) ecclésiastique. » 

2. Grégoire-le-Grand avait, au plus haut degré, le don de 
l'éloquence. Il en fit usage avec un dévouen1ent héroïque dès les 
premiers jours de son pontificat. La multitude, éprouvée p&r 
les ravages d'un fléau qui enlevait jusqu'à quatre-vingts per
sonnes en une heure , se pressait autour du saint Pape pour re
cueillir, de son cœur ému, les consolations religieuses, les seules 
qui pussent se faire accepter dans un pareil moment. Grégoire 
se multipliait po11r accomplir cette œuvre de charité. Ses inspi
rations brûlantes élevaient la pP.nsée de ses auditeurs au-dessus 
des malheurs présents; la mort même, qui frappait à chaque 
instant a11tour de lui, donnait à ses paroles une sanction forn1i
dahle. La terreur des jugements de Dieu ranimait les sentiments 
de ferveur dans toutes les âmes. Le jour et la nuit Grégoire 
exhortait les moribonds, consolait les vivants et implorait, dans 
ses ardentes prières, la miséricorde de Dieu sur son troupeau 
désolé. Le ciel se laissa enfin fléchir et la peste disparut (1 ). -
Le premier soin de Grégoire fut de réformer autour de lui la 
cour pontificale. I. .. es domaines de saint Pierre étaient nombreux: 
en Sicile, dans les villes de Syracuse et de Palerme; en Calabre, 

(i) La peste ayant cessé, on commença à introduire, dans les chants de l'E
glise, l'antienne Regina cœli, pour rendre grâces à la ~ainte Vierge, à l'interces
sion de laquelle fut attribuée la disparition du fléau. Les auteurs cont('mporains 
;disent qu'au moment où la peste diminuait d'intensité, il parut, ~2:r le l1aut du 
.mausolée d' Adrien, un ange qui remettait son épée dans le fourreàû. Depuis, ce 
·mausolée fut appelé le Château Saint-Ange , et l'on y plaça un ange en marbre, 
1 

auquel Benoît XIV en a fait substituer u,.n a.utre _ ~n bronze, celui-là même que l'on 
'voit encore aujourd'hui. 
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dans la Pouille, dans le pays des Samnites, en Campanie, en 
Toscane, en Sabine; dans ies villes de Norcia, · de Carseoli, de 
Ravenne; dans la Dalmatie, !'Istrie, l'lllyrie; dans la Sardaigne, 
la Corse, la Ligurie, les Alpes cottiennès. Chacun d'e11x était 
confié à un administrateur distinct, qui était appelé dé/ enseur 
ou recteur. C'était toujours un des premiers clercs de l'Eglise 
romaine. Les officiers dépendant des papes formaient donc, dès 
lors, une cour considérable. Saint Grégoire s'attacha à les choisir 
parmi les hom1nes les plus distingués de l'Italie. Les instructions 
qu'il leur donnait étaient dignes de son noble cœur. Il voulait 
qu.e les revenus ecclésiastiques servissent à soulager toutes les 
misères et tou.tes les infortunes. l\ialgré le surcroît de dépenses 
apporté au trésor pontifical par ces libéralités, ce grand Pape 
trouvait encore moye11 d'encourager les lettres, les sciences et 
les arts. Son palais en était devenu comme le centre. « Il n'y 
avait pas un seul d.e ses serviteurs, dit Andrès (1), qui n'eût reçu 
une édt1cation cultivée, et d-)nt les sentin1ènts, le langage et 
l'instruction ne fussent convenables à la majesté du tr6ne pon
tifical. >) 

3. Le Pape lui-même possédait une doctrine , une érudition, 
une éloquence supérieures à son siècle. Peu de temps après sa 
promotion il écrivait le beat1 traité intitulé : le Pastoral, pour 
répondre aux reproches de ceux qui le blà1naient d'avoir voulu 
se soustraire, par la fuite, au fardeau du pontificat. Cet impor
tant ouvrage est divisé en quatre parties : la première concerne 
la vocation, dont il prouve. la nécessité et dont il examine les 
marques. Dans le second livre, sai11t Grégoire 111ontre comn1ent 
le pasteur, appelé légitin1e1nent, doit s'acquitter des devoirs de 
la charge qu'il n'a point an1bitionnée; quelle doit être son ap
plication à la prière, à l'instruction, àu soulagament du prochain, 
son humilité, son zèle, sa discrétion. Il marque, dans le troisièn1e 
livre, les différentes instructions qu'un pasteur doit donner, en 
se proportionnant aux différentes personnes qu'il est obligé de 
connaître et d'instruire, sur quoi le saint docteur entre dans le 
plus grand détail. Enfin, dans la quatrîè1ne partie 1 saint Gré-

(1) De l'origine, des pro91·ès et de l'état de toute littérature, t. 1, c. Vif, p. 94. 
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goire fait voir, en peu de mots, combien il est nécessaire qu'un 
pasteur fasse de fréquentes réflexions sur sa conduite pour s'ins
truire lui-même, et pour conserver le recueillement et l'humilité. 
;Le Pastoral fut si estimé, dès lors, que l'empereur Maurice 
,voulut en avoir une copie, et que saint Anastase, patriarche d' An-, 
tioche , le traduisit en grec pour l'usage des Eglises d'Orient ( 1) .· 

4. Saint Grégoire mettait en pratique les conseils qu'il don
.nait aux autres. Sa sollicitude ne se concentrait pas dans;,Rome 
et dans l'Italie. Après avoir fait conclure la paix entre l'exarque 
de Ravenne et Agilulfe, roi des Lombards, par l'entremise de 
la pieuse reine Thêodelinde, épouse d' Agilulfe, il écrivit à Rec
carède le Catholique, roi des Visigoths d'Espagne, pour le féli
citer de son attache1nent à la foi orthodoxe. (< Je ne saurais, lui 
' ?) disait le Pape, trouver de termes assez expressifs, très-cher 
>) Fils, pour vous témoigner combien les nouvelles que j'ap-, 

» prends de vous me con1blent de joie. Quand on sait que de nos 
>) jours par un miracle nouveau toute la nation des Goths a été 
» convertie par Votre Excellence, de l'hérésie arienne à la sain
» teté de la foi, on s'écrie avec le Prophète : Ce changement est 
» l'œuvre de la droite du Très-Haut! » Dans le même ten1ps, 
saint Grégoire travaillait énergiquen1ent à protéger les Eglises 
'd' Afriqu.e contre les violences des Donatistes qui se réveillaient 
avec une nouvelle fure·ur. Nous avons encore quarante lettres 
qu'il écrivit sur ce sujet dans un intervalle de deux années. Le 
patrice Gennade, exarque ou gouverneur d'Afrique, le seconda 
avec zèle dans cette entreprise. Le Siége de saint Pierre possé
dait dans le gouvernement de Gennade, un domaine considé-
1·able, donné autrefois par les empereurs de Constantinople, et 
dept1is ruiné par la guerre. I . .lexarque le rétablit de ses propres 
deniers. Grégoire le re1nercia affectueusement de cette n1unifi-

. cence, et le supplia d'achever sa bonne œuvre en défendant les 
intérêts de la foi contre les entreprises ,des Donatistes qui ~has
.saient les évêques et les prêtres des Eglises, xtbaptisaient par 
force les enfants des cath0Iiql1es, pillaient' leurs maisons et se 
livra}ent in1p:g.J1

0
ément à tous les ex.cès. Q~.!!!l~~~--,s~ _r~:g.dit aux 

(1) M. l'abbé R~CEVÈùR; Histoire de l'Eglise. 
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,,vœ1ix du saint Pontife, et employa la puissance dont il était 
investi en faveur des_ catholiques. Ce_ qui ne contribuait pas peu 
à énerver la vigueur du gouvernement de l'Eglise e11 Afrique, 
c'était le défaut d'unité dans la hiérarchie. L'autorité du primat, 
au lieu d'être attachée à tel ou tel siége principal~ passait à l'é
:vêque le plus ancien d'ordination, en sorte que le centre de la 
province ecclésiastic1ue ou métropole était consta.m1nent mobile, 
et flue les rênes de son gouvernement tombaient très souvent au 
haza-cd entre les mains de vieillards affaiblis par l'âge et les in
firmités. Saint Grégoire, pour ren1édier à ce fâcheux inconvé
nient, presc_rivit aux conciles provinciaux de choisir désorn:1ais 
leur prünat parn1i les évêques les plus capables, et de faire en 
sorte qu'il rési~ât, n~n plus dans des villages ou des han1eaux, 
con1n1e il arrivait le plus souvent, mais dans une ville in1por
tante, afin qu'il fù.t plus en état de résister aux Donatistes. - La 
Sardaigne et la Corse relevaient du gouverneur ou exarque d' A
frique; 1nais l'éloigne1nent de ctt officier laissait ces deux îles au 
pouvoir de subalternes, qui ne voyaient dans leurs charges qu'un 
prétexte pour s'enrichir aux dépens des malheureux habitants. 
Les 1nagistrats civils, les juges impériaux étaient souvent plus à 
craindre pour ces pauvres insulaires que lès Barbares eux-n1ên1es. 
Saint Grégoire, touché de leur infortune, se fit leur sauveur, 
tant au spirituel qu'au teinporel. Il envoya d'abord à ces deux 
iles des évêques zélés et charitables, qui veillèrent avec une 
tendre sollicitude à tous les intérêts des peuples. Il écrivit ensuite 
ià la cour de Constantinople pour y faire connaître les abus 
criants qui s'y perpétuaient sous le couvert de l'autorité in1pé
riale. Ses lettres allaient en même ten11)s rappeler à G·ennade ses 
devoirs envers ses subordonnés, et stimuler le zèle de Janvier, 
1 ' 

métropolitain de Cagliari. Les efforts du saint Pontife furent 
couronnés de· sucoès. Des ordres furent expédiés pour que la 
Sardaigne et la Corse fussent enfin gouvernées avec plus d'hu
manité. 

5. Cependant l'empereur Maurice accueillait assez froidement 
.les communications de saint Grégoire. Il était secrètement irrité 
de la paix conclue avec les Lombards par le Pape, et traitait 
~elui""."ci d'ho_mme_simple qvi~s:_é..tait_ laissé trQ.mper aux vaines 
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p1·omesses des Bctrbares. Grégoire lui écrivit à ce sujet une lettre 
admirable de modestie personnelle et de dignité apostolique. Il 
la terminait par un avertisse1nent auquel les événements donnè
rent depuis une terrible sanction. « Détournez, lui disait-il, 
» détournez de votre âme, de votre empire et de vos enfants, ce 
»·poids épouvantable d'iniquités qui se commettent dans les 
» provinces. >> Nous verrons plus tard l'en1pereur Maurice, pC\ur 
avoir négligé cet avertissement, perdre à la fois l'empire, ses 
enfants et la vie. Au milieu de tant de préoccupations qui absor
baient son esprit, et d'une correspondance qui devait consumer 
tout son temps, Grégoire-le-G-rand trouvait encore quelques 
loisirs pour s'occuper d'études. Il composait alors ses Dialogues. 
Il rapporte ainsi lui-même con1ment il conçut l'idée de cet ou
vrage: <{ Un jour, accablé de l'importunité des affaires, Je n1e 
)> retirai dans une solitude pour méditer plus librement. Assis 
» dans mon affiiction, gardant un morne silence, j'avais auprès 
)> de moi le diacre Pierre, n1on ami d'enfance et mon co1npagnon 
>> d'études. Remarquant ma tristesse, il me demanda si j'en avais 
» quelque nouveau sujet. Je lui répondis : Ma dou1eur est vieille,! 
» par l'habitude que j'en ai forn1ée, et nouvelle en ce qu'elle· 
)> augmente tous les jours. Je me souviens à ql1elle hauteur 111011 

)) âme s'était élevée dans le monastère au-dessus de toutes les 
» choses périssables : l1niquement occupée des biens célestes, 
>> sortant de la prison de son corps par la contemplation, en visa
» geant la mort comme l'entrée de la vie et la récompense de 
» son travail. Maintenant, à la charge des ân1es, je joins celle 
» des affaires séculières; et, après m'être répandu all dehors par 
» condescendance, je reviens plus faible à mon intérieur. Le poids 
» de mes souffrances augmente par le souvenir de ce que j'ai 
» perdu; mais à peine 1n'en souvient-il, car, à force de déchoir, 
>> l'âme perd jusqu'au souvenir du bien qu'elle pratiquait aupa
}) ravant. Pour surcroît de douleur, je compare ma vie ~ ... celle d~ 
·,> quelques saints personnages qui ont entièrement quitté le 
:» monde, et leur élévation me fait mieuxco1nprendre lagrandeur 
·» de ma chute. -Je ne sai.s, répondit Pierre, de qui vous voulez 
» parler; je ne connais pas en Italie de saints d'une vertu si émi
» nente. ~ Le jour ne me suffirait pas, reprit Grégoire, si je 
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» voulais raconter ce que j'en ai appris, soit par moi-même, soit 
» par des témpins d'une probité et d'une fidélité reconnues. ». 
Com1ne Pî,rre le priait de raconter ce qu'il en savait, saint Gré .. 
goire y consentit, et ce fut le sujet de ses Dialogues. Cet ouvrage 
est divisé en quatre livres, dont le second est consacré tout en..: 
tier· à l'histoire de saint Benoît; le pre1nier et le troisième parlent 
de plusie11rs saints évêques, abbés, 1noines d'Italie; le quatrième 
est employé à prouver l'in11nortalité de l'âme. L'école critique dl1 

dix-huitième siècle a reproché à saint Grégoire une crédulité 
puérile dans le récit des faits miraculeux. La vie des saints, vie 
surnaturelle, doit nécessairement renfermer des faits d'ordre 
plus élevé que les actions des biographies ordinaires; et le mot 
de l'Evangile se réalise à toutes les époques de l'histoire de l'E
glise ! « La foi transporte les montagnes. » En réduisant la vie. 
des saints aux proportions d'une existence ordinaire, comme on 
l'a trop fait depuis l'invasion du protestantisme en Europe, on 
n1éconnaît l'esprit de la foi, et on ne s'écarte pas 1noins de la 
vérité historique, qu'en acceptant trop légèrement les légendes 
transmises de siècle en siècle par les traditions populaires. 

6. Pendant que saint G·régoire écrivait ainsi les 1nerveilles de 
sainteté des âges précédents, le monde admirait dans saint Cli
maque et dans saint Théodore-le-Sicéote, des vertus non n1oins 
éminentes. Jean Clin1aque, ainsi surnomn1é du titre de son prin
cipal Ol1vrage sur la vie conten1plative, intitulé K><,µa;, ou Échelle 
du Paradis, était abbé dt1 monastère du mont Sinaï. Dès l'âge. . \.) 

'de seize ans il avait renoncé au monde où sa naissance et ses 
talents lui assuraient une place distinguée et embrassait la vie 
anachorétique. Dans une solitude au pied du mont Sinaï, il 
passa quarante ans, n'entretenant de con1merce qu'avec le Ciel. 
L'eau d'une fontaine qui coulait d'un rocher, et les fruits de 
c1uelques dattiers, suffisaient à le nourrir. A l'âge de soixante
quinze ans, les religiellX du mont Sinaï le supplièrent de venir
prendre la direction de leur monastère. Sa longue expérience de 
la vie spirituelle le rendait comme l'oracle de toutes les con1111ua 
nautés de l'Orient. Il écrivit, à la prière de Jean, abbé de Raïthe; 
:m-onastère voisin de la mer Rouge, son Échelle du Paradis, ap.à{ 
pliquant, comme saint Grégoire de Nazianze et saint Jean...Chry· 
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sostôme avaient fait avant lui, l'échelle mystérieuse de Jacob aux 
différents degrés des vertus chrétiennes et religieuses. Il com
prend, dans l'ensemble de cet ouvrage, tous les progrès de la vie 
intérieure, depuis le renoncement au monde jusqu'à l'oraison la 
plus sublirne et la plus parfaite tranquillité de l'âme. L'échelle 
du Paradis est suivie de la Lettre au Pasteur, traité du gouver
nen1ent des âmes, où le pieux solitaire trace des règles de con-~-
duite à l'usage des supérieurs des monastères, et leur rappelle 
les devoirs de leur charge et les qualités nécessaires pour les bien 
1·ernplir. La réputation de saint Jean ClimaC!lie avait franchi les 
mers. Saint Grégoire-le-Grand, accablé par les sou.cis insépara
bles d'une sollicitude qui embrassait toutes les Eglises, lui écri
vait pour se recom1nander à ses prières ; il lui envoyait, en même 
te1nps quinze lits pour son hospice du mont Sinaï. Saint Jean 
Clhnaque mourut, en 605, comblé de n1érites et d'anné2:1. -
Saint Théodore-le-Sicéote, ainsi appelé du non1 de Sicéon , 
bourg de Galatie, à deux milles d' Anastasiopol:is, où il était né , 
se retirait à quatorze ans dans une cellule souterraine, mangeant 
pour toute nourrit.ure lln morceau de pain qu'il devait à la cha
rité des passants. 1-'e désir de voir les lieux sanctifiés par la vie et 
la n1ort de Notre-Seigneur, lui fit entreprendre jusqu'à trois fois 
le pèlerinage de Jérusalen1. Il profitait de ces pérégrinations 
lointaines pour se mettre en rapport avec les monastères les plus 
célèbre$ de l'Orient. A son retour, il fut élu évêqued'Anastasio
polis. L'empereur Maurice connaissait depuis longtemps la ré
putation de saint 1'héodore. N'étant encore que général vers l'an 
582, il revenait d'l1ne expédition victorieuse contre les Perses. 
Passant en Galatie, il alla trouver le saint dans la cellule où il 
de1nel1rait, se prosterna à ses pieds et le pria de demander à Dieu 
que son voyage auprès de l'empereur Tibère fût heureux. Le 
saint, après avoir prié, lui dit : « Mon fils, vous devez bientôt 
>) être élevé à l'empire; je vous conjure alors de vous1ouve~ir

1 

» des pauvres. >) Comn1e ~laurice avait peine à le crmre, saint 
Théodore le prit à l'écart et lui confirma la vérité de sa prédic
tion que l' évé11ement justifia peu après. Maurice, reconnaissant, 
envoya au 1nonastère de Théodore six cents .boisseaux de blé, 
pour être distribués allX pauvres, et donna ordre à ses inten-
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dants de renouveler chaque année cet envoi. Saint Théodore ne 
conserva pas lohgtemps la dignité ,épiscopale dont la con:nance 
des habitantld' A:riastasiopolis l'avait revêtu. Il sollicita, comme 
une faveur, la permission de retourner au désert, achever dans 
la retraite et la prière, une vie consacrée tout entière à la con
te1nplation. Sa bienheureuse mort arriva dans les premières 
années du vue siècle. 

7. L'empereur Maurice venait de porter un décret qui provo
qua la critique de saint Grégoire-le-Grand. Il y était défendu à 
tous les officiers civils et militaires, act11ellement en ebarge, 
d'entrer dans la cléricature ou dans la vie monastique. Saint 
Grégoire modifia la pren1ière partie de la loi dans le sens qu'on 
n'admettrait les employés publics à la vie religieuse qu'après la 
reddition d~ levrs comptes; mais il rejeta co1nplétement l'article 
relatif aux rriilitaires, comme contraire à la loi de Dieu et au 
salut des ân1es. La lettre qu'il en écrivit à l'empereur est d'une 
énergie admirable. << v·oici, lui dit-il, les paroles que Jésus
» Christ vous adresse par ma bo11che : De secrétaire je vous ai 
>) fait capitaine des gardes, puis César, puis empereur et père 
>) d'empereur (1). J'ai soumis à votre puissance les ministres de 
» mes autels, et vous retirez vos soldats de mon service ... ; 
» De grâce, seigneur , que répondrez-vous à votre Dieu 
» c1uand il viendra vous juger et qu'il . vous tiendra ce lan
>> gage? » Saint Grégoire s'intéressait d'autant plus à la cause 
des soldats que leur service était, chez les Ron1ains, d'au moins 
vingt ans. Le décret fut annulé dans tout ce qu'il avait de con
traire a11 véritable esprit de l'Église, et le Pape l'envoya, ainsi 
réforn1é, aux métropolitains d'Orier1t et d'Occident. 

8. Cependant les prétentions de Jean-le-Jeûneur7 patriarche 
de Constantinople,·secrète1nent appuyées par Maurice, tendaient, 
malg!é les efforts du prédécesseur de saint Grégoire, à s'imposer 
aux Eglises d'Orient. Jean prenait le titre de patriarche œcunié
nique, et semblait ainsi vouloir se donner, sur les autres évêques, 
une supériorité qui n'appartient qu'à la chaire de saint Pi~rre. 
Saint Grégoire chargea son nonce à Constantinople de traiter 

(1) Mauri.ce avait associé à l'empire son fils aîné Théodose. 
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cette affaire.- Lui-mê1ne écrivit à l'ambitieux patriarche, pour 
l'exhorter à se montrer plus humble; il lui disait : Que les Papes 
eux-m~mes avaient refusé de prendre ce titre, .que le concile de 
Clzalcédoine leur avait offert, et qu~ils se glorifiaient d'être 
appelés les serviteurs rj,es serviteurs de Dieu, quoz·que la conduite 
et la primauté de l'Eglise eussent été données à sairtt Pierre

1 

dont le Ponti/ e de Rome est le successeur. Pour app11yer plus 
fortement encore sur le principe de la souveraineté romaine 

, ' 
principe de vie et de salut pour l'Eglise, saint Grégoire réhabi-
lita solennellement, dans un concile de Rome, un prêtre de 
Chalcédoine injustement condamné par le patriarche de Cons
tantinople. Jean-le-Jeûneur n'en persista pas moins à garder le 
titre qu'il usurpait. Malgré l'énergie du Pape, le différend ne fut 
terminé que sous l'e1npereur Phocas, dont Boniface III obtint 
pleine sati~faction. 

9 Dans un siècle où les armes étaient l'unique loi, les pro1no
tions à l'épiscopat n'étaient pas toujours exemptes de violences. 
L'évêque de Salone nommé Maxime, s'était mis en possession de 
son évêché à n1ain armée. Le pape écrivit à cet intrus pour lui 
interdire toutes les fonctions de l'épiscopat. Maxime fit déchirer 
publiquement la lettre pontificale. Grégoire ressentit vivement 
l'outrage fait à la dignité apostolique dans sa personne. << Je suis 
» prêt à mourir, écrivait-il à son nonce, plutôt que de voir le 
>) Siége de saint Pierre abaissé de rnon temps. ·» Il somma ~Iaxime 
·de venir rendre compte de sa conduite à Rome. Celui-ci chercha 
divers préttlxtes et demanda enfin que le Pape envoyât à Salone 
un chargé de pouvoirs, pour examiner l'affaire. L'empereur et 
l'exarque soutenaient Maxime dans sa rébellion. Les obstacles 
ne faisaient que redoubler l'énergie du saint Pontife. Il chargea 
Marinien, évêque de Ravenne, d'examiner les faits relatifs à la 
promotion de Maxime. L'évêque de Salone se soumit à tout ce 
qu'on exigeait de lui, et mérita, par cet acte d'humilité, d'être 
confirmé dans Sei fonctions. - Cependant la paix co~lclue par. 
'saint Grégoire-le-Grand avec les Lornbards, ne fut que de peu 
de durée. Romai11, exarque de Ravenne, s'étant emparé de Pé
rouse, au mépris des traités, Agilulfe, roi des Lombards, irrité 
de cette perfidie, reprit la ville et vint mettre le siége. devant 
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Rome, qui manquait alors de troupes et de vivres. Le Pape dé
crit ainsi l'état de Rome et de l'i talie : «Nos yeux ne re11contrent 

>) partout ql1e des s~jets de deuil; ·nous n'entendons que gémis
» sements. Les villes sont détruites, les forteresses ruinées, les 
» campagnes ravagées, la terre est réduite e». solitude, ·'et ces 
» malheureux débris du genre humain sont continuellement bat-. 
>> tus par les fléaux de Dieu. Les uns sont traînés en captivité, 

1 

» affreusement mutilés, les autres mis à mort. Rome même, au
>> trefois la maîtresse du monde, nous voyons en quel état elle est 
)> réduite : accablée de douleurs, abandonnée par ses citoyens, 
>> insultée par ses ennemis, couverte de ruines! Où est le sénat, 
>> où est le peuple 1 Les édifices 1nême se détruisent, les murailles 
» tombent. Que sont devenus les chants de joie et de triomphe? 
>> Autrefois ces princes et ces guerriers parcouraient le monde 
» Qn vainqueurs; les provinces y envoyaient la fleur de leur jeu
» nesse pour y chercher la gloire et la fortune. Maintenant, cité 
1; déserte et ruinée , on la délaisse, on la fuit; à peine a-t-elle 
» conservé le souvenir de sa splendeur éclipsée. >> Désolé de ces 
maux., saint Grégoire négocia encore une fois la paix. Agilulfe ne 
confondait point le Pape dans sa haine contre l'exarque.Il consentit 
à traiter à des conditions assez modérées, et, dans le cas où elles 
ne seraient pas acceptées, il offrait une paix particulière aux 
Romains. Grégoire en écrivit à l'exarque, insistant fortement sur 
ce point, qu'une convention partielle serait la perte de l'Italie; 
la paix _ne fut conclue que trois ans après (598). Ce fut Callima...; 
que, successeur de Romain, qui traita avec Agilulfe; 1nais le' 
Pape refusa de signer le contrat. Prévoyant que l'on ne tarderait 
pas à l'enfreindre, il préférait garder son rôle de médiateur, pour 
l'éventualité d'une rupture possible entre l'exarque de Ravenne 
et le roi des Lombards. 

10. Grégoire n'avait pas perdu de vue le sort des peuples de 
la Grande-Bretagne, que, simple diacre , il avait formé le pro
jet d'évangéliser. Il recommanda au prêtre Candide , son nonce 
dans les Gaules, d'acheter de jeunes esclaves anglais d'environ 
'dix-sept à vingt ans et de les lui envoyer en Italie. Son dessein 
était de les faire élever dans les monastères de Rome, pour qu'ils 
pussent travailler plus tard à la conversion de leur patrie. Quand 

. -· -- ···,:-,,-
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ils furent suffisamn1ent instruits des vérités de la foi, le Pape les 
fit partir pour l'Angleterre sous la conduite de saint Augustin, 
prieur du monastère de Saint-André de Rome, auquel il associa 
quelques autres moines, dont la vertu et la sagesse lui étaient 
connues. Pour assurer le succès de cette expédition apostolique 
qui allait conquérir un royaume à la foi, saint Grégoire re1nit 
aux missionnaires diverses lettres d.e recommandation pour les 
princes et les évêques des Gaules (596). Le nom du souverain 
~ontife leur fut une sauvegarde puissante. Saint Augustin et ses 
compagnons abordèrent heureusement sur les côtes de la Grande
Bretagne où ils prirent terre, dans l'île de Thanet. Les Angles et 
les Saxons, peuples de Germanie, étaient depuis un siècle et 
demi les maîtres de la Grande-Bretagne, qui s'appela depuis, 
de leur nom;·,·Angleterre. Ils y avaient établi une he_ptarchie ou 
confédération nationale, dont un des rois était souverain. Le 

. , 
prince qui exerçait cette autorité était alors Ethelhert, roi de 
Kent, époux de Berthe, fille de Charibert, roi de Paris. Chré
tienriè et catholique, la princesse franque n'avait consenti à son 
n1ariage qu'à la condition de conserver, au milieu d'une nation 
païenne; le libre exercice de sa religioD:; et, dans ce but, elle 
avait amené avec elle un évêque nommé Luidard. C'étaient là' 
deux puissants auxiliaires pour les envoyés de saint Grégoire-le
Grand. La reine et l'évêque déterminèrent Ethelbert à accorder 
une entrevue aux missionnaires. La conférence eut lieu en plein 
air, dans l'île de Thanet. Augustin et ses compagnons s'y ren
dirent processionnellement, précédés d'wie croix et d'un tableau 
représentant l'auguste image du Sauveur. Le roi les fit asseoir 
et ils commencèrent à lui annoncer l'Evangile. Ethelbert écou
tait en silence, un discours si nouveau pour lui. Sa réponse fut 
admirable de sagesse et de prudence. « Vos paroles et vos pro
>) messes sont fort belles, mais comme elles sont nouvelles et in
,, certaines, je ne puis y acquiescer de suite, ni renoncer ~oudain 
>) aux anciennes croyances de la nation des Angles. Cepëndant, 
>) comme vous avez pris la peine de franchir les mers pour nous 
» apporter une doctrine que vous croyez la meilleure, nous vou
,)) Ions vous bien recevoir et vous accorder tout ce qui sera né
>> cessaire pour votre suhsistance. » Il leur per1nit donc de s'éta-
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blir dans la ville de Duroverne (depuis Cantorbéry), sa capitale. 
Les missionnaires y entrèrent processionnellement, suivant leur 
coutume, et prirent ainsi possession d'une terre qui devait rester 
fidèle aux croyances catholiques, jusqu'à ce qu'un prince volup
tueux et cruel la jetât dans les voies de l'erreur et de l'infidélité. 
La sainteté des hommes de Dieu, leur frugalité, leur désintéres
sement et le don des miracles, que le Seigneur leur accorda, 
touchèrent un grand nombre d'idolâtres, qui renoncèrent à leurs 
superstitions et demandèrent le baptême. Ethelbert lui-mên1e, 
ravi de la pureté de leur vie et de la subli1nité de leur doctrine, 
se convertit; son exen1ple fut suivi par une multitude innom
brable de ses sujets. 

11.. Pour donner une forme à cette Eglise naissante, et pour 
l'établir d'une manière durable, saint Grégoire-le-Grand éleva 
Augustin à la dignité épiscopale, et lui ordonna d'aller se faire 
sacrer par Vigile, évêque d'Arles et vicaire du Saint-Siége dans 
les Gaules. Il retourna en Angleterre où Dieu couronna son zèle 
apostoliqu.e par les plus éclatants succès. Il baptisa plus de deux 
mille personnes, à Cantorbéry, le jour de Noël (597). Ces heu
reuses nouvelles comblèrent de joie le cœur de saint Grégoire. Il , 
écrivit à Ethelbert et à la reine Berthe, son épouse, une lettre de 
félicitations où il laissait déborder les sentiments dont son â1ne 
était pleine. Il ren1ercie surtout la reine de la protection qu'elle 
avait accordée aux pieux 1nissionnaires. Il propose à Ethelbert 
l'exen1ple de Constantin-le-Grand, comme le plus propre à éle
ver sa conduite ·'à la hauteur de sa vocation sublime (601). Le 
prince anglais se montra digne des espérances que le Pape fon~ 
dait sur lui; il 'fut mis depuis au nombre des saints. Grégoire 
envoyait en même temps d'autres ouvriers apostoliques dans la 
Grande-Bretagne, afin de recueillir cette moisson, mûre pour les 
greniers du père de famille. « Qui pourra dire, écrivait-il à saint 
>) Augustin, quelle joie s'est élevée ici, dans le cœur de tous les 
>) fidèles, en apprenant que par la grâce de Dieu, et par les tra
» vaux de Votre Fraternité, la nation des Anglais , dégagée des 
» ténèbres de l'erreur, éclairée des saintes lumières de la foi , 
» foule aux pieds les idoles, obéit, avec un cœur pur, au Dieu 
>> tout-puissant, et se soum.~~ ~iucè~ew.eu..tà _se~ divins préceptes. » · 
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Dans une autre lettre, le Pape règle l'établissement des évêchés 
~n Angleterre. « Nous vous accordons, dit-il, l'usage du pallium, 
~?.,mais seulement pour la célébration de la sainte messe. Vous 
))établirez douze évêques qui vous seront soun1is. A l'avenir, 
>> l'évêque de Londres sera métropolitain et recevra le pallium 

. ,> du Saint-Siége. Vous enverrez pour évêque à York, un homme 
·,) plein de zèle et de charité. Si cette ville et les lieux voisins re
» çoivent la ·parole de Dieu, il aura aussi à ordonner douze évê
l> ques dont il sera métropolitain. Nous nous proposons de lui 
)> donner le pallium, mais nous voulons qu'il demeure soumis à 
>> votre conduite durant toute votre vie. Après votre mort, il sera 
» le supérieur des évêques qu'il aura ordonnés, et ne relèvera 
» plus, en aucune manière, de l'évêque de Londres, votre suc
·,> cesseur. Le rang, entre l'évêque de Londres et celui d'Y ork, 
>> se réglera suivant l'ordination. Nous voulons de plus que tous 
» les évêques de la Grande-Bretagne vous soient soumis, durant 
·>) le cours de votre vie. » Dans d'autres instru.ctions plus détail
lées, saint Grégoire-le-Grand fixait, en détail, une foule de points 
douteux de discipline, que saint Augustin lui avait soun1is. Il 
conseillait, entre autres choses, de ne point abattre les temples des 
faux dieux, mais seulement les idoles, et de consacrer au culte 
'du vrai Dieu les édifices qui seraient encore en bo±l état de con
servation, « afin, disait-il sagement, que le peuple voyant qu'on 
•> respecte les monuments auxquels il est accoutumé, s'y rende 
l> plus volontiers. » 

1i2, Saint Grégoire-le-Grand, qui venait d'enfanter l' Angle
terre à la civilisation, veillait en même temps à l'éducation 
chrétienne de la France. Dès l'année 595, il avait écrit au roi 
Childebert et à la reine Brunehaut. Ses paroles méritent d'être· 
citées. « Autant, leur disait-il, la dignité royale est élevée au
>> dessus dela condition des autres hommes, autant votre royaume· 

A • 

>) l'est au-dessus des autres royaumes. Etre roi n'est point une 
;» faveur particulière, car il y en a d'autres qui le sont; mais· 
» être roi catholique, ce que tant d'autres n'ont pas mérité 
t> d'être, voilà un privilége spécial; car la splendeur de votre foi 
•) brille, au milieu des nations infidèles, comme la lumière d'un 
•> grand flambeau dans les ténèbres d'u,pe n~t obscQJ'e. » Malgré 
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ces éloges adressés à la piété des princes, le Pape ne cessait pas 
d'être vigila1t!.à signaler les abus qui s'étaient glissés dans quel
ques Eglises. << J'ai appris que dans les Gaules, écrivait saint 
» Grégoire à quatre des principaux évêques de ce pays, on con
» fère les ordres sacrés par simonie. C'est chercher seulement le 
» vain titre d11 sacerdoce et non pas la charge; car il résulte de 
>) là que, sans examiner les mœurs, on ne consacre que celui qui 
>) offre de l'argent, et qui, pour cela même, est le plus indigne: 
>) S'il fa11t élever au ministère des saints autels ceux que l'hu
>) 1nilité e11 tient le plus éloignés, il faut de même repousser ceux 
» qui cherchent à s'y ingérer d'eux-mêmes. A la mort d'un 
>) évêque, il est des ambitieux qui se font aussitôt couper les 
» cheveux, et des laïques deviennent soudain pasteurs des peu
» ples. Quel bien peuvent faire à leur troupeau des hommes qui 
» osent prendre la place de maîtres avant d'avoir été disciples?»· 
Pour remédier à ces désordres, le saint Pape recommandait la 
tenue d'un concile des Gaules, et il chargea Siagrius, évêque 
d' Autun, prélat distingué par son mérite, jouissant de la faveur 
des princes Francs, de le présider. Les guerres continuelles aux .. 
quelles ce pays était en proie retardèrent pendant quelques 
années l'exécution des ordres du Pape. Saint Grégoire redoubla 
ses jnstances ( 6 0 0). Il en écrivit à la reine Brunehaut et aux rois 
Théodebert, Théodoric et Clotaire. « Ayez du zèle pour les in
» térêts de Dieu, disait-il ~ la reine, et il aura soin des vôtres~ 
>> Faites assembler un concile pour exterminer la simonie, ainsi 
>> que nous vous l'avons reconimandé. Immolez à Dieu cet· 
>) ennemi don1estique, afin que vous puissiez vaincre les enne~ 
:» mis étrangers. >> Dans une autre lettre, il tenait un langage 
plus pressant encore : « Comme il est écrit que la justice fait 1~ 
>) gloire des nations , et le péché la misère des peuples , un 
>> royaume n'est jamais stable si les rois ne s'appliquent à répri
» mer les crimes qui viennent à leur connaissance. Il y a dans 
-,» vos états des prêtres qui mènent une vie scandaleuse ; nous ne· 
» pouvons le dire sans douleur, car ce sont les mauvais prêtres: 
.~ qui causent la ruine des peuples. Pourvoyez donc au salut de

1 

» votre âme et au bien de vos sujets, en prenant les moyens n~ 
l> cessaires pour remédier à de tel'> désordres. » Suivant les inten~ 
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,tioli.s du ·Pape, un concile se tiut en effet, en 602, et s'occupa. d.e,; 
fqt,rnuler les 1·èglen1ents nécessaires à l'Eglise des Gaules. 
·; 

13. SoltS l'influence puissante du souverain Pontife, d'autres. 
conciles se réunissaient dans les diverses parties du monde ca-: 
tholique : à Séville (590), à Saragosse (592), à Tolède (597), àJ 
Huesca (598). La discipline religieuse et cléricale faisait le prin
cipal objet de ces réunions d'évêques. Saint Grégoire présidait 
lui-même trois conciles à Rome. Dans le premier (595), il renou .. .': 
velait la défense ancienne de rien prendre pour les ordinations,· 
le pallium et les lettres d'institution, sous quelque prétexte que 
ce pût être. Il déclarait admissibles dans les 1nonastères, toutes 
les personnes de condition servile, sans que leurs maîtres pussent 
apporter d'obstacles à leur réception, poursuivant ainsi le but 
constant que s'étaient proposé ses prédécesseurs: l'abolition gr~
duelle de l'esclavage, ce triste résultat de la civilisatiou païeune~ 
et stigmate de la déchéance humaine. Dans le second (600), il 
réglait les degrés de parenté prohibitifs du mariage. Dans le'. 
troisième (601), il défendait à tous les évêques de diminuer en'. 
rien les biens., les terres ou les revenus des monastères, et fixai{ 
des règles propres à ass11rer la liberté des éleppions abbatiales.' 
·Le nombre des communautés religieuses, toujours croissa11t en 
'Occident, rendait ces décision_s nécessaires. Au 1nilieu du mou-: 
lvement général qui attirait à cette époque les âmes d'élite dans 
la solitude des cloîtres, les Gaules se distinguaient par leur fer
y,eur. Saint Colomban, irlandais d'origine, venait d'y fonder,' 
il.ans un dés.ert de la montagne des Vosges, au 1nilieu de rochers 
nus et arides., la célèbre abbaye de Luxeuil, où six cents reli·'.":' 
gie~ marchaient, sous sa direction, dans les voies de la per~: 
fection chrétienne (590). Il leur donna une règle, modèle de 
sijge pr:udence et de douce fermeté. Le zèle, la modestie, la.' 
11iété du· saint abbé s.emblaient être passés, de son âme, dan~. 
célle de tous ses frères. 

:14, L'arrivée de saint Colomban à Lu:t.e.uil fut cependa~, 
call$e de quelque agitation dans l'Eglise des Gaules. Suivant un 
comput pa1·ticulier, le saint croyait, avec ses compatriotes d'lr~: 
lande, devoir célébrer la fête de Pâques le quatorzième jour de· 
la lune, q1ian,d c~ jour togi:ba.it un. di111anche. Ce système diffé-
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·rait à la fois de celui des Quai·todécimans, qui la célébraient 
toujours le ·.quatorzièn1e jour de la lune, et de la pratique de 
l'Eglise, qui ne la célébrait que le dimanche après le quatorzième, 
jour. Les évêques des Gaules ne crurent pas devoir, et avec rai~ 
son, souffrir dans des moines étrangers une nouveauté que leur. 
réputation pouvait rendre plus dangerel1se. Il en résulta une 
polémique assez vive que saint Colomban soutint avec opiniâ
treté; il est à croire cependant qu'il se soumit enfin à l'usage 
g1~néral, puisque nous ne retrouvons plus la trace de cette dis-. 
cussion dans l'histoire. 

15. En 602, Brunehaut et son petit-fils Théodoric, roi de 
Bourgogne, envoyèrent une ambassade solennelle à Rome, pour 
solliciter du pape saint Grégoire la confirmation du Siége apos
tolique en faveur de certains établisse1nents fondés par la reine 
Brunehaut. Il s'agissait en particulier d'un hôpital bâti à Autun, 
en l'honneur de saint A11doche, auquel étaient adjoints deux 

. monastères, l'un de femmes, l'autre d'homn1es. Dans un siècle 
où rien n'était stable, où les rois ne se respectaient point les uns 
les autres, et où les peuples ne respectaient guère les rois, Bru
nehaut et Théodoric voulaient assurer l'avenir de leur fondation. 
Saint Grégoire-le-Grand se rendit à leur désir. Il déclara invio
lables toutes les propriétés données à l'hôpital d' Autun. « Si 
» qùelqu'un des rois, des évêques, des juges ou autres personnes 
)) séculières, ayant connaissance de cette constitution, ose y donner 
>) atteinte, qu'il soit privé de la dignité de sa puissance et de son 
~) honneur, et sache qu'il s'est rendt1 coupable au tribunal de 
» Dieu. Et s'il ne restitue ce qu'il aura injustement enlevé, ou 
» n'expie sa faute par une digne pénitence, qu'il soit éloigné de 
)> la communion du corps et du sang de Notre-Seigneur .Jésus
)> Christ, et qu'il encoure dans l'éternité le courroux du rfrès
•> Haut. n Une école historique, hostile au pouvoir des papes, a 
voulu voir dans cette sanction un abus de juridiction. Pour bien 
apprécier les actes de cette nature, il faut se reporter au ten1ps 
où ils ont eu lieu et à l'esprit public qui domiu.ait alors (1). Il 

(1) Toute cette question, d'une nature très complexe, a été parfaitement trai
tée dans un ouvrage intitulé : Pouvoir du pape au moyen âge, récemment publié 
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importe peu d'entrer dans la question de savoir si, par le fait de 
leur autorité spirituelle, les papes ont pouvoir sur le domaine 
temporel des rois. Mais il importe de constater que l'esprit pu-. 
blic du temps les investissait de cette puissance. Cela est telle
ment vrai que ce sont les souverains qui sollicitent eux-1nêmes 
de saint Grégoire-le-Grand une pareille sanction. « Nous nous 
» sommes empressé, dit le Pape dans sa bulle, de porter la 
» sanction que vous avez souhaitée. » De plus, c'était t1n honheur 
pour les rois et les peuples qu'une telle autorité s'élevât au 1ni
lieu d'une société où tous les autres droits étaient si souvent n1é
connus. D'un autre côté, l'excommunication en elle-1nên1e, et 
seule, suffisait à produire des effets analogues à la déchéance, 
chez une nation constituée d'après les principes du Christia
nisn1e. En effet, tous rapports devaient cesser entre l'excomn1unié 
et les chrétiens; or, un roi qui n'aurait plus de rapports possi-. 
hies avec ses sujets ne serait plus un roi. La grande polén1ique, 
élevée à propos du pouvoir des papes sur le domaine temporel 
des rois, se réduit donc à une vaine logomachie. Tant que l'au
torité des souverains Pontifes ft1t co1nme le tribunal universel 
du monde chrétien, par l'ordre naturel des c{t<i.oses, les papes 
exerçaient une juridiction avouée, même sur le domaine tempo
rel, et nous les verrons en user publiquement et ostensihlen1ent. 
_Quand l'esprit religieux se refroidit au cœur des nations euro
péennes, sous l'influence du protestantisme, les papes cessèrent 
d'user d'une puissance dont ils n'avaient joui qu'au bénéfice de 
la société, et que la société leur contestait. Louis XIV, faisant 
discuter les droits du souverain Pontife dans les assemblées de 
l'Eglise gallicane, savait bien qu'aucun pape ne pouvait plus 
ébranler son trône. Restait à examiner si le· monde gagnait en 
stabilité ce que les papes perdaient en influence : l'histoire du 
dernier siècle et la nôtre se sont chargées de répondre. 

16. Malgré les affaires qui l'accablaient, saint Grégoire-le-

par M .. \ directeur du séminaire de Saint-Sulpice. L'auteur établit, d'après Fé
nelon, l'existence au moyen âge d'un droit public. qui plaçait les peuple.s et les 
rois sous la sauvegarde du Saint-Siége. Si l'esprit public s'est modifié sur ce 
point, en Europe, ce n'est pas une raison pour attaquer les souverains Pontifes, 
qui se dirigeaient d'après les principes établis de leur temps. 
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Grand ne négligeait point les détails relatifs aux rites et aux cé
rémonies du culte. Il recueillit en un volume les prières que le 
prêtre doit réciter, pendant la célébration d.e la messe et pour 
l'administratio11 des sacrements. Ce recueil recut le nom de Sa-• 
·cramentaire de saint Grégoire. Il fit copier à part tout ce q.ui 
devait se chanter et en forma un autre volume · sous le nom 
.d' Antiphonaire. Il nota lui-même ces chants et voulut qu'ils 
fusse11t répandus dans toute l'Eglise latine. Il établit à Rome une 
· école de chantres, qu'il dota de quelques terres et de deux n1ai
'sons; il la présidait même en personne, ne dédaignant pas de 
·s'abaisser à instruire les petits enfants; il fit passer des élèves de 
'cette école en France et en Angleterre. Les chantres qu' Adrien 
' ' 

envoya à Charlen1agne deux siècles plus tard, sort~ient de l'école 
du chant grégorien. - Le zèle du saint Pape pour le bien d.e 
l'Eglise était toujours réglé par un esprit de justice et de conci
liation qui lui faisait respecter tous les intérêts. Un cénobite, 
nominé Probus) avait été tiré de sa solitude par saint Grégoire; 
juste appréciateur de son mérite, et placé à la tète du monastère 
~de Saint-A11dré. Or, comme les moines ne possédaient rien en 
propre et que leurs biens revenaient à leur couvent, Probus ne 
pouvait plus tester. Cependant il avait un fils pauvre qu'il ne 
.voulait pas frustrer de son bien; il écrivit au Pape pour lui expo-, 
ser sa situation. « Ayant quitté le monde, depuis plusieurs an-
» nées, j'avais 11égligé de disposer de mon bien, sachant que 
:» mon fils me devait succéder, d'après le vœu de la loi; n1ais un 
)) jo11r étant venu avec d'autres cénobites vous rendre mes de-,. 

·" voirs, vous n1'ordonnâtesde prendre la direction du monastère, 
·» et je vo11s obéis aussitôt sans avoir eu le temps de disposer de 
l 

.» ma fortune. C'est pourquoi je vous supplie de m'y autoriser 
t» maintenant, afin que mon obéissance ne soit point préjudi
,» ciable à mon fils qui est pauvre. >> Saint Grégoire lui accorda 
fette demande. « Tout ce que vous avez dit est vrai, répondit
~> 1il, en conséquence nous vous laisons la liberté de disposer de 
>> vos biens comme si vous n'étiez point entré dans un n1onas
>> tère. » 

17. Cependant de graves événements s'accomplissaient en 
·orient. L'empereur Maurice, dominé par un sentiment indigne 
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d'un prince, l'avarice, presrsurait ses peuples, en extorquait des 
som1nes immenses et laissait le kan des Awares, race scythique, 
égorger douze mille 1)risonniers romains pour n'avoir pas voulu 
les racheter moyennant une misérable somme de trois mille 
pièces d'or ( 1). Cette inhumanité excita l'indignation générale. 
L'armée se choisit un chef et revêtit de la pourpre le centurion 
Phocas. Toute la ville de Constantinople alla à la rencontre du 
nouveau César qui se fit ·sacrer à Sainte-Sophie par le patriarche 
Cyriaque (602). Maurice s'était enfui à Chalcédoine d'où on le 
ramena par ordre de Phocas à Constantinople. Traîné au bord 
de la mer en vue des tours du palais où il avait régné, ce 1nal
heureux prince assista au su.pplice de ses cinq fils. A chaque 
coup qui frappait des têtes si chères, il répétait les paroles du. 
psaume : (< Vous êtes juste, Seigneur, et vos jugements sont 
» équitables. » Enfin, lui-mên1e, il fut livré aux n1ains du hour
rüau. Les avertissements de saint Grégoire-le-Grand recevaient 
ainsi une terrible sanction. Le Pape profita de l'avéne1nent de 
Phocas pour protester de nouveau contre les empiétements de la 
cour de Constantinople , qui se prétendait en droit de confirmer 
les nominations ecclésiastiques et de prélever su~ chacur1e d'elles 
des sommes importantes. Théodoric, roi des Ostrogoths, s'était 
arrogé le premier, comme nous l'avons vu, l'élection des papes; 
les empereurs grecs, en s'e1nparant de l'Italie, avaient continué 
le système de pression exercée par les rois Goths sur les no1ni
nations ecclésiastiques. Un nouveau pontife ne pouvait plus être 

1 

intronisé sans leur permission. La cupidité se Joignant à la ty-
rannie, cette autorisation ne se donnait qu'à prix d'argent. Jus
tinien fit un tarif à cet égard pour les principaux évêchés de 
l'empire. Voici les plaintesquesaintGrégoireadressait àPhocas, 
en parlant de la si1nonie : (< Ce fut cette hérésie q11i tenta de 
» corrompre les beaux jours de l'Eglise naissante. Quoique con-' 
» damnée dès lors, cette exécrable erreur n'en a pas moins re-' 
» produit plus tard son germe pestilentiel. Elle a soulevé contre, 
» l'Eglise de Dieu, non-seulement la multitude innombrable du 
» peuple, mais la puissance royale elle-1nêJ.lle, si l'on peut don-

(1) Envit@ vingt ... sept mille francs de notre monnaie. 
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» ner le nom de rois à des ho1nmes qui réduisent en captivité 
>> l'épouse d.e Jésus-Christ et qui. dans leur audace téméraire 
» prétendent vendre à prix d'argent l'héritage du Christ. » Cette 
lettre fut une des dernières du pape saint Grégoire Jer. Cet illustre 
Pontife auquel son siècle décerna d'une voix unanime le titre de 
Grand, titre confirmé par la postérité, mourut accablé de tra
vaux et d'infirmités, le 12. mars 604, dans lasoixante-quatrième 
an11ée de son âge. Quand cette grande lumière de l'Eglise vint à 
s'éteindre, le monde entier crut avoir perdu son guide et son 
père. Saint Augustin, l'apôtre de l'Angleterre, saint Léandre, 
archevêque de Séville, le roi des Visigoths, Reccarède le Catho
lique, l'avaient précédé dans le tombeau. La Grande-Bretagne, 
qui lui devait le bienfait de sa conversion , rendit à sa mémoire 
les pl11s touchants hommages. En 7 47, le concile de Clif ordonna 
à toutes les Eglises du pays de célébrer solennellement chaq11e 
année le jour de sa fête. Ce décret, renouvelé en 1222 par un 
concile d'Oxford, fut observé jusqu'à la prétendue réforme. Puisse 
la nation anglaise revenir tout entière à la foi et au culte de son 
apôtre 1 

18. Le pontificat de saint Grégoire-le-G-rand fait époque dans 
l'histoire de l'Eglise. << Jusqu'ici le catholicisme et la papauté ont 
.subi deux phases bien distinctes. Des principes de dissolution et 
de mort attaquaient la société : le monde politique et le monde 
moral s'écroulaient de toutes parts; au milieu de ces convulsions 
qui annoncent la fin des empires vieillis, une société nouvelle 
·se forme, c'est le Christianisme. Un pouvoir fort et jeune en relie 
les divers éléments, c'est la Papauté. Le rôle de ce pouvoir nous 
paraît merveilleusement approprié à la mission qu'il doit remplir. 
Jusqu'a11 vie siècle il offre, disons-nous, deux aspects. Depuis 
saint Lin jusqu'à saint Melchiade, c'est en résistant jusqu'au 
sang, selon la parole de l' Apôtre , que les papes accomplissent 
leur apostolat. Depuis saint Melchiade jusqu'à saint Grégoire-le
Grand, ils jettent les bases du droit écrit de l'Eglise et ils com
priment les hérésies qui attaquent le grand mystère de l'Hom1ne• 
Dieu. Les premiers sont· apôtres-martyrs, les seconds sont 
apôtres-législateurs. L'allure du monde politique répond à ces 
d.eux ph~s : pendaut la p:cewière, --~wlité. romaiu.e se rompt ;J, 
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pendant la seconde, la société modarne commence le travail de 
sa fondation. Tel est, nous le croyons, l'aspect historiquement 
et philosophiquement vrai d.es six premiers siècles. Quand la 
monarchie chrétienne est fondée, quand elle est passée de l'état 
de fait à l'état de pouvoir, elle se modifie, c'est-à-dire qu'elle 
joint au cdté religieux le côté politique. Les papes ont été apôtres, 
législateurs, ils deviennent souverains : c'est sous ce nouvel 
aspect que nous aurons désormais à envisager leur mission poli• 
tique et civilisatrice ( 1). » 

~ ~. Pontificat de Sabiqien. (1er septembre 604-22 février 600,) 

19. Après la mort de saint Grégoire-le-Grand le Saint-Siége 
den1eura vacant pendant cinq mois et demi. Sabinien , nonce 
apostoliq11e à Constantinople, fut élu le 1er septembre 604. Son 
pontificat ne fut que de six mois. Pendant cet intervalle une 
grande fan1ine désola Rome et l'Italie. Sabinien fit ouvrir les 
greniers de l'.Eglise et voulut que le blé en fût vendu au peuple 
à raison de trente boisseaux pour un sou d'or. Suivant Oldoin,1 

ce Pape aurait prescrit l'usage des cloches aux heures canoniales 
pour appeler les fidèles aux offices de l'I~glise. ~usage des clo
ches était connu en Occident dès le ve siècle; on en· attribue g~
néralement l'invention à saint Pat1lin, évêque de Nole, en Cam-: 
panie. C'est la raison qui fit donner aux cloches le nom de nota 
ou campana par les auteurs ecclésiastiques les plus anciens., 
Dans l'Eglise d'Orient les cloches furent introduites beaucoup 
plus tard. Au 1xe siècle, vers 864, Orso, doge de Venise, envoya 
en do11 à l' e1npereur grec Michel douze cloches , que celui-ci,, 
plaça dans un élégant campanile à l'église de Sai11te-Sophie. Le 
pape Sabinien mourut le 22. février 605 et fut enterré d_a~; 
l'_église de Saint-Pierre. 

~ 3. Poa1ifte4:\t de Booifaee Ill. (25 février 606 .. 12 novembre 606.) 

20. Les élections des Papes à cette époque indiquent, de lâ 
part du clergé romain; l'intention d'être agréable à la ~our d~ 
Constantinople!_ ])onifAç_e III. était encore dans_c~_tt~ .:ville, en 

(1) HistoirééliiPiïfii'i~'·par M. le:·tô.lnte DE BEAU,FOl\T, t. G' 
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qualité de nonce , quand il -fut promu sur la chaire de saint 
·Pi@rre (2!'; février 606). Il le méritait par ses vertus éminentes, 
·car saint Grégoire-le-Grand, en le nommant représentant du 
Saint-Siége en Orient, avait dit de lui : « C'est un défenseur de 
'.,> l'Eglise , nous pouvons rendre un ample témoignage de sa 
» pureté et de sa fidélité, par la longue expérience que 11ous e11 

)) avons. >> En élevant au souverain pontificat des hommes per
sonnelle1nent connus par les empereurs, on coupait court à toutes 
les difficultés que ces princes, par mauvais vouloir ou par ava
rice, n'auraient pas manqué de susciter contre l'élection de per
sonnages inconnus. Le règne de Boniface III fut aussi court que 
celui de son prédécesseur. Ce Pape eut cependant la gloire de 
terminer, au· plus grand avantage d11 Saint-Siége, la question 
soulevée par les patriarches de Constantinople au sujet du titre 
d'évêque universel qu'ils s'arrogeaient. Phocas, dont nous avons 
vu l'ambition et la cruauté couronnés, fut l'instrument dont Dieu 
se servit pour cet acte de j11stice. Phocas déclara, par un décret, 

1
que ce titre ne pouvait appartenir qu'au seul Pontife romain. 
Q11atre-vingts ans auparavant Justinien appelait Jean II le chef 
de toutes les saintes Eglises, le p~·emier de tous les évêques (1). 
Phocas n'instituait pas quelque chose de nouveau comme le pré
tendent les centuriateurs de Magdebourg, mais il reconnaissait 
formellement un droit acquis, ainsi que le prouvent surabon
damment les cardinaux Baronius et Bellarmin. On a voulu in
·cidenter encore sur ce décret it dire qu'il avait été rendu par un 
tyran, car Phocas n'avait dû le trône qu'à la violence et au 
meurtre. Mais, Ol1tre que la succession des princes du Bas-Em
pire offre une série constante de pareils exemples, Phoca.s ne 
faisait dans la réalité que confirmer ce qu'avait décrété Justinien, 
dont personne ne conteste la légitimité. - Le pape Boniface III 
voulut prévenir les désordres qui accompagnaient quelquefois 
l'élection du souverain Pontife. A cet effet il assembla un con
cile à Rome dans l'église de Saint-Pierre. Ce concile prononça 
l'excommunication contre celui qui, du vivant d'un Pape ou d'un 
·évêque, s'occuperait de lui chercher un suc~e~eur.114écida. en 

(i) Novell. 131, chap~- u; 
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outre que; trois jours après les funérailles seulement, le clergé 
et les fidèles s'assembleraient.pour procéder à une nouvelle élec~.! 
tion. C'est le seul acte du pontificat de Boniface III qui soit ar-

1 

rivé jusqu'à nous. Ce Pape mourut le 12 novembre 606, huit' . ' ' . mois apres son avenement. 

~ 4. Pontifieat de saint Bonifaee l'\1. (18 septembre 607-25 mai 614.; 
,! 

21. Le Siége de saint Pierre fut vacant durant dix mois. Le 
18 septembre 6 07 on élut Boniface IV. Le nouveau Pontife avait 
eu précédemment des relations avec la cour de Constantinople. 
Il obtint de l'en1pereur Phocas le temple du Panthéon, dont il 
fit une église qu'il consacra à la Vierge et aux martyrs. L'anni
versaire de cette dédicace est devenu la fête de la Toussaint. 
Cependant le pouvoir de Phocas menaçait :ruine ; ses cruautés ne· 
s'étaient pas arrêtées aux membres de la famille impériale, cha
que jour il faisait exécuter une foule d'innocents soupçonnés de 
garder un pieux souvenir aux malheureux princes ses victimes. 
Il ne se rencontra qu'un seul homme, un vieillard, qui osât pro
tester contre tant de crimes. Ce fut lléraclius, alors gouverneur 
del' Afrique. Il opposa pen.dar1t huit ans l1ne résistance conti
nuelle aux menaces du centurion qui déshonorait le trône de 
.Constantin. lléraclius disposait à Carthage d'une armée qui lui 
était dévouée; Phocas n'eut pas le courage d'aller l'attaquer. 
Bérac]ius ne put, à cause de son grand âge, se mettre en per
'sonne à la tête de l'expédition. Il équipa une flotte et en confia le 
commanden1ent à son fils Héraclius le jeune. Favorisée par les 

1vents la flotte mouilla dans les ea11x de l'Hellespo11t ( 4 octobre 

1
610). A la vue des vaisseaux libérateurs la population de Cons
:tantinople, depuis longtemps foulée par le tyran, se déclare 

1
contre lui et le dépose. L'armée, en garnison dans la ville im
périale , se réunit aux habitants et fait entendre des cris contre 
,}'usurpateur qu'elle avait, quelques années auparavant, porté 
~n triomphe au palais des Césars. Phocas s'était caché dans les 
·souterrains de cette demeure. Les soldats le découvrent, lui ar-, 

~achent sa robe de pourpre, jettent sur ses épaules un manteau 
1

d'étoffe noire,· lui lient l0s mains derrière· le dos et le traînent 
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pieds et tête nus à 1Iéraclius qui lui fait trancher la tête. Monté 
sur le trône par la trahison et le crin1e, Phocas en descendit par 
une 111ort ignominieuse qu'il n'avait que trop méritée. Héra
clius, après lui avoir fait couper la 1nain droite, ordonna qu'on 
lui tranchât la tête. Le jour même de cette sanglante exécution 
le patriarche Sergius couronna lléraclius e1npereur et célébra 
son mariage avec Eudoxie. 

22.. Les affaires ecclésiastiques de la Grande-Bretagne pre
naient plus d'extension. Après. la mort de saint Augustin de 
Cantorbéry, Laurent, son successeur, J\fellit et Juste, ses coévê
ques, s'occupèrent non-seulement des Bretons, n1ais encore des 
Irlandais. !Jeurs efl'orts pour ramener les évêques de ces contrées 
à l'unité des observances catholiques furent d'abord impuissants. 
La q11estion de la Pâque était surtout l'objet de longues et vives 
controverses. En conséquence, Mellit se rendit à Rome pour con
férer avec le Pape au sujet de ces différends. Boniface assembla 
un concile où l'on régla, de plus, tout ce qui concernait les 
n1oines et la vie monastique. A son retour dans la Grande
Bretagne, Mellit rapporta ces institutions et des lettres du Pape 
à l'archevêque Laurent, au roi Ethelbert, au clergé et à toute la 
nation anglaise. Il fonda, vers le même temps (610), une abbaye 
deven·ue célèbre et que sa position fit nommer W est1ninster , 
c'est-à-dire monastère de l'ouest. La mên1e année saint Colom
ban, persécuté par le roi Théodoric (Thierry), auquel il avait 
1·eproché les désordres de sa vie, était obligé de quitter son cou
vent de Luxeuil. Théodoric le fit conduire à Nantes pour y être 
embarqué. Arrivé là les vents contraires ne cessèrent de souffler 
et de s'opposer à son départ. Les marins crurent voir dans ce 
fait une preuve de la colère divine, et ils refusèrent de le prendre 
à bord. Saint Colomban resta donc à Nantes> libre de porter ses 
pas où bon lui semblerait. Il se rendit auprès de Clotaire II qui 
lui donna une escorte po·ur le conduire dans les états du roi 
Théodebert. Là il s'embarqua sur le Rhin et ne s'arrêta qu'à 
l'extrémité du lac de Zurich, où il se mit à évangéliser les habi
tants. Il vint ensuite sur les bords du lac de Constance, et avec 
l'aide de son disciple, saint Gal, fo11:da le monastère de Bregenz. 
Saint Colomban ne fut pas le seul que persécuta le roi Théodoric. 
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Saint Didier, évêque de Vienne, qui le reprenait courageusement 
de ses désordres, avait été exilé, à l'instigation du })rince, par 
un concile d'évêques courtisans, tenu à Châlons-sur-Saône dès 
l'an 603. Mais Dieu ayant glorifié l'exil de son serviteur par 
plusieurs miracles, Didier fut rappelé.,J..Aes bonnes dispositions du 
roi à son égard ne furent point de longue durée, et Théodoric le 
fit assassiner par trois de ses officiers sur le bord de la Chalo
ronne, près de Lyon. Poursuivi par les meurtriers, saint Didier 
se n1it à genoux et recom1nanda à Dieu son peuple et ses persé
cuteurs. Ce fut dans cette attitude qu'il reçut le coup mortel (23 
mai 607). La reine Brunehaut, mère de Théodoric, princesse 
dont les infortunes ont environné le nom d'une sorte de respec
tueuse auréole, et à laquelle l'histoire accorde d'ailleurs d' émi
nentes qualités, n'usa point de son influence pour détourner 
d'une tête innocente la main barbare de son fils. D'après quel
ques écrivains elle se serait même servie de son crédit contre le 
saint évêque. Cependant 1'estin1e particulière que saint Grégoire
le-G-rand témoigna constamment à Brunehaut rend fort douteux 
les crimes que lui reprochent des chroniqueurs venus plus tard. 
Quoi qu'il en soit, la fin tragique de cette malheureuse reine 
suivit de près ces événements. Sa rivale, l'odieuse Frédégonde, 
mourut paisiblement à Paris au milieu d'une prospérité dont ses 
forfaits la rendaient indigne (597). Brunehaut, après avoir vu 
mourir Théodoric, son fils, à la fleur de l'âge, tomba au pouvoir 
du roi Clotaire II, qui la fit lier par les cheveux à la queue d'un 
cheval indompté. L'animal furieux la mit en pièces, et la popu
lace brûla ses membres épars avec une joie féroce ( 613). 

23. L)Orient était de même en proie aux horreurs de la 
guerre. Chosroès, roi de Perse, s'était ouvert un chemin jusqu'e11 , 

Palestine, par la prise des villes d'Edesse, Apamée, Césarée de 
Cappadoce et Damas. L'avénement d'fléraclius ne suspendit 
point ses ravages. Jérusalem tomba entre les mains des }>erses 
qui y com1nirent les plus grands excès. Ils égorgèrent impi
toyablement tous les chrétiens. Par un raffinement de cruauté , 
les Juifs en rachetèrent, à prix d'or, un grand nombre pour se 
donner le plaisir barbare de les faire périr dans les plus affreuses. 
tortures. Après avoir pillé les églises les· Perses y iu~ttaient le 
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Jeu. Parmi les précieuses dépouilles dont ils; s'étiiparèrêt1t;}SJ-', 
~rouva le bois de la vraie cr.oix qu'ils emportèrent dans lë,yr 
pays. Cês désastres donnèrent lieu à saint Jean l' Aun1ônier, -pa::._· 
'triarche d'Alexandrie, de faire éclater sa charité. De tous les 
' :points de la Syrie, les malheureux habitants échappés au glaive 
'.ennen1i, accoururent dans sa ville épiscopale. Jean les reçut 
rtous et fournit libéralement à leurs besoins. Il iit n1ettre les 
1 

·blessés et les malades dans des hôpitaux où ils étaient traités 
'.gratl1itement; il les visitait et voulait les soigner lui-même;1 
'comme pour rendre les prodiges plus éclatants en les rendant 
plus düficiles, Dieu pern1it que cette année fût affligée par une 
:disette. Le Nil n'eut point son inondation accoutumée et le blé 
;devint d'une cherté excessive~ Saint Jean l' Aumônier e1nprunta 
_des so1nmes énormes avec lesquelles il fit veni1· des grains de 
'Sicile et pourvut aux plus pressants besoins. Non content de 
soulager les mis,ères qu'il avait sous la main, Jean l' Aumônier 
envoya à Jérusalem, aux. monastères de la Palestine et à toutes 
les villes de Syrie, des secours en vivres et en argent. Les trésors 
lie la Providence semblaient inépuisables à mesn,re qµ'.il en tirait 
'davantage, et peut-être aurions-nous peine à croir~ à tç\Ut de 
merveilles opérées par un seul homme, si la charité ne nous ayajt 
rendu ces pro.dig~s croyables en les renouvelant d.~n~ 1~ nerso~e 
:ae saint Vince.nt de Paul, l' aumdnier du xv11e siècle , la provi
d.ence de l'Alsace, de la Lorraine et de la Champa.g-pe. 

24. Cependant le pape Boniface IV était mort le 25 mai 614.: 
Det1x. conciles importants s'étaient tenus sous son P,9llti..ti~a,t, le 
p,remi~r à Tolède (610), le second à Paris (613). Ce dernier fùt 
'le plus nombreux de tous ceux. qui s'étaient réunis jusqu..e~Iâ 
~~ns les Gaules. Il s'y t1·ouva soix.ante-dix.-neuf évê,ques qui 
~~Qùscrivirent quin.~~. c.<lJlQUS c~n~e,tna.nt la sq~ce_§.$iQD et la juri~ 
'ô: f é . 1~ .· .. l.<t .. J.Q1l P.!~Ç9B~ es.1 

~ &. ~4a.Wl•J.de Qea•d~.tt.t, (l5,n,oy.•e 614~8 d'6Wliùrfë 611.) 

2.5. Le 13 novembre 6.1.4, Densd.~t f1lt~,~(%té s.ur la chaire.de 
·4int Pierre. Son pontificat ne d'ura $.~t;.tli~~tîs!i:Dàns ce court 
j'ntetxalle,~:tl'JVD.!Jetem,,-~.~:,11J1.ij~ttme p~r les soins 
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de ses premiers apôtres, eut à traverser une période de persécu-, , 

tion. Le pieux roi Ethelbert, dont l'Eglise a placé le nom dans le 
catalogue des saints, était mort l'année précédente ( 616). Son fils 
Ecbald, de mœurs déréglées, était demeuré païen. A son avéne~' 
ment au trône, on vit revenir à l'idolâtrie la foule toujours em-· 
pressée des courtisans qui ne voyaient dans la religion qu'un 
moyen pour leur ambition. Le peuple suivit l'exemple des 
grands. D'un al1tre côté, les Saxons orientaux, sous les fils éga
lement idolâtres de Saba, premier roi chrétien de ces peuples ,1 

abjurèrent la foi et chassèrent saint Mellit, évêque de Londres.' 
Il passa dans les Gaules avec saint Juste (616). Mais l'orage ne 

1 

fut pas de longue durée. La conversion du roi Ecbald et la mort 
des trois fils de Saba, permîrent aux saints évêques de revenir 
prendre la direction des fidèles confiés à leurs soins (618). Le 
pape Deusdedit était mort, le 8 novembre 617, après un pontifi
cat de trois a,ns._. Il e_ut p.011r suce.es.s.enr Bonjlace .V {~9 dé-i 
cerubre 617}_;: 

• 
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un instant oublier le sort de ces ·riches pro-xinees. Des négocia
tions avec les Awares, dont le kan 1nenaçait Constantinople, oc
cuyèrent cet intervalle. Il fallut aussi rétablir les finances de 
l'Etat, que les dilapidations de Phocas avaient épuis~es. L'inac
.tion apparente d'Héraclius fut donc, ,g_,J:Lns la réalité, un temps 
utilement employé à préparer la grande expédition qui fut comme 
le but unique, et qui devint plus tard la gloire de tout son règne." 
En 622, l'en1pereur, à la tête d'une armée nombreuse composée 
de rfurcs, de Romains et de Grecs, quitta Constantinople et se 
dirigea contre les Perses. Agenouillé devant l'autel de Sainte
Sophie, il avait prié pou:r le succès de ses ar1nes. Puis, se tour
nant vers le patriarche: « Je laisse, dit-il, rna capitale et mon fils 
» à la garde de Dieu, de la sainte Vierge et à la vôtre. >) Les 
accla1nations de l'arn1ée, les vœux du pel1ple atteBdri accueil
lirent ces paroles. Héraclius profita de l'enthousiasme de ses 
troupes; sa pre1nière can1pagne dans les montagnes d'Arménie, 
apprit aux Romains qu'ils n'avaient pas perdu pour toujours 
l'habitude de vaincre. Le camp ennemi, avec :les immenses ri
chesses qui y étaient renfern1ées, fut la récompense de leur va
leur. La guerre continua avec le même succès jusqu'en 628. 
Chosroès II, obligé de fuir devant son vainqueur, voyait ses villes 
les plus florissantes subir le sort qu'il avait lui-même tant de fois 
fait éprouver aux cités opulentes de la Syrie. Malgré ses revers, 
il s'obstinait à refuser les propositions d'une paix honorable, 
qu'lléraclius lui offrait. Cependant cinquante mille prisonniers 
Persans étaient tombés entre les mains d'Héraclius. La, persis
tance de Chosroès II lui devint fatale à lui-même. Ses sujets se 
révoltèrent. Son propre fils, Siroès, l'enferma à Ctésiphon dans 
la tour des Ténèbres, qu'il avait fait bâtir pour y cacher ses tré
sors. Siroès défendit qu'on lui donnât d'aliments. << Qu'il mange 
>) cet or, disait-il, pour lequel il a désolé l'univers et fait mourir 
>) de faim tant de milliers de victimes. >> Comme le malheureux 
vieillard respirait encore après cinq jours d'affreuses tortures, 
Siroès le fit tuer à coups de flèches (62.8). Ces événements mirent 
fin. à la guerre. Siroès voulait jouir du fruit de son crime. Il fit 
la paix aux conditions qu'Héraclius lui imposa. L'empereur ren· 
tra à Constantinople après une absence de six années. Le peuple, 
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l'armée, le sénat, lui d~cernèrent les honneurs du triomphe. 
Monté sur un cl1ar attelé de quatre éléphants , le n1onarque fai~ 
sait porter devant lui le bois de· 1a vraie croix, l'étendard sacré 
des natious chrétiennes, le tropl1ée le plus glorieux de sa victoire 
·sur les Perses (628). L'année suivante, Héraclius voulut replacer: 

1 

lui-même à Jérusalem le signe de notre rédemption. Ce fut un 
événement d'une portée immense que la réintégration de la croix. 
ainsi reco11quise, dans les lieux où elle avait sauvé le monde. 
Arrivé dans le jardin des Olives, l'empereur la prit sur ses 
épaules, suivi du clergé et d'une foule immense qui pleurait de 
joie, il parcourut les stations de la voie doulou1·euse et vint dépo
ser sur le Calvaire son pieux fardeau. Pompe auguste , spectacle 

• 
1nagnifique, dont l'Eglise a voulu consacrer le souvenir par la 
fête de l' Exaltation de la Sainte-Croix, qu'elle cél~bre le 14 
septembre. 

2. Nous avons un peu anticipé sur l'ordre chronologique pour 
ne pas interron1pre le récit des victoires d'Héraclius et dl1 glo
rieux événement qui les couronna. Du fond de l'Orient, une 
autre invàsion, plus for1nidable que celle des Perses et dont les 
conséquences 11e devaient pas être aussi passagères, signalait 
pour la première fois au 111onde le non1 jusque-là inconnu dti 
prophète des Croyants, le non1 de Mahomet. La Mecque , sa 
patrie, l'avait vu pauvre, orphelin, n'ayant reçu pour tout héri
tage de ses parents que cinq chameaux. Sa jeunesse fut partagée 
entre les soins de la vie pastorale et les voyages qu'il faisait en 
con1pagnje de son oncle Abutaleb, lorsqu'il condl1Îsait avec lui 
les caravanes marchandes aux foires de Bassorah et de Dan1as. 
~Iaintenant (622.), la capitale del' Arabie revoit Mahomet puis
sant et fort, éloquent et guerrier, apôtre et conquérant. L'ido
làtrie avait été la plus ancienne religion de l'Arabie; elle avait 
11our centre le fameux temple de la Caaba, à la l\Iecque. Les 
!\Iages y portère11t le sabéisme de Zoroastre. Plus tard, des colo
nies marchandes de Juifs, établies s11r les bords de la mer Rouge, 
introduisirent dans cette contrée la religion mosaïque. Et enfin 
l'Evangile se propagea dans l'Arabie-Heureuse, avant n1ê1ne 
que les Sarrasins-Sassanides du Nord eussent .été convertis par 
les anachorètes du désert. 1\.insi quatre religions régnaient en-
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semble en Arabie lorsque Mahomet entreprit de les réunir en 
une ~eule. Son langage, pour frapper des âmes ardentes bàbi-

. tuées au merveillettx oriental, fut celui d'un conquérant et d'un 
prophète. Il dit à ses concitoyens q-~~ Dieu a créé tous les hom
mes, qu'il les a distribués en nations, et qu'il l'a placé dap.s la 
meilleure des nations, ra nation arabe! que le Créateur a distri
bué chaque nation en tribus, et qu'il l'a placé dans la n1eilleu1e 
des tribus, la tribu des Coréisites ! qu'il a divisé les tribus en 
familles, et qu'il l'a fait naître dans la meilleure des familles, la 
famille d' Abdallah, fils de Motaleh ! Il dit qu.'il est le meilleur 
des hommes; qu'il frappera le premier à la porte du paradis , et 
que son tombeau sera le premier ouvert au jour du jugement. Il 
publie qu'Abraham l'a demandé à Dieu, que Jésus-Christ l'a 
annoncé au monde, et que la noble ... i\.mina, sa mère, a vu une 
grande lumière briller de l'oi·ient à l'occident, le jour qu'elle l'a 
n1is au monde 1 Il raconte son voyage nocturne à travers les 
espaces, sur sa jument ailée, Elborak (l'étincelante); il l'a atta
chée dans la ville de Jérusalem, à l'endroit mên1e où les pro_ : 
phètes avaient coutume d'attacher leurs coursiers. Dans le temple 
de Salomon, il s'est entretenu avec Abraham, ~[oïse, Jésus 
Christ, et a fait sa prière avec eux. Il est mo11té au ciel par une 
échelle lumineuse; il a passé entre les étoiles, ces globes im
menses suspendus aux cieux avec des chaînes d'or; il a traversé 
les sept c~eux de diamants, d'é1neraudes, de saphirs, de topazes, 
d'airain, d'or et d'hyacinthes; il a vu des légions d'anges, des 
troupes de patriarches et de prophètes lui rendant hommage .,

1 

comme à l'apôtre de Dieu! L'Eternel Pa touché de sa main puis
sante et a imprimé sur son front le sceau des prophètes ! Il a lu 
en caractères éblouissants ces mots gravés sur le trône de la di
vine Majesté : « Il n'y a pas d'autre Dieu que Dieu, et Maho1net 
» est son pro11hète. >> Il dit qu'il a été envoyé pour rétablir le 
culte antique et pour lui rendre sa pureté ; qu'Abraham .et 
Ismaël, pères des Arabes, n'étaient ni juifs ni chrétiens, mais 
1rrais croyants; qu'ils n'adoraient qu'un seul Dieu; qu'ils ne 
commirent jamais l'impiété sacrilége de lui associer d'autres di
vinités. Il déclare une guerre d'extermination à l'idolâtrie. « Le 
» glaive est la clef du ciel, s'écrie Mahomet; une nuit passée 
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)) sous les armes compte plus que deux mois de prières ! Celui 
>) qui succombe dans une bataille est absous ! Le~ cie11x lui sont 
>) ouverts,! Ses blessures sont éclatantes comme le vermillon et 

>> parfumées comme l'ambre! » Il grave en caractères de feu les 
principes de la fatalité dans l'âme des Arabes. « ,Qui peut donc 
>> arrêter la mort? Ses pas sont plus rapides que les pas des ga
» zelles. La mort! mais ce n'est qu'un pont jeté entre le ten1ps 
>) et l'éternité. L'éternité ! elle sera douce, heureuse-. >> Des 
fleuves de lait, de miel et de vins exquis, roalent leurs flots par
fumés dans le paradis que le prophète promet aux pauvres et 
sauvages enfants des brûlants déserts d'Arabie. Il ravit, exalte 
leur imagination, en peignant avec les plus vives couleurs les 
jouissances sensuelles réservées aux vrais croyants. Des eaux 
jaillissantes, des arbres, des fruits délicieux, des lits d'or ornés 
de pierreries, des voluptés éternelles, seront la récon1pense de 
ceux qui n'adoreront qu'un seul Dieu et ne reconnaîtront qu'un 
seul prophète, Mahomet. La · parole entraînante de cet homn1e 
extraordinaire, sa figure noble et imposante, l'irrésistible séduc
tion de son sourire, sa vast_e intelligence, son intrépidité dans 
les combats subjuguent, enchantent les imaginations, dans ces 
déserts où la tente arabe a été de tout temps la den1eure chérie 
de la poésie et des passions guerrières. Par la force des armes et 
l'ascendant de son génie, Mahomet convertit à sa religion, dans 
l'espace de dix ans, les peuples répandus eutre !'Euphrate et 
I\fokka, entre la mer Rouge et le golfe Persique. Il mourut em
poisonné' (632), en diiant : « Dieu, pardonne-n1oi n1es péchés; 
» je vais rejoindre mes amis qui sont au ciel. » Le Koran, où il 
déposa sa doctrine et où il promettait comme récon1pense, à ses 
fanatiques adeptes, toutes les jouissances sensuelles, fut accueilli 
comme un livre inspiré, et devint le code religieux, politique et 
moral des 1\fusulmans. Abu-Bekr, premier calife et successeur 
de Mahomet, conquit la ~fésopotamie et la Syrie (634). Désor-
1nais 1'Islamisn1e était une puissance. Son invasion dans le inonde 
avait constitué une des révolutions les plus _profondes qui se 
soient accomplies dans l'histoire. La lutte est engagée entre les 
soldats du Croissant et .ceux des empereurs chrétiens de Cons
tantinople. Elle ne finira que. le jour où Mahomet Il abattra la 
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croix plantée par Justinien sur la coupole de Sainte-Sophie (1). 
Pour accréditer sa préteniue mission, Mahomet avait assuré 

à ses disciples que le Koran était un livre divin, apporté du ciel 
par l'ange Gabriel. Tout ce qu'il y a. de vrai dans cette œuvre de 
mensonge a été emprunté aux livret'saints des juifs et des chré
tiens, dont le rabbin Abdiah et le moine Boaï,a avaient donné 
connai~ance au législateur des Musulmans. Le Koran est u11 
amas confus de récits, de visions, de sermons, de préceptes, de 
conseils, où la vérité se heurte avec l'imposture, le sublime avec 
l'absurde, et où la plupart des maxin1es sont combattues :par des 
maximes contradictoires. Au point de vue dogmatique, Maho
met rejette la Trinité des chrétiens, qu'il croyait incompatible 
avec l'unité divine. Il reconnaît l'existence d'un Dieu urnque, 
sans distinction de personnes, ayant pour ministres les ang3s et 
les prophètes. D'après ce principe, il n'y avait eu ni Incarnation, 
ni Rédemption. Jésus-Christ n'était pas la seconde personne de 
la sainte Trinité, le Fils de Dieu fait ho1n1ne : il n'était qu'un 
prophète, comme Abraham, Moïse et Mahon1et lui-même. Un 
fidèle musulman doit croire à l'immortalité de l'âme, à la résur
rection des corps, au jugement dernier, a11 supplice des méchants 
et au bonheur des justes, A côté des grandes vérités qui suppo
sent, de la part de Dieu, la j11stice ré1nunératrice, et de la part 
de l'ho1nme la liberté d'action qui seule peut le rendre capable 
de mérite ou de démérite, et, par conséquent, digne des récoin
penses ou des châtiments, le Koran, sans chercher à échapper à 
une contradiction flagrante, inscrivait comme le dogn1e fonda
mental de la foi musulmane, le principe du Fatalisme. Maho
met en avait besoin pour stimuler le fanatisme de ses partisans, 
et en faire l'auxiliaire de l'esprit de conquête. Les fils du Pro
phète apprirent à mourir stoïquement sur les champs de bataille, 
en répétant la parole de leur maître : c· était écr,,:t ! Les prêceptes 
religieux dont le Koran prescrit l'observation comme indispen
sable au salut sont : la circQncision, prise dans la loi judaïque ; 
la pr.ière, que chaque croyant doit faire cinq fois par jour, in
dépendamment de la prière publlque du vendredi ; le mttezzin 

{1t M. PO.UJOULAT. Histoire de Constantinople, t. I, p. 2i0 et suiv. 
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{prêtre) invite les fidèles à la prière, du haut d'11n minaret, en 
s'écriant : /ln' y a point d' ~utre Dieu que Dieu, et Maho1net est · 
son prophète; e:a Perse, il ajoute : Ali est lt lieutenant du p1·0:::_ 

phète. Oniar, Osman, Abu-B<!k1·, que vos noms soient maudits!. 
l'aumône, dont le l(oran. fixe la mesure la plus étroite au dixième 
du revenu ; les ablutions, qui sont une préparation à la prière; 
la jeûne du. Ramadan, en mémoire de la retmite de Mahomet sur 
le mont Hérai; les sacrifices d'animaux dans quelques occasions 
solennelles ; enfin l'abstinence de certaines viandes, déclarées 
.in1pures, et de toutes les liqueurs fermentées. La polygamie est 
autorisée par le Koran, qui détruit ainsi la sainteté du mariage, 
tous les liens de famille, dégrade la femme et la condamne à une 
honteuse réclusion. Le législateur des Arabes s'attacha à inspirer 
aux sectateurs de sa loi l'esprit de conquête et un superbe dédain 
pour tout ce qui n'est pas mahométan. Le nom de Giaours (ehiens) 
désigne encore maintenant les chrétiens, dans tout l'Orient, au 
sein des contrées soumises au joug de l'lslan1isme. Le travail 
n1anuel est flétri par le Koran, comme l'occupation des esclaves.~ 
L'hom1ne libre est fait pour porter les armes pendant la guerre; 
et se reposer pendant la paîx dans toutes les délices et les voluptés 
sensuelles, au n1ilieu des jardins en fleurs, ·au bruit des fontaines 
jaillissantes, au doux murmure des eaux parfumées. Ces deuK 
principes du mépris religieux pour tous les autres peuples et de 
1a paresse élevée à la hauteur d"un dog·me, ont tué t.n Orient le 
con1n1erce, l'industrie, l'agriculture et les arts. Un hoR n1usul-
111an 1~ougirait de se co1npromettre avec les Giaout·s par des re
lations industrielles ou co1nn1erciales; il se croirait déshonoré 
s'il de1nandait à ses plaines fertiles d'autres richesses que celles 
l}U'el'les produisent spontan,ment et presque sans travail. Voilà 
pourquoi la civilisation musulmane a tout laissé périr autour 
d'elle, quand l'ardeur des co1nbats se fut éteinte dans les jouis
stn1ces de la paix et dans l'orgueil de la conqt1ête. Dieu réservait 
à l'Asie, en punition de l'esprit d'inquiétude et de légèreté fri
vole qui l'avait si longtemps don1inae, de 1nourir lenten:ent, 
dans l'inertie et le silence, sous une domination qui a fait de 
l'Orient corr1me une vaste nécropole. 

3. Pendant que cei événen1ents, qui devaient avoir un tel re-
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tentissement dans le monde, se préparaient en Orient , le ponti
ficat de saint Boniface V s'achevait au n1ilieu des sollicitude,s 

· pastorales. L"Eglise d'Angleterre implorait sa protection. Le roi 
Ethelbald et l'évêque saint Juste lub'écrivaient, pour lui rendre 
compte de l'état de ces chrétientés naissantes et des soins qu'ils 
prenaient de les affermir dans la foi. Le Pape répondit à saint 
Juste une lettre très favorable, dans laquelle il le félicitait de ses 
travaux apostoliques. Il lui envoyait en outre le pallium, et lui 
accordait le pouvoir d'ordonner des évêques. Edwi11 V, roi de 
Northumbrie, se montrait bien disposé en faveur des chrétiens. 
-Voulant épouser Edelberge, fille d'Ethelbald, qui était chré
tienne, il promit de lui laisser pleine et entière liberté pour l'exer
cice de sa religion ; en outre , il déclara qu'il embrasserait lui-
1nêrr1e la foi de Jésus-Christ, après un sérieux examen. Boniface 
lui écrivit pour l'y engager fortement , et envoya des présents à 
lui et à la reine son épouse. - Les Gaules voyaient, à la même 
époque, fleurir dans leur sein un grand nombre de personnages 
éminents par leur vertu : saint Arnoulf, saint Romain , Didier, 
saint Faron, saint Goéric, que le roi Clotaire réunissait à sa cour. 
Cependant des troubles avaient été excités dans plusieurs monas
tè1·es des Gaules par Agrestin, moine schismatique. Il avait été 
pendant quelque temps secrétaire du roi Thierry (Théodoric), et 
ensuite avait embrassé la vie monastique, sous la conduite de 
saint Eustase, Sllccesseur de saint C0Ion1ha11 à I. .. uxeuil; mais son 
inquiétude naturelle lui ayant fait quitter son m011astère, sous 
prétexte d'aller travailler à la conversion des idolâtres, il par
courut la Bavière et se rendit plus tard à .t\.quilée, où il s'engagea 
dans le schisn1e des Trois cllapit'res : c'est à quoi se borna le' 
fruit de sa mission. Quand il ft1t de retour à Luxeuil, saint Eus
tase le voyant opiniâtre dans son erreur, se crut obligé de le 
chasser de sa communauté. Agrestin, regardant cette conduite 
du saint abbé comme un outrage, attaqua pour se venger la 
règle de saint Colon1ban , et, par les intrigues d' Abellen, évêque 
de Genève, son parent, il obtint la convocation d'un concile qui 
s.,assen1bla à ·Mâcon (620); 1nais il n'y parut que pour être con
damné. Saint Eustase fit voir combien ses prétendus griefs étaient 
·11;nnés de fonden1ent : ils se réduisaient à reproeher à saint Co-
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Iomban d'avoir fait q11elques prescriptions disciplinaires, q•1e le 
critique trouvait trop minutieuses ou trop multipliées; il alla jus..: 
qu'à accuser saint Colomban d'avoir été hérétique. Les évêques 
ne trouvant rien de solide dans les reprochesd' Agrestin, l'eJlb.or
tèrent à demander pardon à saint Eustase, qui eut l'indulgence de 
l'admettre au baiser de communion. A.grestin avait eu l'adresse 
d'attirer à son parti saint Romaric, qui venait de fonder l'abbaye 
de Ren1iremont, ainsi appelée de son nom, Romarici mons : cette 
abbaye, con1posée de deux monastères, l'un d'hommes et l'autre 
de femmes, vivait sous la règle de saint Colom1tan. Luxeuil était 
a-insi devenu comme une pépinière d'institutions monastiques, 
qui se répandirent dans toute la Gaule. Un grand nombre de 
saints personnages en sortirent pour former des établis~ements 
analogues dans les diverses provinces. Saint Déicole, plus connu 
aujourd'hui sous le nom de saint Dié, fonda, dttns le diocèse de 
Besançon, le monastère de Lure; saint Valeri et saint Valdalen 
établirent en-Neustrie l'abbaye célèbre de Saint-Valeri; saint 
D011at, évêque de Besançon, établit dans cette ville le monastère 
de Saint-Paul, sous la règle de saint Benoît et de saint Colom
ban. Les Gaules virent, à cette époque, leurs évêques les plt1s 
illustres se réunir en concile national, àReims-(625). L'attention 
des Pères se porta tout particulièrement sur les moyens de dé
truire les derniers restes du paganisme, qui se perpétuaient en
core dans les Gaules. On défendit donc d'observer la croyance et 
les cérémonies des païens, de manger avec eux des viandes of
fertes aux idoles ou d'assister à leurs sacrifices. On confirn1a en
suite les décrets dt1 concile de :Paris, auquel on donne le nom de 
général, sans doute parce que des évêques de toutes les provinces: 
de la Gaule y avaient assisté. 

4. De saints docteurs illustraient alors leur siècle, par des ou
vrages où l'on ne trouve plus, à la vérité, le génie et la prof on
deur des âges pr~cédents, mais où l'on respire le parfum d'une 
piété éclairée et tendre, jointe parfois aux charmes de la poésie.i 
Sophrone, moine d'Alexandrie, composait des hymnes sur les 
principaux faits de l'Evangile, et de nombreuses odes sur les 
vertus chrétiennes. Jean Moschus, son compatriote et son ami ,1 

était venu achever sa longue carrière à Rome, où il écrivit le' 
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Pré spirituel, recueil de 1niracles ou d'exen1ples rares de vertu, 
que l'auteur compare aux fleurs qui émaillent une prairie. Saint 
Anastase, prêtre et moine du mont Sinaï, d'où lui est vsnu le 
nom de Sinaïte, défendait dans le m-.;,me te1nps la foi catholique 
contre les différentes sectes de l'hérésie d'Eutychès , qni se par
tageaient alors l'Orient. Son plus célèbre ouvrage a pour titre : 
oih'}'o~ ou le Guide, méthode de controverse coatre les l1érétiqu9s, 
écrite dans la forme serrée et précise qu'on a plus ta1·d nommée 
scolastique. Il propose deux modes de discussion contre les hé
rétiques : l'un qui tire ses arguments des paroles de !'Ecriture 
sainte, et l'autre dl:ls raisonnements propres au sujet, et emprun
tés aux saints Pères on aux écrivains ecclésiastiques. L'Occident 
v.oyait aussi fleurir la science et la vertu des anciens âges dans la 
personne de saint Isidore de Séville, l'une des plus brillantes lu
mières de l'Eglise au VI18 siècle. Isidore gouverna pendant quarante 
ans l'Eglise de Séville, et attacha son nom aux réformes les plus 
utiles. Ce que Boèce avait fait en Italie, saint Isidore le fit er1 
Espagne : il résuma toutes les connaissances humaines acquises 
de son temps, d'une maniè1·e nette et succincte, telle qu'il le fal
lait pour initier les nouveaux peuples d'Occident à tout ce que 
l'antiqu,ité laissait de bon et d'utile. Son principal ouvrage en ce 
ge_n1·e, est celui des Origines ou Etymologies, composé à la prière 
de l'évêque de Saragosse, son ami et plus tard son panégyriste, 
,~aint Braulion. C'est une véritable Encyclopédie, qui renferme 
en substance tout ce l'on savait au v11e siècle : la grammaire, 
;l'histoire, la rhétorique, la dialectique, l'arithmétique, la géo
métrie, la musique, l'astronomie, la médecine, la jurisprudence, 
l'histoire nat1.1relle, l'architecture. A ces travaux gigantesques, 
'saint Isidore joignit une Chronique ou abrégé d'histoire univer-
, . . 

~lle, depuis le commencement du monde Jusque vers Pan 620 
tle Jésus-Christ; une Histoire des roz's Goths, Vandales et Suèves, 
qui avaient successivement laissé les traces de leur passage en 
tspagne; un Catalogue des écrivains ecclésiastiques; et un livre 
de la Vie et de la Mort des saints des deux Testaments. Ces di
vers ouvrages, qui et1ssent suffi à absorber une vie entière, ne 
sont point les seuls que nous devons à l'infatigable activité de 
saint Isidore de Séville. Il 1nit en ordre et publia un recueil des 
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anciens canons de l'Eglise, à l'usage de l'Espagne, con1pilation 
précieuse connue sous le nom de Collection espagnole, dont le 
,quatrièn1e co11cile de Tolède rendit la lecture obligatoire dans 
toutes les Eglises d'Espagne. Cette collection rédigée dans un 
·esprit d'ordre et de méthode parfait, 11'a point cessé jusqu'à ce 
jour de conserver son autorité; on n'y rencontre pas une pièce 
dont l'authenticité soit dot1teuse. Saint Isidore disait dans la pré
face : << Aux canons des conciles, nous ajoutons les décrets des 
>) Porttifes ro1nains, parce que leur autorité, fondée sur la supré
>) n1atie du siége apostolique, est incontestable. Quant aux canons 
>) dits des Apôtres, con11ne le Siége apostolique ne les reçoit point, 
» et que les saints Pères n'y ont pas donné leur adhésion, ils 
)) n'ont point d'autorité canonique, et sont rangés parn1i les li
>) vres apocryphes, sans égard pour ce qu'ils peuvent contenir 
>) d'utile. » Le pontificat de Boniface V, s'acheva au n1ilieu 
de ce cortége de saints docteurs, et au bruit des grands événe
n1ents qui agitaient l'Orient, par suite des guerres d'Héraclius 
contre les Perses et de l'invasion du Mahométis1ne (25 octobre 
62.5). Il avait occupé le Siége de saint Pierre pendant une durée 
de huit ar1s. 

§ 2. Pontificat d'D0nori11s. {ter mai 626-12 octobre 638.) 

6. Quand Honorius monta sur le Siége de saint Pierre, l'état du 
monde religieux ne faisait pas pressentir les orages qui devaient 
signaler son pontificat. Les conquêtes du Mahométisme, ren
fermées d'abord en Arabie, s'étendirent, il est vrai, ju&qu'à 
Jérusalem et à plusieurs villes de la Syrie , mais on se préoccu
pait peu d'une invasion de quelques hordes arabes, que l'on 
espérait devoir être passagère comme celles qui l'avaient pré
cédée. Les victoires d'Héraclius sur les Perses semblaient le gage 
de celles que l'empire de Constantinople remporterait sur les 
sectaires de l'islamisme, quand il croirait cet ennemi digne de 
ses armes. L'Occident continuait le mouvement qui l'entraînait 
vers la foi. Des peuples naguères barbares, les Goths d'Espagne, 
les Francs des Gaules, les Anglo-Saxons de la Bretagne, voyaient 
'généralement leurs rois et leurs pontifes travailler de concert à 
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,établir des 1nœurs et · une légistatioµ chrétiennes. L' éleetion 
d'I-Ionorius fut confirmée cette fois, non par l'empereur, mais 
par l'exarque de Ravenne, son lieuteH;<tnt. 

7. J-'e 11ouveau Pape s'empressa deîaire intervenir son auto
·rité, pour détruire quelques dissidences qui troublaient seules 
l'hal'n1onie de l'Ji:glise en Occident. Les Eglises d'lstrie conti
nuaient toujours à être infestées par le schisme qui divisait depuis 
soixante-dix ans les évêques de ce pays au sujet de l'affaire des 
T1·ois chapil'res. Les sages conseils et la prudente fermeté du 
Pontife réussirent à étouffer pour jamais les derniers germes de 
la dissension. Honorius fut obligé, pour terminer complétement 
cette affaire, de déposer Fortunat, évêqtie de Grade, l'une de.., 
deux métropoles de l'lstrie. Ce prélat s'était n1ontré plus opi
niâtre dani l'erreur. Le jugement de Fortunat se trouva compli
qué d'une question politique. Venise, cette ville élevée au sein 
des flots par de pauvres pêcheurs fuyant l'invasion d'Attila, avait 
successive1nent agrandi sa puissance et ses domaines. Sous la 
l)rotection des empereurs romains, elle s'était formée en rép11-
hlique et exerçait une sorte de suzeraineté su.r les provinces voi
sines. L'lstrie relevait de sa domination. Fortunat se mit à la 
.tête d'un parti d'opposition qui voulait secouer le jougde Venise 
et s'adjoindre au royaume des Lombards. Le Siége apostolique~ 
placé au 1nilieu des empires chrétiens comme le modérateur su
prême et le défenseur de t-0us les droits légitimes , ne pouvait 
pas autoriser par son silence une pareille inJustiee. Fidèle aux. 
principes qui dirigèrent constamment la conduite des Pontifes 
romains, il acclleillit favorablement les plaintes de la répuhlique 
de Venise contre le prélat coupable et finit par prononcer sa 
déposition (628). Le Pape intervint clans le même temps en fa
veur d' Adaloald, roi des Lombards, qu'une faction arienne ve
nait de détrôner. « Nous avons été informé, écrit-il à l'ex.arque 
» Isaac, que les évêques de la province Transpadane ont oublié. 
}> la foi qu'ils ont jurée au roi Adaloald, pour s'atta6her au tyran 
>) Arioald. C'est un crime abominable aux yeux. de Dieu et des 
·,) hommes. Nous vous prions donc, aussitôt que vous aurez 
)) rétabli Adaloald sur le ti.·ône de ses pères, de nous envoyer ces 
>) évêques à Rome, pour que nous puissions procéder juridique-
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>> ment contre eux (62'). » Un différend survenu entre l'évêque de 
Cagliari et les clercs de cette-Eglise, fut remis à la décision du· 
souverain Pontife qui réprima vigoure·usement les tentatives de 
ces clercs rebelles. Le Pape réussit encore vers ce ten1ps à rame
ner les chrétientés d'Ecosse et d'Irlande à l'usage général de 
l'Eglis9) touchant la célébration de la Pâque. 

8. La piété, le zèle du pape Honorius, son ])onheur dang toutes 
les négociations qu'il avait entreprises jusque-là, annonçaient à 
l'Eglise un pontificat glorieux~ ~Ialheureusement l'esprit de divi
sion et d'hérésie qui semblait l'apanage des patriarches de Cons
tantinople, devait interrorr1pre cette suite de prospérités par des 
tro11bles nouveau.X. Le nom d'Héraclius, si cher à la chrétienJé, 
allait être mêlé à des erreurs destinées à agiter encore le n1onde 
catholique. Le principal auteur de ces maux fut Sergius, pa
triarche de Constantinople.· JÂa nouvelle Rome, ainsi qu'elle 
aimait à s'appeler, semble avoir reçu de l'enfer la mission d'en
fanter les hérésies comme l'ancienne Rome a recu d11 ciel la n1is-. . 

sion de les combattre to11tes. C'est Eusèbe de Constantinople qui 
y 11aturalise la grande hérésie d' Arius. C'est Macédonius, évêque 
de Collstantinople, qui accrédite l'hérésie des Pneun1atomaql1es; 
c'est Nestorius, évêque de Constantinople, qui divise Jés11s
Christ en deux personnes; c'est Eutychès, archimandrite de 
Constantinople, qui répand l'erreur des Monophysites. Sergius, 
à son tour, cherche à reproduire frauduleusement l'hérésie d'Eu
tychès, en insinuant que Jésus-Christ n'a pas deux volontés 
.comme il a deux natures, d'où est venu à son erreur le nom de 
Monothélisme (µo,oç 8o,5ç, volonté unique). L'Eglise catholique, 
au eontraire, reconnaît en Jésus-Christ deux volontés, la volonté 
divine et la volonté humaine qui ne sont jamais opposées, 1nais 
q~i n'en sont pas moins distinctes. Cette question n'avait pas en
core été définie; cependant la controverse soulevée par les Euty
chiens sur les deux natures, attirait naturellement l'attention sur 
les opérations de la volonté en Jésus-Christ. Sergius ernbrassa 
ouvertement l'hérésie. Il soutenait qu'aucun des saints Pères, 
dans les siècles précédents, n'avait enseigné qu'il y el\t deux 
opérations en Jésus-Christ et que la personne du Christ, com
posée des deux natures divine et humaine, agissait par une vo-



CHAPITRE VI. 205 
lonté unique. Pour soutenir cette erreur, il fabriqua une pré
tendue lettre airessée au pape Vigile, par le patriarche Mennas, 
où il insinuait la doctrine du 1\1:ono~~élisme. Cette pièce Sll;pposée 
fut envoyée aux évê·ques des principaux siéges d'Orient. Héra
~lius, .qui était encore retenu par la guerre contre las Perses, se 
:déclara le fauteur de la nouvelle hérésie et ne dédaigna pas d'en
gager personnellement des controverses avec les évêques qu'il 
trouvait sur son chemin pour faire de la propagande. 

9. Saint Sophrone d'Alexandrie, dont nous avons déjà parlé 
et dont la reno1nmée publiait des merveilles, venait d'être élevé 
sur le siége patriarcal de Jérusalem. D'un coup d'œil il aperçut 
la portée des doctrines 1nensongères qui se présentaient ainsi 
sous le patronage d'un empereur et d'un patriarehe de Constan
tinople. Il mit au service de la vérité catholique un zèle et une 
activité infatigables. Les deux chaires patriarcales d'Alexandrie 
et d'Antioche venaient d'être données par les intrigues de Ser
gius à des prélats monothélites. Cyrus, évêque de la première et 
Athanase de la seconde, n'avaient dù leur promotion récente 
qu'à leur attachement aux nouvelles erreurs. S0pl1rone se jeta 
aux pieds de Cyrus en le conjurant avec larmes de renoncer à 
l'hérésie et de ne pas donner à l'Eglise le scandale public d'un 
évêque juge de la foi qui en trahissait la cause sacrée. Ses ins
tances furent inutiles. Cyrus publia une profession de foi 1nono
tbélite, la lut en présence des magistrats et du peuple, assen1biés 
dans la g1·ande basilique d'Alexandrie et l'envoya à l'empereur 
Hé1·aclius, qui y donna son approbation. Sans se décourager de 
ce premier échec, Sophrone prit la route de Constantinople et 
alla trouver Sergius. « Nous ne connaissons, avait dit ce dernier 
l> dans sa letlre aux évêques d'Orient, aucun des Pères qui jus
)> qu'ici ait enseigné deux opérations en Jésus.;.Christ. Si quel
» qu'un plus docte que nous peut montrer que tel a été leur sen
>> timent, nous somn1es prêts à nous y soumettre. » Sophrone 
avait cri1 à la bonne foi qu'une telle déclaration sen1blait suppo
ser. Il présenta donc à Sergius un grand nombre de textes choisis 
dans les ouvrages des Pères qui établissaient d'une manière for
melle la doctrine catholique. Sergius n'opposa à ces passages 
clairs et précis qu'une obstination invincible; et Sophrone, de 
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retour à Jérusalem, prit le parti d'envoyer au Pape un de ses 
suffragants pour l'instruire de toute cette affaire. 

10. l\'Ialheureusement Sergius avait pris les devants , il avait 
écrit à Honorius une lettre longue et artificieuse, dans laquelle 
il mandait au souverain Pontife qtte l'empereur Héraclius, dé
sireux de mettre :fin à l'hérésie d'Eutychès, avait rencontré en 
Orient des asprits follement préoccupés d'une question oiseuse, 
celle de savoir s'il y a deux opérations, deux volontés en Jésus
Christ. « L'empereur, ajoutait-il, me fit écrire à moi-même pour 
>) avoir n1on sentiment et me demander si je connaissais queltJnes 
>) Pères qui eussent soutenu la doctrine d''une volonté unique-. 
» Je lui répondis affirmative1nent et lui envoyai une lettre adr~s
>) sée autrefois par Mennas, patriarche de Constantinople, à Vi
>) gile , votre prédécesseur. Elle contient divers passages des 
>) Pères dans lesquels il n'est question que d'une seule volonté 
» en Jésus-Christ. Cependant le moine Sophrone, récemment 
» pron1u au siége de Jén1sale1n, ne cesse d'envenimer une con
» troverse si dangereuse,. Il soutient qu'il faut reconnaître deux 
>> opérations en Jésus-Christ. Vainen1ent on lui a représenté que 
>) souvent, pour gagner à Die11 un plus grand no1nhre d'ân1es , 
» nos Pères ont usé de ménagements et de condescendance sans· 
>) rien relâcher de l'exactitude des dogmes; qn'ainsi, dans l'oc
>) casion présente, il ne fallait point clùcaner sur un article qui 
>) ne blessait en rien la foi. ~Ialgré nos efforts, les partis se dis
» putent avec acharncn1ent. Nous avons écrit à l'empereur pour 
>) lui représenter combien il était important d'étouffer une dis
>) cussion qui peut replonger l'Orient dans l'hérésie, et nous 
>) avons cru nécessaire de vous faire connaître cette affaire en 
>) vous adressant toutes les pièces à l'appui. » 

11. La lettre de Sergius fut le premier avis qu'on reçut à 
Rome d'une question soulevée déjà depuis onze ans à Constan
tinople. L'Occident, plus sincèrement attaché à la foi orthodoxe,. 
ne savait point se passionner pour des controverses dangereuses 
ou stériles. Honorius, ne sou~onnant pas les artifices de Ser
gius, approuvait le désir, insidieusement exprimé dans la lettre 
du patriarche, d'étouffer à son origine une semence de divisions 
'et de troubles. Il répondit dans ce sens au patriarche : « Nous 
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.» avons réçu~ lui dit-il, la lettre par laquelle vous nolis inforn1ez 
,> de quelques discussions nouvellen1ent soulevées en Orient. 
» Nous louons votre zèle à rejeter toutes les nouveautés de pa
.» roles selon l'avis de l' Apôtre. ·faissons aux gra1nmairiens le 
,> soin de discuter des questions oiseuses, et dédaignons une logo
» machie qui jetterait le trouble dans l'Eglise. » Telle était la 
préoccupation du Pape. Il espérait voir s'éteindre la nouvelle 
hérésie avant qu'elle eût pris trop d'accroissement, et il eut le 
malheur de traiter comme une discussion éphémère une contro
verse qui devait s'envenimer avec le temps , diviser tous les 
esprits et prendre ra-ng parmi les plus dangereuses hérésies 
c1u'ait enfantées l'Orient. 

12. Saint Sophrone, placé sur les lieux et plus à même de 
juger du véritable état des esprits, ne partageait point la pieuse 
illusion du Pape. Il assembla un concile à Jérusale~. La foi ca
tholique, sur les deux opérations ou volontés en Jésus-Christ, y 
fut clairement exposée; une lettre synodale, écrite en commun, 
fut adressée aux évêques des principaux siéges de la chrétienté. 
(( Le Christ, y est-il dit, den1eure inséparablement un, et le 
» même dans les deux natures; n1ais il opère ce qui est de l'une 
l) et de l'autre suivant la qualité et la propriété natt1relles de 
>> chacune. » Honorius en recevant cette lettre y vit un effort 
pour ranimer des questions qu'il croyait plus prudent de laisser 
tcw:nber en silence. Il adressa des instructions, en ce sens, à tous 
les évêques de la catholicité. « Gardons-nous, disait-il, d' obs
>> curcir la doctrine de l'Eglise par les nuages de nos discussions. 
» Nous confessons que les deux nat11res en Jésus-Christ- opèrent 
» et agissent, chacune avec la participation de l'autre, la nature 
» divine opérant ce qui est de Dieu, la nature humaine opérant 
» ce qui est de la chair, sans division et sans confusion,. sans que 
>> la nature divine soit changée en l'homme, ni la nature hu
» n1aine en Dieu, mais les différences de natures demeurant en
» tières. Qu'il nous suffise de nous en tenir à ce dogme, sans 
» as,ïter la question de savoir s'il faut exprimer cette manière 
» d'agir par les termes d'une ou de deux opérations en Jésus
» Christ. >> On voit par cette citation que, sauf le ter1ne des deux 
opérations qu'il croyait devoir supprimer pour ne pas scanda-
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liser les simples, le pape Honorius pensait et s'exprimait abso
lument de même que saint Sophrone de Jérusalem. Il suppose. 
que Sergius de Co11stantinople était d-11 même sentiment; à ses 
yeux il s'agissait simplement d'arrêter une logomachie inutile, 
quand il croyait tout le monde d'accord sur le fond. 

13. Saint Sophrone prit alors le parti d'envoyer à 1-Ionorius 
Etienne , évêque de Dore, le premier de ses suffragants , pour 
l'instruire du détail de cette affaire et l'avertir des dangers que 
la foi allàit courir en Orient. Mais quand Etienne arriva à Rome 
Honorius venait de n1ourir. Sophrone lui-même l'avait précédé 
de quelques mois dans la tombe (638). Le saint patriarche avait 
,eu la douleur de voir les Maho1nétans s'emparer de la ville sainte 
et planter l'étendard de leur faux pr()phète aux lieux mên1es où 
Jésui-Christ était 1nort pour la rédemption du monde. Le calife 
0111ar, successeur d'Ahu-Bekr, après s'être en1paré successive
ment de toutes les villes de Syrie et des côtes de la Phénicie , 
était venu mettre le siége devant Jérusalem. L'empereur Héra
clius, moini. heureux contre les Musulmans qu'il ne l'avait été 
contre les Perses, abandonna la ville sainte à son mall1eureux 
sort. Il n'eut que le temps de faire transporter à Constantinople 
le bois de la vraie croix. Omar fit son entrée à Jérusalem moins 
en vainqueur irrité qu'en religieux pèlerin. Il donna les n1ar
ques du plus profond respect en visitant les lieux sanctifiés par 
la Passion du Sauveur, et les parcourut vêtu d'un cilice de poil 
de chameau. Il voulut visiter la grotte de Bethléem, et, se pros
ternant dans ce lieu vénérable, il fit sa prière. Les chrétiens ne 
furent l'objet d'aucune persécution. Il leur accorda un sauf
conduit en ces ter1nes : « De par Omar , fils d'IIittab , sûreté est 
» accordée aux chrétiens de la ville d' ..tElia (c'était le nom que 
>) portait Jérusalem depuis le règne d' Adrien), tant pour leurs 
)> personnes que pour leurs enfants, leurs fem1nes et leurs biens. 
» Les églises ne seront ni abattues ni fermées. >> Cette conduite 
douce et modérée assura le sort de la conquête, et fut sans doute 
plus inspirée par une habile politique que par une bienveillance 
1·éelle. Quoi qu'il en soit, la ·domination musuln1ane s'implan
tait ainsi, à la honte des nations ~hrétiennes, sur le berceau 
nième du Christianisme; et tant de siècles écoulés depuis n'ont 
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vas encore suffi à sauver Jérusalem de ce joug odieux (635). 
14. Le contre-coup de ces tristes événen1ents ne se fit point 

;sentir en Occident. L'Espagne se montrait fidèle à la vraie foi. 
Les quatrième et cinquième concil~de Tolède (633-636) avaient 
1affermi la couronne sur la têle de Suenand et de son fils Chin-
1 
,tilla, qui s'étaient montrés tous deux zélés pour la foi orthodoxe, 
en 1nême temps qu'ils avaient porté d'excellentes lois de disci-
1pline ecclésiastique. Les G·aules voyaient un illustre prélat, saint 
Eloi, gouverner le royaume en qualité de ministre de Dagobert. 
Saint Ouen, d'abord grand référendaire du palais, résignait les 
fonctions brillantes qu'il occupait à la cour, pour embrasser la 
vie religieuse, et fondait le 1nonastère de Rebais en Brie, pen
dant que ses deux frères saint Adon et saint :Radon fondaient le 
monastère de Jouarre, sur la Marne, et celui de Reuil (.Radoliurn, 
du nom de saint Radon). Dans la Grande-Bretagne, le roi Oswald 
se distinguait par sa piété, pendant que saint Birin, envoyé par 
le pape Honorius, convertissait les Saxons occidentaux (Wessex), 
. et établissait son siége épiscopal à Dorcester. Le pontificat d'Ho
norius 1er s'était acco1npli au milieu de ces événements glorieux 
pour l'Eglise. Trop heureux si la question du Monothélisme n'en 
avait pas si tristement interromp11 le cours ( 12. octobre 6 3 8). 

~ 3. PontiOcat de Séwea·in. {i8 mai 640-2 août 640.) 

15. Après la n1ort d'Honorius, le Saint-Siége den1eura vacant 
pendant dix-huit niois. Durant cet intervalle (639), Sergius 
réussit à faire signer par l'empereur Héraclius un prétendu édit 
de pacification entre les Monothélites et les catholiques. Cet édit 
fameux, connu sous le 110m d' Ecthèse ou Exposition de la /01:, 
avait la prétention de définir le dogme catholique ; . les . rôles 
étaient changés, l'empereur se faisait Pontife, et voulait -rendre 
ses bulles obligatoires pour la conscienie de ses sujets. (< Nous 
>) attribuons, disait-il, toutes les opérations divines et hu
>) maines au V erhe incarné, et ne permettons aucu11ement de 
» dire ni d'enseigner une ou deux opérations. Suivant la défi
» nition des conciles œcuméniques, nous soutenons que c'est un 
» seul et même Jésus-Cl1rist qui opère les choses divines et les 
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>) choses hu1naines, et que les unes et les autres opérations pro
~> cèdent du mê1ne Verbe incarné sans <li vision et sans confusion. » 
0

En résumé, l' Ecthèse était une loi de silQllce imposée par Héra-
' . 

;clins au profit des l\tlonothélites, qui pouvaient sous ce patronage 
étendre impunément leurs erreurs. Sergius conseilla à l'empereur 
de n'approuver l'élection du nouveau Po11tife romain qu'autant 
que l'élu s'engagerait lui-mên1e à souscrire l' Ecthèse. ·un concile 
rassemblé à Constantinople, et formé par les principaux évêques 
d'Asie, approuva l'édit co1nn1e règle de foi. Les intrigues du 
patriarche étaient ainsi couronnées de succès. Il mourut la même 
année (639) et laissa le siége de Constantinople à Pyrrhus, qui 
s'empressa d'adhérer à l'Ecthèse. 

16. Roine était en proie aux factions durant un interrègne qui 
se prolongeaitindéfini1nent. Les officiers de l'e1npereur pillèrent 
le palais de Latran. Le cartulaire (archiviste) rriaurice fut l'al1-
teur de cette dévastation; il excita les soldats ro1nains à s' enipa
rer du trésor pontifical. Les catholiques les empêchèrent de péné
trer dans le palais. l\tlaurice seul y entra, apposa le scellé sur le 
vestiaire et le trésor, et n1anda le patrice Isaac qui était exarque 
de Ravenne. Celui-ci s'empara des richesses du palais de Latran 
dont il envoya une partie à Constantinople. Isaac venait de rece
voir l' Ectltèse avec ordre de la faire souscrire au nouveau Pape. 
Séverin, fils d' 1-\viént1s et ron1ain de ,naissance, avait été promu 
sur la chaire de saint Pierre; .niais la cour de Constantinople 
refusait de ratifier sa non1ination avant qu'il eût souscrit l' Ecthèse. 
Les eavoyés, cl1argés de solliciter l'approbation impériale en 
faveur de l'élu, répondirent avec u11e fer1neté admirable aux 
propositions de l' en1pereur. « L'Eglise de Rome , disaien t.:.ils, a 
» reçu le privi]ége d~ régler les questions de foi; elle ne peut 
>) se laisser imposer sa croyance par aucune autre. >> C'était 
pendant cette négooiation que Maurice ·et· Isaac· avaient pillé 
le palais de Latran, pour contraindre par la. violence le Pape 
déjà élu à souscrire l' Ecthèse~ Leur · tentative échoua devant 
la fermeté de Séverin, et Héraclh1s finit par donner son con
,sentement à · 1a nomination du ·Pontife, sans insister davan
tage· sur une condition inadmissible·~· Séverin fut done ordonné 
le 28 mai 640. Son premier soin fut·de rassembler à Ro1ne11n: 
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concile dans lequel oa a.u_atl1é1natisa les ~fonothélites et les parti
sans de I'Ecthèse. Le nouveau Pontife n'eut pas le temps de 
poursuivre le système de coura&use résistance dans lequel il 
entrait. Il 1nourut le 2 août de la même année (640). Durant son 
court pontificat, il s'était fait ahner et estimer par sa vertu, sa 
prudence, ~-a 1~_!HJ~U~~ude _de _S.~Jl c~ra_ctère_et"~a .~hai,~ité p~J!r ~~·
pauvres. 

~ 3. Pontificat de .Jean IV. (24 décemb1·e 640-22 oct. 642.) 

17. Jean IV fut élu pour succéder à Séverin sur le si~ge dt 
saint Pierre (24 décembre 640). L'affaire du Monothélisme étijt 

. ,, 

toujours celle cpJ,i préoccupait davantage tous les esprits. Le 
nouveau Pape, à l'exelll:ple de son prédécesseur, convoqua un 
concile où l' Ecthèse fut encore une fois solennellen1ent rejetée. 
Jean IV fit pa.rt de· cette condamnation à Pyrrhus, évêque de 
·constantinople, dans une lettre où il s'élevait avec force contre 
:l'obstination de la cour impériale à soutenir la cause de }'hérésie: 
Quand le rescrit pontifie.al arriva à Bysance, Héraclius, accablé 
'd'ans et d'infirmités, descendait lente1nent vers la tombe. Effrayé 
1
des proportions que prenait t1ne controverse où il s'était tén1é
raire111ent engagé, délivré des importunités de Sergius qui l'a-
' ,vait poussé dans cette voie, il prit le parti de rétracter l' Ecthèse. 
Il écrivit donc au Pape en ces tern1es : << L' Ecthèse n'est point 
>) de 111oi; je ne l'ai ni dictée ni commandée; mais le pa
» triarche Sergius l'ayant composée il y a cinq ans, avant que je 
» revinsse de l'Orient, il me pria quand je fus à Constantinople 
>) de la faire publier dans toutes les provinces de l'empire avec 
)) ma souscription, et je n1e rendis à son désir. Maintenant, té
» n1oi11 des troubles que cet édit a suscités dans le monde, je 
1

» déclare publiquement que je 11'en suis point l'auteur.» Tel fut 
le dernier acte d'Héraclius. Ce repentir, quoique tardif, pt1t 
'.apaiser les ren1ords de sa conscience; mais il ne suffit point à 
réparer le n1al causé par l'Ecthèse. Pendant que cet empereur;· 
l'un des derniers qui aient soutenu avec honneur la gloire des 
ar1nes romaines, descendait au tombeau, les Musulmans, sous la 
.conduite d' Amrou, lieutenàht d'Omar, s'emparaient des rirh":~ 
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provinces de l'Egypte. Les bibliothèques d'Alexandrie, immense 
collection de tous les trésors du génie humain, furent anéanties 
par le fanatisme des sectaires du faux propI1ète. Le calife Oinar, 
donna l'ordre de faire brûler tous les livres qu'elles contenaient. 
On en chauffa pendant six mois les bains publics de la ville (1).! 
c< S'ils ne contiennent que la doctrine du I{oran, disait le farouche; 
» calife, le l{oran nous suffit; s'ils lui sont opposés, ils doivent 
>) périr. » La science pleure encore cette perte irréparable. L'o-: 
riginal de la Version des Septante, religieusement conservé jus-_ 
,qu'alors dans la bibliothèque des Ptolén1ées, se trouva compris 
dans cette proscription qui frappait sans intelligence et sans choix. 

18. La mort d'fléraclius (639) livrait l'empire à tous les dé
sordres de la guerre civile. Par son testan1ent il avait partagé le 
pouvoir entre ses deux fils, Constantin III et Héracléonas. Ni 
l'un 11i l'autre ne régnèrent : Constantin III fut e1npoisonné ;, 
Héracléonas fut déposé et proscrit. Du milieu de ces crimes et de 
ces proscriptions, sortit le pouvoir d',un enfant, Constant II, fils 
de Constantin III, proclamé empereur à l'âge de onze ans. Pen
dant le règne épl1émère de Constantin III, Jean IV avait eu le 
temps de lui écrire au sujet de l' Ecthèse. Dans sa lettre, il ex-. 
pliquait comment son prédécesseur, 1Ionorius, tron1pé par les 
rapports artificieux de Sergius, avait pu inviter les deux partis 
au silence, et le justifiait du reproche d'hérésie. Il terminait en 
le priant de supprimer un édit qu'I-Iéraclius avait lui-même ré
tracté. Consta11tin III mourut ava11t d'avoir p11 satisfaire à la 
,demande du Pape. Pyrrhus fut obligé, durant les troubles occa
sionnés par ces révolutions, d'abandonner le siége épiscopa~ de 
Constantinople. Il déposa son palliun1 sur l'autel de Sainte-So
phie, et s'éloigna en disant: « Je quitte un peuple indocile sans 
» renoncer au sacerdoce.>) Le prêtre Paul, qu'on lui donna pour 
successeur, imita du reste son attachement au parti des Mono
tl1élites; il se1nblait de la destinée de Cons,tantinople de n'avoir 
que des évêques hérétiques. Jean IV fut surpris par la mort le 
12 octobre 642.. Il n'avait fait que passer sur le trône de saintPierre.1 

Pendant son pon~ificat, saint Éloi, ~' aboi~d orfèvre, puis ministré 

(t) D'après quelqttës historiens·; ces baill'S étaient au nombre de quatre rt1ille~ 
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~-u roi Dagobert, renonça aux. honneurs de la cour, err1brassa la 
.:vie n1onastique, et quelque ten1ps après fut prom11 à l'évêché de 
Noyon. A. la n1ême époque, saint A_gi.and, saint Ouen, saint Da.;.;.' 
don, saint Arnoulf, arrière-trisaïeul de Charlen1agne et tige de· 
la seconde race des rois francs, illustraient les Gaules par leurs 
vertus. Sous l'influence de ces saints personnages, la législation 
des Francs prit un caractère d'l1un1anité et de douceur jusque-là 
inconnu. La loi salique-, rédigée par les pieux ministres du roi 
Dagobert, fut un modèle de sagesse et un immense progrès pour 
ces ten1ps encore barbares. Les Francs avaient conservé de leltr 
ancienne 1nanière de vivre l'habitude d'avoir toujours l'épée à la· 
n1ain. Les meurtres et les brigandages continuels den1andaient 
une répression sévère. On fixa des peines pour tous les délits, et 
la loi salique fut en quelque sorte le code criminel des premiers 
ten1ps de la 1nonarchie. E~ réglant le droit de succession des 
fiefs et en établissant le grand principe de l'inhabileté des femmes 
·à en hériter, elle conservait à l'autorité une force et une vitalité 
tqui lui firent traverser les âges avec un éclat toujours croissant, 
~usqu'à l'époque où tous les pouvoirs parurent s'anéantir à la 
'.fois sous les coups de la philosophie~ et de l'incrédulité triom
.pha.ntes. 

~ 5. Pontificat de '.fi'llioûo1·c i"•·. (24 nov. 6,f.2-15 mai 649.) 

19. En acceptant la chaire pontificale, les Papes s_emblaient se 
léguer le mên1e zèle pour l'extinction de l'hérésie. Rien ne 
'prouve mieux l'indépendante fermeté du Siége apostolique, en 
:matière de foi, que leur conduite dans l'affaire du l\'Iono
;thélisme. Leur élection était toujours soun1ise à la confirmation 
' 'des empereurs de Constantinople; et cependant, avec ce moyen 
'.de peser sur les décisions pontificales, les empereurs ne· peuvent 
~éterminer un Pape à souscrire une doctrine hérétique qu'ils 
'avaient prise sous leur patronage. Séverin, régulièrement élu, 
'ne fut libre de prendre possession de son siége qu'après plusieurs 
mois de délais. La cour impériale employa jusqu'à la violence' 
·pour le contraindre à signer une profession de foi erronée. Sé-: 
;verin résista à toutes les tentatives. Il attendit patiemment que la' 
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Providence écartât les obstacles, et quand l'l1eure fut venue, il 
.inaugura son pontificat par la conda1nnation solennelle de 
I'Ectlzèse. Jean IV renouvelle l'anathèn1e. Théodore 1er, à peine 
·monté sur le trône pontifical où ses deux prédécesseurs n'avaient 
fait qu'une courte apparition , écrit aussitôt à Constantinople 
1

po11r presser la révocation de l' Ectltèse, et flétrir la doctrine du 
l\lonothélis1ne. 

-

20. Un nouvea-u défenseur de la foi venait de s'élever dans les 
murs n1ên1es de Constantinople: c'était le saint ahhé Thfaxin1e. Il 
joignait à l'éloquence entraînante d'un orateur la haute raison et 
la puissante logique d'un théologien. Tén1oin des ravages que 
l'erreur causait dans sa patrie, il la combattit av.€c un courage et 
une énergie infatigables. Depuis la n1ort de saint Sophrone de 
Jérusale1n, aucun docteur orthodoxe n'avait continué le rôle de 
ce grand hom1ne. l\faxime s'en chargea. Il écrivit des traités 
})leins de force et de solides arguments contre le ~fonothélis1ne. 
11 reprend l'historique de cette hérésie et fait l'apologie du pape 
llonorius q11i avait cru devoir, par ·prudence, reco1nmander le 
silence su.r ces questions brûlantes sans avoir jamais été le con1-
plice de l'erreur. Pyrrhus, le patriarche exilé de Constantinople, 
rencontra saint Maxime en Afriq·ue et ouvrit avec lui une conf é
rence publique (645), où la question du Monothélisme fut sole11-
nellement débattue. « En quoi, dit J~yrrhus, avons-11ous altéré 
>) l'intégrité de la foi chrétienne? - C'est, dit saint Maxime, en 

' >) professant publiquement dans l' Ecthèse une volonté uniq11e 
>) agissant en Jésus-Christ .. Or, y a-t-il une impiété plus grande 
>) que de dire : C'est par la même et unique volonté que le V erhe· 
>) a fait de rien le inonde, et qu'il a depuis son incarnation ac
>) compli les diverses fonctions de la vie hun1aine, comme le· 
>) n1anger, le boire, le dormir ; opérations purement naturelles 
>) qui prouvaient la réalité de sa chair? - Le Christ est-il un ou 
>) non? den1anda Pyrrhus. - Assurément il est un. - Si donc 
>) il est un , il voulait comme une seule personne, et par consé
>> quent il ne pol1vait avoir qu'une seule volonté. » Saint l\Iaxime 
1·épondit: « Quand on avance nne proposition, il faut d'abord en 
>> bien distinguer le sens. Le Christ qui est un est-il seulen1ent 
>> Dieu ou se11len1ent ho1nme? n'est-il pas Dieu et homme tout 
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>> ensemble? - Assurément il est Dieu et hon11ne. - Donc il 
» voulait, à la fois, comme Dieu et comme homme. Donc il vou
>> lait en deux manières, ou en d'âütres termes, il avait les deux 
» volontés divine et humaine, car a11cune des deux natures 
» réunies en sa personne, ne pouvait être sans la volonté qui lui 
» est propre, et si le Christ voulait et opérait conformément à ses 
» deux natures, il est clair qu'il doit avoir deux volontés, ce qui 
>> n'implique point de division contraire au principe d'unité de 
>> personne, puisque ces deux volontés subsistaient chacune et 
>> respectivement distinctes, dans la même personne, Jésus
» Christ. - Mais il est impossible qu'il n'y ait pas autant de 
>> personnes qui veulent que de volontés. - C'est là une erreur 
» que vous avez fait dire à l'empereur Héraclius dans son 
)> Ectltèse. La Trinité divi11e a trois personnes et pourtant elle n'a' 
» qu'une seule volonté. D'après votre principe, il faudrait dire 
» avec Sabellius : Il n'y a en Dieu qu'une seule volonté, donc il 
» n'y a en Dieu qu'une seule personne. - Puisque la volonté 
,, appartient à la nature, et que les Pères les plus célèbres ont dit 
» que les saints n'ont d'autre volonté que celle de Dieu, il faudra 
» donc reconnaître que les saints sont aussi de la même nature 
» que Dieu'! - J'ai déjà fait observer que quand on cherche la 
» vérité il faut distinguer la signification des mots afin d'éviter 
>> l'équivoque. ()uand les Pères ont dit que les saints avaient la 
» même volonté que Dieu, avaient-ils en vue la volonté substan
» tielle et toute-puissante de Dieu, ou seulement l'objet de sa 
» volonté '! S'ils avaient eu en vue la volonté substantielle ils au
» raient fait les saints de la même nature que Dieu, ce qui est 
» inadmissible; mais ils n'ont parlé que de l'objet de la volonté, 
>> qu'ils nommaient improprement volonté, comme on donne à 
» l'effet le nom de la cause. - Laissons de côté ces subtilités que 
» le vulgaire ne peut comprendre, et disons simplement que le 
» Christ est Dieu parfait et homme parfait, sans entrer dans 
» d'autres détails. - S'il en était ainsi, il faudrait donc anathé
» matiser les conciles et les Pères qui nous ont ordonné de con
» fesser, non seulement les natures, mais les propriétés de cha
» cune, comme d'être visible et invisible, mortel et immortel, 
» créé et incréé. Il nous ont enseigné de mên1e q_u'il y a deux 
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,) volontés, et ql1' elles sont différentes, l'une divine et l'autre 
·>) huniaine. - Alors tenons-nous strictement à ce qu'ont dit les 
>> conciles et ne parlons ni d'une ni de deux volontés. - I.es 
>> conciles, reprit saint ~faxin1e, ont condamné Apollinaire pour 
>> avoir prétendu qu'il n'y avait dans le Christ qt1'une seule vo
>) lonté, d'où il résultait, disait-il, qu'en lui la chair eût été 
>> consubstantielle à la divinité. Ils ont condan1né i\..rius qui en
)) seignait aussi u11e volonté unique. Con1ment donc pouvons-nous 
>) den1eurer catholiques si nous ne professons le contraire de ce 
n qu'ont dit les hérétiques? - S'il en est ainsi, pourquoi le pape 
)) "\ligile a-t-il approuvé l'écrit de Mennas, patriarche de Cons

.)> tantinople? - Vous savez bien qt1e le 1nén1oire hérétique de 
)> l\iennas, présenté à l'en1pereur dans une séance du conseil , 

>> d'Etat, n'a ja1nais été approuvé par aucun Pape; c'est là une 
>> fable inventée par Sergius. - Soit pour Vigile; 1nais vous ne 
>> pouvez contester qu'llonorius, dans une lettre à mon prédé
>) cesseur, n'ait forn1ellement enseigné l'unité de volonté e11 

>) Jésus-Christ. -:-- A qui faut-il plutôt s'en rapporter pour le 
>> sens de cette lettre? Aux Pontifes, successeurs d'IIonorius, qui 
>> éclairent tout l'Occident par la lt5n1ière de la saine doctrine, ou 
>> à ceux qui' parlent comme il leur plaît à Constantinople? - Il 
>> serait plus raisonnable d'en croire les Pontifes de Ron1e. - Or, 
>> ils ont protesté- que l'intention d'Honorius, notoire1nent con
» nue, avait été d'étouffer par le silence une hérésie dont il crai
>> gnait les suites; et q11e jan1ais il n'avait prétendu donner gain 
» de cause aux Monothélites. Voici ce que le pape Jean IV écri
» vait à l'en1pereur Constantin d'heureuse n1é1noire: Quand 
)> llonorius a parlé d'une seule volonté enJésus-C!trist, il enten
» dait que dans la personne du Verbe incarné, l' hunianité r{ avait 
>> point les deux volontés cont'J!aii'es de la chaù· et de l' es;Jrit, 
>> comme nous les avôns depuis le JJéclzé. !JI ais il ne voulait pas 
)) dire que la divinité n'eût JJOint · en Jésus-Christ une volonté 
>> propte conirne t lnunanité. - ~Ion pr~décesseur a mal inter
>) prété les paroles du Pape. Mais je den1ande grâce pour lui et 
» pour n1oi. C'est par ignorance que nous soni1nes toniboo dans 
>> l'erreur. Je suis prêt à me rétracter, et je veux aller le faire au 
» to1nbeau des Eaints Apôtres et aux pieds du Pape. » 
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21. La grâce de Dieu avait opéré dans l'â1ne de Pyrrhus, pen-:-. 
dant que saint l\Iaxin1e développait,i~'lvec une logique si serrée; 
la doctrine catholique. Le patriarche exilé reconnaissait la vérité;: 
il pria saint i\'Iaxime de l'accompagner à Rome. Le docteur ca-'. 
tholique y consentit. Pyrrhus, après avoir fait sa prière a11 ton1-1 

beau des saints Apôtres, présenta au pape Théodore, en présence' 
du clergé et du peuple, une profession de foi orthodoxe. La joie 
fut grande à Rome à la vue du changen1ent opéré clans l'esprit 
du patriarche de Constantinople. Il n'avait poi11t été déposé ju
ri.dique1r1ent ; et le souverain Pontife ne désespérait pas de le 
rétablir sur un siége dont il était pasteur légiti111e et _où il pou
vait rendre de si grands services à l'Eglise. Malheureusement la 
conversion de Pyrrhus n'était point sincère. Un voyage qu'il fit 
à Ravenne, et où il eut l'occasion de voir l'exarque qui gouver-, 
nait la Pentapole au nom de l'en1pereur, changea le cours de· 
ses dispositions, et il professa de nouveau le l\fonothélisme. 
Théodore Jer, en apprenant cette rechute, assembla un concile à: 
Rome et procéda solennellement à sa déposition. La sentence 
fut, dit-on, écrite par le souverain Pontife lui-mên1e, avec une 
plume trempée dans un calice qui contenait le précieux sang de 
Jésus-Christ. On prétend que ce rit aurait encore été pratiqué 
par le huitièn1e concile général de Constantinople où Léon pro-' 
nonça la sentence contre Photius, et depuis, lors de la paix entre 
Charles-le-Chauve, roi de France, et Bernard, comte de Tou
louse. Dans le même concile:, Théodore Jer condamna également 
Paul, successeur intrus de Pyrrh11s, qui, outre l'irrég11larité de 
son élection, avait encouru les fo11dres de l'Eglise par son atta
chement opiniâtre au Mo11othélisme (648). 

22. Les légats du Pape à Constantinople, Séricus et JVIartin, 
l'avaient inutilement pressé de souscrire une formule catholique.: 
Il s'était constamment n1ontré opiniâtre, et avait, dans une lettre 
adressée a11 Pape, professé ouvertement l'erreur. Pour la propa..: 
ger davantage en Orient, il persuada même a11 jeune en1pereur 
Constant, de publier un nouveau décret sur l'affaire du Mono
thélisme. L' Ecthèse était restée jusque-là affichée aux portes de 
Sainte-Sophie, et contin11ait à être observée comme une loi de 
l'empire. Les troubles qu'elle· y avait suscités, le repentir d'fléra-
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clius, son auteur, ne réussirent point à détour11er Constant de cc 
funeste dessein. Il avait, lui aussi, la prétention de s'i1nmiscer 
dans les affaires ecclésiastiqt1es et de les régler à sa fantaisie. 
Paul rédigea donc le nouvel édit auquel l'empereur attacha son 
nom. On le promulgua sous le titre de Type, c'est-à-dire for
mulaire de la foi. A près un exposé somn1aire del' état de la ques
tion et des raisons alléguées par les deux partis, l' en1pereur 
ajoutait : (< Nous défendons à tous nos sujets catholiques de dis
)> p11ter, à l'avenir, sur la question des deux volontés en Jésus
» Christ. Nous voulons que l'on s;en tienne aux saintes Ecritures, 
>) a11x cinq conciles œcuméniques et aux passages des Pères, 
>> dont la doctrine est la règle de l'Eglise. Enfin, pour assurer la 
>> concorde et l'union entre les partis, nous avons ordonné d' ar
>) racher l' Ectllèse des portes de Sainte-Sopl1ie. Ceux qui oseront 
>> contrevenir à cette ordonnance encourront notre indignation 
>> impériale. S'ils sont évêques ou clercs, ils seront déposés; s'ils 
>) ont e1nbrassé la vie n1onastique, ils seront excon1111uniés et 
>> chassés de leurs den1eures. Les gens constitués en dignité seront 
» privés de leurs l1onneurs et de leurs fonctions; les horn1nes ri
>) ches seront dépouillés de leurs biens, les autres punis corpo
>) rellement ou bannis. >) 

23. Les menaces que contenait le nouvel édit furent bientôt 
mises à exécution. L'autel du palais de Placidie, où les légats 
avaient coutun1e d'offrir le saint sacrifice, fut renversé. Ceux qui 
montrèrent de I'attachen1ent po11r la doctrine catholique furent 
persécutés, n1is en prison ou proscrits. - Cependant, un grand 
non1bre fi'évêques des provinces de Syrie et de Palestine, d'E
gypte et d'Afrique, protestèrent dans de non1breux conciles,' 
contre les violences de la cour impériale. L'exemple de saint So
phrone, reno11velé par saint Maxime, avait fait i1npression sur 
les esprits sérieux .. Ces évêql1es d'Afrique écrivirent à Paul une 
lettre pressante, pour le détourner de l'hérésie. Ils adressèrent en 
même ten1ps, au pape Théodore Jer, la relation exacte de leur 
conduite. << Si Paul, disaient-ils all souverain Pontife, continue 
>> à user de dissimulation, ce sera à votre siége apostolique de le 
» retrancher, par !On autorité, du corps de l'Eglise. » Théodore 
ne défaillit pas à sa difficile n1ission, et Paul fut en effet déposé. 
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1\lais les empere11rs de Constantinople croyaient agir e11 habiles 
politiques, toutes les fois qu'ils se me!f:aient en opposition avec 
les décisions du Sain~-Siége. l\falgré l'anathèn1e qui l'avait frappé, 
Paul fut maintenu en possession de l'Eglise cle Byzance. 

24. Ces démêlés avec les Monothélites occupèrent tout le pon
tificat de Théodore Jer. Le reste du monde chrétien den1eurait 
d'ailleurs complétement étranger aux discussions soulevées par 
les nouveaux sectaires. Les Ga11Ies continuaient, sous l'influence 
de leurs évêques, à jouir des bienfaits d'une législation plus con
forme aux principes évangéliques. La jurisprudence ecclésiasE
que co1nmençait à se diviser de la jurisprudence civile. Les co11-
ciles, d'accord avec les souverains, établissaient les i1nn1t1nités et 
les priviléges des clercs. Dans celui de Châlons (644), on les 
exen1pte du logement à fournir aux officiers royaux, et on attri
bue aux évêques seuls la juridictio11 sur les biens et les personnes 
ecclésiastiques, que les seigneurs prétendaient s'arroger dans l'é
tendue de leurs fiefs. - L'Espagne suivait l'exemple des Gaules. 
Le septième concile de Tolède (646) travaillait à réprin1er les 
désordres et les scandales causés par des moines indignes de leur 
sainte vocation, qui parcouraient les villes et les ca1npagnes all 

1népris de toute discipline. On ordonne aux évêques de veiller à 
ce que ces vagabonds soient i·éintégrés dans leurs monastères et 
soun1is à la règle co1nmune. On remarque encore dans ce con
cile, un canon liturgique ainsi conçu : « Si le célébrant vient à 
» tomber malade pendant le saint sacrifice , un autre évêque ou 
» un prêtre suppléera à son défaut, et , en aucun cas , 011 ne 
>> devra laisser le sacrifice inachevé. >) Pendant que les évêques 
veillaient ainsi au dépôt de la foi dans les contrées déjà chré
tiennes, des missionnaires faisaient pénétrer sa lumière au sein 
des nations idolâtres. Les saints Bertin, Murnmolin et Ebertran 
convertissaient les peuples des Pays-Bas, et fondaient l'abbaye 
de Saint-Bertin , qui devint célèbre dans la suite. La Grande
Bretagne continuait à fournir au monde des exemples de sain
teté et de vertu. Ainsi l'Occident, toujours fidèle, restait étran
ger aux troubles· qui agitaient l'Orient. L'en1pereur Constant, 
malgré la résistance du Pape, maintenait opiniâtrén1ent, con11ne 
loi de l'en1pire, l'édit dangereux par lequel il fern1ait la bouche 
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aux orthodoxes, confondait la vérité avec l'erreur, et « laissait 
la foi muette et captive. » 

25. Théodore 1er songeait à prendre des mesures plus éner
giques, q_uand il fut surpris par la mort (13 1nai 649). Il fut le 
premier Pape qu'on ait appelé officiellement souve;'ain Pontife, 
et le dernier que les évêql1es aient appelé frère. L'éclat du pren1ier 
Siége et l,extension de l'autorité pontificale devenaient plus né
cessaires, à mesure que l'Eglise étendait plus loi11 ses conquêtes. 
D'un autre côté, l'Europe co1nn1ençaitàse partagerendiversEtats: 
ces circonstances demandaient un centre d'unité assez in1posant 
pour prévaloir sur les divisions nationales. Du reste, le no1n n'a
jouta rien à l'autorité réelle, qu'avant Théodore les Pap_es_a_vaient 
~i~l'C~~, avec. la n1ême ét~1;1due et la même vigueur. 
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SO~f~IAIRE; 

§ fTI"ôffffl"<!A:T ·nt SAM ÏIARTIN 1er. ( 5 jt\illèf 649-16 ·septèÎnbfê -~>55.) 

it. Prétêntions de l'empereur d'Orient au sujet des élections pontificales. -
2. Concile de Rome. Exposé de l'affaire du Monothélisme par le Pape. -
3. Discussion de la question dogmatique. Condamnation du l\<1011othélisn1e. 
- 4. Lettre de saint Martin 1er à Constant, pour lui notifier la sentence por
tée contre le l\'Ionothélisme. - 5. Le Pape confère à Jean, évêque de Phila
delphie, le titre de vicaire apostolique en Orient. Lettre de saint l\Iartin 1,r 
aux principales Eglises de Palestine et de Syrie. - 6. Profession de foi n1c
nothélite de Paul, évêque de Thessalonique. - 7. Tentative d'assassinat sur 
la personne de saint Martin ier, par Olympius, exarque de Ravenne, agissant 
au nom de l'empereur Constant. - 8. Le Pape est enlevé de Ron1e par Théo
dore Calliopas, exarque de Ravenne. - 9. Souffrances de saint M:artin 1er dans 
son exil. - 10. Interrogatoire de saint l\'Iartin 1er à Constantinople. -1'1.. Le 
Pape est traîné co1n1ne un criminel dans les rues de Constantinople. :Mort des 
patriarches Paul et Pyrrhus. Exil de saint Martin 1er dans la Chersonèse Tau
rique. - 1.2. Eugène gouverne l'Eglise de Rome pendant l'exil de saint l\ls.r
tin 1er. - 1.3. Mort de saint ~iartin 1er. 

§ 2. PONTIFICAT D'EUGÈNE 1er. (16 septe1nbre 655-'.l_Cr juin 658.) 

!4-. Eugène 1er rejette les lettres synodales de Pierre, nouveau patriarche de 
,Constantinople. - 15. Persécution de l'empereur Constant contre saint l\1axiirie 
ret les deux Anastase. - 16. l\lort du pape Eugène 1er. Eglises d'Espagne sous 
' son pontificat. - i 7. Développe1nent des institutions n1011astiques dans les 
_Gaules. - 1.8. Progrès de la îoi chrétienne dans le Norique, la Vindélicie, la 
Bavière, la Germanie, la Belgique. - 1.9. Etat religieux del' .4.ngleterre. 

§ 3. PONTIFICAT DE SAINT VITALIEN. (30 juillet 658-27 janvier 672.) 

20. Mort de Constant II. Constantin Pogonat lui succède. Ses efforts pour 
éteindre l'hérésie des Monothélites. - 21. Conférence de Stréneshal (Angle
.terre) au sujet de la célébration de la Pâque. - 22. Lettre de saint Vitalien. 
'Oswit, roi de Northumberland. Saint Théodore, sacré par le Pape archevêque 
'de Cantorbéry. - 23. Mort de saint Vitalien. · 

§ 1. Poàti8ca1 de saint llJartin fer. (5 juillet 649-16 septembre 65::5.) 

;3. Le 5 juillet 649, saintl\'Iartin 1er fut élevé sur la chaire pon
tificale. Son nom est celui d'un n1artyr. Dans tous les siècles, à 
toutes les époques, qua11d la force brutule a été mise au service 
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des passions politiques ou religieuses d'un pouvoir, I'0ppri'n1é a 
été revêtu d'une auréole de grandeur et de majesté, qui relevait 
son ahaissen1ent et le plaçait bien au-dessus de l'oppresseur. 
Saint l\lartin avait été légat du Saint-Siége à Constantinople. 
On n'attendit point, pour procéder à son sacre, le consenten1ent 
de l'en1pereur, qui l'accusa depuis d'avoir pris le pontificat irré
guliêrement et sans lui. Co1nme si 1'11st1rpation du pouvoir civil 
sur l'autorité religieuse pouvait jamais, par un laps de ten1ps 
plus ou moins considérable, établir une prescription. La tendance 
de l'Eglise,· depuis les premières prétentions de ce genre, avait 
toujours été de protester contre l'abus de la force ; et les entre
prises analogues, tentées par les souverains du n1oyen âge, ne 
rencontrèrent pas moins de résistance. 

2. I1n1nédiatement aprè-!s son sacre, le nouveat1 Pontife assen1-
hla un concile au palais de Latran, dans l'église du Sauveur. Il 
se co1nposa de cent cinq évêques. De ce nomhre était Etienn.e ,1 

évêque de Dore , pren1ier suffragant de Jérusalem et vicaire 
apostolique du pape Théodore, dans cette partie de l'Orient. Les 
autres évêques étaient d'Italie, de Sicile, de Sardaigne ét de 
Corse. Saint ~Iartin Jer ouvrit la pre1nière session par un exposé 
des n1otifs qui l'avaient engagé à convoquer cette assen1hlée. 
Con1n1e cet exposé résun1e toute la question du l\fonothélis1ne, 
depuis son origine, nous allons en donner la substance. 

« Vous savez, dit le Pape, les erreurs qui ont été introduites 
» par Cyrus, évêque d'Alexandrie, Sergius de Constantinople, et 
>) ses successeurs J->yrrhus et Paul. Il y a dix-huit ans que Pyr
» rhus fit pu])lier sur l'a1nhon (1) neuf articles, où il décidait 
>> qt1'en Jésus-Christ il n'y a qu'une opération de la divinité et 
» de l'hun1anité réunies, confor1né111ent à l'hérésie des Acéphales,' 
>> avec anathème à quiconque ne croirait pas ainsi. Sergius, par 
» une lettre écrite à Cyr11s, approuva la doctrine d'une seule' 
>> opération en Jésus-Christ; et de plus, quelques années après;1 

>> il co1nposa une confession de foi hérétique, qu'il fit adopter et 

(1) L'a1nbon, nous l'avons déjà dit, était une sorte de chaiire placée entre le 
sanctuaire et la nef où se trouvaient les tidèies. Les diacres y faisaient la lec
ture des passages de l'Evang·ile ou de l'ancien Testa1nent, sur lesquels l'évèque 
pl'~U.Q11çait ensuite son ho111élie. 
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>) publier, sous la f or1ne d'édit in1périt, par I-Iéraclius. Il y sou
>) tint, avec l'impie Apollinaire, qu'il n'y a en Jésus-Christ 
» qu'une seule volonté, résultant de l'union des deux natures1 

>> divine et humaine. Cet édit porta le nom d'Ecthèse. Sergius Ie
1 

» fit afficher aux port~s de son église, et surprit la bonne foi de·' 
' » quelques évêques, auxquels il le fit souscrire. Pyrrhus, son' 

» successeur, en a encore séduit un grand no1nbre, et les a en...:.1 

» gagés dans le parti de l'hérésie. Plus tard, repentant de cett~ 
>> conduite, il a présenté au Siége apostolique une déclaration; 
» signée de sa main, où il condamne ce que lui et ses prédéces
» seurs ont écrit ou fait contre la foi; mais il est retourné depuis/ 
>) selon le mot de !'Ecriture, à son vomissement; et il a reçu la· 
» peine de son crime par une déposition canonique. faul, vou-' 
» lant surpasser ses prédécesseurs, ne s'est pas contenté d'ap
» prouver I'Ecthèse par une lettre écrite à notre Saint-Siége ,' 
» mais il a entrepris d'en défendre les erreurs. C'est pourquoi il 
» a été si justement déposé par l'autorité apostolique. De plus, à

1 

» l'imitation de Sergius, il a surpris la bonne foi du prinœ et 
» lui a persuadé de publier un Type, qui détruit la foi catho-' 
>> li que en défendant de reconnaître ni_ une seule, 11i deux vo
» lontés en Jésus-Christ, comme si Jésus-Christ était sans vo-j 
)> lonté et sans opération. >) 

Le Pape rappelle ici les violences de Paul, l'autel renversé au 
palais de Placidie, les légats persécutés ; puis il ajoute : 

« Tout le monde sait ce que lui et ses prédécesseurs ont fait 
» contre les catholiques, qui en ont porté de divers lieux leurs 
» plaintes au Saint-Siége, et par écrit et de vive voix. Nos pré-' 
» décesseurs n'ont point cessé d'écrire, en divers temps, à ces· 
»_évêques de Constantinople, usant de prières et de reproches, 
» et les faisant avertir par leurs légats; mais ils n'ont rien voulu 
» écouter. C'est pourquoi j'ai cru nécessaire de vous réunir; afin 
» que tous ensemble, en présence de Dieu qui nous voit et qui 
» nous juge, nous examinions ce qui regarde ~s personnes et_ 
» leurs erreurs, considérant principalement le précepte de l'A.-: 
>) _ pôtre de · prendre garde à nous et au troupeau sur lequel li·'·· 
» Saint-Esprit nous a établis évêques, et de nous garder dês 
>) ·doctrines imp~~ qaj._ ~~erchent _ à s'ÏI_l~Q.f!p.g.~_ ipa~i nous,,; 
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>>,; puisque 11ous rendro11s compte à Dieu de. notre ad minis
» tration. » 

3. Après qu'il eut ainsi parlé, lecture fut donnée des piècas 
originales qui pouvaient éclairer la question , notamn1ent de 
l' Ecthèse d'Héraclius, et la discussion co1nmença. Le Pape pré
sida les débats avec 11ne remarquable supériorité; il prouva 
avec beaucoup de h1cidité, que le terme d'opération théandri
que, e1nployé par saint Denys l'Aréopagite, et cité comme un 
argu1nent victorieux par les hérétiqu'es, avait été détourné de sa 
véritable signification par Cyrus. « L'expression de théandrique, 
>> disait le Pape, suppose nécessairement dèux volontés, et saint 
>) Denys ne s'en est servi que pour marquer l'union des deux 
)> opérations, con1n1e des deux 11atures, en une seule personne. » 

Le concile tint cinq sessions. La dernière fut consacrée en partie 
à la lecture des passages des Pères, qui touchaient à la question; 
le pape saint Martin Jer compara ensuite les erreurs des anciens 
hérétiques à celles des lVIonothélites, en faisant ressortir leur 
analogie. Lorsque la question dogmatique eùt été sufllsan1n1ent 
éclaircie, le concile prononça son juge1nent en vingt canons. Il 
procla1ne la distinctio11 des deux natures et leur union hyposta
tique; chacune d'elles conserve ses propriétés, an sorte que le 
Verbe incarné a eu deux volontés et deux opérations, l'une di
vine et l'autre hun1aine. En conséquence, il condamne ceux qui 
ne.reconnaissent en Jésus-Christ qu'une volonté et qu'une opé
ration, et il anathématise ensuite ceux qui prétendent interdire 
de parler d'une ou de deux volontés en Jésus-Christ. C'était 
frapper d'une manière indirecte le 1'ype de l'ernpereur Constant:' 
Résumant ensuite dans une condamnation générale les noms des 
hérésiarques précédents, tels que Sabellius, Arius et les autres, 
il y joint ceux des Monothélites, savoir ~ Théodore de Pharan, 
Cyrus d'Alexandrie, Sergius de Constantinople et ses successeurs 
Pal1l et Pyrrhus. Il défend non1mément d'obéir aux prescriptions 
impies de l' Ecthèse et du Type, et, en général, de recevoir les 
no11velles expositions de foi composées par les hérétiques. Le 
Pape souscrivit en ces termes : « Martin, par la grâce de Dieu évê
» que de la sainte Eglise catholique et apostolique de la ville de 
» Rome) j'ai souscrit comme juge à cette défiaj.tion qui confirn1e la 
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» foi orthodOKe, ainsi qu'à la cond~...dnation de Théodore, jadis 
» évêque de Pharan , de Cyrus d'Alexandrie , de Sergius de 
» Constaatinople, de Pyrrhus et de Paul, ses successeurs, ana
» thématisés avec leurs écrits hérétiques : l' Ecthèse et le Type 
» impies, qu'ils ont publiés. » Les cent cinq évêques du concile 
donnèrent une approbation semblable. Jean, évêque de Milan, 
et quelques autres qui n'avaient pu assister au concile ;envoyè
rent leur souscription (649). 

4. Les actes du concile furent aussitôt traduits du latin eu 
grec, et envoyés en même temps aux Eglises d'Orient et d'Occi
dent. Ce qui préoccupait le plus vivement le Pontife était la ma
nière de faire parvenir à la cour de Constantinople une conda1nna
tion si formelle de l'hérésie professée et publiquement soutenue 
dans l'édit impérial. Le choix des légats qu'il chargerait de cette 
mission ne pouvait être indifférent. Saint Martin Jer s'adressa à 
Clovis II, roi des Francs, de Neustrie et de Bourgogne, pour lui 
demander des évêques de sa nation qu'il pût envoyer à Constan
tinople. Les Francs, n'étant pas sujets des Grecs, eussent été 
n1oins exposés que les Italiens aux violences et aux séductions 
de la cour de Byzance. Le Pape, qui avait été nonce en Orient, 
connaissait mieux que personne l'état des hon1mes et des choses, 
et il savait combien les députés qu'il enverrait auraient besoin , 
d'indépendance. Saint Eloi et saint Ouen sollicitèrent tous deux 
l'honneur de servir l'Eglise dans une n1ission qui ne manquait 
point de dangers; mais des raisons politiques s'opposèrent à leur 
départ. La faiblesse des rois de la première race, que l'histoire 
a flétris du nom de fainéants, rendait plus nécessaire la pré-, 
·sence d'évêques qui étaient en n1ême temps, comme saint Eloi 
iet saint Ouen, de grands hom1nes d'Etat. Forcé de renoncer au 
'projet si glorieux pour l'Eglise de France de prend-re des Iésats 
'dans son sein, le Pape se résolut donc à adresser, purement et 
1
simplement, à l'empereur, les actes du concile, en accompagnant 
1cet envoi d'une lettre respectueuse , mais qui n'avait rien dL\ 

l'adula\ion byzantine. , 

5. Pour maintenir dans la foi orthodoxe les Eglises de Syrie, 
de Palestine et d'Égypte, le Pape crut nécessaire de conférer le 
titre et l'autorité de vicaire apostolique, en O,ieJlt, à Jean, 
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évêque de Philadelphie (l'ancienne Rabbat-Arnmon., capit~le des 
A1nmonites), avec ordre de pourvoir incessamment les Eglises 
catholiques d'évêques, de · prêtres et de diacres orthodoxes ; de 
recevoir à la communion ceux des hérétiq11es qui voudraient se 
convertir, en leur faisant donner auparavant leur conff~ssion de 
foi par écrit, et de les rétablir chacun dans leur ordre, pourvu 
qu'il ne se trouvât point d'empêchen1ent canonique : « Car nous 
>) sommes, dit-il, les défenseurs, les gardiens, et non les préva
)) rieateurs des canons. » Plusieurs lettres, tant au nom du Pape 
que collectivement au non1 du concile, furent de plus adressées 
aux principales Eglises d'Orient. Celles qui furent envoyées à 
Jérusalem et à Antioche sont remplies de conseils et d'exhorta
tions; elles nous montrent dans quel déplorable état les con
quêtes des Arabes avaient réduit la Palestine etla Syrie. Outre 
les n1aux qu'entraîne l'invasion, les n1usulmans avaient favorisé 
l'hérésie et le schisme ; les églises restées sans pasteurs étaient 
devenues la proie des Monothélites. Les Nestoriens recommer1-
çaient à infester la Syrie, les Eutychiens l'Egypte. Les musul-
1nans redoutaient les catl1oliques fidèles à la communion romaine, 
à cause de leur attachement à l'autorité impériale. C'était pour 
conjurer le mal et remédier à tant de désordres que saint 
l\tlartin Jer investissait l'évêque de Philadelphie de la dignité de 
légat apostolique en Orient. 

6. Sur ces entrefaites, Paul, évêque de Thessalonique, envoya 
au Pape des lettres synodales contenant sa profession de foi,' 
Saint ~fartin Jer la trouva favorable au Monothélisme. Les dépll· 
tés de l'évêque assurèrent que ce qui pouvait être reproché à 
Paul, dans cette profession de foi, ne devait être regardé que 
comme faute d'attention; que Paul était soumis, du fond du 
cœur, à la doctrine catholique, et qu'il s'empresserait de rectifier 
ce que ses lettres pouvaient contenir de contraire aux règles de 
l'orthodoxie. Ces protestations, dont rien ne pot1vait faire soup
çonner la duplicité, satisfirent le Pape, qui craignit d'ailleurs de 
faire tin scandale inutile ; il se contenta d'ordonner à ses légats 
d'exiger de Paul la rétractation nécessaire. Mais cet évêque, 
usant d'artifice, trompa les légats et leur donna une autre pro
fession de foi incomplète. Saint Martin Jer comprit alors la né-
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eessité de sévir rigoureusement. Il soumit les légats qui avaie11t 
failli en recevant une profession de foi suspecte, à la pénitence 
:çanonique, et il déposa Paul de sa dignité épiscopale. 

7. Autant le saint Pontife déployait d'attachement à la foi 
.catholique, autant l'empereur de Constantinople montrait d' opi-

1 
· 

niâtreté dans la fausse route où il s'était engagé. La lutte sortit 
dès lors du caractère d'une discussion dogn1atique pour prendre 
celui de la persécution. Constant ne pouvait empêcher cette 
grande voix qui s'élevait du Siége de Rome pour défendre avec 
'une courageuse liberté la vérité orthodoxe de retentir jusqu'aux 
\ 

extrémités du inonde. Il crut qu'en tuant le Pontife, il étouffe-
rait d'un même coup la doctrine, et ce fut là le but vers lequel 
il dirigea sa politique. Le chambellan Olympius fut envoyé 
.con1n1e exarque en Italie, avec ordre précis de faire assassiner 
.le souverain Pontife. Digne ministre de la fureur in1périale ,' 
Olympius prépara tout pour la réussite du complot. Le jour et le 
moment en furent fixés. Un écuyer devait profiter de l'instant 
où le Pape se baisserait pour donner la communion aux fidèles ,. 
et le tuer. Mais au moment de frapper, soit que la vue du saint 
Pontife, la terreur du crime qu'il allait accomplir au n1iliet1 
â.'une cérémonie sainte, eussent trop vivement impressionné 
l'âme de l'écuyer, soit que la protection divine eût couvert le 
Pape de son égide, con1me le disent quelques historiens, le n1eur
trier n'osa point attenter à la vie d'une si auguste victi1ne. Il 
revint dire à l'exarque que jamais il n'aurait le courage d'atta
quer un saint Pontife dont Dieu même était le défenseur. Olym
pius, reconnaissant l'intervention du ciel, ne persista pas davan
tage dans ses intentions criminelles; il alla se jeter aux pieds du 
Pape, lui fit l'aveu de tout ce qui s'était passé, sollicita son par
don, l'obtint, et passa en Sicile avec son armée pour combattre 
les Sarrasins qui s'y étaient déjà établis. 

8. L'empereur Constant ne se laissa point désarmer par la 
mauvaise issue d'une première tentative. Il voulait que cette fois 
.sa vengeance fût certaine. Dans ce but, il résolut de faire enle
ver le souverain Pontife. Il confia cette mission à Théodore 
Calliopas, qu'il investit de l'exarchat d'Italie après la destitution 
<l'Oly.mpius. L.es prétextes dont Constant cherchait à colorer ses 
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violences se fondaient sur divers griefs qu'il imputait à saint 
Martin J0r. Il l'accusait d'hérésie et lui reprochait de ne pas 110-

norer la Vierge Marie comme mère de Dieu. Cette accusation de 
Nestorianisme était constamn1ent reproduite contre les catho
liques par les Monothélites et les Eutychiens. Enfin il le chargeait 
du crime de trahison et prétendait que le Pape avait fourni de 
l'argeut aux Sarrasins. Cette calomnie avait trait à un acte de 
libéralité du saint Pontife qui, en apprenant les ravages causés 
par les 1\ilusulmans en Sicile, avait envoyé des sommes d'argent 
pour racheter les prisonniers tombés entre leurs mains. La ma
lignité des ennemis du Pape é!vait dénaturé ce fait si sin1ple de 
charité chrétienne, et l'on prétendait à Constantinople que le 
saint Pontife avait fait passer.des trésors aux Sarrasins pour les 
aider dans la guerre désastreuse qu'ils faisaient à l'empire. Saint 
Martin Jer, en apprenant ce qui se tramait contre lui, se retira 
suivi de son clergé dans l'église de Latran. Il s'y était renfer111é, 
lorsque l'exarque Théodore Calliopas et son chan1hellan, Théo
dore Péliure, arrivèrent à Rome. Le Pape était 1nalade et ne put 
aller à leur rencontre comme cela se pratiquait alors. Il se con
tenta d'y envoyei· quelques personnages é1ninents de son clergé. 
L'exarque usa d'abord de ruse: il craignait que le Pape ne vou
lût se défendre. S'étant assuré du contraire, par une perquisition 
faite dans l'intérieur de l'église et du palais de Latran, il s'y 
rendit avec des soldats. Le Pape, malade, était couché à la porte 
de l'église. Les soldats entrèrent tout armés sans aucun respect 
pour la majesté du saint lieu. Calliopas présenta aux prêtres et 
aux diacres l'ordre signé de l'empereur de déposer Martin et de 
le transférer à Constantinople. Le clergé déclara unanimement 
que la foi de Martin était la seule orthodoxe. Calliopas, feignant 
de remplir à regret sa mission, protesta qu'il n'avait" pas lui
même une croyance différente; mais qu'il était cont1·aint JJar les 
01·dres rigoureux de l' e1npereur à agir ainsi. Le Pape n'opposa 
aucune résistance, malgré les conseilg et les supplications de la 
plupart des membres de son clergé. << J'aimerais mieux, disait-il, 
>> mourir dix fois que de causer la mort d'une seule personne. » 
Il demanda . pour toute gràce, qu'il lui. fût permis d'emmener 
avec lui, pour l'accompagner, les metnb(~s de son clergé ·qu'il 
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lui plairait de choisir. Cette demande lui fut ostensiblement 
accordée, mais Calliopas se réservait d'en éluder l'effet. Le len
demain il fit embarquer le Pape sur le Tibre pendant la nuit, et 
lorsqu'il eut quitté Ron1e, on en fer1na les portes de peur que 
quelqu'un des siens n'essayât de le suivre. 

9. Arrivés à l'île de Naxos, les gardiens du saint Pontife y re
lâchèrent et le Pape y resta un an. Pendant tout le voyage, il 
souffrit horriblement et ne sortit point dl1 vaisseau qui était sa 
prison. Jusqu'àNaxos, aucun soulagen1entnel11ifut accordé. Lors
qu'il y fut arrivé, les évêques et les habitants du pays l'accueilli
rent avec la plus grande vénération; ils le comblèrent de présents 
et n'épargnèrent rien pour soulager sa détresse. La cruauté de ses 
gardiens rendit leurs soins inutiles. Les soldats pillaient en sa 
présence tout ce qui lui venait de la charité des fidèles et l'acca-· 
blaient d1insultes et de reproches; plusieurs fois ils rnaltraitèrent 
ceux qui avaient assez de courage pour venir visiter l'auguste 
prisonnier. « Quiconque ai.n1e cet ho1nme, disaient-ils, est l'en_: , 
,) nemi de l'Etat. >> Enfin le Pape quitta Naxos et arriva à Cons-
tantinople. Depuis quatre heures du matin jusqu'à quatre heures 
du soir, il fut laissé dans le port, couché sur un grabat, livré 
9.UX insultes d'une pop11lace grossière. De là, on le transféra 
dans une prison où il resta enfermé pendant trois mois. Du fond 
de son cachot, il écrivit deux lettres à l'exarque pour se justifier 
des accusations dont on le chargeait. Dans une de ses lettres, il 
fait le récit de ses souffrances et des crna11tés.exercées contre lui; 
et il la termine par ces expressions de mansuétude envers ses 
bourreaux : « Mais j'espère en Dieu qui voit tout. Quand il 
>) m'aura retiré de cette vie, il daignera se souvenir de ceux qui 
» me persécutent et les amener à la pénitence.>) Après trois mois 
de la plus rigoureuse détention, le Pape fut apporté dans la 
chambre du sacellaire (trésorier), car la maladie ne lui laissait 
point la force de marcher. Le sénat avait reçu de Constant l'ordre 
de se réunir pour procéder à l'interrogatoire du saint Pontife; 
on voulait encore conserver quelques formes extérieures de régu
larité dans une cause où les droits les plus sacr~s étaient indigne
ment foulés aux pieds. Le sacellaire ordonna au Pape de se tenir 
debout : c'était un raffinement de cruauté. Martin, ne le pouvant 
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à cause de ses infirmités, fut souteau par deux soldats; et ce fut1 
·en cet état qu'il subit l'interrogatoire le plus brutal. 

10. Il s'y montra admirable de patience et de douceur. Le 
sacellaire adressa le premier la parole à l'héroïque martyr : « Ré·\ 
» ponds, misérable, dit-il, quel mal t'a fait l'empereur'? A-t-il 
» fait cont1squer tes biens? T'a-t-il opprimé par violence'?~~
Martin g-arda le silence. Les faits parlai9nt assez éloquemment. 
Le sacellaire reprit alors avec colère : « Tu ne réponds rien! Tes: 
>) accusateurs vont entrer. » Ils étai0nt au non1hre de vingt, la 
;plupart soldats ou appartenant à la lie du peuple. A leur vue., le: 
Pape dit en souriant : « Sont-ce là les témoins? Est-ce là votre. , 
» procédure? >> Puis, comme on les fit jurer sur les Evangiles, il. 
se tourna vers les magistrats en leur disant : « Je vous supplie, 
·~) au nom de Dieu, de ne pas les faire prêter serment. Qu'ils 
>> disent ce qu'ils voudront. Faites vous-mêmes ce qui vous est 
» ordonné. Qu'est-il besoin qu'ils perdent ainsi leurs âmes? » Le' 
premier des faux témoins, désignant le Pape du doigt, s'écria:· 
c( S'il avait cinquante têtes, il 1nériterait de les perdre pour avoir 
» conspiré en Occident contre l' en1pereur, de concert avec Olym
» pius, l'ancien exarque. » A cette accusation, forn1ulée d'une 
manière aussi nette, Martin répondit que jamais il n'avait trahi 
les intérêts de l'empereur en matière politique; mais qu'il né' 
pouvait lui obéir quand la cause de la îoi était en péri}.·\c Ne 
~ nous parlez point de la foi, reprit. le calomniateur; il n'est 
~ ici question que du crime d'État. Nous sommes tous chrétiens 
.» et orthodoxes, les Romains et nous. - Plût à Dieu, répondit 
,>) le Pape. Toutefois, au jour terrible du jugement, je rendrai 
·,, témoignage contre· vous au sujet de cette foi. - Pourquoi, lui 
'>) demanda-t-on alors, quand vous voyiez Olyn1pius trahir l'em..: 
·~, pereur, son maître, ne l'en détourniez-vous pas'?-Comment; 
~ dit le Pape, aurais-je pli résister à Olympius, qui disposait de 
·~, toutes les forces de l'Italie? Est-ce moi qui l'ai fait exarque? 
~> Mais je vous conjure, au nom de Dieu, achevez au plus tôt la 
>), mission dont vous êtes -chargés. Dieu ~ait que vo11s me procu.;.. 
»:_ rez une belle récomp~nse. » ' 

11. Après cet interrogatoire et le rapport qui en fut fait à 
l'empereur, le sacellaire revint près du Pontife, et cons9m1nant 
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son attentat, il osa porter une main sacrilége sur l'oint du Sei-
gneur. Constant, dont il ne faisait qu'exécuter les ordres, assis
tait à cette scène d'un lieu où il pouvait tout voir sans être vu.; 
Un soldat, sur l'ordre du sacellaire, déchira le manteau du Pape 
qu'il dépouilla ensuite de ses autres ornements pontificaux. Ré
duit à une nudité presque complète, le saint Pontife fut chargé 
de fers et traîné à travers les rues de la ville. Au milieu de ces 
outrages, la grande âme du martyr co11servait la même tranquil
lité qu'il eût montrée au n1ilieu d'une assemblée de pieux fidèles. 
Il présentait à ses bourreaux un visage doux et serein et ne ces
sait de prier pour eux. Arrivé au prétoire, il fut jeté dans la 
prison où l'on enfermait les voleurs et les assassins. On l'y laissa 
une journée presque entière sans nourriture. Sur ces entrefaites, 
le patriarche Paul étant tombé malade, l'empereur l'alla voir, et, 
croyant lui faire plaisir, il lui raconta de quelle manière le Pape 
avait été traité. Paul, poussant un profond soupir, s'écria en se 
tournant vers la muraille: «Hélas! c'est ce qui va mettre le 
» sceau à ma condanïnation. » Il mourut huit jours après, et 
Pyrrhus, que sa rechute dans le Monothélisme avait rétabli dans 
les bonnes grâces de l'empereur, revint s'asseoir sur le siége 
patriarcal d'une ville où le Pape était détenu dans un cachot. ~lais il 
ne jouit pas longtemps du fruit de son apostasie et mourt1t cinq 
mois après. Cependant l'empereur n'osait consommer son crime 
en portant le dernier coup à une victime aussi auguste. Il relégua 
le Pape dans la Chersonèse Taurique. Avant son départ, les 
fidèles de Constantinople obtinrent la permission de lui faire 
leurs adieux. A la· vue du Pontife chargé de chaînes, le visage 
abattu par une longue et cruelle maladie, ils ne purent retenir 
leurs larmes. Saint Martin, possédant seul son âme en paix, dit 
à cette foule attendrie: « Ces t;ribulations sont pour moi le comble 
>> du bonheur. Pourquoi me plaignez-vous au lieu de· prendre 
>> part à ma joie '? >) Le Pape arriva au lieu de son exil au mois de

1 

mai 6 5 5. Ses souffrances qui semblaient arrivées à leur comble , , 
augmentèrent encore. « La famine et la disette, écrivait-il au. 
>> clergé de Rome, sont telles en ce pays, qu'on parle de pain, 
>> mais sans en voir. » Il avait quelque droit d'attendre que, 
l'Eglise romaine, dont il avait dispensé lui-même les aumônes 
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avec tant de libéralité, 11'oublierait pas, dans sa détresse, le Pon
tife exilé. Mais les cruelles précautions de Constant empêchaient 
tous les secours d'arriver jusqu'à lui. Les plaintes du Pape sur· 
son délaissement et sa misère, mêlées au sentiment de la plus' 
ardente charité, méritent d'être citées. « Nous sommes, disait-il 
» dans la même lettre, non seulement séparé du reste du monde,1 

» mais comme enseveli tout vivant au milieu d'un peuple pres-1 

1 

» qu'enNèrement païen chez lequel on ne trouve aucun sentiment 
» d'humanité, pas même la compassion naturelle qu'on rencont1·e'. 
)) chez les Barbares. Il ne nous vient quelques vivres que du' 
>> dehors, et je n'ai pu me procurer autre chose qu'une n1esure' 
>> de blé pour quatre sous d'or. Qu'il ne 1ne parvienne aucun 
» secours, c'est chose aussi étonnante que certaine; mais j'en 
» bénis le S0igneur qui règle nos souffrances comme il lui plaît. 
>) Je le prie, par l'intercession de saint Pierre, de vous conserver 
» inébranlables dans la foi orthodoxe, principalement le pasteur 
>) qui vous gouverne maintenant. Pour ce misérable corps , le 
» Seigneur en aura soin; il eat proche. De quoi suis-je en peine? 

' 
>> Car j'espère en sa miséricorde qui ne tardera pas à tern1iner 

. ' » ma carr1ere. » 

12. Le pasteur auquel faisait allusion le pape saint Martin Je~. 
dans sa lettre, était Eugène, qui lui succéda plus tard sons le 
'nom d'Eugène Jer, et que les fidèles de Rome, dans la crainte 
d'être abandonnés aux mains d'un pape monothélite, avaient élu 
pour gouverner pendant la captivité dé saint MartiB. Les paroles 
de l'auguste exilé que nous venons de rapporter, sen1bleraient 
faire.entendre qu'Eugène 1er était dès lors souverain Pontife , ce 
'qui n'aurait pu avoir lieu que du consentement et après la dé
mission volontaire du légitime pasteur. Quelques historiens 
cependant, et Baronius entre autres, iiensent qu'Eugène, pendant 
la vie de Martin, n'a été que vicaire du Saint-Siége, et qu'il n'a 
' ' cemmencé à devenir souverain Pontife qu'après la mort de sa~:it 
Martin. Quoiqu'il en soit de cette question historique qu'on a 
longtemps débattue et où les ennemis de l'Eglise ont prétendu' 

' 1 

trouver un argument contre l'autorité toujours visihle qui doit 
présider à ses destinées, il est certain, comme nous venons de le 
voir, que saint Martin ne réclama point contre 1'a11toritP exercée 
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pal' ~:ugène, soit que cette juridiction fût déléguée, soit qu'elle 
fût celle d'un Pape déjà titulaire. Il est évident que saint Martin 

' ' 
au liQu d'appeler Eugène le pasteur de l'Eglise romaine, ne l'eût 
traité que d'usurpateur, si réellement Eugène n'avait pas été lé
gitimement investi du pouvoir spirituel. 11 est donc incontestable 
que l'autorité du Pontife romain n'avait pas cessé d'être visible 
dans l'Eglise ; que cette lumière, _placée sur la montagne, conti
nuait, au n1ilieu des circonstances les plt1s difficiles, à éclairer 
toutes les nations. Peu importe maintenant de savoir si le ponti
ficat d'Eugène commença du vivant même de Martin; ce n'est 
plus là qu'un point historique sur lequel manquent les documents 
décisifs. La captivité et l'exil de saint Martin n'expliquent que 
trop la disparition des pièces écrites qui auraient pt1 l'éclaircir. 

13. Le vœu de l'auguste exilé, de se voir bientôt appel~ par 
Dieu à la gloire dtl4'ciel, ne tarda pas à se réaliser. Il n1ourut le 
16 septeinbre 655, martyr de la foi qu'il avait si courageusement 
défendue. En écrivant son histoire, il nous est bien sot1vent venu 
à la pensée des rapprochements avec de grandes infortunes, que 
nous aurons aussi à raconter à une époque plus voisine de nous. 
Dans l'une et l'autre circonstance, Ja force brutale s'est trouvée 
aux prises avec l'autorité spirituelle, dans l'une et l'autre cir
,·,onstance, brusquement arraché de la ville pontificale, jeté vio
le1nment en exil, le vicaire de Jésus-Christ se montra digne de 
souffrir pour le no111 de son Maître; dans l'une et l'autre circons
tance, la victoire définitive resta à la vérité, l'oppression puis
sante fut vaincue, la fail>l~sse opprimée demeura triomphante 

§ 4. PontHlèéif d'Euàlllê fer. (16 septembre 655-1 er juin 658. 

14. La chaire pont11icale ne fut point vacante par la mort de 
saint Martin Jer. Saint Eugène Jer continua à gouverner l'Eglise. 
Sa sagesse, sa prudence, sa modération, furent à la hauteur des 
circonstances. Pierre, qui venait de succéder à Pyrrhus dans le 
patriarcat de C0I1Stantinople et qui n'était pas moins que lui 
fauteur des Monothélites, espéra surprendre la vigilance du nou
.. ;eal1 Pontife et lui envoya, suivant l'ancien usage, une lettr~ 
synodale, c' est ... à-dî,re une lettre de communion. Elle était rem-
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plie de protistations équivoques au sujet des deux volontés et 
,opérations en Jésui.-Christ. Elle aurait facilement séduit qui
éoaqtte ne l'aurait pas lue avec une sérieuse attention. Le clergé 
ron1ain était aceoutumé à douter de la foi grecque, et justement in
digné contre les patriarches de Byzance, auteurs des maux du 
pape saint Martin. La lettre de Pierre fut rejetée. Saint Eugène 
la déclara suspecte et favorisant l'hérésie. Il expédia lui-n1ên1e à 
Constantinople une profession de foi ortl1odoxe ; et, con1me les 
légats du Saint-Siége, dans cette ville, s'étaient laissé circonvenir 
par les intrigues de Pierre, il les rappela. 

15. Cependant l'empereur poursuivait son s.ystème de persé
cution violente contre les défenseurs de la foi catholique. Saint 
Maxime s'était fait remarquer, co1nme nous l'avons vu, par son 
zèle ardent à défendre la vérité. L'année même de la mort de 
saint Martin, il fut pris à son tour et amené à Constantinople 
avec Anastase, son disciple fidèle, et un autre Anastase qui 
avait été apocrisiaire (légat) de l'Eglise romaine. A leur arrivée 
ils furent séparés et jetés presque nus dans des cachots isolés. 
Mais rien ne put ébranler leur attachen1ent à la foi. La défection 
des légats du pape Eugène, dont on se servait près d'eux comme 
d'un argn1nent irrésistible, combla de douleur les saints confes
seurs mais ne changea point leurs ,dispositions. « Malgré les allé
» gations de nos persécuteurs, écrivait le disciple Anastase aux 
» moines de Cagliari, nous ne cessons de croire fermement, en 
» vertu de la promesse faite à saint Pierre , que la semence de la 
>) piété de1neurera au n1oins dans l'Eglise romaine. )> Saint Ma
xime, de son côté, insistait forte1nent sur la condamnation du 
Monothélisme, prononcée canoniquement au concile de Ron1e 
tenu par saint Martin Jer. On lui répondait que ce concile n'était 
pa:5 légitime parce qu'il avait été tenu sans ordre de l'empereur. 
« Mais, rèprenait Maxime, si ce sont les ordres de l'empereur 
» qui confèrent au concile leur autorité, il faut donc recevoir 
·» ceux de Tyr, d.' Antioche, de Sirmium, et tant d'autres que les 
>> empereurs, séduits par les Ariens, ont fait tenir contre la doc
» trine catholique! On devrait donc respecter le brigandage 
~> d' Éphèse, où se déploya toute la fureur de l'impie Dioscore! 
>> Où sont les canons qui prescrivent de n'assembler les conciles 
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» que par les ordres de l'empereur?» Tout le fruit d'une confes
~ion si glorieuse fut l'exil du saint et de ses de.ix compagnons : 
,iniquité qui fut suggérée à l'empereur par les clercs de Constan:-: 
,tinople, infectés des erreurs nouvelles et effrayés de l'ascendant 
.irrésistible d'un docteur vénérable que tous les catholiques re-' 
'gardaient comme leur père et leur guide. On conduisit les trois

1 

'confesseurs, séparément, aux deux extrémités de la Thrace. dans1 

les dernières places qu'y eussent les Romains, sur les frontières 
1 . ' 

sans auc11ne provision pour leur subsistance et presque sans ha-
,bits. On leur réservait un supplice encore plus cruel q11e l'isole-:'., 
:ment et la misère; c'était l'insidieuse tentation de Théodose; 
évêque hérétique de Césarée, en Bitl1ynie, qui fut chargé par 
l'empereur d'employer tous les artifices de son éloquence pour 
faire tomber dans ses pièges les trois exilés. Mais les tentatives 
de ce malheureux prélat échouèrent contre la ferrqeté de Ma-: 
xime. Le saint abbé développa la doctrine catholique avec tant 
de logique et la fit briller aux yeux de Théodose avec tant d' évi-' 
dence, que celui-ci, intérieurement touché de la grâce et attendri 
jw;qu'at1x larmes, oublia les ordres cruels de Constant. Il offrit 
au cenfesseur tous les secours qu'il pouvait lui procurer. Mais 
son âme n'était pas assez généreuse pour sacrifier les honneurs 
de ce monde à la cause de la foi_; il continua de suivre le parti de 
l'erreur et de mériter par là les faveurs in1périales. 

Cependant Maxime, par ordre de l'empereur, fut traîné n1al-, 
gré son âge et ses infirmités dans le pays sauvage des Lazes,· 
près des cantonnements meurtriers des Alains. Il fallut trans
porter l'héroïque vieillard sur un brancard d'osier; mais, à peine 
arrivé au terme de ce pénible voyage , excédé de n1aux et de fa
tigues, il rendit à Dieu son âme glorieuse, à l'âge de quatre
vingt-deux ans (13 août 662). Anastase, son disciple, était.mort 
un mois plus tôt. Anastase l'apocrisiaire, malgré des tourments 
excessifs, survécu( quatre années, pendant lesquelles il employa 
tous les instants de son exil à soutenir la vérité do11t il s'estimait 
heureux d'être la victi1ne. Il composait des traités pour la dé
fendre. Les persécuteurs lui avaient coupé la n1ain : il parvint à, 
écrire en attachant au bout de son bras mutilé deux petits bâtons 
qui serraient la plume. On lui avait également coupé la langue 
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jusqu'à la racine; mais Dieu permit qu'il continuàt à parler aussi 
facilement qu,a»paravant. Constant faisait survivre sa haine et 
sa fureur à ses victimes; mais la justice divine l'attendait à Rome 
même, dont il avait persécuté les pasteurs. 

16. Le pape E11gène Jer était mort (2 j1Iin 6 5 7) après un ponti
fioot de deux ans. Il avait dans ce court intervalle montré 11n 
courage et une fermeté dignis du successeur des Apôtrei. La 
inort de son prédécesselll' exilé pour la foi, ne l'empêcha point 
de résister lui-même avec une énergie persévérante aux ins
tances de l'empereur_. Peut-être n'aurait-il pas échappé à laper
sécution · si Dieu n'en avait autrement disposé en le rappelant à 
lui. La lutte des souverains Pontifes contre la cour de Constan
tinople et l'histoire de l'hérésie monothélite ont absorbé •otre 
attention et l'ont détournée du spe~tacle qu'offrait alors l'Occident. 
La civilisation chrétienne s'y développait sous l'influence des 
évêques et des nombreux conciles qui étaient devenus comme les 
.grandes assises des nations. L'élément religieux qu'ils représen
taient, dominait de toute sa supériorité des peuples encore en1-
preints du sceau de la barbarie originaire. Les lois, les mœurs, 
le gouvernement, se modifiaient peu à peu. Ce travail lent 1nais 
fécond qui préparait l'organisation de nos sociétés modernes, 
s'opérait sous la direction des évêques et sous l'influence des 
ordres monastiques dont l'action réunie concourait au but corn
mun. Les bienfaits des communautés religieuses) au triple point 
de vue de l'agriculture, des sciences et de la politique, niés par 
l'école historique du dernier siècle, ont été mieux appréciés par 
les hommes qui de nos jours ont apporté à l'étude de nos ori
gines une bonne foi servie par une érudition plus consciencieuse 
et plus profonde. A l'époque où nous sommes arrivés, la foi 
prospérait donc dans la plupart des contrées ravies aux empe
reurs, chez cei, peuples toujours appelés Barbares par ceux qui 
_conservaient en Orient le vain nom de Romains. Parmi les Goths, 
en Espagne, l'Eglise de Tolède, leur capitale déclarée métropole 
de toute la province de Carthagène, dès l'an 610 , s'appliqua 
pendant tout le vue siècle à régler sa discipline de manière à 
pouvoir servir de modèle aux nombreuses églises de sa dépen- -
dance. On y tint jusqu'à dix-huit conciles dont plusieurs natio-
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naux. On voit dans celui de 633 ce qu'on ne trouve nulle part 
ailleurs; touchant les formes précises que l'on suivait dans la cé
lébration des conciles et qui ne pouvaient émaner que d'une 
anèienne tradition. Dès l'aube du jour, avant le lever du soleil, 
on faisait sortir tout le monde del' église; on en fermait les portes.· 
Les Pères du concile, c'est-à-dire les évêques et à le11r suite les 
prêtres et quelques diacres que l'on jugeait à propos d'y admettre,' 
prenaient les places qui leur étaient assignées. Les évêques étaient 
assis en cercle , les prêtres derrière eux et les diacres se tenaient 
debout devant les évêques. On introduisait alors les notaires ou 
secrétaires du concile. L'archidiacre donnait ensuite le signal de 
la prière : tous se prosternaient à l'exception de l'évêque le plus 
ancien qui récitait la prière à haute voix et debout. A près quoi 
un diacre en al1be apportait au milieu de l'assemblée le livre des 
canons; puis le métropolitain faisait proposer les affaires dont 
on expédiait toujours la première avant de passer à une autre. 
Si quelqu'un du dehors, ecclésiastique ou laïque, avait receurs 
au concile, c'était par le µioyen de l'archidiacre de la n1étropole 
qu'il se faisait entendre. Aucun évêque ne devait sortir d'une 
assen1blée . avant la fin de la session et ne quitter le liet1 du con
cile qu'après en avoir souscrit les actes. - Le but principal du 
roi Sisenand qui procura la célébration du concile de 633, fut 
d'établir solidement sa puissance, dans laquelle il avait été su
brogé au roi Swinthila, solennellement déposé et encore vivant. 
On doit à ce sujet observer que ce concile fut le premier où l'on 
ait vu les évêques s'immiscer dans le gouverne1nent ternporel; 
mais il faut se souvenir que le royaume des Goths était électif et 
que les prélats, com1ne seigneurs notables, avaient droit à 1' élec
tion. - Dans le vue concile de Tolède qui se tint peu de ten1ps 
après, on porta des peines sévères contre les conspirateurs qui 
cherchaient à renverser la royauté. On ordonna, àladen1ande du 
prince lui-même et des grands de la nation, qu'aucun roi désor
mais ne monterait sur le trône sans promettre de conserver la. 
foi catholique. -Au sujet de la pénitence publique, il est statué 
que ceux qui la quitteraient après l'avoir commencée, seraient, 
arrêtés par l'évêque et contraints à la faire dans des monastères;'. 
C'est le premier exemple de ces pénitences forcées. On trouve 
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encore dans le septième coneile de 1'olède l'usage déjà établi d~ 
visites épiscopales. - Les neuvième et dixième conciles furent 

• 1 

tenus sous le roi Récesvinde, à deux années de distance l'un de., 
l'autre. On y dressa des canons destinés à réprimer l'ineonti...; 
nence qu'on avait eu peine à abolir parmi le clergé des Goths, s~ 
longtemps corrompu par l' Arianisme. La puissance de tester pour; 
les évêques est réduite aux biens patrimoniaux qu'ils possédaient 
avant leur épiscopat. Le onzième, tenu sous le règne du même

1 

Récesvinde, en 656, nous apprend qu'il y avait encore dans: 
l'Eglise un état de veuves consacrées à Dieu. On leur défend de 
quitter leur profession sous peine d'être excom1nuniées et ren
fermées dans des monastères pour le reste de leurs jours. En 
signe de leur consécration , elles portaient sur la tête une espèce 
de manteau ou long voile, soit noir, soit violet, tel que l'avaient 
les vierges du temps de saint Jean-Chrysostôme. L'Espagne voyait 
alors fleurir dans son sein. des prélats dont la conduite était un 
exemple vivant de toutes les vertus. Les plus illustres étaient 
alors saint Eugène de Tolède , saint Ilçlef onse son successeur et 
saint Fructueux de Bragance, tous trois portés malgré eux sur, 
le siége épiscopal, de l'obscurité de la vie monastique d'où l'on 
tirait alors les plus grands évêques. Saint Eugène eut autant 
d'autorité que de zèle. Il s'est illustré par différents écrits en 
vers et en prose, mais spécialement par un Traité de la Trinité, 
qu'il crut néceSGaire de composer contre les restes del' Arianisme, 
attardés en Espagne. Les ouvrages de saint Ildefonse ne sont 
pas moins célèbres. Outre la Suite du Catalogue des honirnes 
illustres, entrepris par saint Isidore, il -laissa plusieurs écrits 
recommandables, entre a11tres un T1·aité sur la virginité de la 
JJ!ère de Dieu. Saint Fructueux, issu de la race royale, montra 
dès sa première jeunesse un goût décidé pour les saintes douceurs 
de la retraite. Il ne fut pas plutôt en possession des grands biens 
qui lui venaient de ses aïeux, qu'il surpassa la plupart même 
des zélateurs de la vie cénobitique, par le grand nombre de ses 
fondations. On compta jusqu'à sept monastères de cette institu
tion ~t quelques-uns si 11omhreux, que le gouverneur de la pro
vince s'en plaignit au roi, dans la crainte qu'il ne restât plus 
?Jersonne pour remplir les char,qes de l'Etat. Des famille~ entières, 
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les pères avec leurs fils) les n1ères avec leurs filles, accouraient 
par troupes aux divers asiles de leur sexe. Fructueux voulut 
passer en Orient pour se dérober lui-même aux distractions et 
aux· grandeurs du siècle; mais le roi le retint de force et lui i1n-· 
posa, de concert avec le clergé et le peuple, le fardeau de l'épi~; 

, copat, que son humilité lui faisait refuser. Il fut promu a11 siége 
de Bragance. Il ne cessa point dans sa nouvelle dignité de prati .. 
quer les exercices de la vie monastique. 

17. La discipline ecclésiastique et cénobitique florissait de 
même dans les Gaules et dans la Germanie, toujours soumise aux 
princes francs: Saint Eloi de Noyon et tant d'autres saints évê-i 
ques, ses contemporains, avançaient dans leur carrière; mais le 
Seigneur avait préparé des ouvriers en état de continuer leuri 
mission. De concert avec saint Ouen, saint Eloi avait porté le 
coup mortel à la simonie, au concile de Châlons (644). Il en corn-· 
muniqua toute son horreur à la reine sainte Bathilde, devenue 
toute-puissante dans le royaume, l'an 656, c'est-à-dire depuis lai 
m.ort de son époux Clovis II, qui ne laissait que des enfants en' 
bas âge. Issue de la race royale des Anglo-Saxons, Bathilde avait 
été faite captive par des aventuriers n.ormands. Vendue co1nme 
esclave, à Erchinoald, maire du palais, sa vertu lui gagna le· 
cœur de son maître, qui voulut l'épouser; elle se déroba par la 
fuite à ses recherches. Son inclination la portait à la retraite, 
mais la Providence la voulait sur le trône : Clovis II l'épousa. 
Dans ce haut rang, elle parut 1noins une souveraine qu'une mo
deste religieuse. Elle révérait les évêques comme ses pères, ché
rissait les pauvres con1me ses enfants, et ne se consolait de sa 
dignité qu'en la faisant servir à son inépuisable charité. Pendant 
sa régence, e,Ile s'occupa, avec beaucoup de soin, à bannir du 
royaume la simonie , et à y faire cesser les exactions barbares 
qui réduisaient souvent les pères à vendre leurs enfants. Elle 
fonda Chelles et Corbie, deux monastères également illustres, et 
.quand Clotaire III, son fils, eut atteint sa majorité , elle se retira 
à Chelles, où elle termina sa carrière dans la pratique des austé
rités et des vertus du cloître. - Bathilde gouvernait encore quand 
saint Eloi n1ourut, en 659. Saint Ouen nous a conservé dans la 
Vie de son illustre ami, l'ahrégé inesti1nn hle de la rloetrin0 Y l'ai-

l.,_· 
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ment évangélique qu'Eloi avait prêchée, avec tant de persévé
rance et de succès. Les hon1élies qui portent le non1 de saint 
Eloi, et qui ne sont pas de la 1nê1ne authenticité, sont 11éanmoins 
précieuses pour l'étude de la discipline oontemporaine, et offrent 
même des traits oratoires que la saine éloquence ne dédaignera 
en aucun temps. On vante aussi plusieurs monuments d'orfévre.
rie, le premier art qu'ait ~xercé saint Eloi ( 1), entre autres les 
châsses de Saint-Germain de Paris, de Saint-Séverin , de Saint
Quentin en Vermandois; mais surtout celle de Saint-Denis, 
apôtre de la nation, et celle de Saint-Martin de Tours. Les asiles 
de la piété continuèrent à se n1ultiplier, sous la protection de 
sainte Bathilde. Vaningue, seigneur des plus illustres de la cour, 
fonda, dans son gouvernement du pays de Caux, le monastère 
de Fécamp, qui fut d'abord une communauté de filles. Ebroïn, 
type du caractère barbare, uni à la fourberie et à l'astuce d'une 
civilisation plus avancée, réussit par ses intrigues à se faire con
férer la dignité de maire du palais, après la mort d'Erchinoald. 
Son non1 est resté celui du scélérat le plus odieux de cette épo
que. Il ne laissa pas cependant de donner quelque chose à la dé
votion du temps. Il établit et rendit très florissante, par les soins 
de saint Drausin, évêque de Soissons, l'abbaye de Notre-Daine 
de cette ville. A.lors furent encore fondées la fameuse abbaye de 
Lobbes, sur la Sambre; celle d'Haumont, par un Sijigneur nommé 
Maldégar, qui s'y fit moine; celle de Mons, qui a donné son ori
gine à la ville de ce nom, par Veldetrude, femme de Maldégar; 
celle de 1"1aubeuge, par sa sœur sainte Aldegonde; celle de Haut
villers en Cha1npagne. Ce haut crédit de la vie cénobitique lui 
acquit de rares priviléges. Lérins, Agaune, Luxeuil, Saint-De
nis, Saint-Germain de Paris, Saint-Martin de Tours, Saint
Médard de Soissons, Corbie et tant d'autres, eurent part aux 
immunités que les souverains Pontifes, les rois, les évêques et 
les seigneurs s'empressaient de leur accorder. Le texte seul de 
ces exemptions forme une grande partie de l'ouvrage connu sous 

(1) On montre encore un siége royal, précteux monument de l'orfèvrerie au 
vne siècle, qu'on dit avoir été fait par saint Etoi, pour Dagobert Ier. Ce témoin 
de l'antique royauté des Francs a été placé, au Louvre, dans le tnusée des sou
vera,ns. 
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le non1 de Formules de Marculfe. Le privilége de Saint-Denis, 
· rapporté en entier par ce moine érudit et contemporain, est d'une 
conformité parfaite avec l'original, longtemps conservé dans les 
àrchives de l'abbaye, et qui est écrit sur du papyrus d'Egypte (1). 
Les caractères, l'orthographe, le style , tout prouve également 
l'authenticité de cette pièce et la barbarie du siècle. Le roi Clo
vis II y déclare que Landri, évêque de Paris, a c1·u devoir accor~ 
der ce privilége à l'abbaye, afin que les moines pussent y prier 
plus en repos. Il défend, en conséquence, qu'aucun évêque, ni 
autre perso11ne constituée en dignité, ne s'arroge le droit de rien 
s'attribuer des terres ou serfs appartenant au monastère, même 
à titre d'échange, sans le consentement de la communaùté et la 
per1nission du roi. Il est également défendu d'enlever les calices, 
les croix, les ornements d'autels, les livres et les autres meubles, 
à la charge que la psalmodie perpétuelle sera célébrée dans le 
rnonastère jour et nuit, comme elle y a été instituée dès le teJnps_ 
du roi Dagobert, et comme il se pratique au monastère de Saint ... 
lJ!Jaurice d'Agaune. Ce privilége est souscrit par le roi, par son 
féférendaire ou chancelier, et par vingt-quatre évêques assem
blés pour cela en concile. 

18. Dès le deuxième et le troisième siècle, le Christianisme avait 
été prêché dans la Suisse, sur les rives du Danube et sur celles 

· du Rhin. On avait vu des Eglises très florissantes s'élever en Al
lemagne et dans tout le nord des Gaules. Mais les invasions suc
cessives des Barbares avaient con1promis l'existence de ces socié
tés naissantes, et il fallut que de nouveaux missionnaires se 
répandissent dans ces contrées pour porter a~ peuples assis, 
dans les ténèbres la lumière de l'Evangile. Les Francs et les An
glo-Saxons, les seules nations barbares que l'hérésie n'avait point_ 
flétries, remplirent cette belle mission. La. Suisse, nous l'avons 
dit, fut évangélisée vers la fin du vie siècle, par saint Colomban,· 
fondateur de Luxeuil. Son disciple saint Gall continua son œuvre; 
il jeta les fondements du couvent de Saint-Gall, qui rendit plus' 
tard de si grands services à l'Eglise. Des missionnaires francs 
parcoururent en même temps le Norique, la Vindélicie et toute 

{ 1) Mabil., Dipl., l. 1, tit. 5. n° 7. 
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la Germanie méridionale. Les relations qui existaient entre les 
Bavarois et les rois Francs, facilitèrent aux ouvriers évangéli
ques la conversion de ce pays. Vers la fin du vie siècle, un de 
leurs ducs, Gombald, père de Théodelinde, reine des Lombards, 
était chrétien. Son parent, le duc Théodo, qui gouvernait une 
. autre partie de la Bavière, fit venir près de lui saint Rupert, 
évêque de Worms, et le chargea d'annoncer l'Evangile à so_n 
peuple. Saint Rupert descendit le Danube jusqu'aux confins de 
la Pannonie, fonda l'évêché de Saltzhourg, et laissa le soin d'af
fermir son œuvre à l'évêque franc, Emmeran, qu'on regarda 
aussi comme l'apôtre de la Bavière (652). Les pays situés au nord 
des Gat1les avaient eux-mêmes grand besoin d'être évangélisés par 
de nouveaux apôtres. Les Eglises d'abord si hrilla11tes de Cologne, 
de Mayence, de Strasbourg, de Trèves, de Metz, de Toul et de 
;Verdun, avaient beaucoup souffert de l'invasion des Barbares. 
Saint Amand, évêque de Strasbourg, entreprit en 630 de con
vertir les païens de la Belgique. Il fut soutenu par la puissance 
du roi des Francs, Dagobert Jer. Les habitants du pays de Tour
nai et de Gand se rendirent à ses sollicitations pressantes, et il 
fonda l'évêché de Maëstricht (649). Saint Omer, son contempo
rain, évangélisa les païens établis le long de la mer, depuis Bou
logne jusqu'à l'embouchure de l'Escaut. Il détruisit leurs idoles 
et leurs bois sacrés, en baptisa un gTand nombre et pourvut à la 
conversion des autres, en fondant des monastères. 

19. En Angleterre, les saints se multipliaient jusque sur le 
trône. Les deux derniers rois , Edwin et Oswald, avaient mérité 
d'être honorés d'un culte public. Penda, gouverneur du pays de 
.Middlelangle (c'est-à-dire des Anglais du milieu des terres) , en 
:devint l'apôtre : il fit venir du Northumberland et de l'Hibernie, 
'des missionnaires expérimentés, qui, sous sa protection, conver
tirent la majorité de la population. Oswi, roi des Northumbres, 
fondait le monastère de Streneshall, qui, sous le sage gouverne
ment de sa première abbesse, sainte Hilde, offrit bientôt le spec
tacle d'e la régularité des plus célèbres institutions. C'est ainsi 
'.que la foi étend.ait ses conquêtes en Occident, à mesure que les 
.subtilités et les controverses de l'Orient menaçaient de la détour
ne:r de sa pureté primitive. 
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§ 1. PoÎiti&c'at de saint Vitalien. (50 Juillet 658-27 janvier 672 .) 

2.0. Après deux mois de vacances du Siége de Ron1e saint 
.:Vitalien, natif de Can1panie, y fut jlevé. Le temps était venu où 
la justice divine devait se faire sentir au prince impie qui em~ 
ployait, depuis longtemps, toute sa puissance à persécuter les' 
.catholiques. Constant II avait un frère, appelé Théodose, qui 
'donnait les plus belles espérances. L'empereur le contraignit de 
se faire prêtre et d'embrasser . la vie monastique. Le lâche et 
soupçonneux Constant redoutait encore Théodose, alors même 

. . 
que ce jeune prince avait renoncé, dans son cloître, aux intérêts 
de la terre. Constant le fit assassiner en 6 5 9 . Il avait reçu , un 
mo1s auparavant, la co1rimun1on àe., mains de son malheureux 
frère. Le ver rongeur du remords, qui ne meurt jamais dans 
l'âme du coupable, troublait les nuits de Constant II. Le spectre 
ensanglanté de 1'héodose lui apparaissait dans ses songes. Il 
tenait d'une rr1ain une torche enflammée, de l'autre un calice 
plein de sang; le fantôme le présentait a11x lèvres du meurtrier 
et lui disait : Bois, Caïn! L'horreur de ce crime avait soulevé 
l'indignation publique à 'Constantinople contre Constant li. On 
le menaçait de mort; il eut hâte de s'éloigner de la cité in1pé--_ 
riale. Il annonça qu'il voulait transférer le siége de son gouver-

1 

nement à Rome, disant : « qu'il préférait la mère à la fille; » et 
il fit préparer secrètement un navire sur lequel il s'embarqua. Il 
chargea un de ses officiers de lui amener sa femmP. et ses trois 
fils, Constantin, Tibére et Héraclius. Le peupl'=' prévenu à temps 
ne les laissa pas sortir du palais impérial. L'empereur partit seul. 
Debout sur le pont du vaisseau qui le conduisait au:.t rives du 
,Tibre, il tourna la tête du côté de Constantinople et cracha vers 
'elle en signe de mépris. Cet acte de stupide folie était digne du 
bourreau du pape saint Martin, de saint Maxime et des den~ 
Anastase. Débarqué à Tarente, qui appartenait encore à l'empire, 
il prit, pilla et détruisit de fond en comble les petites villes de 
Lucérie et d'Eclane. Bénévent, défendue par le duc lombard 
Romuald et électrisée par les prédications du saint prêtre Barbat, 
'.qui en fut depuis évêque, résista à tous ses efforts, Constant II, 
vaincu, leva le siége et se retira à Naples, d'où il marcha droit 
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sur Rome. Il rêvait l'anéantissen1ent de la puissance lon1harde 
en Italie et la restauration de l'empire ron1ain. Mais l'échec de 
Naples avait déjà comn1encé à dissiper ces fun1ées d'une arnhi
tion impuissante. Il fit son entrée solennelle dans Rome le 5 
juillet 663. Le pape Vitalien alla au-devant de lui, à la tète de 
son clergé, à deux lieues de la ville, et le conduisit à l'église de 
Saint-Piirre, où le fourbe, ql1i voulait cacher ses mauvaises in- . 
tentions, laissa un riche présent. Le dimanche suivant après le 
sacrifice, l'e1npereur, qui y avait assisté, en1brassa publiquement 
le Pape, en signe de parfaite réconciliation. Ce n'était encore 
qn'uB~nouvelle duplicité. Le lende1nain, avant de partir pour la 
Sicile, il fit piller, par ses soldats, toutes les églises de Rome, 
reprit les pr~sents qu'il avait offerts et enleva tout ce qu'il y avait 
de plus précieux dans la ville. Le toit du Panthéon, recouvert 
en entier de métal, n'échappa point à la rapacité de ce brigan1 
couronné. Les ornements des sanctuaires, les vases sacrés, jus
que-là respectés par les Goths et les Vandales eux-mê1nes , de
vinrent la proie du petit-fils d'lléraclius. Constant II se retira 
ensuite à Syracuse où il oublia., dans la débauche, ses projets de 
romanesque grandeur. Livré aux plus infâ1nes désordres, il ne 
semblait se rappeler parfois son titre d'empereur que pour per
sécuter l'Eglise romaine. Ainsi il engagea MarLr, archevêque de 
Ravenne, à se déclarer indépendant du Pape, sous prétexte que 
cette ville, résidence de l'exarque, ne devait relever, mê1ne au 
spirituel, que de l'empereur. Maur, égaré par l'ambition, se 
prêta à ces ridicules intrigues. Le pape saint Vitalien le cita à 
Rome, et, sur son refus d'y venir, le frappa d'excommunication. 
Ma11r en appela à l'empereur. Cou.stant JI, par un décret daté de 
Syracuse (ter mars 666), ordonna, en vertu de sa divinité, ce 
sont ses paroles, que les arcltevAques de Ravenne seraient pour 
toujours exempts de la dépendance de tout supérieur ecclésias
tique, même de celle du patriarche de l'ancienne Rome. Maur 
persista dans le schisme et n1ourut sans s'être réco»cilié avec le 
souverain Pontife. Réparat, son successeur, se hâta de rentrer au 
sein de l'unité ecclésiastique. Cependant les désordres de Cons
tant II révoltèrent contre lui le peuple et les courtisans. Un de 
ses officiers le tua dans le bain (15 juillet 663}. Il n'avait alors 
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que trente-huit ans ; il emporta dans son sépulcre l'exécration 
de ses sujets. Constantin IV, son fils a1né, surnom1né Pogonat ou 
le B_arbu ( 1), qui lui succéda, faisait profession de la foi catholi
que. Il ret<?urna à Constantinople et s'occupa dès lors de rendre 
la paix à PEglise. Vitalien l'avait puissamment aidé dans une 
expédition contre l' Arménien 1\'1izize, usurpateur que les légions 
de Sicile avaient procla.n1é empereur. Il se montra reconnaissant 
de ce service et fit tous ses efforts pour éteindre l'hérésie mono
thélite qui avait causé tant de troubles en Orient. 

21. Pendant que le nouvel empereur donnait à l'Eglise ces 
espérances de paix et de tranquillité, la Grande-Bretagne appor
tait aussi des consolations a11 cœur du souverain Pontife. Saint 
Wilfrid, né dans le Northuniberland vers l'an 634, avait fait ses 
premières études au monastère de Lindisfarn. Lié d'une étroit.e 
amitié avec saint Benoît Biscop, originaire de Kent, ils voya• 
gèrent ensemble en France et en Italie et passèrent qnelque 
ten1ps sous la direction de saint Delphin, archevêque de Lyon. 
De retou.r en Angleterre, Wilfrid travailla à y détruire la cou
tun1e abusive des Irlandais qui continuaient à célébrer la Pâque 
le quatorzième de la lune de mars, quelque jour qu'il tombât. 

. . . 

Le roi Oswi, qui gouvernait alors le Northumberland, ouvrit, 
relativement à cette question, une conférence au monastère de 
Streneshall, dont sainte Hilde était abbesse. Trois évêques s'y 
trouvèrent : Colman, Cedde et Agilbert. Colman avait an1ené 
ses clercs irlandais. Cedde, ordonné lui-même en Irlande, tenait 
leur parti, ainsi que sainte Hilde et sa communauté. Agilbe.rt, 
évêque des Saxons occidentaux, était né dans les Gaul€s. Il s:gi
vait l'usage de Rome et s'était fait accompagner de saint ,vil
frid, des prêtres Agathon et Romain et du diacre Jacques. Le 
'roi Oswi , ayant à ses côtés le prince Alfrid, son fils ; ouvrit la 
1conférence. « Serviteurs du· même Dieu, dit-il, héritiers du 
1

» même royaume céleste, nous devons tous suivre la même 
i>) règle de discipline. Il n'est donc question, entre nous, que 
>> d'examiner quelle est la tradition véritable pour nous y con-

( 1) Il était partLimberbe -de Constantinople. A son retour sa barbe avait grandi. 
Le peui,le l!apffel&1è JJJi.,lJJJ,; 1 
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» former. - L'usage que nous observons, dit Colman, nous 
» l'avons reçu ae nos pères. Nous lisons qu'il a été transmis pa!, 
» saint Jean l'Evangéliste, le disciple bien-aimé du Sauveur J 
:» aux nombreuses Eglises qu'il gouvernait. » Invité par Agilbert 
1 

'.et par le roi lui-même à prendre la parole, saint Wilfrid dit. 
alors : (< Pour no11s, nous célébrons la Pâque comme nous l'avons 
>> vu faire à Rome, où les apôtres saint Pierre et saint Paul ont. 
>) vécu , ont enseigné , ont souffert le martyr et sont enterrés.: 
'>) No11s l'avons vu observer de même dans les Gaules. Nous sa-'. 

' 

>> vons que l'Afrique , l'Asie, l'Egypte, la· Grèce et toutes les 
» nations catholiques de l'univers en 11sent ainsi. 11 n'y a que 
» les Pictes et les Bretons, dans deux des îles les plus reculées 
>> de l'Océan, qui s'obstinent au contraire. Saint Jean l'Evan
» géliste crut devoir célébrer la Pâque, de son temps, suivant 
>> le précepte de la loi mosaïque, parce que l'Eglise judaïsait en
» core en plusieurs points. Mais de nos jo11rs, quand la lumière 
>> de l'Evangile a éclaté par tout le monde, il n'y a plus aucune 
» nécessité de s'astreindre aux préceptes mosaïques. Notre-Sei
>) gneu.r Jésus-Christ étant ressuscité un dimanche, saint Pierre 
·>) ordonna ql1e la Pâque chrétienne serait célébrée le dimanche,· 
>) à partir du quatorzième jour de la lune. Le concile de Nicée a 
» renouvelé l'ordonnance de saint Pierre et l'a rendue obliga
>, toire pour toute l'Eglise. Les successeurs de saint Jean l'Evan
» géliste s'y sont soumis. V:ous vous appuyez sur l'autorité de 
>) Colomban qui suivait votre usage. Je ne nie pas qu'il ait été 
>> un vrai serviteur de Dieu, n1ais je crois ffU'il eût suivi les 
,, règles et les décrets du Si.ége apostolique sur cette matière s'il 
)) les avait connus. Quelque saints qu'aient été vos Pères, sont
» ils préférables à l'Eglise universelle? Quelq11e grand que fût 
» saint Colomban, so11 autorité peut-elle être mise en balance 

• 1 

» avec celle du Prince des Apôtreft, à qui le Seigne11r a dit : Tu 
» es Pierre et sur cette pierre je bâtirai mon Eg'lise, et les portes 
» de l'enfer ne prévat1dront point contre elle, et je te donnerai 
» les clefs du royaume des cieux?>> .A. ces mots le roi s'adressan.t 
à l'évêque Colman : « Est-il vrai, lui dc1nanda-t-il, que Jésus
?? Chrit ait parlé ainsi à saint Pierre?-Oui, seigneur. -Pou
~> vez-vous montrer que saint Colon1han ait reç.n une pareille 
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» puissance? - Non, seigneur. -Ainsi vous conve11ez, de part. 
,, et d'autre, que Jésus-Christ a donné principalement à saint 
»· Pierre et à ses successeurs les clefs du royaume des cieux? -
» - Oui, nous en convenons. - Et moi je vous dis, reprit le roi, 
» que je ne veux point contredire ce portier du ciel de peur que, 
» qt1and j'arriverai à la porte du royaume des cieux, je ne 
» trouve personne pour me l'ouvrir, si celui qui en tient les clefs 
» m'est contraire. >> Telle fut la décision, pleine de sagesse, que 
la simple bonne foi du roi demi barbare de Northumberland 
lui suggéra. La coutume de Rome, au sujet de la célébration 
de la Pâque, prévalut dès lors dans la Grande-Bretagne. Si les 
souverains plus civilisés de l'Angleterre moderne, de l' Allema• 
gne et de la Russie avaient imité la prudence d'Oswi, que de 
ma11x ils eussent épargnés à l'Eglise (664) ! 

22. Pour confirmer par des liens encore plus étroits l'union 
' 'de la Grande-Bretagne avec le Saint-Siége, Oswi envoya l'année 

suivante Vigard, évêque élu de Cantorbéry, au pape saint Vi .... 
·talien, afin qu'il reçût de la main du souverain Pontife la con
sécration épiscopale. Mais Vigard mourut de la peste à son arri
vée à Rome. Le Pape écrivit à ce sujet une lettre remarquable 
au roi de Northumberland : « A notre seigneur et très excellent 
» fils Os,vi, roi des Saxons, Vitalien, évêque, serviteur des ser~ 
>> viteurs de Dieu. Les lettres de Votre Excellence nous ont appris 
» comment, par la grâce de Dieu, elle a été amenée à embrasser 
» la vraie foi des Apôtres et à travailler à conquérir le royaume 
:» du ciel, après avoir longtemps et glorieusement régné sur sa 
» nation. Nation bénie ! puisqu'elle a mérité d'avoir un roi aussi 
·,> sage, q11i met sa gloire à convertir ses sujets au vrai Dieu. Le 
l>. prêtre que vous nous adressiez étant mort, nous cherchons un 
' 

)> ·homme docte et pieux, un pontife orné de toutes les vertus,: 
M ' 

?>. pour l'envoyer à votre patrie, afin qu'il joig11e ses efforts aux 
l> vôtres pour déraciner du champ du Père de famille , l'ivraie 
~ f 

.)). de t homtne ennemi. Membre de l'Eglise catholique , Votre 
"'· 
>> 'Alt&Sse doit suivre en tout et to11jours la règle du prince des 
~. Apôtres, non-seulen1ent pour la célébration de la Pâque, mais_' 
~~,. . 

~ 'encore pour tous les points de discipline eeclésiastique. Nous 
t_ avons reçu comme un gage d'éternel souvenir les présents de 
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)) Votre Altesse pour le prince des Apôtres. Nous envoyons de 
J> notre côté, à la reine, votre épouse, notre fille spirituelle, une 
» croix contenant une clef faite avec les chaînes de saint Pierre 
» et de saint Paul. Jluisse Votre Altesse consacrer bientôt toute 
>> son île .au service dn Christ, notre Dieu ! » L'homme que la 
Providence réservait pour le siége de Cantorbéry était saint 
Théodore, originaire de Tarse en Cilicie, d'abord philosophe à 
Atl1ènes, et ensuite moine. Profondément versé dans l'étude des 
lettres divines et humaines, de mœurs pures, d'un âge véné
'rahle ( 1), Théodore faisait l'admiration de Rouie, où il était 
1

venu se fixer dans sa vieillesse. Saint Vitalien l'ordonna arche
;vêque de Cantorbéry, et l'envoya prendre possession de ce siége,' 
e11 lui envoyant co1nn1e coopérateurs saint Adrien, abbé du n10-
nastère de Niridan, et saintBenoîtBiscop (668). Retenus quelque 
ten1ps en France par un abus de po11voir du maire du palais, 
• 

Ebroïn, ils n'arrivèrent que l'année suivante en Angleterre. Le 
pren1ier soin de Théodore fut d'établir saint Wilfrid sur le si.ége 
épiscopal d'Y ork. Saint A.drien reçut la direction du n1onastère 
de Saint-Pierre de Cantorbéry (670). Saint Benoît Biscop fonda 
les deux abbayes célèbres de Viremouth (674) et de Jaron (675). 
Il fit venir des Gaules des ouvriers pour bâtir son église en pierre 
et la voûter à la romaine. Jusque-là, les édifices de la Grande
Bretagne étaient con~traits en bois et couverts en planches. On 
n'y connaissait pas non plus la fabrication de la vitrerie. Il fit 
donc aussi venir des Gaules des ouvriers qui mirent des vitres 
aux fenêtres de l'église et aux autres bâtiments du monastère. 
C'est ainsi que ces trois saints, apôtres de la foi divine et de la 
civilisation humaine, popularisaient l'une et l'autre parmi la na
tion anglaise. Dès l'année 673, saint Théodore avait convoqué 
un concile général de toute l'Angleterre, à I-Iereford. On y dressa 
di~ canons. Ils conoonaient en substance : « Nous célébrerons 
>> tous la Pâque le dimanche après le quatorzième jour de la lune 
» .. de mars. - Les évêques n'entreprendront point sur les dio
»:-,cèses l'un de l'autre. - On tiendra un concile tous les ans, le 
l. t ~t août. ~ Les clercs ne seront poiut vagabonds, et on ne les 

.(11-ll aYait iW§ .. iw.wnte-huit ans. 
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>) recevra nulle part sans des lettres de recomn1andation de leur 
>> évêque.-L'évêque et les clercs étrangers ne pourront exercer 
» .aucunes fonctions ecclésiastiques sans la permission de l'év~que 
» diocésain. - Les moines ne passeront pas d'un diocèse à un 
>) autre sans l'autorisation de leur abbé. - Il n'est permis de 
» quitter sa femme que portr cause d'adultère, et, dans ce cas, il 
» n'est pas pern1is aux chrétiens d'en épouser une autre. >> Les 
peines de la cléposition et de l'excommunication furent pronon
cées contre les contrevenants. Saint Théodore et saint Adrien 
fondèrent ensuite de concert la fa1neuse école de Cantorbéry. Ils 
donnaient eux-mêmes, à la jeunesse nombreuse que leur réplt
tation de savoir y attirait, des leçons d'Écriture sainte, d'astro
nomie, de poésie latine et grecque, de philosophie, de chant et 
de comput ecclésiastiques. Le vœu de Vitalien était accompli, et 
l'llomme docte et orné de toutes les vertus qu'il destinait à r An
'gleterre était trouvé : saint Théodore était cet hon1n1e. 

23. Le saint pape était mort l'année 672 (27 janvier). Il avait 
rétabli, dans un concile célébré à Rome (667), Jean, évêque de 
Lappa, dans l'île de Crète ou Candie, injustement déposé par 
Paul, son métropolitain. La procédure et la sentence du concile 
de Crète tenu à ce sujet, furent cassées dans celui de Rome. Par 
1

son érudition, Vitalien pouvait être comparé aux plus savants 
Pontifes, et il ne fut inférieur à aucun dans son zèle pour pro-,. 
pager la vraie foi et dans son courage pour la défendre. Sous 
son pontificat, les Lombards inaugurèrent la nouvelle législation 
'promulguée par leur roi Rotharis. Ces peuples n'avaient point 
'eu, jusque-là, de lois écrites. Les lois lon1bardes, ainsi que gé
'néralement toutes les lois des Barbares, ne sont en grande partie 
;qu'un tarif de compensations ou de pénalités pour la diversité 
'des blessures, des coups et des offenses. On y reconnaît un peuple 
1qui marche toujours l'épée au côté. L'article 176 offre une par
~icularité remarquable. Il porte qu'un lépreux, une fois exp11lsé 
de la ville et de sa maison pour demeurer à part, ne peut plus 
1 

·aliéner son bien, ni en faire donation à personne; car, du jour 
'où il a été séquestré, il doit être considéré comme mort civile-· 
'ment. Seulement on le nourrira sur les biens qu'il a laissés. 
1 

Certes, il fallait que les lépreux fussent bien communs parmi les 
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Lombards, p@ur qu'on songeât à prendre contre eux des mesu.res 
aussi sévères. L'injustice d'une pareille loi ne se rencontre ni 
chez les Goths, ni chez les Francs, ni chez les Anglais. On ne la 
trouverait pas non plus chez les Lombards, si . les évêques y 
'avaient eu autant d'influence sur la législation que chez ces trois 
autres peuples. 

La charité du pape saint Vitalien avait trouvé une occasio11 de 
se déployer dans les ravages que les Sarrasins (1) firent en Sicile, 
où ils détruisirent une partie de la ville de Syrac11se (669); 
L'année précédente ils avaient fait une incur~ion en Afrique, 
d'où ils emmenèrent plus de quatre-vingt mille prisonniers, qui 
furent vendus ou réduits en esclavage. Ces chrétientés désolées 
,élevèrent alors leurs soupirs et leurs vœux jusqu'a11 pied de la 
chaire de saint Pierre. Elles y rencontraient toujours assistance 
:et protection. Nous avons vu le pape saint Martin accusé de 
trahison par la cour de Constantinople, précisément pour avoir 
'.employé les trésors de l'Eglise romaine au rachat des malheu? 
reux captifs. Saint Vitalien se montra digne successeur de cet 
héroïque Pontife, martyr de la charité et de la foi chrétienne. 

(1) L'étymologie du nom de Sarrasins, que ·nous verrons pendant toute la pé
riode du moyen âge, donné indistinctement à tous les ~1usulmans, n'est pas fixée 
d'une manière certaine. Les uns la font venir d'une tribu particulière de l'Arabie 
Déserte, les Sat'acènes, qui faisaient la force principale des armées arabes. Les 
autres soutiennent qu'elle est dérivée du mot arabe Schark, qui signifie orient, 
p(lr opp:q§J!ion au nom de M.aures, qui viendrait de JJtlrtghreb ( couchant). 
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S0M1"1AIRE. 

§ {. Pôffl.l'ffiCA.T D'AD:ÉODAT, (11 avril 672-17 juin 676.) 

t. Révolution dans les Gaules. - 2. Saint Léger, évêque d'Autun. Ebroïh, t'nait~ 
du palais. - 3. Saint Préject ou saint Priest. - 4. Saint Lambert, évêque de 
Maëstricht. - 5. Développement des institutions monastiques dans les Gaules.' 
- 6. Wamba, roi des Visigoths d'Espagne. - 7. Onzième concile de Tolède.1 

Quatrième concile de Braga. Saint Julien de Tolède. - 8. Mort d' Adé:>dat. ce· 
pape confirme aux Vénitiens le droit d'élire leurs doges. 

§ 2. PONTIFICAT DE SAINT DONUS 1n. (2 novembre 676-11 avril 679.) 

9. Avénement de saint Donus ier. - 10. Constantin IV Pogonat repousse lei; 
attaques des Sarrasins Maronites. - 11. Lettre de Constantin Pogonat au 
Pape, pour la réconciliation des deux Eglises romaine et grecque. Mort de' 
saint Donus ier. 

§ 3. PONTIFICAT DE SAINT AGATHON. (26 juin 679-17 aoti.t 682.) 

it. Concile de Rome pour le rétablissement de saint Wilfrid sur le siége d'York. 
- 13. Lettre de saint Agathon à Constantin Pogonat. - 14. Si~.ième concile 
général à Constantinople. -15. Mort de saint Agathon. 

§ 4. PONTIFICAT DE SAINT LÉON Il, ( 17 aoftt 682 .. 28 juin 683.) 

16. Saint Léon II con:6.rme les décrets du sixième concile général. Mort de saint 
Léon II. 

§ 5. PONTIFICAT DE SAINT BENOÎT II. (26 juin 684-8 1nai 685.) 

t 7. Election de saint Benoît II. Constantin Pogonat renonce à la prétention des 
en1pcreurs de confirmer l'élection de3 souverains Pontifes. - 18. Les Eglises 
d'Espagne reçoivent le sixiè1ne concile général. - 19. Adoption du fils de 
Constantin Pogonat par le Saint-Siége. :Mort de saint Benoît et de l'empereur 
d'Orient. 

§ 6. PONTIFICAT DE JEAN v. (25 juillet 685-2 août 686.) 

20. Election, pontificat et mort de Jean V.· 

§ 7. PONTIFICAT DE CON'ON. (21. octobre 686-21 septembre 687.) 

21. Pierre et Théodore, antipapes. Révocation, par Justinien II, du décret quiren• 
dait indépendantes les élections des souverains Pontifes. Election de Conon. -
i2. Progrès de la foi dans les contrées du Nord. - 23. Mort de Conon. 

§ t, PontiOeat d'A.déodat. (11 avril 672-17 juin 676.) 

1. Adéodat, moine bénédictin du couvent de Saint-Érasme, à 
·Rome, fut élu pour succéder à saint Vitalien (11 avril 672). Sous 
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son pontificat, la nation des Francs entrait dans une de ces crises 
que le langage moderne a appelées révolutions politiques. Les 
descendants de Clovis, connus sous le nom de rois fainéants, 
s'annulaient de plus en plus. Les maires du palais usurpaient 
toute l'autorité; et leur pouvoir, odieux aux grands et aux 
peuples, ne se soutenait q11'à force d'intrigues et de violences. 
Sous le roi no1ninal de Neustrie, Clotaire III, le maire du palais 

, 
était ~~hroïn ; celui d' A uitrasie, sous le roi nominal Childéric II, 
s'appelait '1Vulfoald. Clotaire III étant mort en 670, âgé tout au , 
plus de dix-neuf ans, Ebroïn plaça aussitôt sur le trône le troi-
sième fils de Clovis, rf héodoric ou Thierry III, tandis que le 
second, Childéric II, continuait à régner en Austrasie. Mais les 
grands de Neustrie et d' Austrasie, qui n'avaient pas été consul
tés par Ebroïn, se donnèrent à Childéric et mirent un.e armée en 
ca1npagne. Théodoric III et Jthroïn furent réduits à chercher un 
asile dans les églises, pltis à recevoir la tonsure 1nonastique (cle
't'Ïcaleni coronarn), pour être enfern1és le premier à Saint-Denis, 
le second à J. .. ux:euil. 

2. l\Iais en 67~, une nouvelle révolution rappela rfhéodoric III 
sur le trône et l~hroïn au pouvoir. Childéric II fut mis à mort 
avec sa fen1me et un de ses fils en bas â.ge. Une suite de n1assacres , 
royaux con1mença alors pour ne finir qu'à la mort d'l1:hroïn, 
assassiné lui-n1ê1ne ( 681) par un seigneur franc, dont il avait 
juré la perte. ·Ces événements appartiennent à l'histoire profane, 
mais ils furent 1nêlés à la vie de trois évêques illustres que l'E
glise a mis au nombre des saints : saint l.éger d' Autun, saint 
Préject ou saint Priest cl' Auvergne, saint Lan1hert de Maëstricht. 
Léger ou Leodegarius était de la pre1nière noblesse franque. 
Elevé à la eour de Clotaire II, il se sentit de bonne heure appelé 
à un état plus parfait, et embrassa la vie monastique dans l'ab
baye de Saint-Maixent. A. la rnort de saint Ferréol, évêque d' Au
tun, la reine Bathilde fit élever le jeune I"'eodegarius sur ce 
siége (659). Le nouvel évêque, aussitôt après sa promotion, 1 

s'appliqua à faire fleurir dans son dioeèse la ·piété, l'étude des' 
saintes lettres et la discipline ecclésiastique. Sa sagesse et la pru-' 
dence de. ses conseils lui acquirent hieat&t toute la· confiance de'. 
Cnildétië II, qui le retint à sa cour, et, pendant les preraj.~r~

1 
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années de son.règne, fit bénir sa puissance en l'employant sui
vant les avis du saint. Mais la plupart des seigneurs, Wulfoald 
1naire du palais, à leur tête, ne pardonnaient pas à saint Lége; 
de faire servir son influence à réprimer leurs violences et leurs 
rapines. Ils travaillèrent de concert à le perdre dans l'esprit du 
roi. Childéric II, égaré par leurs faux rapports et désirant peut
être se débarrasser d'un censeur incommode, pour se livrer sans 
aucune espèce de frein aux désordres qui le rendirent plus tard 
l'exécration de ses sujets, fit renfermer saint Léger, sans juge
ment préalable, dans le monastère de Luxeuil. Le vénérable , 
prélat y rencontra Ebroïn qui y était détenu depuis la révolution , 

de Neustrie. Ebroïn jura au saint évêque une amitié inviolable. 
Ce serment ne devait pas être tenu longtemps. A peine Théo
doric III fut-il remonté sur le trône que les portes de la prison 
s'ouvrirent pour les deux captifs. Saint Léger revint aussitôt à , 
Autun, où son retour combla de joie le peuple fidèle. Ebroïn l'y 
suivit de près, mais en ennemi. A la tête d'une armée, il vint 
mettre le siége devant • ..\utun, menaçant de détruire la ville de ,. 
fond en comble, si on ne lui livrait saint Léger. Ebroïn venait 
de tmhir la cause de Théodoric III, et voulait faire reconnaître 
par saint Léger le fantôme de roi qu'il avait couronné sous le 
le nom de Clovis, prétendu :fils de Clotaire III. Léger protesta 
qu'il aimerait mieux mourir. que de violer la foi qu'il avait ju
rée à Théodoric. Mais comme il ne voulait pas exposer la ville 
d' .i\.utun à un massacre général, il dit adieu à ses fidèles diocé
sains, et, après avoir pris la sainte con1munion, il marcha har
diment vers la porte, la fit ouvrir et se livra à ses ennemis. Ils 
lui firent arracher les yeux, ce qu'il souffrit sans se laisser lier , 
les mains et sans pousser un seul gémissement. Ebroïn avait 
ordonné au duc Vaimer de conduire saint Léger dans une forêt 

• 
écartée, et, après qu'il l'y aurait laissé mourir de faim, de jeter 
son corps dans un étang et de répandre le bruit qu'il s'était noyé. 
Vaimer conduisit l'auguste captif dans une forêt voisine de la 
ville de Troyes, et l'y laissa plusieurs jours sans nourriture. 
Mais touché de la résignation et des souffrances du saint évêque, 
Vaimer se jeta à ses genoux, lui demanda pardon de sa conduite , 

barbare, et obtint du cruel Ebroïn que le pro~rit fût admis 
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dans un monastère. Une entrevue eut lieu quelques années plus 
tard entre la victime et son bourreau. Saint Léger et le comte 
Guérin, son frère, furent amenés en présence d'Ebroïn qui avait. 
de nouveau, par ses artifices, obtenu la charge de maire du pa
lais à la cour du même Théodoric III, qu'il avait d'abord voulu , 
détrôner. Ebroïn les chargea de reproches. Saint Léger se con-
tenta de lui répondre : « Tu veux te 1nettre en Fra11ce au-dessus 
» des lois et de tous les hommes, mais tu perdras bientôt cette 
» dignité que tu mérites si peu. » Le tyran fit séparer les deux 
frères. Guérin fut attaché à un poteau et lapidé. Saint Léger fut 
traîné dans une pièce d'eau, dont le fond était semé de cailloux 
aigus qui lui ensanglantèrent les pieds. On lui déchiqueta le 
.visage à coups de sahre, on lui coupa la langue et les lèvres, et, 
'après l'avoir promené demi-nu par les rues de la ville, on le 
·confina dans le monastère de Fé~amp qui devait lui servir de 
1 

prison. De ce lieu de retraite, le saint évêque écrivit à sa 1nère, 
sainte Sigrade, une lettre admirable de charité et de mansuétude. 
( << Le Seigneur, lui dit-il, a délivré vos enfants des misères du 
)> siècle, au lieu que vous auriez dû les pleurer comme morts, 
! 

}> si, en mourant, vous les eussiez laissés sur la terre. Y a-t-il 
>) une vertu plus parfaite que d'aimer ses ennemis, pour devenir 
>) enfant de Dieu, et en pardonnant d'obtenir le pardon de tous 
» ses péchés? » Saint Léger demeura encore deux ans dans le 
monastère de Fécamp : ce court intervalle lui suffit pour ap
prendre la punition de tous ses persécuteurs à l'exception d'E
hroïn. Dodon, l'un de ses plus acl1arnés ennen1is, après avoir été 
évêque de Châlons, fut déposé et mis à mort. V aimer, duc de 
Champagne, p11is évêque de Troyes, étant ton1bé dans la disgrâce 

, r 

d'Ehroïn, fut déposé, battu de verges et pendu. Ebroïn restait 
1
seul; mais il n'avait pas encore assouvi sa vengeance sur son 
innocente victime : on eût dit qu'il avait soif du sang de saint 
.Léger. Après l'avoir fait dégrader, contraire1nent à toutes les 
règles canoniques, il donna l'ordre à quatre bourreaux de le 
conduire dans une forêt et de le noyer dans un étang. Il craignait 
que les fidèles ne recueillissent ses restes comme ceux d'un mar
·tyr. Mais les exécuteurs s'étant égarés dans la profondeur du 
bois, saint Léger leur dit : « Mes enfants, qu'est-il besoin de vous 
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>> fatig11er davai1tage? Faites ici ce que vous avez ordre de faire. n
1 

Trois de ses bourreaux, se jetant à genoux, lui demandèrent sa· 
bénédiction et le prièrent de leur pardonner sa mort. Le qua""." 
trième lui trancha la tête d'un coup de hache. Ce malheureu.:K, 
périt misérablement peu de ten1ps ap1;ès (678) (1). 

3. Saint Préject, plus connu sous le nom de saint Priest, évêque. 
de Clermont, était origii1aire d'Auvergne. Il était ami de saint 
Léger, et, comn1e lui, il partagea pendant les premières années' 
du règne de Childéric II, les faveurs du roi. Sa vertu lui valut 
la haine des courtisans am])itieux, qui redoutaient son influence. 
L'un d'eux, nommé Agricius, vint le surprendre à Volvic, avec 
une troupe de gens arn1és. Le saint évêque était en prières avec 
l'abbé saint Amarin. Les soldats entrèrent au nombre de vingt. 
Ils égorgèrent d'abord Amarin, qu'ils prirent pour l'évêque. Ils 
se retiraient lorsque saint Préject leur dit : « Voici celui que vous 
» cherchez. » Aussitôt l'un d'eux 1~ perça d'un coup de poignard, 
pendant qu'il priait pour ses persécuteurs. Un de ses serviteurs, 
nommé Elidius, fut tué avec lui. Ces trois saints sont honorés 
comme martyrs, le 25 janvier. 

4. Saint Lambert était né dans la ville même de Maëstricht, 
qu'il devait illustrer par son épiscopat. Après une jeunesse pas
sée dans l'étude des saintes lettres et la pratique de toutes les 
vertus, le peuple et le clergê , d'un consentement unanime, l' é
lurent pou1· succéder à l'évêque saint Théodard. 8011 n1érite l'a
vait rendu l'ami de saint Léger d' Autun et de saint Préject. 
Comme eux il fut admis dans l'intiinité du roi Childéric II; 
comme saint Léger, il eut pouf pei-sécuteur le faroucl1e Ebroïn 1 

'qui, à la mort du roi, exila le saint évêque dans le n1onastère de 
. Stavelo, où il vécut en simple religieux, pratiquant l'obéissance 
:et soumis à l'abbé. Il passa sept ans dans cette retraite, et fut 

(i) M. Sismonde de Sismondi, écrivain protestant, dans son Histoire deJ 
Français, n'a pas craint d'accuser saint Léger d'être entré dans un complot contre 
la vie de Childéric 11.·U prétend que le saint évêque d'Autun fut convaincu de 
régicide, et que son supplice fut mérité. C'est là une calomnie historique contre 
laquelle protestent tous les monuments contemporains. (Voyez la Vie de saint 
·uge'r, évêque d'Autun, par don1 Pitra, où ce point d'histoire est trflité avec une 
érudit:ion f!UÏ ne lafsse pas de réplique.) 
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alors rétabli sur son siége, par le duc d' Austrasie, Pépin d'Hé
ristal. Il y fit un grand nombre de conv_ersions, moins encore 
par l'éloquence de ses discours que par la force persuasive de ses 
exe1nples. De mê1ne qu'à ses deux amis saint Léger et saint 
Priest, la couronne du 1nartyr lui était r~servée. Il fut assassiné 
par Dodon, beau-frère de Pépin d'Héristal, auquel il n'avait pas 
craint de reprocher ses dél5ordres (708). 

5. Ces tempêtes, qui frappaient des têtes si illustres, n'empê
chaient pas le développement de la vie religieuse dans les Gaules. 
Le courant qui entraînait ce siècle le portait irrésistiblement vers 
les pensées de foi et les institutions pieuses. Saint Gombert, ar
chevêqt1e de Sens, fondait le monastère de Senones, dans les 
Vosges; Saint Déodat, évêque de Nevers, celui de Jointures; 
saint Hidulfe, évêque de Trèves, celui de Moyenn1outier; et saint 
Bercaire, celui de Montier-en-Der, au diocèse de Châlons (672-
673). L'élément barbare contre lequel la religion luttait avec 
tant d'énergie, par toutes ces institutions , avait néanmoins par
fois des réactions terribles. Saint Aigulfe, abbé de Lérins, en fut 
la victime. Il s'était attiré la haine de quelques moines, à cause 
de la réforme qu'il avait faite dans l'abbaye. Ils engagèrent un 
seigneur voisin à piller le monastère, et, dans le tumulte, ils fi
rent enlever l'abbé, avec les religieux qui lui étaient le plus at
tachés, les jetèrent à bord d'un navire, et, après leur avoir coupé 
la langue et arraché les yeux, ils les conduisirent dans une petite 
île voisine de la Sardaigne, où ils achevèrent de les massacrer 
( 67 5). Saint Aigulfe eit connu sous le nom vulgaire de saint 
Ayoul. 

6. L'Espagne n'était pas moins féconde que les Gaules en 
grands saints, et, plus heuret1se que celle-ci, elle n'offrait pas le 
spectacle des mêmes dissensions politiques. Aux funérailles du 
roi Receswinde (1er septembre 672), on remarquait particulière
ment un chef des Goths, vieillard vénérable qui versait des lar
n1es sincères. Il se nomn16.it Wan1ba. Tout à coup les assistants 
l' entourènt, le proclament roi d'une voix unanime, protestent 
qu'ils n'en auront pas d'autre, et se jettent à ses pieds pour ob
tenir son consentement. Wamba résiste et objecte son âge avancé." 
.Un des ducs se lève : «Situ ne prolllets de consentir à nos vœux,' 
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. )> sache qu'à l'instant tu seras percé de nos épées. Tu ne sortiras 
>> d'ici que mort ou roi! » Wamha régna donc. Dix-neuf jours 
.après il se fit sacrer à Tolède, avec l'huile bénite, répandue sur 
.sa.tête par l'archevêque Quirice. C'est le premier exemple que 
l'on trouve expressément mentionné, de l'onction des rois chré
tiens; mais la manière dont l'historien de W a1nba en parle, 
con1n1e d'un usage déjà établi, fait remonter plus haut cette tra· 
dition. Lenouveau prince signala tout d'abord sa valeur,ensou
mettant les Basques et les Cantabres révoltés, et sa clémence, en 
leur pardonnant après la victoire. La Septimanie (1), qui avait 
pris part au soulèven1ent, fut également réduite sous son obéis-
sance. L'archevêque de Narbonne, après avoir offert le saint sa
crifice, se présenta à W amba, revêtu de ses habits pontificaux et 
se 1)rosterna à ses pieds, pour implorer le pardon des rebelles. 
Le roi, touché jusqu'aux la.rn1es, le releva et lui accorda la vi{: 
des coupables. 

7. De retour à rfolède, il fît tenir un concile de la province de 
Carthagène, que l'on compte pour le onzièn1e de Tolède (675}.' 
Les évêques s'y plaignirent d'abord de la rareté des conciles, 
interron1pus depuis dix-huit a1~s. Ils réglèrent ensuite divers 
point::; de discipline, en seize· caïïons distincts. L'un d'eux or
donne qu'en clzaque province, l'office divin soit confortne à celui 
de la métropole. Le cinquiè1ne défend d'exiget· aucunes restitu
tions ou cornpositions des évêques, à moins qu'ils n'aient des biens 
propres, ou qu'ils ne les aient auparavant donnés à l'Eglise. La 
disposition de ce canon est fondée sur ce que, d'après la législa
_tion barbare, les délits se rachetaient par des compositions ou 
amendes pécuniaires, qu'on exigeait souvent des évêques aux 
dépens de leurs Eglises. C'est à cet abus que le concile voulait 
remédier. On voit encore dans ces canons, que les évêques d'Es
pagne avaient dès lors le pouvoir de condamner à · des peines 
afflictives, telles que ~'exil ou la prison, et que l'usage s'était 
rléjà établi de ne donner la comn1union aux mourants que sous 

(1) On croit que la Septiinauie fut ainsi appelée par alius1on aux sept villes 
principales qui la composaie.nt : Narbonne, Agde, B6ziers, Maguelonne, Car.cas
sonne, Elne et Lodève. 
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la seule espèce du pain. La même année (675), on tint le qua
trième concile de Braga, oit h11it évêques àssistèi·ent. On fit dé
fense d'offrir au saint sacrifice, du lait ou une grappe de raisin, 
au lieu de vin; et de donner l'eacharistie. trempée dans du vin : 

1·« ce qui est, disent les Pères, contraire à l'institution de c~ sacre
>) ment, où Notre-Seigneur a distribué séparén1ent le pain et le 
·» vin. >> Il est aussi défendu aux prôtres de célébrer la sainte messe, 
sans avoir l'étole sur les deux épaules et croisée sur la poitrine, 
afin de porter devant e11x le signe de la croix. Les daux conciles 
terminèrent leur session par d9S actions de grâces au roi W amba 
qui les avait convoqués, et par des vœux pour la prospérité de 
son règne. L'histoire de ce prince qui se montra si digne d'un 
pouvoir que son humilité lui avait d'abord fait refuser, fut écrite 
par saint Julien deTolèd.e., qui succéda en 680, àsaintQuiricesur le 
siége métropolitain de cette ville. Saint Julien composa en outre 
plusieurs autres ouvrages, dont deux principaux seulement nous 
sont parvenus. Le pren1ier a pour titre : De l'aveni1·. Il l'adressa 
à son ami Idalius, évêque de Barcelone. « Il vous souvient, lni 
» dit-il, que nous trouvant ense1nble à Tolède, le jour de la Pas
>) sion de Notre-Seigneur, nous nous retirâmes à l'écart, cher
>) chant le silence conveuahle à cette auguste commémoration. 
>) Nous fîmes la lecture de la Passion, en comparant entre eux 
» les quatre Evangiles. Nos larmes interrompirent la lecture. 
>) Quelle saveur divine se répandit dans nos âmes! de quelle dou
» ceur ineffable la charité d'en haut inonda nos cœurs ! ()ui 
>> pourrait jamais le dire? Nous nous entretînmes alors de la vie 
» future. )> C'est ce sublin1e dialogue, entre deux cœurs dé
gagés des cl1oses de la ter1·e, que saint Julien reproduit dans son 
livre. Il le divise en trois parties : la première : De l'origine cle 
la mort des homines; la seconde : De l'état des âmes avant la 
résurrection,; la troisième : De la résurrection des rnorts et de la 
félicité des bienheureux. Il le termine par cette belle parole : 
<< Notre fin peut-elle être autre crue de parvenir au royaun1e qui 
>> n'a point cle fin?» Le second ouvrage de Juli~n est un T1·aité 
dusixiè1neâge du monde. Les Juifs, qui malgré toutes leurs expul
sions, étaient encore fort nombreux en Espagne, s'efforçaient de 
prouver, par des prophéties de l'Ancien Testan1ent, que le 1\fessie 
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devait venir au sixièrr1e âge. Or, d'après leur calcul, on n'éta:t 
alors qu'au cinquième millénaire. Jésus-Christ n'était donc pé~S 
le l\fessie. Saint Julien résout cette ,_liffic11lté par des preuves 
abondantes, tirées des prophètes eux-mêmes. Il établit la div-1-· 
nité de Jr,sus-Christ, et rappelle que, suiyant le calcul des Sep-

1 

tante, son avénen1ent a réellement eu lieu au sixième millénaire.· 
II adopte leur chronologie qu'on a, dep11is lors, généralement 
abandonnée. Voici comment il distingue les six âges du mo11de :; 
le pren1ier, depuis ,.\dam jusqu'au déluge; le second, depuis le 
déluge jusqu'à 1\.braharn; le troisième, depuis Abrahan1 jusqu'à 
David; le quatrième, depuis David jusqu'à la transmigration de 
Babylone; le cinq·uième, depuis la transmigration de Babylone 
jusqu'à la venue du Christ, le six.ième, depuis la venue de Jésus
Christ jusqu'à la fin du monde, «laquelle, dit-i}, n'est connue 
» que de Dieu seul. ,> 

~- Cependant le pape Adéodat était mort le 17 juin 676. Ce 
Pontife avait confirmé aux Vénitiens le droit d'élire leurs doges~1 

Ce fait est une preuve de l'accord qui existait alors entre Rome' 
et Venise. Les Vénitiens qui, pour sortir des troubles de l'anar..:' 
chie démocratique, s'étaient sagement résolus à se choisir un 
got1vernen1ent 1)lus concentré et plus stable, ne pouvaient rien 
faire de rnieux que de procurer à leur nouvelle constitution une 
sanction sacrée qui leur- donnait un no11vean titre pour se déga
ger étvec plus de franchise de la servitude où les tenaient les em-

1 

pereurs d'Orieni. D'un autre côté, le Pontife devait voir avee' 
satisfaction ·un peuple libre implorant rinvestiture qu'il croyait' 
néeessaire à son gouvernement. · C'était déclarer implicitement 
que l'autorité temporelle devenait, à cette époque, une émana-· 
tion de celle de l'Eglise; et l'Eglise, en accordant aux autres 
l'usage du domaine civil, indiquait le droit et préparait le moyen 
de s'approprier, sur quelques points, ce domaine à elle-mêtne~' 

' - Adéodat ratina aussi le privilége accordé par Crotpert, évêque 
de Tours, au monastère de Saint-~lartin, privilége qui consistait 
à affranchir ce monastère de l~autorité de l"ordinaire. Quelque~ 
historiens attribuent encore à ce Pape le pren1ier usage dè 1a 
forn1ule employée dans les lettres des souverains Pontifes-~ 
Salutem et apostolicam beneàictionem. 
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§ •· Pontifteat :~e saidt hnus Jèr. (2 novembre 676•1 t avril 619.) 

9. Saint Donus ou Domnus, né à Rome, fut élu le 2 novembre 
67 6 po11r succéder au pape Adéodat. Son pontificat, qui n'eut 
que deux ans de durée, suffit pourtant à donner au monde 
une haute idée de sa piété, de son zèle et de l'activité qu'il dé
.ployait a11 service de l'église. Il restaura la basilique de Saint
Paul, fit revêtir de tables de marbre l' atriurn f{Ui précédait 
l'église de Saint-Pierre. Il reçut à la communion catholique 
l'archevêque Réparat, successeur de Maur sur le siège de Ra
'venne. Le schisme, suscité par la haine de Constant II et par 
l'ambition d'un évêque indigne, s'éteignait ainsi. 

10. Cependant le nouvel empereur, Constantin PogoQ.~t, de
puis son avénement au trône, avait eu à défendre sa capitale 
contre les invasions des Sarrasins. La flotte musuln1ane enve
loppait Constantinople depuis le château des Sept-Tours, situé 
sur la Propontide, jusqu'à l'e1nhouchure du Bosphore. Elle était 
commandée par Yésid, fils du calife Moaviah. Le feu grégeois (1), 
qui venait d'être inventé par un Syrie11 nommé Callinicus , dé
truisit en grande partie les navires t11rcs et leurs n1afhines de 
guerre. Les assiégeants se retirèrent dans le port de Cyzique, sur 
la rive gauche de l'llellespont. Chaque été, pendant sept ans, ils 
renouvelèrent leurs tentatives j et toujours sans succès. Enfin le 
calife 1Vloav1ah demanda la paix (678). Elle lui fut accordée pour 
trente ans, à condition qu'il paierait à l'empire un tribut annuel 
de trois n1ille livres d'or, cinquante prisonniers et cinquante 
chevaux de la plus belle race. Les habitants de Constantinople 

( 1) On a longuement parlé du feu grégeois , qui joua un si grand rôle dans les 
armées jusqu'à l'invasion de la poudre à canon. Ce feu qui brûlait dans l'eau, 
était plus meurtrier que les fusées à la Congrève. Il est de la nature de la flamme 
ordinaire de s'élever; le feu grégeois, au contraire, se traînait en bas et suivait 
toutes les directions qu'on voulait lui donner. On remplissait des tubes avec les 
1natières inflammables qui le composaient , et on les lançait sur les vaisseaux en• 
nemis. Le secret du feu grégeois avait été perdu. On le retrouva, en France, 
sous Louis XVI. Ce bon et malheureux roi racheta leur secret aux inventeurs , 
leur défendit d'en faire usage, et voulut qu'on ensevelît dans une nuit éternelle 
cette funeste découverte. 
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attri.bt1èrent à la protection de la sainte Vierge l'heureux succès 
de leur courageuse défense. On vit a.lors intervenir pour la pre
mi~re fois, dans cette guerre, la nation catholique des Maronites 
qui venait de s'établir dans les cavernes du mont Liban pour y 
maintenir sa foi contre la puissance des Perses et des Musulman.s. 
Ce petit peuple subsiste e11core de nos jours. Il se glorifie d'avoir 
toujours conservé, depu.is son origine~ la croyance orthodoxe et 
l'union avec l'Eglise romaine. La nation des Maronites e1nprunta 
son nom à saint Maron, abbé syriaque, ((Ui vivait au temps de 
saint Jean Chrysostôme, et. sous le patronage duquel s'était élevé 

r 

au bord de !'Oronte, entre Apan1ée et Emèse, u.n monastère fa-
meux où l'on compta jusqu'à huit cents religieux. Après la 
retraite de l'empereur Héraclius, qui laissait le champ libre aux 
Musulmans et aux Perses, quelques chrétiens se maintinrent 
dans les n1ontagnes du Liban, ainsi que dans les villes de Byblos 
et de Césarée de Philippe. D'autres chrétiens, qui fuyaient le 
glaive des Turcs, vinrent augmenter leur no1nbre et leur force. 
Il en arriva ainsi plus de quarante mille des territoires d' Antio-, 
che, d' Apamée et d'Emèse. Jean, évêque de Philadelphie , que 
le pape saint Martin avait établi vicaire du Saint-Siége en Orient, 
leur donna pour ~vêque Jean l\Iaron, religieux du monastère du 
même nom. C'était un homme pieux et savant qui avait déjà 
servi l'Église par des ouvrages contre les sectateurs de Nestorius 
et d'Eutychès. Il fut sacré évêque de Botrys avee le titre de pa-· 
triarche auquel ses successeurs ont ajouté celui de patriarche 
d'Antioche pour les lJf aronites, et il~ sont ainsi nommés dans les 
·bulles des Papes. Le nouvel évêq1.1P se n1ontra aussi habile à la 
conduite des affaires séculières qu'au. gouvernement ecclésias
tique. Il sut allumer dans le cœur de son peuple des sentiments 
de courage et d'ardeur entreprenante qui le rendirent le fléau 
des Sarrasins en Syrie. Les Maronites firent des i11cursions con
tinuelles sur le territoire turc et repot1ssèrent leurs ennemis, 
d'un côté jusqu'à Jérusalem, de l'a11tre au-delà de Damas, jus
qu'aux frontières de l'Arabie déserte. Ces attaques incessantes 
furent une des causes qui déterminèrent le calife Moaviah à de
mander la paix à l'empereur de Constantinople. 

11. Libre des inquiétudes extérieures, Constantin Pogonat put 
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enfin s'occuper efficacement du moyen de terminer la question 
du Monothélisme toujours agitée en Orient. Pierre, patriarche 
de Constantinople, était mort dans l'hérésie. Ses successeur~ 
immédiats, Thomas II, Jean Ve\ Constantin 1er (666-676), s'é
taient montrés attachés à la foi catholique, et le sixième concile 
général de Constantinople les proclama orthod.oxes. Mais le pa
triarche Théodore, en héritant de leur siége , n'hérita point de 
lbur esprit. Il était Monothélite. L'empereur, fatigué de toutes 
ces disoordes intestines, écrivit au Pape en le priant d'envoyer 
des légats et de convoquer un coneile œcuménique où seraient 
fraitées à fond et définitivement résolues les c1uestions en litige. 
« Les deux patriarches , Théodore de Constantinople et Macaire 
» d'Antioche, dit-il dans sa lettre, nous ont fortement pressé 
» d'ôter le nom de Vitalien des diptyques sacrés. Ils consenteat 

• 
» volontiers à ce qu'on y fasse n1ention d'Honorius, 1nais ils ne 
» peuvent souffrir qu'on y place le nom de ses successeurs jus
>) qu'à ce que 1'011 soit éclairé, touchant la controverse élevée 
>) ent.re les deux siéges. )> On voit, par cette restriction en faveur 
d'Ilonorius, que lesiMonothélites croyaient faussement que ce Pape 
avait favorisé leurs erreurs. Lorsque la lettre de Constantin Po
gonat arriva à R0me, le pape saint Don us Jer avait cessé de vivre 
(11 avril 67-9). Elle fut remise à son successeur. 

( 3. Pontificat de •?iut Agathon, ( 26 juin 679•1 '7 aoOt 682.) 

12. Saint Agathon, religieux bénédictin du monastère de 
Saint-Eumès, à Palerme, fut élu Pontife le 26 juin 679. A 
r arrivée des ambassadeurs de Constantin Pogonat à Rome, le 
nouveau Pape y avait déjà rassemblé un concile de cinquante 
évêques pour exan1ine.r l'affaire de saint Wilfrid, archevêque 
d'Y ork , qui , injusten1ent dépossédé de son siége, était venu 
porter lui-même i:;es réclamations à la chaire apostolique .. Er-
111entrude, épouse d'Egfrid, roi des Saxons, ne pouvant souffrir 
le crédit dont sai11t Wilfrid jouissait à la cour, persuada à son 
épol1x de diviser en trois nouveaux évêchés le territoire du siége 
J'Y ork, dans l'intention de diminuer par là la puissance d11 saint 
é-vêqne (678). Wilfrid partit immédiat.e1nent pour Rome afin de 
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solliciter l'intervention du souverain Pontife. Les vents contraires 
le jetèrent sur les côtes de la Frise dont les hahita11ts étaient en
core idolâtres. Wilfrid prêcha lei; vérités de la foi à ces peuples 
qu'il eut le bonheur de convertir en grande partie à la religion 
~.hrétienne. Cependant Ebroïn , qui se1nhlait s'être fait l'ennemi 
personnel de tous les hcmmei vertueux. de son époque, à quelque 
nation qu'ils appartinssent, écrivit à Adalgise, roi des Frisons, 
pour lui offrir un boisseau. de pièces d'or s'il voulait lui envoyer 
la tète de l'évêque d'York. Le roi. fit lire publiquement cette 
lettre à son dîner: en présence de Wilfrid, des envoyés d'Ehroïn 
,et <le non1hreux seigneurs. Puis il la prit, la déchira et la jeta alt 
feu, en disant aux porteurs : « Dites de nia part à votre 111aître : 
)) .. A.insi puisse le Seigneur, notre Dieu, détruire la puissance des 
» traîtres ! >) L'année suivante (679), Wilfrid parvint enfin 
~n Italie après avoir traversé les Gaules où il fut reçu avec les 
plus grands honneurs. Le concile de Rome cassa tout ce qui 
s'était fait contre lui, et il revint en Angleterre présenter au roi 
J~gfrid la sentence pontificale. ~fais ce prince refusa de s'y sou
rnettre. Wilfrid fut d'abord retenu prisonnier, puis envoyé en 
~xil, et ce ne fut qu'à la mort du roi que ,vilfrid put reprendre 
possession de son siége t6Bû). 

13. i\..près quë cette atfaire eut été terminée, le Pape s'occupa 
de la derna.nde de Constantin Pogonat. Il réunit un concile de 
cent vingt-cinq évêques, auquel il lut les dépêches de l'empe
reur (679). Les Pères y renouvelèrent les condamnations précé
den1111ent portées contre .. les ~lonothélites et l'on élut les légats 
{1ui devaient préside11, pour le souverain Pontife, au concile gé
néral convoqué à Constantinople. Ces légats étaient portel1rs 
d'une lettre du Pape à Constantin. « :Ne vous attendez pas, <lisait 
>) l1u1nhle1neut le saint Pontife, à trouver en ceux que nous en
>> voyons le don del' éloquer1ce, n1 nième la science parfaite des Ec:ci
» tures : co1nment ces lumières aur-<1ient-elles pu se conserver au. 
>) milieu du. tu1nulte des arn1es , dans des prélats obligés de ga= 
>> gner leur nourriture jo11rnalière par le travail des n1ain~ Y Le 
» patrin1oine des Eglises est devenu la proie des Barb0res. Tout 
» ce que ces prélats ont pu sauver de tant de ravages, c'est le 
>> trésor de la foi, telle que nos Pères nous l'ont trans1nise, sans 
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>> y rien ajouter, sans en rien retrancher. » Cette modestie du· 
Pape était sans doute nécessaire pour désarmer la fausse science; 
In 5cience sophistique et prétentieuse des Grecs, s11rtout dans un 

' moment où ils allaient voir condan1ner cinq ou six de leurs pa....:. 
triarches. Car il ne faut pas oublier qu'à cette époque même les 
souverains Pontifes eB.voyaient en Angleterre des hommes véri
tablement instn1its, qui éveillaient chez les peuples eucore bar-: 
bares, le goi1t des lettres, des arts et des sciences. Si les saiRts, 
Papes de ce temps n'en parlent pas, parce que le bienfait eût 
perd11 son mérite, c'est à l'hiitoire d'en parler, c'est à l'E11rope 
reconnaissante d'en conserver le souvenir. Bans la même lettre; 
saint Agathon réfutait l'hérésie des 1\fonothélites, par la cons
tante tradition de l'Eglise romaine. « L'univ.ers catholique, dit
>> il, reconnaît cette Eglise pour la n1ère et la maîtresse de toutes 
>> les autres. Par la grâce du Dieu tout-puissant, on ne la con
>) vaincra jan1a.is de s'être écartée du sentier de la tradition apos
>) tolique 011 d'avoir succon1hé à la dépravation des nouveautés 
>) I1érétiques. Telle' qt1'elle a reçu la foi de ses fondateurs, Ie.; 
>) princes des Apôtres, telle elle l'a conservée sani tacl1e, seloll 
>) la promesse que le Sat1veur a faite à saint Pierre : J'ai prié 
» pour toi, afin que ta foi ne 'oienne JJoint à dé/ aillir; lo1·s donc 
>) que tu seras conver!i, affermis tes frères. En vert11 de cette 
>) promesse divine, les Pontifes apostoliques dont, malgré leur 
)> indignité, nous sommes successeur, ont toujours soutenu la 
:o cause de la foi. Ainsi, quand les évêques de Constantinople 
» s'efforcèrent d'int.roi11ire des nouveautés hérétiques dans 
>) l'Eglise immaculée du Christ, mes prédécesseurs, d'aposto
» lique niémoire, n'ont point cessé de les exhorter, de les avertir, 
)) de les conjurer d'abandonner ces doctrines erronées ou d11 
» moins de garffer le silence sur des questions dangereuses. >) 

Ces dernière paroles font évidernment allusion aux lettres du 
pape Honorius 1er, qui , se méprenant sur la portée du l\fonothé
lisme à son origine, avait cru trop légèrement pouvoir l'éteindre 
en défendant de s'en occuper davantage. . _ 

14. Les prêtres Théodore et Georges et le diacre Jean, légats 
'du Pape, étant ar.r.ivés à qons.tantineple porteurs de cette lettre 
~t munis d'inst1·uctiœls détaillées, . ..Je sixième concile général s'ou-
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. ' !rit le 7 noven1bre 680, dans la salle du palais nommée eri latin 

.T1"ltllus) c'est-à-dire le Dôme. Constantin Pogonat s'y rendit en 
personne. Il avait d'un côté, au rang le plushonorable, les légats; 
;au Pape; de l'au·tre, Georges, patriarche de Constantinople, qui'. 
~uecédait à 1'hêodore, récemment exilé, et Macaire, patriarche· 
'd'Antioche. Le livre des Evangiles fut placé selon la coutume' 
.au milie11 de l'assemblée. L'un des légats, adressant alors lapa
~ole à l'empereur, lui dit : « Il y a environ quarante-six ans que 
~> les prélats de votre capitale; Sergius, Paul , Pyrrhus, Pierre, 
·,? ainsi que Cyrus d'Alexandrie, Théodore de Pharan et quelques 
'•> autres évêques, ont introduit dans l'Eglise d'Orient des nou-, 
» veautés contraires à la foi. Ils prétendaient qu'il n'y a en Jésus-
:• Christ qu'une seule volonté et qu'une seule opération. Le Siége 
•• apostolique a rejeté cette erreur et les a plusieurs fois engagés 
» à l'abandonner, mais toujours inutilement. C'est pourquoi 
·» nous den1and.ons à Votre Majesté Impériale qu'il lui plaise 
» d'ordonner aux fauteurs des nouvelles doctrines d'expliquer 
1 ' 

» leur origine et de nous dire d'où ils les ont apprises. >) L'em-. 
pereur ordonna à Georges de Constantinople et à Macaire d' An-· 
tieche, les deux chefs du para Monothélite, de s'expliquer sur 
cette proposition. Macaire répondit : « La doctrine que nous sou
» tenons n'est point nouvelle. Elle a été enseignée par les con
» ciles œcumêniques, par les saints Pères, par ]e souverain pon"". 
» tife Honorius, par les patriarches de Constantinople qu'on 
» vie11t de nommer et par Cyrus d' Al0xandrie. Nous croyons, 
» nous enseignons comme eux et avec eux, qu'il n'y a en Jésus
>) €hrist qu'une seule volonté, qu'une seule opération et nous 
» sommes prêts à en fournir les preuves. >) La discussion s'éta
blit sur ce terrain et occupa le concile pendant dix-huit sessions. 
On examina tous les textes des Pères et tous les écrits allégués, 
par les Monothélites en faveu1· de leur hérésie. La bihliothèqt1e 
impériale fournit tous les documents originaux. dont on avait 
besoin .. La fameuse lettre de Mennas adressée au pape Vigile, 
dont il avait été si souvent question dans cette controverse, fut 
ex.aminée avec soin; on prouva qu'elle était supposée et qu'une 
main hérétique l'avait jointe, après coup, aux actes du cinquiè1ne 
concile général. Les trois cahiers qui la contenaient étaient d'une 
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écriture différente et ne portaient ni le chiffre, ni la signature 
1dont chaque fe11ille du reste du volume était revêtue. On lut en-: 
'.suite la lettri de saint Agathon, qui définissait d'une n1a.nière' 
précise la foi catholique au sujet des deux volontés en Jésus
Christ. Quand cette lecture fut achevée, tous les Pères du concile 
s'écrièrent unanin1ement: « Pierre a parlé par la bouche d' Aga
>) thon! Nous croyons avec lui qu'il y a deux volontés en Jésus
>) Christ. Anat11èn1e à quieonque soutient le contraire! » Georges 
d'Alexandrie, ébranlé par l'assentiment général, revint lui-
111ên1e à la croyance orthodoxe et proposa le premier de rétahlir 
sur les diptyques sacrés, le non1 du pape ·Vitalien et celui de ses 
successeurs. Macaire d'Antioche s'obstina seul à soutenir l'hérésie. 
« J'ain1erais mieux mourir mille fois, dit-il, que d'adrnettre 

>) deux volontés en Jésus-Christ. >, Jlalgré les instances des autres 
~vêques et de ceux même de ses arr1is qui s'étaient rangés ausen
lîn1ent catholique, il s'opiniâtra dans son erreur. J..Je concile le 
df:posa séance tenante. Le moine Etienne, son disciple i voulut 
défendre sa cause; il ne fit que s'attirer Pindignatior1 des évêques, 
qui s'écrièrent : << La question est éclaircie_: chas~ez l'hérétique! >) 

Tous les textes des saints Pères cités par les légats, avaient été 
·soigneusen1ent vérifiés et trouvés eonfor1nes aux originaux. 
Restait à examiner la lettre d'Honoriu$, adressée à Sergius de 
·Constantinople, dans laquelle ce souverain Pontife traitait la 
question naissante tlu ~I0nothélis111e comrne une question. oiseuse 
qu'il fallait dédaigner et laisser éteindre d'elle-n1ê1ne. Nous en 
avons parlé au pontificat d'l:lonorius. Ce Pape, tron1pé sur le 
véritable état des esprits e11 Orient, n'avait pas tardé à s'aperce
voir ~.ui-n1ê1ne que cette hé1:·ésie prend1·ait de~ proportions 
effrayantes et qu'il faudrait co1npter avec elle. Il était revenu sur 
sa décision, mais la pre1nière lettre n'en subsistait pas moins et 
les ~Ionotbélites en citaient quelques expressions imprudentes 
comn1e un argun1ent décisif en faveur de leur cause. Elle fut 
donc sérieusement examinée et condamnée par le eonc1le. Nous 
,ne devons pas dissiin11ler ici que le ca1·dinal Baronius etd'autres 
savants regardent con1111e apocryphes les actes du sixième concile 
général où il est parlé de cette condan1nation du pape Honorius. 
l\'Iais le plus grand non1hr~ des critiques consciencieux sont d'un 
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avis co11trairc. Ils s'accordent à dire : 1° que, selon la re1narque 
faite par le pape Jean IV, qui avait été conten~porain d'Hono
rius Jer, celui-ci, dans sa lettre à Sergius, n'enseigne point réel
lement le Monothélisme, mais défend de s'en occuper, com1ne 
d'une vaine logomachie. 2° Ils pensent qu'il a été condan1né dans 
le sixiè1ne concile général pour la légèreté avec laquelle il traite 
11ne matière aussi grave, pour la négligence avec laquelle il 
compromet l'autorité apostolique, en dédaignant téu1érairemcnt 
une hérésie qui devait avoir des conséquences si désastreuses. 
Il rel5te donc établi que, dans la lettre à Sergius, condan1née pr.tr 
le sixième concile génBral, Honorius ne portait at1cune décision 
dogmatique en n1atière de foi. Il ne définissait point la question 
du Monothétisme ni la doctrine catholique qui lui est opposée. Il 
recon1n1andait seulement ce qu'il croyait prudent alors, de ne 
point troubler la paix de l'Eglise en y introduisant par une con
troverse 11ouvQlle le germe de nouvelles dissensions (1). Sa con
damnation ne touche donc en rien la question d'infaillibilité des 
souverains Pontifes, quand ils prononcent, ex cathedrâ, une 
décision solennelle en matière dogmatique. Toutes les opérations 
du concile étant terminées, on y lut la définition de foi. Les 
Pères disaient : « Par l'inspiration de l'Esprit saint, acquiesçant 
>) à la lettre dogn1atique de notre très saint Père et souverain 
» Pontife Agathon, nous procla1nons en Jésus-Christ deux na
>) tures avec deux volontés et deux opérations propres. Nous 
>) anathématisons Théodore de l:>haran, Sergiui, Paul, Pyrrhus 
» et Pierre de Constantiuople, Cyrus d'Alexandrie 8t la lettre du 
» pape Honorius, en tant qu'elle leur est favorable Nous ana
>) thén1atisons de plus !Iacaire d'Antioche et Etienne son disciple. 
>) Nous avons suivi l'enseignen1ent du Pape et lui-rnèrne a suivi 
>, les traditions des A_pôtres et des Pères. Si nous avons vaincu 

(1} « Si l'on peut blâmer le sens naturel et grammatical de la. lettre d'Houo-
1, rius, du moins le sens général du rescrit de ce pa11e a été soliden}ent justifié; 
» en sorte qu'il ne s'ensuit rien cont.re l'infaillibilité de l'Eglise dans les faits 
D dogmatiques. Au reste, Honorius ne cessa, jusqu'à son derni-er soupir, de pro
" fesser et de défendre la vérité,. d'exhorter, de menacer ces 1nêlnes lf onothélites, 
11 dont on l'accusa, depuis, d'avoir en11Jrassé les opinions. " (Rist. de ht P·apa1t1é. 
par M. le Laron IIE.Nf.JON, 2e édit., Paris; in-12, p. 128.) 
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» l' ennen1i, le Chef s11prême des Apôtres combattait avec nous : 
·,> car nous avions à notre tête son imib.~.teur et son héritier, }P, 

» successeur de sa chaire, le saint Pontife qui illustre par sa 
» doctrine la vérité catholique. 0 prince, Constantin nouvea11 
» d'11n nouvel Arius; l'ancienne Rome vous a offert une conf es
)> sion de foi é1nanée de Dieu même. Une lettre de l'Occident a 
)> ra1nené le jo-ur de la vérité. Pierre a parlé par la bouche 
» d' Agathon. » Ce disco11rs fut souscrit par cent soixante-cinq 
évêques. Les actes du concile furent adressés à saint Agathon, 
(<a.fin, disent les Pères dans leur lettre d'envoi, que Sa Saintett'. 

>) daigne les confirmer et y 1nettre le sceau par ses vénérables 
)1 rescrits. » Avant de quitter Constantinople, les légats obtinrent 
de Constantin Pogonat la remise des trois n1ille sous d'or qui 
devaient être payés aux empereurs à chaque élection des Papes, 
et il fut convenu que ce tribut ne serait plus désorn1ais imposé 
au Saint-Siége. Cet abus introduit sous ... .i\thalaric s'était conti
nué, comme nous l'avons vu, sous les empere11rs d'Orient. Cons
tantin y mit cependant la condition que le pape nouvellement 
élu ne serait ordonné qu'après le consentement de l'empere11r. 

15. Saint Agathon était mort (10 janvier 682.), avant le retour 
de ses légats à Ron1e. Saint Léon 1.1, 11apolitain de __ na!SSé!nce, lui 
fut donné pour successeur (17 août 682). 

§ 4. Pontlfleat de satnt Léon Il. (1 '1 août 682 .. 28 juin 685,) 

16. Le nouveau pape ne régna pas un an. Dans ce court 111-

tervalle, il eut le temps d'exan1iner les actes du sixième concile 
œcun1énique, et de les confir1ner de son autorité. En les lui en
voyant, Constantin lui écrivit une lettre avec cette suscription : 
« Au très saint et bienheureux Léon, pontife de l'ancienne 
>) Rome (1) et pape œcuménique. >> « La lettre du pape Agathon, 
>) ajoute-t-il, a été unanin1ement trouvée conforme aux Ecritures, 
>) aux conciles et à la doctrine des saints Pères. l~ous contem
» plions des yeux de notre ân1e le prinoe des Apôtres ~.ui-n1ême, 
» dans la personne de son successeur, expliquant divinement le 

( 1) On sait que , dans le style de la chancellerie i.wp~iile, Con.üa.nt.uwple 
s'appelait la Rome nourelle. 
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» mystère de l'Incarnation, et y disant au Seigneur : Vous êtes 
)> le Christ, Fils du Dieit vivant! ~iacaire d'Antioche et quel
» ques-uns de ses disciples ont seuls opiniâtrément refusé de 
» reconnaître la véritable doctrine enseignée par le Siége apos
» tolique. Ils nous ont prié de les renvoyer à Votre Béatitude, ce 
» que nous avons fait, et nous laissons tout ce qui les regarde à 
» votre jl1gen1e11t paternel. » Il termine er1 priant le Pape d'en
voyer a11 plus tôt, à Constantiriople , llll légat chargé de repré
senter le Saint-Siége dans toutes les affaires ecclésiastiques. 
Léon II, ayant reçu les actes du concile général, s'empressa de 
les adresser aux évêques d'Espagne, dont at1cu11 n'avait assisté 
au concile romain de 680, sous Agathon, où l'on avait préparé 
les instructions d'après lesqt1elles les légats devaient diriger le 
concile général. Pierre , notaire de l'Eglise romaine , fut chargé 
de les remettre à l'archevêque de Tolède, saint Julien, avec un 
rescrit pontifical, par lequel Léon li lui ordonnait << de faire 
» connaître la définition du concile de Constantinople à tous les 
)) évêques et à tout le peuple d'Espagne ; d'y faire souscrire les 
» évêques, et d'envoyer à Rome les souscriptions, pour qu'elles 
» fussent déposées près de la Confession de Saint-Pierre.» Le 
souverain Pontife lui...:.même mit la plus grande diligence à les 
examiner et, l'année suivante (683), il envoya à Constantinople, 
en qualité de légat, Constantin , sous-diacre régionnaire du Siége 
apostolique. Il était chargé, pour l'empereur, d'une lettre datée 
du 16 mai 6 8 3 , où le Pape dit, en parlant de ces actes : (< Les 
>) ayant soigneusement examinés, nous les avons trouvés con
» formes à ce que les légats nous avaient rapporté; nous nous 
» sommes convaincu que le sixième concile a suivi exactement 
,, les instructions du Siége apostolique, et qu'il s'accorde avec 
>> les définitions des cinq précédents conciles œcuméniques. C'est 
>> pourquoi nous consentons à la publication de ces décrets; nous 
» les confirmons par l'autorité de saint Pierre et nous voulons 
>> qu'ils aient force de loi, comme ceux des cinq autres conciles 
» universels. Nous anathématisons tous ceux qu'il a déjà ana
» thématisés, et, en particulier , Macaire, précédemment pa
» triarche d'Antioche, avec tous ses complices. Nous avons fait 
» tous nos efforts, comme vous nous y exhortiez par vos lettres, 
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» pour les instruire et les ramener à la vraie f.oi ; mais ils sont 
» de1neurés opiniâtres. » Ce fut le dernier acte du pontificat de 
Léon JI, qui mourut le 28 juin ,683. Ce pape aimait beaucoup la 
musique grave de l'Eglise; il perfectionna le chant grégorien et 
con1posa plusieurs modes nouveaux pour le chant des hymnes 
sacrées. Il régla aussi ce qui regardait la cérémonie du baiser de 
paix à la messe et l'aspersion de r eau bénite sur le peuple. 

§ 5. Pontlftcat de saint Benoit Il. (26 juin 684-8 mai 685.) 

17. Saint Benoît Il, romain de naissance, fut élu pape le 6 juin 
684. « Elevé dans la pauvreté~ dit Fleury, il se montra doux, 
» patient, libéral, appliqué à l'étude des saintes lettres, et savant 
» dans les régies du chant ecclésiastique. >> Constantin IV, qui 
le connaissait personnellement et qui appréciait ses éminentes 
qualités, décréta qu'à l'avenir l'élection du pape n'aurait plus 
besoin de la confir111ation de l'empereur, ni de celle de l'exarque 
de Ravenne. Depuis longtemps, à Rome, on avait sollicité cette 
mes1tre sans l'obtenir. ~lalheureusement on n'en jouit pas I0ng
ten1ps; car Justinien II, fils et successeur de Pogonat, n'ayant 
aucun égard à la décision de son père, renouvela le même abus, 
en confiant à l'exarque de Ravenne la mission de confirmer le 
pape Conon. 

18. Le roi Ervige, successeur de ,v amba, qui gouvernait alors 
l'J~spagne, reçut (684) une lettre du nouveau pape, qui le pres
sait~ co1nrne nous l'avons vu, de recueillir les souscriptions des 
évêqt1es espagnols aux décrets du sixième concile général. Des 
conciles provinciaux se réunirent donc dans toute l'Espagne. La 
foi de l'Eglise catholique y fut solennellement reconnue. Celui 
de 1'olède (quatorzième), outre les souscriptions de ses dix-huit 
évêques , envoya at1 pape saint Benoît II un ouvrage spécial, où 
la question du Monothélisme était traitée ex prof esso. Le souve
raiI1 Pontife trouva dans ce Mémoire quelques expressions in
considérées, qui pouvaient donner lieu à des erreurs ou à des 
controverses. Par délicatesse, Benoît Il n'en dit rien dans la 
lettre de réception qu,il adressa à l'archevêque de Tolède. Il se 
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contenta d'en faire la ren1arql1e de vive voix aux députés des
évêq_ues d'Espagne, qui répondirent la n1ême année pour expli
quer et justifier le sens des propositions ambiguës de leur ]tfé
n1où·e. Cependant le souverain Pontife faisait tous ses efforts 
pour amener la conversion de ~facaire d'Antioche, qui était 
toujours en exil à Rome. Il lui donna un dernier délai de six 
semaines, pendant lesq11elles, chaque jour, il envoyait un doc-
teur catholique conférer avec lui ; mais l'hérétique demeura in-
flexil)le, et le Pape maintint toutes les condan1nations précé
demment portées contre lui. 

19. Un fait politique qui prouve toute fimportance que la 
Papauté avait acquise alors, signala les derniers mois du ponti
ficat de Benoît II. Constantin Pogonat, parvenu à un âge assez 
avancé, n'était point sans inquiétude sur le sort futur de ses 
deux fils, et surtout de Justinien, l'aîné, auquel il destinait la 
couronne. Des complots s'étaient organisés au sein même de sa 
cour, et ses deux frères, 011cles des jeunes princes, en étaient les 
chefs. D'un atitre côté, ses armes avaient essuyé plusieurs échecs 
contre les Bulgares, al1xquels il s'était vu contraint de payer un 
tribut. Dans ces circonstances dilliciles, Contantin IV crut qu'il 
lui serait prudent d'assurer à ses_ deux fils, Justinien et lléra
clius, l'appui du souverain Pontife. C'est pourquoi il envoya à 
Rome les tresses de leurs cheveux, qui furent reçues par le Pape, 
le clergé et l'armée. C'était une espèce d'adoption usitée à cette 
époque, et celui qui recevait les cheveux d'un jeune homn1e était 
considéré co1nme son père. Le Saint-:--Siége était en effet, à cette 
époque, la seule institution qui présentât des garanties de stabi
lité et de d·urée. Quiconque voulait vivre devait s'appuyer sur 
lui. Le pape Benoît II mourut peu de temps après cette adoption 
solenneHe, qui plaçait les Césars de Constantinople sous la pro
tection du Pontife romain (8 niai 685). Constantin IV Pogonat 
ne lui s11rvécut que quelques mois (septembre 685). Il emporta 
au tombeau la réputatio11 d'un prince pieux , habile, sage et 
vaillant. Justinien Il, son fils, qui lui succéda, se montra indigne 
de l'adoption apostolique, et sen1bla, par sa mauvaise adminis
tration et ses désordres, prendre à tâche de faire regretter son 

' pere. 
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~ 6. Pontificat tle Jean W. (25 ju;Uet 681>-2 août 686.) 

20. Jean V fut donné pour successeur à. saint Benoît II, le 
25 juillet 68 5. Il avait été légat du pape Agathon, au. sixième 
concile général, et s'y était 1nontré aussi plein de science que 
d'habileté et de 1nodération. Son élection se fit suivant le droit 
légiti111e, interro1npu depuis si longtemps, c'est-à-dire sans la 
participation du pouvoir civil des en1pereurs d'Orient. Proclamé 
dans l'église de Latran, par le consentement unani1ne du clergé 
·et du peuple, il fut i1nmédiaten1ent conduit au palais pontifical, 
.et, le lenclernttin, il fut ordonné par les trois évêques d'Ostie, de 
Porto et de Velletri. Son pontificat ne devait être que d'une 
année. Il rétablit sous la juridiction du Siége apostolique les 
:Églises de Sard.tigne. On les en avait détachées pour les placer 
'sous la dépendance des archevèques de Cagliari; 1nais co1nme 
·ces detniers abusaient de ce droit, un décret du pape saint l\'Iar-. . 

tin Jer était déjà interven11 pour le leur retirer. Malgré cette pro-
hibïtion, (~itonat, archevêque de Cagliari, avait ordonné Novel-
1qs pour }'Eglise de Torres, sans la permission de Jean V. Ce 
'pàpe. tint ... un concile où Novellus fut ren1is sous la juridiction 
~~médiate dn Saint-Siége, par u11 acte authentique qui fut dé
posé dans les archives de l'EBiise romaine. Jean V, dont les 
longs travaux employés au service de l'Eglise avaient usé la 
constitution, n1ourut le 2 août 686. Le dérange1nent de sa santé 
lui permit à peine de faire les ordinations épiscopales que nous 
:voyons __ si 'soign~use_~ent comptées par les anciens auteurs entre 
lès fo:Q.ctions les plus régl1lières des papes. 

~ 1'. Pon1i&eat de Conon. (21 octobl'e 686-21 seplembl'e 687.) 

21. Justinie11 Il avait déjà révoqué le décret par lequel Cons
tantin Pogonat, son père, rendait indipendantes les élections des 
souverains Pontifes. Le nouvel empereur les sou1uettait de nou
,veau à l'approbation de l'exarque de Ravenne. Cette n1esure 
odieuse ne tarda pas à porter ses fruits. Deux antipapes, Pierre 
'et Théodore, soutenus, le premier par le clergé, le second par 
les n1agistrats et l'armée, se disputèrent deux mois le souverain 
• 
pontificat, après la mort de Jean V. Enfin, pour couper court à 
toutes les brigues, le clergé porta ses suffrages sur Conon, ori-
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ginaire de Teme.swar, ville de la basse l\lysie. C'était un vieillard 
d'un extérieur vénérable, vrai dans ses paroles, simple, pai-i 
sihle, étranger à toutes les factions, mais peu expérimenté da.us. 
les affaires. Il fut obligé de solliciter, pour son ordination, le· 
consentement de l'exarque de Ravenne. Justinien II lui en donna 
l'ordre par deux lettres, et, co1nme pour couvrir ~ette injuste 
vexation par une largesse, le pupille sitôt émancipé du Saint
Siége rerr1ettait la capitation que payaient, à la cour de Cons
tantinople, les patrimoines ecclésiastiques du Brutium et de la 
Lucanie; il ordonnait, en outre, la restitution des serfs de ces 
patrin1oines et de ceux. de Sicile, que la milice retenait en otage. 

22. Durant les pontificats qui se succédèrent si rapide1nent à 
Rome, depuis saint Donus Jer jusqu'à Conon, la foi faisait de 
nouvelles conquêtes par les efforts de missionnaires qui évangé
lisaient les païens de la Germanie. Saint Willebrod, anglais du 
Northumberland, élevé par saint ,vilfrid, et saint Vulfran, né à 
~faurillac (maintenant Milly, près d'Etampes), se consacraient à 
la conversion de la Frise et luttaient, par une vie remplie de 
prodiges, contre la cruauté et la superstition de Radbod, duc de 
ce pays. Les deux saints Evald, apôtres des Saxons, n1ouraient, 
martyrs de leur foi, sur les bords du Rhin. Saint Kilian, d'une 
illustre famille de la Grande-Bretagne, sollicitait du pape Conon 
et obtenait la permission d'aller prêcher l'Evangile en Franconie~ 
Sa mission obtint d'abord un grand succès à W urtzbourg, mais 
il fut pris injustement en haine par Geilane, femme du duc 
Gozbert, qui gouvernait cette contrée. Dans un mon1ent où le 
saint évêque et ses compagnons chantaient les louanges du Sei
gneur, Geilane les fit arrêter, et ils souffrirent plus tard le mar
tyre avec un courage digne des plus beaux temps de la primitive 
Eglise. 

23. Conon n1ourait à Rome (21 septembre 687) après un pon
tificat d'un peu moins d'un an. On lui reproche la faiblesse avec 
laquelle il céda aux artifices du diacre de Syracuse Constantin : il 
lui donna la place d'électeur du patrimoine de Sicile. Le gou
verneur de cette province fut obligé de sévir contre lui à cause 
de! plaintès que portèrent les Siciliens, aux.quels il ne ces.sait de 
susciter d'injustes procès. 
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S01\'IMAIRE. 

§· t. Pô'NfftfïcAt Ot SAINT §1311:GIUS 1er. (i!S décéfubre 687-8 SêJileinbre 701.) 

1. Antipapes Pascal et Théodore. Election de saint Sergius 1er. - 2. Quinzième 
et seizième conciles de Tolède. - 3. Dix-septième concile de Tolède. -
4. Concile in. Trullo. Attentat contre la personne de Sergius 1er. - 5. Prise 
de Carthage par les Sarrasins, qui éteigBent la domination ron1aine en Afri
que. Justinien II Rinotmète est exilé dans la Chersonèse Taurique. - 6. An
tipape Jean à Rome. Mort de saint Sergius ier . 

§ 2. PONTIFICAT DE.l-EAN VI. (30 octobre 701-12 janvier 705.) 

"l. te peuple romain défend Jean VI contre les attaques de Théophylacte, exar
que de Ravenne. Attachernent des populations italiennes aux souverains Pon
tifes. - S. Concile de Nesterfleld en Angleterre .. Saint Wilfrid y co1uparaît 
comme accusé. Il en appelle au pape Jean VI, dans un coucile teuu à Rome 
qui le déclare innocent. -9. Pèlerinage en Terre Saiute-. Progrès du mouve
mentreligieIDI! en .Angleterre. -1.0. l\lort de Jean VI. Mosquée de Dan1as. 

§' ll. PONTIFICAT DE JEAN VII. (1er mars 705-18 octobre 707.) 

11. Donation des Alpes Cottiennes au, Saint-Siége, par Aribert II~ roi des- Lom
bards. - 12. Restauration de Justinien Il Rinohnète. - 43. Jean VII refuse 
d'approuver les actes du concile in Trullo. Sa mort. 

§ 4. PONTIFI€AT DE SISINNIUS. (1:9 janvier 708.-7 février 708.) 

14. Election et mort de Sisinnius. 

§ 5. PONTIFICAT DE CONSTANTIN. (25 mars 708-9 avril 715.) 

15 .. Pillage de la ville de Ravenne par les troupes de Justinien II. -16. Voyage 
dn Pape à Constantinople. - 17. Bardane PhilipPique détrône Justinien II 
et se déclare protecteur des Monothélites. Anastase Il, son successeur, réta
blit l'orthodoxie en Orif!nt. - 18. te.s Maures en Espagne. - 19. Mort de 
Co-n9tantin. 

~ 1. Pond.Reat de saint Sergius l .. 1•• (1.5 déc. 687-8 sei1t, 701.) 

t. Le pontificat de c·ouon avait été· trop cou1tt pour qlte les 
partis- se fussent d·ésistés d~ }leurs pl'étention·s. Après- sa m-0rt une 
:aouvelle c'ttvîsion sépara·- ~ pmpl~ de Rome. Une faction élut 
l~arcliidiacre Paseaf;. ttne alffl'e- l'archiprêtre Théodore. Les par-
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tisans de celui-ci se rendirent n1aîtres de l'intérieur du nalais de 
.l 

Latran; leurs adversaires en occupaient tout l'extérieur. Le tu-
n1ulte croissait et n1enaçait de devenir sanglant. Le clergé, les 
magistrats et le peuple fixèrent alors leur cl1oix sur le prêtre 
Sergius, qu'ils conduisirent en triomph,e au palais de Latran. 
Les po1·tes s'ouvrirent devant eux.. Théodore fuL un des pre1niers. 
à saluer le nouveau Pontife et à reconnaître son autorité. Pascal 
ne voulut point céder. Il fut dégradé et confiné dans un n1onas
tère où il mourut impénitent. C'était ainsi que saint Sergius 
inaugurait, au milieu d'une tempête, un pontificat réservé à 
hien d'autre:-: orages. Les p1·e1nières années en furent cepBnd<1nt 
toutes pacifiques. 

2.~ Le quinzième concile de Tolède sous le règne d'Egica, 
gendl'e. et successeu1· d'Ervige, confirn1a l'acceptation du sixième 
concile général et expliqua, dans le sens catholique, les propo
sitions que Benoît II avait trouvées équivoques dans le Ménioire 
de l'archevêque de Tolède (11 mai 688). Quatre ans après (693) 
le seizième concile de 1'olède formulait encore un grand non1hre 
de canons de discipline~ Les plus remarquables sont relatifs à 
l'état des Jùifs en Espagne, à la tenue matérielle des églises et à 
l'a.dministratio:a du sac.re:merit d'Eucharistie. On y déclare. que 
les Juifs convertis seront exempts. des tributs qu'ils payaient au 
fisc,. et qué ceux qui demeureront endurcis eontir1ueront à être 
soumis à la législat.ion sévère, déjà en vigueur contre eux. - Il 
y avait en Espagne plusieurs églises abandonnées, parce qu'elles 
étai€nt trop pauvres pour entretenir ur1 prêtre. On y offrait ra
rement le saint sacrifice et elles ton1baient en ruine. Pour venir 
à leur aide le concile ordonne aux évêques d'employer en répa
rations le tiers du revenu des églises de la campagne que les 
canons leur accordaient. - Quelques prêt1·es employaient pour 
le sacrifice de la messe du pain ordinaire,, dont ils coupaient e11 
1·ond une parcelle. Le concile ordonne de ne se servir, pour cet 
usage sacré, que d'un pain entier, qui soit blanc, fait exprès et 
en petite quantité , puisqu'il ne doit poin,t être une nourriture 
corporelle, mais ,~ ali1nent des âr.nes, et qu'il doit. être facile à 
conserver dans une petite cnstoder On faisait donc, dès lors, les 
hosti~.s du sacrifice à peu près telles qu'elles sont aujourd'hui. 
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3. Le dix-septième conèile de Tolède (694) fut tenu, l'année 
suivante, dans l'église de Sainte-Léocadie. Les Juifs d'Espagne, 
qui venaient d'être convaincus d'avoir conspiré contre l'Etat, 
sont condamnés à l'esclavage et leurs biens confisqués. La 
royauté élective des Goths avait beaucoup à souffrir des entre
prises quotidiennes de ce peuple toujours vaincu et jamais 
dompté. Cette circonstance explique la sévérité du concile à leur
égard. On renouvelle une loi déjà portée précédemment , qui 
défendait aux veuves des rois de se remarier, sans doute par le 
n1otif politique d'assurer la stabilité du règne présent. Les autres 
canons traitent de matières liturgiques. Il est recommandé aux 
évêques et aux prêtres de dépouiller les autels de tous leurs orne
ments le jeudi saint ; cette cérémonie se pratique encore aujour
d'hui. On insiste aussi, pour le même jour, sur le lavement des 
pieds , qui devait se pratiquer en mémoire de ce qu'avait fait 
Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même lors de la Cène. 

4. Tandis qu'unie dans la soumission au Pontife romain l'Es
pagne se constituait sous les lois d'une discipline énergique, 
l'Eglise de Constantinople , cédant à son perpétuel a1nour du 
changement et des nouveautés, préparait encore des semences 
de troubles et de discorde. Justinien II, depuis son avénen1ent 
au trône, avait continué de manifester des sentiments de haine 
et de méchanceté. Dur, présomptueux, il rêvait une monarchie 
universelle dont il voulait être le chef. Il prétendait même asso
cier l'autorité spirituelle au sceptre des Césars. L'ordre qu'il 
avait donné de sou1nettre l'élection des souverains Pontifes à 
l'exarque de Ravenne, son lieutenant en Italie, tenait à ces 
projets ambitieux. Sous prétexte que le sixième concile général 
n'avait point formulé de canons de· discipline , il réunit à Cons
tantinople un conciliabule d'évêques , qu'on désigne ordinaire
ment sous le nom de concile in Trullo (dôme), parce qu'il f11t 
tenu dans la salle du Dôme , au palais i1npérial. On l'appelle 
aussi quinisexte, parce qu'il devait être comme le supplément 
des cinquième et sixième conciles généraux ( 6 9 2). Les prélats, 
convoqués par ordre de l'empereur, se montrèrent d'un servi
lisn1e honteux. La puissance spirituelle fut partout subordonnée 
au pouvoir civi]. Le mariage des prêtres fut pern1is , contraire-
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ment à toutes les règles canoniques de l'Orient et de l'Occident. 
Le pape saint Gélase et l'Eglise romaine avaient rangé parmi les: 
écrits apocryphes les canons dits des Apôtres. Le concile in' 
:Trullo les déclare authentiques et obligatoires; or, il s'en 
trouve un parmi . eux qui enseigne ouvertement l'hérésie des 
Rebaptisants. Les cent deux canons rédigés par cette asse1nblée, 
,qui s'intitulait pompeusement concile œcuménique, et ql1e le 
vénérable Bède nomme bien plus justement concile erratique, 
furent soumis à l'approbation de Sergius, qui la refusa. Justi
nien II, irrité de cette résistance, donna ordre publiquen1ent à 
Zacharie, son écuyer, d'aller enlever le Pape et de le conduire à 
Constantinople. L'écuyer trouva tout le peuple ron1ain sous les 
armes pour défendre son Pasteur. La milice de l'exarchat ac
courut aussi dans le mên1e dessein; la ville ret~ntissait de cris et 
de menaces (693). Zacharie poursuivi se réfugia dans l'apparte
ment même du souverain Pontife, le priant de lui sauver la vie. 
Les ambassadeurs lombards, qui résidaient à Rome, envoyèrent 
en n1ême temps à Ravenne des courriers pour demander des 
troupes et délivrer Sergius. Tout à coup on répand le bruit que, 
par le concours d'une ruse et d'une audace inexplicables, le Pape 
a été enlevé et embarqué sur le Tibre. L'armée de Ravenne en
vahit sur-le-champ le palais, demande tun1ultueusement à voir 
le Pape et menace d'enfoncer les portes si on ne les lui ouvre à 
l'instant. Zacharie, caché sous le lit même du Pontife, craint 
d'être surpris et le conjure de ne pas l'abandonner. Sergius lui 
pro1net sa protection, fait ouvrir les portes, se présente au peq.
ple et aux soldats qui baisent sa main et ses vêtements. Ce n'était 
plus le temps où un empereur enlevait si cruelle1nent le pape 
saint Martin 1er. On se souvenait des indignes traitements qu'avait 
soufferts ce n1artyr, et l'on savait que Justinien II ne serait pas 
moins barbare que Constant li, son aïeul. La présence du Pape 
apaisa le peuple. Sergius bénit la multitude et de1nanda la grâce 
de Zacharie , qui lui fut accordée par acclamation.. On força 
néanmoins ce dernier à quitter Rome à l'instant même. Il eut la 
.liberté d'aller annoncer à Justinien II, son maître, que la puis
sance impériale échouerait désormais contre les Pontifes ainsi 
.environnés de l'affection des peuples. 
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5. (~e prince con1mençait dè.s lors à sentir la main de la justice 
divine s'appesantir sur sa tête. On nB touche· pas impunément à 

f oint du Seigneur. Une gu~rre désastreuse, téméraireme11t en
treprise pal' Justinien II, e11t pour résultat la perte der Afrique. 
J./en1pereur avait d'a1)ord envoyé contre les ~,1usuln1ans, qui as
siégeaient Carthage, le patrice Jean, grand capitaine, dont les 
pren1iers con1hats furent des trio111phes. :\\i!ais., l'a.nnfe sui
vante ( 6 9 6), les Sarrasins 1'eviennent avec des forces supér1el1res, 
pre11nent définit.iven1ent Ca1~tbage, s'er11parent de to1~t le pays et 

· éteignent ainsi !a puissance romaine en Afrique. Elle y a;'ait 
duré huit cent. cinquante ans, depuis l'an 608 de :Ron1e, époque 
de la prise de Carthage par Scipion l'Africain. Justinien Il pour
Sl1ivait de son côté Ia guerre contre les Bulgares. :Défait dans une 
bataille sanglante, il revient en fugitif à Constantinopïe. U11 corps 
d'atixiliaires esclavons l'avait trahi. Par t1ne lâche et barbare 
vengeance, l,.en1pereur fait jeter à la 1ner les fen1rnes, les enfants 
et les vieillards esclavons qui se trouvaient. a Constantinople. 
(~ette cruauté stupide le rendit l'objet de rexécration p1ihliq11e. 
Dans sa rage impu_issante, il avait forn1é le projet d~ égorger en 
niasse, pendant t1ne nt1it, les habitants de la cité impériale. In
formé de cet horrible dessein, le patrice Léonce se saisit de .l'em
pereur, lui fait couper le nez (1), l'exile danslaChersonèi~e 'fau
rique et se revêt lui-même de la pourpre qu'un nottvel usurpateur, 

· Tibère A.hsimare, lui enlève deux ans après (698). 
6. Cependant Rome était en·proîe à de nouvelles factions. lJn 

antipape, non1111é Jean, soutenu par le crédit de l'exarqt1e de 
Ravenne, avait fait exiler saint Sergius Jer. Le co11rageux Pon
tife demeura sept années loin de son peuple bien-aimé qui st1-

bissait la violence de l'usurpateur sans cesser de clerneurer fidèle 
au Pape Iégitin1e. A. son retour, Sergius prononça l'exco1nn1u
nication et ranathème contre J:ean et ses faufuurs. Jusque-là, 
l'archevêque d' Aquilée et ses suffragants avaieni refusé de sous
crire aux actes du concile de Chalcédoine contre les Trois cha
pitres. Saint Sergius les ran1ena à Funité de l'Eglise catholique 
-par la douceur et ia persuasion. 11 en1ploya la reste de son pon-

(1) Jus:inicn II fut dès lors surr:o-1nm1~ f-ti,,uimèfr, L'est-à-dite 1\7e ... cou,pé. 
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tificat à seconder les efforts des ouvriers apostoliques qui évan
gélisaient la Gern1anie. Il sacra saint Willehrod évêque des 
Frisons, avec le titre et les droits de métropolitain. Il institua 
ensuite des procesions solennelles aux trois fêtes principales de 
la sainte Vierge Marie : l' 1\.nnonciation, la Nativité et l' Assomp
tion, qu'on appelait alors Do1·1nitio beatœ Virginis. Saint Ser
gius 1er n1ourut, le 8 septembre 701, après t111 po.ntificat de près 
de quatorze ans. · 

§ ,2. Pontificat de Jean VI. (50 octobre 701-12 janviel' 705.) 

7. Jean VI, grec de nation, fut élu Pape le 30 octobre 7 01. A 
peine l'empereur Tibère Ahsirnare eut-il connu cette exaltation, 
qu'il expédia à Rome l'exarque de Ravenne, 1,héophylacte, patri
cien, pour ol)tenir du Pape, par la force, la ratification de certaines 
mesures injustes. l\Iais l'arn1ée italienne qui, peu de temps au
paravant, avait défend11 Sergius, déclara qu'elle vengerait tout 
attentat entrepris contre la personne du souverain Pontife. Le 
temps des Calliopas ou des Zacharie était passé. Dans leur indi
gnation, les soldats et le peuple allaient frapper l'exarque si Jean 
ne se fût interposé. Buroni11s fait observer ici con1bien la Papauté 
était devenue une puissance chère à l'Italie, puique, à chaque 
nouvelle attaque des empereurs contre les Papes, ces derniers 
voyaient toute la population romaine se lever pour leur cause .. · 
Dès ce rnoment, le pouvoir des exarques comn1ença à décline.r, 
.tandis que celt1i du souverain pontificat ne fit que s'accroître; 
,ralliant autour de lui tous les principes d'ordre, de sagesse et de 
stabilité gouvernen1entales. Aussi, quand Charlemagne, à la fin 
du huitième siècle, fondera le pouvoir temporel de la Papauté et 
le rendra indépBndant des révolutions politiques ou des caprices 
impériaux, il obéira au vœu général de l'opinion et au plus ar
,dent désir des peuples. Et, cl1ose ren1arquable ! cette transfor
mation survtpu1e da11s l'Eglise, qui fera passer les Pontifes 
romains de l' on1bre des Catacombes a11x splendeurs du Vatican, 
,se ,sera naturelle1nent opérée sans intrigues, sans dé.chiren1ents, 
sus luttes sanglantes, sans avoir coûté une larme à l'humanité. 
C'e.st que les Papes n'usaient de leur influence que pour le bien 
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des peuples. Ali milieu des bouleversen1ent_s politiques qui déso
laient continuellement ces siècles de transition et de troubles, 
leurs voix étaient toujours pacifiques, leurs actions étaient toutes 
empreintes du sceau de la charité. En 702, le duc lon1bard de 
Bénévent, Gisulfe, se jette inopiné1nent avec une armée formi
dal>le sur le territoire de la Campanie, livrant les villes aux 
flammes, pillant les maisons, les monastères, les églises et traî
nant à sa suite des m11ltitudes de captifs. Jean VI envoie aussitôt 
des évêqt1es avec de grandes so1nn1es tirées des trésors de l'Eglise 
romaine, les charge d'acheter la paix et de payer la rançon de 
tous les prisonniers. Cette noble et généreuse politique de Jean VI 
était depuis trois siècles celle de tous ses prédécesseurs. Est-il 
étonnant que l'influence, la force n1orale, la confiance de l'opi
nion aient environné un tel pouvoir'? Voilà par quelles circons
tances et par quels moyens les Papes sont devenus peu à peu les 
souverains ten1porels de Rome et d'une portion de l'Italie. Ils 
l'étaient de fait avant de le devenir de droit. Les peuples, partout 
opprimés par des tyrans de toutes nations et de toute origine, ne 
voyant de protection que dans les souverains Pontifes, se don
nèrent à e11x par affection et par reconnaissance. 

8. En 703, le roi du Northun1berland, Alfrid, assembla un 
concile des évêques d'Angleterre, à Nesterfield, à cinq lieues de 
Ripon. Il fut présidé par Bretwald, archevêque de Cantorbéry. 
Saint ,viifrid, toujours retenu en exil par l'injustice du roi, y 
fut 1nandé pour se justifier des chefs d'accusation qui pesaient 
sur lui. L'auguste vieillard parut avec 11ne contenance modeste,· 
mais ferme et digne, au milieu de l'assemblée. Il mit sous les 
,yeux des évêques les lettres de réhabilitation qu'il avait reçues 
·des mains du Pape saint Agathon vingt-trois ans auparavant. 
l\fais la haine d' Alfrid n'était pas encore satisfaite. On présenta 
par son ordre, à saint Wilfrid, 11ne renonciation for1nelle au siége 
d'York, qu'on voulut le forcer de souscrire. Le saint évêque 
1·épondit avec une noble hardiesse : « Pourquoi voulez-vous me 
>) réduire à cette odieuse extrémité de 1ne condamner moi-même'? 
» Ne serait-ce pas un sujet de scandale. pour toute la Grande
» Bretagne qui sait que depuis près de quarante ans, 1nalgré mon 
» indignité, je suis revêtu du caractère épiscopal'? J'en appelle 
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>> au Siége apostolique de toutes les violences qu'on prétend me 
» faire subir, et j'invite ceux d'entre vous qui veulent me déposer 
» à venir aujourd'hui avec moi à Rome y solliciter un jugen1ent 
>> solennel. » Wilfrid s'embarcrua en effet, et vint implorer ltne 
seconde fois la justice du Saint-Siége. Des députés, de la part _de 
Bretwald, l'y suivirent. Jean IV assembla un concile, pour exa
miner mûrement Paffaire. L'innocence de saint ,vilfrid y fut 
encore une fois solennellement proclamée. Le Pape le renvoya 
avec des lettres pour Alfrid, et Ethelrède, roi des Merciens, qu'il 
engageait à rétablir saint Wilfrid dans sa métropole d'Y ork. A 
son retour en Angleterre, le saint évêque apprit qu'Ethelrède avait 
quitté le gouvernement de ses Etats pour se renfern1er dans un 
n1onastère, et s'y préparer par une pieuse vie à la couronne du 
ciel. Alfrid ne se montra pas plus disposé à suivre les conseils de 
Jean VI que ceux du Pape saint Agathon. liais sa mort (705) ne 
tarda pas à rendre saint Wilfrid à la liberté. Il reprit enfin pos
session de son Eglise d'Y ork, où il mourut comblé de vertus et 
d'années (709). 

9. Cette époque voyait co1nmencer, parmi les chrétiens d'Oc
cident, les pèlerinages en Terre--Sainte. {Jn évêque gaulois, 
nommé A1·culfe, et un ermite, originaire de Bo11rgogne, nommé 
Pierre, visitèrent les saints lieux, parcoururent la Palestine, la 
Syrie, l'Egypte, et revinrent par mer à Constantinople..' La rela
tion de leur voyage fut écrite sous leur dictée, par saint Adam
man, abbé d'un monastère de l'île de Hi, sur les côtes occiden
tales de la Grande-Bretagne, où les deux pèlerins, à leur retour, 
avaient été jetés par la te1npête (7 0 5). L, Angleterre continuait à 
fournir des modèles de science et de vertus ecclésiastiques. Saint 
Céolfrid, disciple et successeur de saint Benoït Biscop, était abbé 
des monastères unis de Viremouth et de Jarou. Il acheva de dé
truire l'abus irlandais, relatif à la célébJ.·ation de la Pâque. Il 
introduisit de plus, dans le clergé et les moines d'Angleterre, la 

. coutume ron1aine de porter la tonsure ronde et entière. Jusque
là, les prêtres de la Grande-Bretagne ne la portaient que sur le 
devant de la tête. Céolfrid mourut en France, dans la ville de 
Langres, qu'il traversait pour se rendre à Rome (25 septe111bre 
716). Une autre lumière de l'Eglise anglicane était saint Al-
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thelme ou .. t\.dhelme, pren1ier évêque de Scbirhury, depui~ Sa-; 
Jishury. Toutes les sciences lui étaient familières. Outre la poé.:: 
tique et. la versification anglaise, qu'il cultiva le pren1ier, il étudia 
les lois romaines, la philosophie, lB droit canonique, les sciences 
exactes et l'astronomie. Sa répt1tation était si grande, que les 
étrangers et1x-1nê1nes -venaient, des contrées les plus lointaines,' 
pour le consulter. Nous avons de lui une lettre, adressée au roi 
-et au clergé des Saxons occidentaux, au sujet de la célébration 
de la Pâque, et un l'raité de la Vir,ginité, écrit en vers et en 
prose mèlés, à la manière de Sédulius. Les vers sont trop souvent 
hérissés de n1ots grecs; la prose accumule trop de synonymes et 
d'épithètes sura1londantes. L'érudition 11'y est pas assez digérée. 
Toutefois, si l'on veut se rappeler que l'auteur était le premier 
Anglo-Saxon qui écrivît en latin, on ne peut s'empêcher de lui 
reconnaître un véritable talent. Saint Adhelme n1ourut en 709. 

10. Le pape Jean ,,1 avait terminé son pontificat l'an 705, 
l'année 1nême où le calife '1Valid faisait construire la célèbre 
n1osquée de Dan1::::·. J.)n dit qu'il offrit aux chrétiens, pour ache· 
ter leur cathédrale, une somn1e considérable. Ceux-ci la refu
sèrent. Le fier n1usuln1an s' en1para de vive force de l'église, la 
l'enversa, et fit construire sur l'emplacement sa 1nosquée à Ma
l1omet. L'Islarr1isn1e et la chrétienté ne devaient pas tarder à n1e
surer leurs forfes sur des cha1nps de bataille plus considérables. 

~ 3, "f:.l!olilH1iil:cat ile .Je.a12 "l'II. {1er mars 705-18 oclob1·c '707 .) 

.11.. Jean VII était élevé sur la· chaire de saint Pierre, le 
1 cr rnars 70 5. « De son temps, dit Paul Diacre, historien des 
>> Lo1nhards, le roi Arihert II rendit au Saint-Siége le patrimoine 
.>> des Alpes CoLliennes~ c1ui avaient appartenu autrefois aux Pon-, 
>> tif es ron1ains. n1ais que les Lombards avaient dept1is usurpées.: 
>) Arihert envoya à Ron1e cet act~ de donation écrit en lettres 
)> d'or (1). » Les Alpes Cottiennes, ainsi nommées du roi Cot~ 
tius, contemporain d' Auguste et allié des Romains, s'étendaient,: 
suivant Paul Diacre, du. côté de l'Orient, jusqu'à la mer de Tos-

(1) Celte donation.fut depuis confinnée par Luitptand, roi de.s LDmllar4b, J.9.Ui 
Je pontificat de Grégoire II. 
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cane, et dt1 c6té de l'Occident, jusqu'à la Gaule. Elles con1pre
naient les villes tl' Aix , de Dertone , de Bohhio , de Gênes et de 
Savone. Ces faits sont remarquables. Not1s avons fait observer 
que, .sous le pontificat de saint Grégoire-le-Grand, l'Eglise ro
maine possédait déjà, en propriété, les villes de Gallipoli, d'O
trante et de Naples. On voit que la Providence préparait la SOll

veraineté et l'indépenda11ce ten1porelle des Papes , et que 
Charlemagne ne fera qu'y mettre la dernière 1nain. 

12. Cependant Justinien II Rinotmète avait trouvé moyen de 
s'échapper de sa prison. Il reparut subite1nent à Constantinople, 
à la tête d'une armée de Bulgares (705). 11ihère Ahsimare et son 
prédécesseur Léonce, furent arrêtés, chargés de fers et jetés au 
fond d'un cachot. Aux jeux du Cirque, Justinien, assis sur son 
tr~ne, les fit étendre l'un et l'autre devant lui, leur tint, pendant 
une heure, les pieds sur la gorge, tandis que la populace de 
Constantinople, digne, par sa lâcheté, d'avoir de pareils n1aîtres, 
chantait ces paroles du psaume : << Super aspideni et basiliscuni 
)> ambulabis; et conculcabis leoneni et dracone1n (1). » Après le 
spectacle, Justinien leur fit trancher la tête. Les proscriptiollS et 
les meurtres ensanglantèrent la ville pendant le reste de son 
règne. Un jour Rinotmète, proscrit, s'était embarqué sur le 
Pont-Euxin. Il essuya une furieuse tempête. Au milieu du péril, 
un des serviteurs restés fidèles à sa cause lui dit : « Seigneur, 
» voilà que nous périssons. Pour apaiser la colère céleste, pro
» mettez à Dieu que, s'il vous rend l'empire, vous 11e vous ven
» gerez d'aucun de vos ennemis. - Si j'en épargne un seul, 
» reprit ce monstre, que Dieu m'engloutisse à l'instant n1ên1e ! » 
Il fut fidèle à cet horrible serment. 

13. Le malheur n'avait rien appris et rien fait 011blier à Jus
tinien II. Il revenait avec l'intention formelle de faire confir1ner 
par Jean VII, les canons de son concile in Trullo, auxquels saint 
Sergius 1er avait refusé son approbation. Le pre1nier acte de sa 
restauration fut donc d'envoyer à Rome deux métropolitains , 
porteurs des actes de ce prétendu concile, et d'une lettre par la-

(1) u ~ru marcheras sur l'aspic et le basilic; et tu fouleras aux pieds le lion et 
le dragon, 11 (Psalm. 90, ; 13.) 



284 SISINNIUS. (7 0 8.) 
' 

quelle l'empereur conjurait Jean VII de confirmer, dans les dé-
erets qui lui étaient soumis, ceux qu'il croirait bons, et de reje
ter ceux qt1'il trouverait mauvais. Il se réservait sans doute 
-0'incidenter sur les distinctions que le pape pourrait faire, et de 
se servir de l'approbation partielle que le souverain Pontife 
donnerait à quelques canons indifférents, pour dire que tous les 
actes de son conciliabule avaient été confirn1és par l'autorité du 
Siége apostoliqtie. l\'Iais Jean VII devina le piége, et n'eut garde 
,d'y to1nber. Il renvoya ces actes à Justinien sans même vouloir 
les lire, « parce que, disait-il dans sa lettre à l'empereur, le con
» cile in Trullo n'a pas été légitin1ement assemblé, avec l'in
» tervention des légats du Saint-Siége. » Cette prudence de 
Jean VII n'a point été i1npartialement appréciée par quelques 
écrivains modernes. Il est vrai que la mauvaise foi de Justinien II 
.et des Grecs prétendit interpréter le silence du souverain Pon
tife comme une approbation tacite. C'est encore maintenant l'ar
gument dont usent les prêtres grecs, quand ils veulent soutenir 
la légitimité de leur coutume, au sujet du 1nariage des ecclésias
ticr1es (1). Mais l'histoire ne doit jamais être de complicité avec 
les passions des hommes. Le concile in Trullo n'a jamais été 
-confirmé par l'autorité du Siége de Pierre : ses décrets sont sans 
force; c'est un conciliabule, ce n'est pas un concile. Jean VII, 
qui renvoyait ces actes sans les lire, s'exposait déjà, par ce seul 
fait, à d'assez graves dangers. On ne sait à quels excès se serait 
portée la haine de Justinien II, quand la mo1·t vint frapper le 
souverain Pontife (17 octobre 707). 

~ 4:. Poutifieat de Sisinnius. (19 janvier~ février 708.) 

14. Sisinnius, élu pape le 19 janvier 708, ne fit que passer sur 
le Siége apostolique. Il n1ourut subitement vingt jours après son 
exaltation (7 février 708). Dans ce co11rt intervalle, il ordonna 
quelques évêques pour l'île de Corse, et forma le projet de rele
ver les 1nurs de Ron1e, afin de la mettre à l'abri d'un coup de 
main. Quand la rnort l'enleva, il avait déjà rassemblé beaucoup 

(1) Le mariage des prêtres avait été solennellement PUilPU le Ja.ux con
cile in Tr·ullo. 
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de matériaux pour cette entreprise, que les guerres continuelles 
de cette époque rendaient si nécessaire. 

§ G. Pontifteat de Constantin, (25 mars 708-9 avril 715.) 
J(,,: 

15. Constantin, syrien de naissance, fut alors appelé au sou
verain pontificat (25 mars 708). Le premier acte de juridiction 
du nouveau pape fut l'ordination de Félix, en qualité d'arche
vêque de Ravenne. Cette cérémonie présenta un incident remar
quable. Félix, soutenu par la puissance séculière de l'exarque, 
voulut exhumer les prétentions de Maur, son prédécesseur, et 
refusa de faire à l'Eglise romaine les promesses de soumission et 
de dépendance accoutt1mées. Cette conduite aurait dû lui attirer 
les bonnes grâces de l'empereur Justinien II. l\'Iais ce prince s'é
tait donné pour mission de consacrer la seconde partie de son 
règne à venger les injures qu'il croyait avoir reç11es pendant la 
première. Or, il gardait le souvenir de la protection que les habi
tants de Ravenne avaient accordée au pape saint Sergius contre les 
violences de son officier Zacharie. L'an 709, le patrice Théodore, 
général de l'armée de Sicile , eut ordre de venir avec une flotte 
sous les mu.rs de Ravenne. Par de feintes protestations d'amitié , 
il attira dans sa tente, sur le rivage de la mer, les principaux 
habitants de la ville. Dès qu'ils étaient entrés, on leur mettait un 
hàillon dans la bouche, et on les conduisait, par une galerie 
couverte, à fond de cale d'un navire. L'archevêque Félix fut au 
nombre des prisonniers. La ville, ainsi dépeuplée, fut livrée au 
pillage. Les captifs furent ensuite conduits à Constantinople, où 
ils eurent à subir divers genres de supplices. Félix, après avoir 
eu les yeux crevés, fut exilé dans le Pont. 

16. Justinien se montrait toujours irrité de ce que les canons 
de son concile in Trullo ne fussent pas reçus à Rome, mais, dés
espérant de réussir par la violence , il crut obtenir , par des 
témoignages d'amitié, l'approbation qu'il désirait. En consé
quence, l'an 710, il envoya une députation au souverain Pon-· 
tife, pour l'engager à se rendre à Constantinople. <c Il avait, 
» disait-il, de nombreuses affaires à régler, de concert avec lui. » 
Il faisait même entrevoir qu'il allait commencer à changer de 
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conduite et à expier ses fautes, et il engageait le pape à venir 
l'encourager dans ses desseins de clërne11ce et de repentir. 

L'expéJition de l'année précédente contre les malheureux 
bahitants de Ravenne n'était pas d'm1 bon augure. Cependant 
Constantin, plein d_e courage et de zèle, ne crut point devoir ba
lancer à entreprend\e ce voyage ; il fit le sacrifice de ses jours, 
dans le cas où le ty1·an serait assez audacieux pour y attenter, et 
il s'embarqua le 5 octobre 710, accompag11é d'un cortége assez 
nombreux, composé de diacres, de prêtres et d'évêques. Par
tout sur sa route, il fut accueilli avec les témoignages du plus 
profond respect. Un diplôme impérial ordonnait à tous les ofit
eiers de rendre au Pape les mêmes honneurs qu'à l'e1nperenr 
lui-n1ê1nti. Tibère, fils de Justinien, suivi des patrices et de la 
rn·incipale noblesse grecque, vinrent à la reneontre du Pontife 
jllsqu'à sept milles de Constantinople. Le Pape, revêtu des orne
n1ents qu'il portait à Rome les jours de cérémonie, entra da11s la 
ville en triomphe. Tous les grands de la cour et toutes les per
sonnes de sa suite_, montés sur des chevaux des écuries impé
riales, dont les selles, les brides et les housses étaient en1·ichies 
de broderies d'or, escortaient le souverain Pontife. l/en1pereur 
.était absent ; Constantin fut conduit dans le palais p1'éparé pour 
le recevoir. Justinien II~ qui se trouvait à Nicée, dès qu'il sut 
l'arrivée du Pontife, lui adressa une 1et.tre de félicitation et le 
pria de venir à Nicon1édie, où il se rendait lui-1nême. A leur 
première entrevue, l'empereur, la couronne en tête, se prosterna 
devant le Pape et lui baisa les pieds_ (.1). Ils s' e111hrassèrent en
suite au n1ilieu des accla1nations du peuple. Ce fut dans un en
tretien particulier qu'ils parlèrent des canons du concile in 
Trullo. Le Pape n'eut point de peine à détruire les préiugés que 
Justinien II, dans son ignoran~e théologique, avait conservés si 

(1) Depuis, les plus grands princes de la terre ont donné ce témoi~uage de 
respect aux papes : Luitprand , roi des Lombards, à Grégoire II; Rachis, roi de 
la même nation, à Zacharie; Cbarl~magne, empereur, à Adrien Jer; Louis-le
Pieux à Etienne IV; Sigismond à Eugène IV; Frédéric Barberousse à Alexan
dre Ill; Etienne , roi de Hongrie , à Benoît VII; Charles VIH, roi de Jt'rance, à 
Alexandre VI; Charles V, empereur d'Allemasne, à Clément VII et à Paul VIII; 
Charles ·III, roi de Naples, et depuis roi catholique,. à Benoît XIV. 
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longtemps en faveur de ce prétendu concile. Il donna la parole 
au diacre Grégoire qui l'accon1pagnait et qui devu1t plus tard 
son successeur. Grégoire était profondément versé dans la science 
du droit canonique et dans celle de l'Ecriture et des Pères. Ses 
réponses, logiques , claires et précises, firent impression sur 
l'empereur, qui se n1ontra satisfait de la conférence. Pour donner 
_un tén1oignage public de sa ioie,. il voulut assister, le dimanche 
suivant, à la messe célébrée par le Pape, et recevoir la commu
nion de sa main. Non content de ces démonstrations passagères, 
il renouvela les priviléges accordés par ses prédécesseurs à l'E
glise de Roine. Enfin il permit au Pape de retourner en Italie. 
Constantin rentra dans sa ville pontificale en 711, après un an 
d'absence, plus fort, plus puissant, plus souverain que jamais. 

17. On ne sait si la bonne inteJiigence, rétablie entre le Pape 
et l' en1pereur, eût duré longtemps;. mais une nouvelle révolution 
coûta à Justi11ien le trô.ne et la vie (711 ). Bardane Philippic1ue, 
auteur de ce soulèvement, se 1·evêtit de la pourpre impériale. 
Jeune encore1 un ermite syrien lui avait prédit l'en1pire. <( Sou~ 
» venez..-vous, avait-il ai.outé ,, quand vous serez. au. pouvoir 7 

» d'anéantir tout ce qui a été fait au sixième concile contre les 
>) ~fouotliélites. Telle est la volonté de Dieu. » La prophétie de 
ce n1oine in1posteur s'étant réalisée dans sa première parti~, Bar
dane Philippique voulut aussi l'acco1nplir dans la seconde. Les 
l\ilonothélites,. qui se tenaient cachés depuis le règne de Constan .. 
tin Pogonat, relevèrent la tête. Tout l'Orient grec devint Mono
thélite;, les siéges vacants furent donnés aux fauteurs de l'hérésie. 
La crainte et l'intérêt firent même succomber des prélats ortho
doxes. Ger1nain, évêque de Cyziqi1e ,, et André de Crète, tous 
deux re11om111és pour leur science et pour leur vertu, et dont il 
nous reste quelques pieux écrits, eurent la faiblesse de céder au 

· torrent et d'anathématiser le sixième concile général : prévari
cation honteuse qu'ils effacèrent dans la suite par leurs larmes et 
]eu1~ fermeté à soutenir la doctriue de l'Eglise contre I.éon l'lsau
rie.n. Bardane ne montra de clémenee que pour l' archevêcrue de 
Ravenne,. Félix, qu'il avait connu en Chersonèse,. dans son ex.il. 
Ce prélat fut rétabli sur son siége avec. les plus grands I1onne.urs. 
l\Iais,: instruit par le malheur et con.naissoot iar ex-périen<.~e- l'in.s; 
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tabili~ des choses humaines, Félix renonça à toutes les idées 
ambitieuses qui avaient compromis son épiscopat. Il fit sa sou
mission au Saint-Siége et se rattacha fermen1ent à l'unité catho
lique, le seul fondement qui ne s'ébranle jamais. La réaction 
111onothélite dont Bardane venait de donner le signal ne dura 
pas plus que lui. Il s'était hâté d'adresser au pape Constantin 
une lettre où il s'efforce de justifier son hérésie. I. .. e souverain 
Pontife refusa d'y répondre. Les fidèles de Rome ne permirent 
point que l'image de l'empereur hérétique fût portée à l'église 
suivant la cot1tu1ne, ni qu'on prononçât son no1n dans les prières 
de la messe. L'année suivante (713), on apprit que Bardane 
Philippique venait d'être détrôné et re111placé par Anastase II. 
Le nouvel empereur était catholique. Dans la cérén1onie de son 
couronne111ent, les évêques, le clergé et le peuple, assemblés à 

Sainte-Sophie, s'écrièrent de concert : « Nous e1nbrassons la foi 
1;. du sixième concile : il est saint, il est œcuménique ! >> Anas
tase 1nêla ses acclamations à celles du peuple. Il éGrivit au pape 
Constantin pour protester de son atiachement à l' ortl1odoxie; et 
le patriarche de Constantinople suivit son exemple. Tel était cet 
empire grec, aux n1œurs dégénérées et aux caractères serviles, 
où l'on abandonnait et reprenait tour à tour les croyances les 
plus opposées au gré des révolutions et des hommes. 

18. Pendant que l'Orient était livré à ces déchirements suc
cessifs, un événement de la plus haute portée s'accomplissait en 
Espagne. L'islamisme pénétrait en vainqueur dans cette 1·iche 
contrée. Ro<lrigue venait de monter sur le trône des Goths. Il 
n'y porta que des vices. Livré aux plus honteuses passipns, sa 
brutalité n'épargnait ni l'âge ni le rang. Il enleva la fille du 
comte Julien, gouverneur de la ville de Ceata, la seule qui restât 
aux Goths sur la côte d'Afrique. Jnlien, au désespoir, oublia ce 
qu'il devait à sa patrie, pour ne songer qu'à venger l'honneur 
paternel indignement outragé. Il proposa à Mousa, lieutenant en 
Afric1t1e du calife Walid, de l'aider à faire la conquête de l'Espa
gne. Mousa, en habile général, comprit tout le parti qu'il pour-
1·ait tirer de l'appui de J11lien. Le traité fut conclu. Vingt-cinq 
mille Turcs, sous le commandement de Tarick, abordent le 28 
1vril 711, sur la côte d' Algésiras, s'emparent du mont Calpé, 
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appelé depuis Gibraltar (Gihel-Tarick, montagne deTarick). Les 
Goths , amollis par les douceurs d'une longue paix, avaient 
désappris la guerre. D'ailleurs une partie était d'avance livrée à 
l'ennemi. La bataille se livra près de Xérès ( 17 juillet 711). Les 
Goths sont défaits. Leur roi Rodrigue disparaît dans la mêlée. A 
c; tte nouvelle, l\ilousa passe lûi-même le détroit, prend Tolède, 
Séville, Mérida. En quinze mois toute l'Espagne est subjuguée et 
s'incline devant l'étendard du Prophète. Le royaume des Visigotl1s 
disparaissait après avoir duré près de trois siècles, depuis son éta
blissement à Toulouse (419). La capitale du nouveau califat mll
sulman fut Corqoue. Les chrétiens restés fidèles se réfugièrent 
dans les montagnes des Asturies, sous la conduite de Pélage, 
qu'ils élurent pour roi. Pélage établit à Oviédo le siége de ce 
nol1vel empire, qui devait lutter pendant sept siècles pour l'in
dépendance et la religion nationales. Aussitôt que les Maures 
virent ces réfugiés prendre la forme d'un état, ils députèrent à 
Pélage un de leurs généraux, nommé Aliaman. Le musulman 
se présenta devant Pélage, tenant l'épée d'une main et portant 
de l'or dans l'autre. Pélage le reçut dans la fameuse grotte de 
Cavadonga, qu'on regardait comme consacrée à la Mère de Dieu. 
Aliaman avait pris pour interprète l'évêque apostat de Tolède. 
« Vous savez, dit ce traître à Pélage, que l'Espagne tout entière 
>) s'est sou1nise aux Arabes. Qu'espérez-vous de quelques fugitifs 
>) enterrés dans le creux de cette montagne'! - Nous espérons, 
>> répondit Pélage, que du creux de ces rochers sortira le salut 
» de la patrie, que vous trahissez, et le rétablissement de l'em-

, . 

» pire des Goths. Evêque déserteur, retournez a11x infidèles en 
>) qui vous avez mis votre confiance, et dites-leur que nous ne 
>) craignons pas leur multitude. Le Tout-Puissant, après avoir 
» châtié des serviteurs rebelles, signalera sa miséricorde envers 
>> des enfants soumis. » C'ètait ainsi que le gant était jeté entre 
la Chrétienté et l'islamisme. L'héroïque poignée de soldats fidèles, 
dans les montagnes des Asturies, portait le sort du monde dan~ 
les plis de son drapeau. · 

19. Cependant le pape Constantin mourait à Rome (8 avril 
715), après un pontificat de sept années. Il avait été le quatre
vingt-neuvième pape depuis saint Pie.rre. Sw- ce nombre, qua-
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rante sou.verairrs Pontifes·avaienfétê'·élus·parmile peuple ro1nain; 
les quarante'-neuf a11tres avaient été pris·de toutes· les nations : 
Galîléens, Toscans, .Nth·éniens·, Syriens, Grecs, Africains, Dal
inates, Espagnols, Sardes, Corses; Siciliens, Napolitains. Certai
nen1ent une pieuse in1partialîté présidait seule à ces choix. Ils ne 
pouvaient être dictés que par I1e zèle pourla religion. Quel ne 
devait pas être le respect de l'univers pour un si rare esprit de 
charité, de f:ra11chise et de justice? On ne pouvait accuser Rome 
de placer exclusivement sur la chaire de saint Pierre ses propres 
enfants. Un plan si j:udicieux, venant au devant de tous les dé
·1nembrements et de tous les schismes, a singulièrement contribué 
à grandir la puissance du Saint-Siége. Des considérations puis
santes ont contraint depuis à y apporter des modifications : c'est 
que souvent les mesures utiles pour établir ne sont pas les mêmes 
que celles qui sont nécessaires po11r conserver. Dans ces change
ments apportés à la discipline relative à l'élection des souverains 
Pontifes, l'histoire impartiale ne voit' qu'une nouvelle preuve d~ 
cett.P. sagesse divine qui préside aux d~1,tinées de l'Eglise . 

.. . 

• 



CHAPITRE X. 

SO ~11\'IAIRE. 

§ f. PONTIFICAT DE SAt'N"r- GRÉGOIRE II. (19 mai 715-12 février 731.) 

t. État du monde à l'avéuement de saint Grégoire II. - 2. Discipline monas
(ljque en Italie. Progrès des missionnaires chrétiens en Germanie. Saint Bo
ni.face, archevêque de Mayence. - 3, Le vénérable Bède. - 4. Léon l'Isaurien 
repousse Soliman des murs de Constantinople. - 5. Léon 1'Isau1ien se fait, 
Iconoclaste. - 6. Saint Jean Damascène. - 7. Le Pape s'oppose aux tenta
tives impies de Léon !'!saurien. - 8. L'exarque de Ravenne et Luitprand, 
roi des Lombards , vie:u.u.ent assiéger le Pape à Rome. - 9. Mort de saint 
Grégoire II. 

§ 2. PONTIFICAT DE SAINT GRÉGOIRE III. (18 mars 73'1.-28 novembre '741..) 

tO. Election de saint Grégoire III. - 1.i. Hérésie des Iconoclastes, la plus im
populaire de toutes en Italie. - 12. Saint Grégoire III place le Saint-Siége 
sous le patronage de Charles Martel. - :1S. Invasion d' Ahdérame dans les 
Gaules. -14. Bataille de Poitiers. - 15. Conséquences de la bataille de Poi
tiers par rapport au Saint-Siége. - 16. Concile de Rome contre les Icono
clastes. -17. Charles 1\Iartel intervient près de Luitprand en faveur du Saint
Siége. Mort de Charles Martel, de Léou l'Isaurien et de saint Gr~g~ire W. 
- 18. Divers actes de ce pontificat. 

§ 3. PONTIFICAT DE SAINT ZACHARIE. (3 décembre 74:1-15 mars 752.) 

19. Election de saint Zacharie. -- 20. Traité de paix entre le Pape et Luitprand, 
- 21. Travaux de saint Boniface, archevêque de :Mayence. -22. Hérésies de 
Samson et de Virgile. - 23. Hérésies d' Adalbert et de Clément. - 24. Con
cile de Cliff. Pénitentiel et Pontifical d'Egbert. Cérémonies du sacre des rois. 
- !5. Révolte d'Artabaze. - 26. Carloman au mont Cassin. - 27. Pépw-Ie
Bref, roi des Francs. - 28. ~fort de saint Zacharie. 

§ 4. PONTIFICAT D'ÉTIENNE III. ( :18 mars 752-20 mars 752.) 

~. Étienne III meurt avant d'être sacré. 
§ 5. PONTIFICAT D'ÉTIENNE IV. (26 mars 752-26 avril 757.) 

llO. Election d'Etienne IV. - 31. Astolphe, roi des Lombards. - 32. Etienne IV 
passe les Alpes. - 33. Eutrevue du Pape et du roi à Pontyon. - 84. Assem
blée «le Quercy-sur-Oise. - 35. Traité de paix entre Pépin-le-Bref et Astolphe. 
- 36. Donation de Pépin-le-Bref au Saint-Siége. - 37. Martyre de saint André
le-Calybite, de saint Etienne et de saint Pierre Stylite à Constau.tinople. -
38. Mort de saint Jean Damascène. Ses ouvrag~s. - 39. M(i)rt d'Etienne IV. 

a t. Pontl8c.at de saint Grégoire Il. (t9 mai 115 .. 12 février "l3t .) 

1. A l'époque où Grégoire. II montait sur le trône pontifical 
( 19 mai 715), le gouvernement de l'Eglise présentait partout des 
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diHi~ultés. Luitprand venait d'inaugurer son ·règne sur les Lon1-

hards (712). Prince d'une énergie et d'une habileté peu com
rnunes, il avait formé le projet de soumettre toute l'Italie à son 
sceptre. L'influence des papes, qu'il devait rencontrer sur son 
chen1in, contrariait ses vues ambitieuses et le disposait à une at-
titude d'hostilité contre le Saint-Siége. Les Sarrasins, maîtres 
de l'Espagne, po11ssaient leurs avant-gardes jusque dans les 
Gaules et menaçaient l'indépendance de la chrétienté. Léon 
l'lsaurien succédait au catholique Anastase sur le trône de Cons
tantinople, et allait bientôt livrer l'Orient aux fureurs d'une hé
resie plus terrible que toutes les précédentes. La rrüssion d'un 
Pape dans des conjonctures si graves rencontrait de toutes parts 
des dangers. Saint Grégoire II se montra à la hauteur de sa po
sition. Un courage inébranlable, joint à une modération et à une 
prudence à toute épreuve, lui fit traverser glorieusement les corn
plications où son pontificat se trouva engagé. 

2. Son attention se porta d'abord sur la discipline monastiquè 
qu'il travailla à rétablir en Italie. Le rr1onastère du mont Cassin, 
ruiné par les Lombards cent cinquante ans auparavant, ne s'était 
point relevé de ce désastre. G-régoire II confia à un saint reli
gieux, nommé Pétronax, la mission d'y faire refleurir la vie 
cénobitique et les hautes études ecclésiastiques qui en ont fait le 
n1onastère le plus illustre de l'ordre de Saint-Benoît. Non con
tent d'étendre aux contrées voisines de Rome l'influence de la 
papauté, Grégoire II envoyait à la même époque l'évêque Mar
tinien, le prêtre Georges et le sous-diacre Dorothée, du clergé 
romain, évangéliser les peuples encore idolâtres de la Bavière 
(716). rrrois ans après (719) Winfrid, si connu depuis sous le 
nom de saint Boniface de 1\fayence, venait d'Angleterre à Rome 
soumettre au saint Pontife son projet d'apostolat en Allen1agne. 
Winfrid s'était muni de lettres diniissoires délivrées par Daniel, 
évêque de ·winchester, dans le diocèse duquel il avait reçu la 
prêtrise. Grégoire fi lui donna la mission de prêcher l'Evangile 
chez toutes les nations infidèles de la Gern1anie et de les baptiser 
conformément au rit romain. Winfrid prêcha d'abord dans la 
Bavière et la Thuringe où il obtint les plus grands succès. Le 
Pape, informé des nombreuses .conversions que Dieu opérait par 
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son ministère, le fit revenir à Rome (723), le sacra, de sa main, 
évêque métropolitain d'Allemagne, et changea son nom de Win
frid en celui de Boniface (faisant le hiên): allusion aux services 
que cet ouvrier apostolique avait déjà rendus et devait rendre 
encore à l'Eglise. Le nouveau prélat, soutenu par la puissance de 
Charles Martel, auquel Grégoire II l'avait recommandé, convertit 
à son retour presque tous les habitants de la Hesse et de la Thu.: 
ringe. Il s'appliqua surtout à fonder des monastères pour 'per
pétuer, dans les contrées qu'il évangélisait, par des exemples 
vivants, les saintes traditions de la vie chrétienne. Après. quinze 
ans de travaux saint Boniface se rendit, pour la troisième fois/ 
à Rome, où il reçut, de Grégoire III, le pallium archiépiscopal, 
comme insigne de sa juridiction sur toute l'Allemagne. Il choisit 
Mayence pour siége de son archevêché, et il eut treize évêchés 
suffragants. Il donna à toutes ces Eglises une organisation forte 
et inébranlable. Quand il crut avoir ainsi pourvu à l'avenir de 
son œuvre, il renonça personnellement à son siége et sacra son 
successeur. Pour lui, reprenant sa vie d'apôtre, il entreprit de 
convertir la Frise, contrée toujours rebelle aux efforts des mis
sionnaires. La gloire du martyre l'y attendait. Après sa mort son 
corps fut transporté à l'abbaye de Fulde , qu'il avait fondée, et 
Dieu y glorifia son serviteur par un grand nombre de miracles. 

3. Saint Boniface, nous l'avons dit, était Anglais. La Grande
Bretagne, digne à cette époque de s'appeler l' Ile des saints, 
semblait en possession de fournir des apôtres à toutes les nations 
de l'univers. Elle voyait alors briller dans son sein une lumière 
de l'Eglise dans la personne du vénérable Bède. C'est le titre que 
l'antiquité chrétienne lui a conservé et qt1i lui avait été donné 
de son vivant mên1e à cause de sa réputation de vertu et de 
science. Bède fut un des plus illustres docteurs de ces âges de 
transition, entre la littérature latine ancienne et la littérature 
des peuples modernes. Elevé dans les monastères de Viremouth 
et de Jaron, sous la direction de saint Céolfrid , il y avait puisé 
de bonne heure le goût des études ecclésiastiques. Par une ex
ception accordée à so11 mérite, il fut ordonné diacre à l'âge de 
dix-neuf ans, quoïque les canons en exigeassent alors vingt
quatre. Sa longue carrière fut remplie par la composition de 
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nombreux ouvrages que nous avons encore. Les pl11s importants 
sont : 11 Histoire de l' Eqlise d'Angleterre, divisée en cinq livres, 
monument précieux d'érudition nationale, et les Clt1·oniques ou 
'Traité des six âges du monde, sommaire d'histoire universelle 
depuis la création du monde jusqu'à son temps où il signale, en 
peu de mots, le plan providentiel de Dieu sur l'humanité en gé
néral, ·sur la postérité d'~t\.hraham en particulier, enfin sur Ja 
-mullitndé des nations réunies dans le Christ et dans son Eglise. 
Ses traités sur la grammaire, l'orthographe et la versification 
répandus en Occident contribuèrent, avec ceux de Cassiodore et 
de saint Isidore de Séville, à in1primer aux langues 1nodernes 
leur caractè~re distinctif de régularité et de c1arté. l~lles comn1en
çaient dès lors à se former par le mélange du latin avec les 
idiomes tudesques. Bède mourut en 735, âgé de soixante-trois 
ans, dans le monastère de Jaro11, dont il était allbé. Sa plus 
grande gloire fut d'avoir été le maître d' Alcuin, précepteur de 
Charlemagne. 

-4. Pendant que ces saints personnages illustraient l'Occident, 
un norn fatal à l'Eglise apparaissait sur le trône de Constanti
nople. Léon III, fils d'un pauvre paysan de l'Isaurie, revêtait la 
pourpre des Césars (716). C'était, depuis trois ans, le quatrièn1e 
empereur que les caprices de la populace 1)yzantine élevaient au 
souverain pouvoir (1). Ce dégradant spectacle du Bas-]~n1pire 
a11 vnI8 siècle n'échappait pas aux Musulmans. Ils crurent que 
Pheure de sa chute avait sonné. Une flotte turque de dix-huit 
cents voiles n1oui1la dans les eaux de la PropoHtide (717), sous 
les ordres du calife Soliman. Léon l'Isaurien voulut entrer en 
négociation avec lui. 'Soliman répondit « qu'on ne transigeait 
» pas avec les vaincus, et qu'il avait désigné d'avance la gar
>) nison qui devait occuper Constantinople. >) Cette insolente 
bravade ralluma au sein de l'en1pire tous les restes de la vieille 
fierté ron1aine. On jurait de chasser l'étranger ou de s"ensevelîr 
sous les ruines de la patrie. Léon l'Isaurien stimulait l'élan na
tional et en profitait admirablement. Un mois après la flotte 

(i) Bardane Philippique (718), Anastase Il: (714), Théodose Ill (715), Léon 
flsaurien ( 716). 
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musulmane était anéantie , et Soliman mourait du chagrin que 
lui causa un tel désastre. Par cet exploit Léon l'Isaurien venait

1 

de sauver Constantinople et l'empire. 1Ieureux s'il se fût toujours 
contenté d'être le défenseur du Christianisme et s'il n'eù.t pas; 
associé son nom à ceux de ses plus ardents persécuteurs! 

5. On raconte qu'étant encore enfant et vivant dans la cabane 
de son père, au fond· des montagnes de l'lsaurie, il entendit des· 
Juifs blasphémer et maudire l'image .de Notre-Seigneur. L'un 
.d'eux lui dit en plaisantant : << N'est-ce pas que si tu étais em·=· 
)) pereur tu· détruirais toutes · ces images irnpies? - Je jure, ré
» pondit l'enfant, que je n'en laisserais pas subsister une seule.» 
Arrivé au trône il se souvint de cé serment. En 726, il publia un· 
édit dans lequel il déclarait que, pour reconnaître les bienfaits 
dont Dieu l'avait comblé depuis son avénement à l'empire, il 
voulait détruire l'idolâtrie introduite dans l'Eglise; que les ima-· 
ges de .Jésus-Christ, de la sainte Vierge et des saints étaient des· 
idoles auxquelles on rendait des honneurs dont Dieu était jaloux. 
Il ordonnait, en conséquence , de les enlever des temples , des 
oratoires, des maisons particulières et de les mettre en pièces. 
Cet .édit fut présenté à la signature de Germain, patriarche de 
:Constantinople, <1ui Tefusa de le souscrire. << l .. es chrétiens n'a
>) dorent pas les images, dit-il à l'empere11r, mais ils les honorent, 
>) parce qt1' elles leur rappellent le souvenir des saints et de leurs 
>) vertus. La peinture est une histoire abrégée de la religion 
')) pour les chrétiens; ce n'est point une idolâ.tr1e. Il ne faut pas 
·>) confondre u11 culte absolu avec un. culte relatif. >> Léon fil 
fe1gnît de ne rien comprendre à des observations si simples et si 
'claires. Il enjoignit de nouve~u à. saint Gern1ain d'adopter son 
édit, et le menaça de l'exil et de la rnort même s'il prolongeait 
sa résistance. (<Souvenez-vous, lui dit le patriarche,· que vous 
>> avez j11ré à votre couronnement de ne rien changer à la tra
·,> dition de l'J~glise ! )) L1empereur lui donna un soufflet et le fit 
'déposer par le sénat. Germain se ·dépouillant alors du pallium, 
·dit au. tyran : << l\1·a personne est sous la puissance du prince, 
}> mais 1na foi 11e cède ql1'aux décisions d'un concile.» L'intré
pide·athiète de Jésus-Christ était.alors âgé de quatre-vingts ans. 
L1en1pereur l'exila et plaça sur la chaire patriarcale un prêtre, 
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nommé Anastase, qui n'eut pas honte de trahir sa foi pour 
monter sur ce siége usurpé. En ce moment commença la des
truction des in1ages avec un fanatisme inouï. Les s~ldats de 
l'Isaurien se ruaient dans les églises et dans les maisons parti
culières, détruisant les statues et les peintures religieuses et mas
sacrant ceux qui voulaient s'opposer à leurs violences. On les 
appelà Iconoclastes (briseurs d'images). L'empereur confisqua à 
son profit un grand nombre de statues d'or et d'argent, des 
vases précieux servant aux saints mystères, des pierreries ornant 
les i1nages de l\farie , si vénérée dans l'empire, et fit n1ettre en 
pièces un grand crucifix d'airain, placé par Constantin-le-Grand 
sous un des portiques du palais impérial. Les habitants de Cons
tantinople l'honoraient d'un culte spécial. Des femmes-du peuple 
se jetèrent sur l'officier qui l'avait brisé ~t le massacrèrent. Ce 

· fut le signal d'une affreuse boucherie. Ces femmes furent rnises 
à mort avec une foule de catholiques. On faisait enduire de poix 
les martyrs, on entassait sur leurs têtes plusieurs images aux
quelles on mettait le feu, puis on jetait aux chiens les cadavres 
calcinés. La célèbre bibliothèque de Constantinople était ren
fern1ée dans une basiliq11e, située entre le palais impérial et 
l'église de Sainte-Sophie. Cette basilique nommée l' Octogone, à 
cause de huit superbes portiques par lesquels on pénétrait dans 
son enceinte, était la résidence des professeurs de belles-lettres 
et de théologie payés par l'Etat. I./empereur voulut faire sous
crire son édit contre les in1ages par ces savants. Ils s'y refusèrent 
et con1battirent, avec une respectueuse fermeté, l'opinion du 
prince. Ne pouvant les persuader, Léon III prit le parti de les 
exterminer. Plus cruel que le calife Omar, il fit brûler les livres, 
la basilique et ceu~ qu'elle renfermait. 

6. Cependant du fond de l'Orient une voix s'éleva pour flétrir 
tant de violences et de stupides crua11tés. C'était celle d'un moine 
que son éloquence fit surnommer Chrysorroës, Fleuve d'or. 
Saint Jean Damascène était né à l)an1as, vers la fin du vue siècle, 
d'une famille illustre et chrétienne. Son père, grand visir à la 
cour des califes 01nmiades de Damas, vit un jour sur la place 
publique, une troupe d'esclaves chrétiens qu'on y avait exposés. 
Ceux d'entre ces malheureux qu'on allait mener au supplice se 
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jettent aux pieds de l'un d'entre eux et se recommandent hun1-

hlement à ses prières. C'était un religieux italien nommé Cosme, 
pris sur mer avec les autres captifs. Le grand visir lui demande 
qui il est : « Je suis, répondit-il, un pauvre moine qui ai passé 
>) ma vie à étudier la philosophie et les sciences, et j'avoue qu'il 
» m'est pénible de mourir avant d'avoir pu communiquer aux 
» autres les connaissances que j'ai acquises. )) Le grand visir 
cherchait dept1is longtemps, pour son fils, un homme qui pût lui 
donner une éducation convenable. Ravi de tro11ver ce trésor dans 
un captif qu'on allait égorger, il cour11t le demander au calife 
qui le lui accorda sans peine. Cosme recouvra la liberté ; il de
vint l'ami du père, le 1naît.re du fils qui, sous sa direction, apprit 
avec un succès prodigieux la grammaire, la dialectique, l'arith
métique de Diophante (l'algèbre), la géon1étrie, la musique, la 
poésie, l'astronomie (1), mais surtout la. théo]ogie ou la science 
de la religion. Le mérite de Jean Damascène fut bientôt apprécié 
par le calife > il fut fait grand visir, Mais le jeune homn1e aspi
rait à d'autres grandeurs qu'à celles de la terre; il obtint du ca
life la permission de vivre dans la retraite, et il profita de sa 
liberté pour embrasser la vie monastique, T'el était le docteur 
qui prenait en main la défense de la vérité catholique contre le 
fanatisme aveugle de Léon l'Isaurien. Il écrivit, contre l'hérésie 
des Iconoclastes, un livre qui fut bientôt populaire en Orient. 
« J'aurais dû peut-être, dit-il, connaissant mon indignité, gar-, 
» der un perpétuel silence ; mais à la vue de l'Eglise de Jésus-

(1) Circonstance bien remarquable! C'est un pauvre moine d'Italie, captif voué 
l la mort, qui introduisit les sciences de la Grèce et de Rome à la cour des ca
lifes de Damas. 11 Par qui com1nence, dit M. Ch. Lenormand rlans son Cours 
1 d'kistoù·e moderne, la liste de ces esprits dominateurs, qui ont inspiré le génie 
1 arabe? Par un très bon catholique, par un Père de l'Eglise : saint Jean Damas
• cène a été l'initiateur des Arabes à la philosophie grecque, non pas à la cour 
1 des califes Abassides, mais, un siècle plus tard, à celle des califes Ommiades, 
1 non dans Bagdad, mais à Damas. Cet illustre Père, Jean Damascène, qui jouis
• sait, dans cette cour, de la plus haute considération, et qui l'avait quittée pour 
1 adopter la vie religieuse, l'homme certainement le plus distingué de l'Orient, à 
, son époque, fut l'introducteur des Arabes dans le domaine de la philosophie 
, d'Aristote. » Cosme fut depuis élevé sur _le siége épiscopal de Majun1a, et souf
frit le martyre (21 février 743). 
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>) Christ agitée par une violente tempête , la parole s'échappe 
» d~elle-même de mes lèvres, parce que je crains Dieu plus que 
» je ne crains l'empereur. >> Il discute ensuite la question avec une 
profondeur, une clarté, une érudition saisissantes. Il prouve par 
!'Écriture saint.e, la tradition catholique et les argu1nents · d~une 
saine logique, la légitimité du culte des images. << Ce q11!est 1t1n, 

» livre à ceux,qui savent lire, dit-il, une imageJ'est à ceux qui 
» ne le savent pas. Ce que la parole opère par l'ouie, l'jmage le 
\> fait par la vue. ·Les saintes images sont un mémorial ·des.œu
» vres divines. - ·D'ailleurs, ajoute--t-il en terminant, la déci
» sion de ·ces sortes de matières n'appartient pas . aux :princes, 
» mais-aux conciles. Ce n'est point aux 1·ois que Jésus-Christ a 

• 1 

·» donné la·puissance de lier,et de délier; c'est aux Apôtre,s e.t à 
» leurs successeurs, aux pasteurs et• aux docteurs de l'Eglise. 
» Qu'ils se souviennent, ces novateurs téméraires, des paroles de 
» l' Apôtre saint ;Paul : Si un ange descendait du ciel pour vous . . 

» prêcher un,. autre Evangile que :celui que vous avez 1·eçu .• .. ·; 
~> N'achevons pas ce texte po11r leur laisser le temps de se repen
>! tir. 1\1:ais si,. ce qu'à Die11 ne plaise, ils persistent opiniâtré1nenf 
>) dans l'erreur, alors nous ajouterons le reste: Qu'il soit ana
» tltème ! » Le livre de saint Jean Da1nascène fit 11ne sensation 
immense dans le monde catholique. Léon' l'Isaurien, pour se 
venger de l'auteur, usa d'une fourberie infâme. Il fit imiter, par 
un habile .faussaire, l'écriture du ~aint docteur et se fit adresser 
une lettre supposée, au nom de Jean Dan1ascène, dans laquelle 
celui-ci l'engageait à n1archer sur Dan1as, promettant de l'en 
rendre maître. Il envo;ya ensuite cette pièce mensongère au calife 
On1miade comme un gage de son amitié et une preuve d11 désir.' 
sincère qu'il avait d'entretenir la paix avec lui. Le calife, outré 
de colère, et sans écouter les protestations de Dan1ascène, lui fit 
couper sur--le-champ Ia,n1ain droite. L'auteur de let vie du sainf 
-rapporte, qu'a1n~ès cette sanglante exécution, Jean se prosterna. 
devant une image de la sainte Vierge, la suppliant d'intercéder: 
auprès de son divin Fils, afin qu'il lui rendît la main qu'on luî 
avait coupée, et qu'il .put continuer .à défendre la cause des 
saintes images .. Sa ;prière fut exaucée, .et le calife, à la vue de· 
cette main parfaiten1ent rétahlie, le eo1n·bla de JaveuTs. 
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7. De son côté, le pape saint Grégoire II appelait à lui tout 
l'Occident po11r résister aux efforts impies de l'iconoclaste J""éon.· 
Les conseiences blessées repoussaient , de toute leur énergie, les 
farouches doctrines de l'einpereur hérésiarque. Dès le com1nen
cement de son règne, Léon l'lsaurien avait envoyé à Roine, 
suivant la coutume, ses images couronnées de lauriers; car, s'il 
ne pouvait souffrir qu'on honorât les images des saints, il n'en 
exigeait pas moins qu'on honorât les siennes et qu'on se proster• 
nât devant sa personne. ~!ais en apprenant les fureurs auxquelleB 
il se portait contre les saintes in1ages, le peuple romain foula aux 
pieds les statues impériales: Grégoire II adressait en 1nême t~n1ps 
à Léon des1ettrPs où il établissait cla1ren1ent le dogme catholique. 
L'empereur, irrité, chercha à se défaire, par un crime, de ce 
puissant contradicteur. Il chargea 1Iarin, son lieutenant à Rome, 
d'organiser une conspiration contre la vie du Pontife. Les conjtt·
rés principat1x ayant été découverts, furent punis du dernier 
supplice. A cette nouvelle, Paul, exarque de Ravenne, assemble 
des troupes et se dispose à se rendre maître de Rome pour faire 
élire, par force, ttn autre Pape. Les Romains, avertis de sa 
marche, p're.nnent les armes ; les Florentins, les Lombards de 
Spolète et tous les habita11ts des cités voisines, accourent en foule, 
résolus de défendre la ville el la personne d11 souverain Pontife. 
Devant cette manifestation spontanée et inJposante, Paul fut 
obligé de retourner à Ravenne sans avoir accompli ses projets de 
vengeance. Cependant les Sarrasins ne cessaient d'inquiéter 
Constantinopie; mais l'empereur ne voulait plus armer désormais 
que contre les catholiques, et il s'aflligeait pl11s de la résistance 
du Pape que des progrès de l'islamisme. 

8. Deux grands résultats, deux événements immenses devaient 
sortir, à'l'insu de I.Jéon, des tentatives insensées -que sa fureUl' 
lui suggérait contre le Saint-Siége. Elles concouraient à an1ener 
dans un avenir prochain, l'indépendance temporelle des Papes et 
l'étah]issement de l'e1npire des Francs, à la place de celui des 
Grecs. Après l'échec du gouverneur impérial de R.01ne, Marin 
avait vainement cherché à assassiner le Pape. Le peuplè l'avait 
chassé de la ville et, .aspirant .à jouir d'une forn1e de gouverne~ 
ment plus paisible -et plus doux, ~vait demandé à grands cris que' 
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Grégoire Il prî~ en main la direction des affaires. Ainsi, dès cette 
époque, commença, e11 quelque façon, le domaine temporel des 
souverains Pontifes. Cependant Léon l'Isaurien ne voulait pas 
s'avouer vaincu. Il entame des négociations avec Luitprand, 
l'an1bitieux roi des Lombards, et lui persuade qu'il est de leur 
intérêt commun de joindre ensemble leurs forces pour écraser la 
domination pontificale. Une armée s'avance sot1s les murs de 
Rome, composée des troupes de l'exarque et de celles de Luit
prand, étonnées de marcher ensen1hle. Les deux chefs couron
nent de leurs feux le Monte-Mario, et arrivent jusqu'au pied du 
mausolée d'Adrien (château Saint-Ange). Saint Grégoire II sort 
de Rome précédé de son clergé; nouveau saint Léon il va sauver 
la capitale du monde. Il représente à Luitprand que les n1alheurs 
de la Ville éternelle seront ceux de la chrétienté tout entière; que 
les Sarrasins, bien plus que l'empereur, auront à se réjouir des , 
désastres de cette Eglise, mère et maîtresse de toutes les autres. 
Grégoire émeut le roi lombard et lui arrache des larmes. Luit
prand se prosterne aux pieds du Pontife. Le temple de Saint
Pierre était voisin. Grégoire montre au monarque le lieu sacré 
qui renferme le tombeau des Apôtres. Luitprand, interdit, , 
marche vers l'Eglise, s'agenouille devant la Confession de Saint-
Pierre, s'y dépouille de ses habits royaux et les dépose avec son 
baudrier, son épée et sa couronne d'or, auprès du tombeau ; il 
prie ensuite le Pape de pardonner à ses ennemis. Grégoire pro
nonce ce pardo11 solennel; Luitprand lui jure une inviolable 
amitié et rP-prend la route de Pavie. Les esprits sages et éclairés 
voyaient bien tout ce que ces événements apportaient de force 
morale à l'Eglise. Chaque jour ils pouvaient se convaincre de la 
nécessité actuelle d'obéir au souverain Pontife, quand ils venaient 
'de voir à ses pieds le plus formidable roi de l'Italie. 

9. Saint Grégoire II ne négligeait d'ailleurs aucun moyen po
litique pour s'assl1rer le concours des princes d'Occident. Il avait 
~crit à Charles Martel, duc d' Austrasie, pour implorer sa protec
tion en faveur du Saint-Siége. Le prince franc lui avait promis 
son appui. Fort de toutes ces alliances, Grégoire II écrivit de 
nouveau à Léon l'Isaurien pour lui reprocher son indigne con
duite. « L'Occident, lui dit-il, a les yeux sur notre humilité; il 
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>> nous regarde comme l'arbitre et le modérateur de la tranqui!
.» lité publique. Si vous osiez en faire l'essai, vous le trouveriez 
» prêt à se porter même à Constantinople pour y venger les în
>> jures de vos sujets d'Orient. » Ce langage est la n1eilieure 
preuve de l'influence que la Papauté exerçait alors sur le monde. 
L'e1npereur iconoclaste n'y répondit que par les plus outrageanteï:: 
menaces. Il prédisait à saint Grégoirè II le sort du pape saint 
~Iarhn, mais le temps n'était plus où un emperet1r de Constanti
nople eût pu renouveler de pareilles violences. D'ailleurs, les 
fatigues d'un long et orageux pontificat avaient usé la santé déjà 
chancelante de saint Grégoire II qui mourut le 10 février 7 31, 
Son gouvernement fut un règne de sagesse, de gloire et c~e 
courage. • 

& ~. Pontificat de Ga•égolre III. (18 mars 151-28 nov. 741.) 

10. Saint Grégoire III fut élu Pape à l'unanimité , cinq jours 
après la 1nort de Grégoire II. Mais comme on dut attendre encore 
la confirmation de l'exarque de Ravenne, le Pontift: ne fut con
sacré que le 18 mars 7 31. Il semblerait que la Papauté devait se 
'..'.roire désormais assez forte en Italie pour abolir une coutume 
abusive contre laquelle elle ne cessait de protester depuis Atha
nagild, toi des Visigoths, qui l'avait le premier introduite à 
force ouverte. I~éon. l'Isaurien s'était d'ailleurs rendu assez odieux • ' à l'Eglise pour qu'il n'eût plu~ le droit d'exercer· sur elle aucun 
patronage. Mais ces rapports hostiles, établis entre le Saint-Siége 
et la cour de t:onstantinople, étaient précisément un nouveau 
motif d'éviter toutes les occasions de querelles. La conduite des 
Papes offre une réponse péremptoil'e aux accusations de quelques 
historiens malveillants q11i prétendent que les souverains Pon
tifes de ce temps agissaient tous par un principe d'ambition per
sonnelle, et qu'ils saisissaient avidement les moindres prétextes 
pour achever de détacher l'Italie de la domination des empereurs. 
Toutefois, cet usage cessa naturellement à partir du successeur 
de Grégoire III, parce que la puissance de Constantinople· était 
tombée à jamais en Italie. L'élection de Grégoire III fut un 
triomphe. Pendant les funérailles de son prédécesseur, le peuple 
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l'enleva de force et le porta au palais de Latran avee des a.ccla
m..ations unanimes. 

11. Cependant l'empereur iconoclaste continuait la persécu~ 
tion, contre ceux qui ne voulaient pas renverser avec lui le~ 
images. L'hérésie des Iconoclastes était, de toutes, la plus impo .. 
pulaire en Italie. Rome païenne, depuis la conquête de la Grèce~ 
avait accueilli les arts avec enthousiasme : Rome chrétienne dé
fendit à son tour avec passion ces arts qui devaient at1ssi faire sa 
gloire. Saint Grégoire III fit placer dans l'église de Saint-Pierre, 
d'un côté les images. du Sauveur et des Apôtres; de l'autre, 
celles de la sainte Vierge et des plus illustres martyrs. Il écrivait 
en même temps une lettre pleine de dignité et d'énergie à I_Jéon 
l'Isa.urien, en réponse aux injures que ce prince adressait à son 
· prédécesseur : « Vous croyez nous épouvanter en disant : J'en

>> verrai à 11.ome briser l'image de saint Pierre et j'en /'erai enle
>> ver le pape Grégoire, corn1ne fit l'empereur Constant II pout 
>) le pape Ma1·tin. Nous ne craignons pas vos in1puissantes me
>) naces. Le souverain Pontife en Campanie est dans un asile 
» inviola:hle. )) Une seconde lettre suivit de près celle-ci. Elle 
marquait nettement la différence qui existe entre le pouvoir sé
culier et le· pouvoir spirituel, entre l'empire et le sacerdoce. Ces 
deux lettres confiées à un prêtre nommé Georges ne furent point 
re1nises à l'empereur. Ce prêtre n'en eut pas le courage et revint 
à Rome avouer sa faiblesse. Le Pape le soumit à une pénitence 
et le renvoya porteur des mêmes dépêches à Constantinople .1VIais 
Léon l'Isaurien ayant appris son départ et le but de son voyage, 
le fit arrêter en Sicile où il le retint pendant près d'un an. 

12. Luitprand manifestait de nouveau des sentiments hostiles 
:au Saint-Siége. Charles Martel, dont l'appui avait été invoqué 
:par Grégoire II, dans des circonstances analogues, n'avait pu 
,lui donner pré<'édemrnent des marques efficaces de sa bienveil
lance, parce que son autorité n'·était pas encore suffisamment 
établie en France. Grégoire III lui envoya une ambassade solen
nelle cl1argée de lui remettre les clefs du tombeau de saint Pierre. 
L'aïeul de Charlemagne posa sa main puissante sur ces insignes 
sacrés, se déclara le défenseur du Saint-Siége et jura aux a1n
hassadeurs que désorn1ais ni l'empereur de Constantinople, ni lt1 
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roi des: Lomhards, n~ ouvriraient sans sa pern1issio11 le to111heau 
·du Prince des Apôtres. Saint Grégoire III donnait dans cette 
'occasion au duc d' Austrasie, le nom de Prince très chrétien. Le 
pape Pie II ( 1460) déclarera plus tard ce titre héréditaire dans 
ta personne des rois de France. D~ cette ambassade pontificale: 
envoyée par saint Grégoire III en Austrasie, date l'institution 
des nonces pontificaux en France. Elle avait quelque affinité, 
_avec celle des apocrisiaù·e.s ou légats du Saint-Siége, accrédités 
par les Papes à Constantinople. Les 11onces furent plus tard re
connus comme ministres d'une puissance directement souveraine. 
Charles ne tarda pas à se montrer digne du nom de très chrétien~ 
que Grégoire III venait de lui décerner. 

13. La plus effroyable tempête· menaçait alors la chrétienté 
tout entière. En 732, une multitude innorr1brable de Sarrasins 
passèrent les Pyrénées, sous la conduite d' Abdérame. Ils sem
hlaient prendre le chemin qu'avait suivi Annibal pour se rendre 
en- Italie. Cependant, par une habileté militaire qu'on ne soup
,çonnait pas encore en eux, ils ne voulurent point s'avancer dans 
cette contrée ennemie, sans. avoir assuré leurs flancs contre les 
Gaules. Abdérame· divise son armée en deux corps. Une partie 
s'avance le long du Rhône et de la. Saône, jusqu'à la rivière de 
l'Yonne. Avigno:1, Viviers, Vale11ce, Vienne, Lyon, Mâcon, 
Châlons, Besançon, Beaune, Dijon et Auxerre tombent au 
pou':oir des Sarr3:sins, qui viennent mettre le siége devant la 
ville de Sens. Mais l'évêque saint Ebbon, après avoir imploré le 
secours du Ciel, fit avec les Sénonais une sortie si vigoureuse, 
qu'il repoussa cette nuée d'ennemis. et les rr1it en fuite. Cepen
·dant, Abdérame en personne, avec l'aut1·e partie de ses troupes, 
s'était jeté sur l'Aquitaine~ Les villes de Béarn, d'Oléron, d' ... i\.uch, 
'd'Aix, de Dax, de Lapurdum (la même que Bayonne), de Bor
deaux, d'Agen, de Périgueux, de Saintes et de Poitiers sont 
saccagées ou livrées aux flammes. Les Sarrasins laissaient sur 
leur passage une longue traînée de sang. On compte lln grand 
nomhre de· martyrs que leur glaive envoya au ciel : au diocèse 
du Puy, en Velay, saint Théofred, vulgairement saint Chaffre, 
'àhbé du monastère de Car1néry;. à Marseille, dans. le couvent de 
Saint-Sauveur, l'abbesse sainte Euséhie et quarante religieuses, 
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ses compagnes, qui se défigurèrent le visage et se coupèrent le 
'nez pour se soustraire aux outrages des.Musulmans. Les Sarra
sins massacrèrent ces héroïques vierges qui furent enterrées 
,toutes ensen1ble dans une n1ên1e chapelle qu'on appela depuis 
chapelle de la Confession. Le monastère de Lérins, sous la con
duite de saint Porcaire, deuxième du nom, comptait alors plus 
de cinq cents n1oines qui furent n1assacrés par les Turcs. Quatre 
religie11x seuls purent échapper, comme par miracle, à cette 
cruelle bo11cherie et revinrent après le départ des ennemis inau
gurer de nouveau la vie monastiq.ne sur les tornbes de leurs glo
rieux frères. Saint Pardoux (Pardulfus), abbé du monastère de 
Varecte (Guéret), reçut aussi la couronne ·du martyre (1). 

14. « Cependant Charles ~!artel (2) n'avait pas attendu que les 
tribus musulmanes apparussent aux portes d'Orléans et de Sen.'3 
pour publier son han de guerre. Il n'avait pas quitté la Gatde 
cette année là et s'était tenu prêt à jeter dans la balance le poids 
de son épée. L'arrivée d'Eudes, roi d'Aquitaine, vaincu, fugi
tif, général sans armée, roi sans royaume, lui montra le danger 
pl11s in11ninent encore qu'il ne l'avait cru. Durant tout l'été de 
7 32, les clairons romains et les trompettes ger1naniques reten
tirent dans les contrées de la Neustrie et del' Austrasie. Les plus 
impénétrables marécages de la mer du Nord, les plus sauvages 
profondeurs de la Forêt-Noire vomirent des flots de combattants 
à demi nus qui se précipitèrent vers la Loire à la suite des lourds 
escadrons austrasiens tout hardés de fer. Cette 1nasse énor1ne de 
Francs, de Teutons et de G·allo-Ron1ains passa la Loire à Orléans, 
rallia les restes de l'armée d'Aquitaine qui avaient dû se retirer 
dans le Berry et dans la Touraine et parut en vue des Arabes, 
sous les murs de Poitiers, dans le courant du mois d'octobre 732. 
Abdéran1e y avait réuni les bataillons innombrables de ses deux 
armées. Ce fut un des moments les plus solennels de l'histoire 
du genre hun1ain. L'Islawi.sme se t1·ouvait en face du dernier 

(t) Le monastère de Varecte devint célèbre dans le pays, et il a donné son ori
gine et son nom à la ville de Guéret. 

(2) Nous empruntons le récit de la bataille de Poitiers à l'Histoire de France 
ile M. Henry Martin, ouvrase qui a mérité le srand prix de l'Académie des ins
crip\ious et IJelles-leUrei. 
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boulevard de la Chrétienté. Le Nord et le l\,fidi étaienta11x prise~. 
Le chroniqueur contemporain, Isidore de Béja, ne s'y trompe 
pas : il appelle l'armée franque l'armée des Européens. Çette 
armée détruite, la terre était à Mahomet. Quel eût été l'avenir 
de l'humanité, ·si Ja civilisatiori européenn.e du moyen-âge, notre 
n1ère, eût été ainsi étouffée au berceau 1 Au moment du vaste 
choc, les Arabes presentaient à quelques égards, dans leur civi
lisation, un côté chevaleresque ; mais il ne fa-ut pas se faire illu
.sion sur la valeur réelle de ces qualités extérieures et brillantes, 
ni se laisser éblouir par les élégants monun1ents d'art et de litté
fcüure qu'ont vu naître Cordoue, Grenade, Bagdad ou Schiraz. 
L'islamisme, relati ven1ent aux croyances européennes, n'était 
pas un développement nouveau de l'humanité , mais un funeste 
élan en arrière. Le Koran ressuscitait le fatalisme antique, reje
tait la femme sous le joug honteux de la polygamie brisé par la 
civilisation chrétienne, grecque et romaine. La soumission ahso
]ue des Musulmans aux lois fatales du ciel et a-u représentant du 
Prophète, étouffait chez eux la personnalité humaine ainsi que 
la vie politique, et devait les précipiter sans transition d'un fana
tisn1e aveugle et téméraire dans une stupide inertie ( 1). Le sort 
du monde allait se jouer entre les Francs et les Arabes. Les 
bandes austrasiennes ne soupçonnaient guère quelles destinées 
allaient être confiées à leur épée. Cependant un sentiment confus 
de la grandeur de la lutte qu'elles allaient engager parut les sa,sir. 
Les Musulmans de leur côté hésitèrent pour la première fois. 

{ i) Le P. de Lacordaire dit éloquemme11t, dans sa conférence du 21 décen1bre 
i845 : « Regardez le Musuhnan ! Il est postérieur à nous de six siècles. Maho
" met avait l'Evangile dans ses n1ains, il pouvait le copier, et il l'a copié en effet. 
11 Eh bien! qu'est-ce que le Musulman? que sont devenues, sous sa domination, 
1> la Grèce et la Syrie? où est seulement la culture des champs? où est l'aspect 
» terrestre de ces contrées, qui, avec tant d'autres souvenirs fameux, nous avaient 
» transmis la mémoire de leurs montagnes et de leurs vallées. La terre même n'a 
» pu vivre sous le Joug ignoble d'une administration qui n'a pas appris, de ses 
» douze ceni:s ans de vie, à proté~er un épi de blé. Je ne parle pas du reste. Dieu 
» leur a donné les plus beaux pays du monde, après leur avoir donné la posté
'' riorité n1ême sur son Evangile, afin de nous révéler, par cet exemple, aussi pro-
11 che qu'illustre , où tombent les natïons qui repoussent l'Evangile promulgué et 
, connu. » 
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Durant sept jours, l'Orient et l'Occident s'examinèrent avec haine 
et terreur; les deux armées ou plutôt les deux mondes s'inspi
raient un éto11nen1ent réciproque par la différence des pl1ysiono
mies, des costurnes, de la tactique. Les Francs contemplaient 
d'un œil snrpris ces myriades d'hom1nes bruns aux turbans va
riés, aux burnous blancs, aux boucliers ronds, aux sabres re
courbés , aux zagaies légères et caracolant sur leurs cavales 
échevelées. Les cl1eicks musuln1ans passaient et repassaient au 
galop devant les lignes gallo-teutoniques, pour mieux voir les 
géants du r~ord avec leurs longs cheveux blonds, leurs heal1mes 
brillants, leurs casaques de peau de buffie ou de mailles de fer, 
leurs longues épées et leurs énormes haches. Enfin, le septième 
jour, qui était un samedi de la fin d'octobre, vers l'aube, les 
Arabes et les ~faures sortirent de leurs tentes aux cris des muez
zins, appelant le soldat à la prière. Ils se déployèrent en ordre 
dans la plaine, et après la prière du 1natin, Abdérarne donna le 
signal. J}ar1née chrétien.ne reçut sans s'émot1voir la grêle de 
traits que firent pleuvoir sur elle les archers berbères. Les masses 
de la cavalerie n1us11lmane s'élancèrent alors, et pou8sant leur 
fan1eux cri Je guerre : Allah ad bar! (Dieu est grand.!) tom
bèrent comrne 011 immense ouragan sur le front des Européens. 
La longue ligne de3 l7rancs ne ploya pas et resta immobile sous 
ce choc épouvantable, co1n1ne un niur de fer, comme un rempart 
de glace. Les peuples du Septentrion restèrent serrés les uns contre 
les autres co1nrne des hommes de marbre. Vingt fois les Musul
n1ans tournèrent hride pour reprendre du cl1amp et revenir avec 
la rapidité de la foudre; vingt fois leur charge impétueuse se 
brisa contre cette zône inébranlable. Les colosses d' Austrasie se 
dressaient sur leurs grands chevaux belges, recevaient les Arabes 
sur la pointe du glaive et frappant du haut en bas ces petits 
ho1nn1es du Thlidi, les perçaient d' outre en outre par d'effroyables 
estocades. La lutte se prolongea tout le jour, et Abdéran1e con
servait encore l'espoir de lasser la résistance des cl1rétiens , 
lorsque vers la dixième heure (quatre heures; après midi), le roi 
Eudes, qui avec le reste de ses Vascons et de ses· Aquitains tour
nait l'armée arabe, se jeta sur le camp d' Abdérame et en repoussa 
les gardiéns. Le rempart de vtace s'ébranla enfin : Charles et ses 
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Austrasiens chargent à leur tour et renver~ent tout ce qui se 
_trouve devant eux. Ahdérame et l'élite de ses compagnons dis
paraissent, broyés sous cette masse de fer. » Charles venait de 
ton.quérir son surnom de Martel, parce que, corn.me un mar""'." 
~eau, il avait brisé la puissance des Sarrasins. 

15. Les conséquences de la bataille de Poitiers furent im-. 
;roenses. Le duc d' Austrasie expédia, du champ de bataille, un 
..çourrier au pape saint Grégoire III, pour lui annoncer la vic
~oire de l'arn1ée chrétienne. La n1arche de ce n1essager, au tra
,:vers des populations que le passage des !Insuhnans avait frappées 
:d'épouvante, fut une course triornphale. Dans toutes les églises· 
:de France et d'Italie, on rendit à Dieu de solennelles actions de. 
grâce. Les nonces revinrent à Rome chargés de présents offerts 
à l'église des Apôtres par le vainqueu1·. Ils avaient ordre de si-' 

i 

gnifier à tous les adversaires de Grégoire III que Charles Alartel, 
son fils, protectear de la chrétienté, après avoir été lui-même.· 
l'objet d'une protection si marquée de Jésus-Christ, ne souffri-
• t 

rait ja1nais que l'on se pern1ît la n1oindre insulte contre so11 vi""".. 
caire sur la terre. Les en1pereurs d'Orient purent s'assurer que, 
le protecto1·at du Saint-Siége, q11'ils avaient si souvent cl1angé 
en persécutions et en violences, allait désor1nais passer à une 
nation qui s'en m.ontrerait plus digne. Les Lo1nbards reconnu-: 
rent qu'il fallait respecter la nouvelle p11issance qui s'élevait de-i 
vant eux. Charles J\fartel se 111ontrait digne de la noble attitude 
,qu'il prenait en face du monde catholique. Sa gloire aurait été 
sans tache, s'il ne se fût laissé entraîner à pel'sécuter injustement 
saint Eu cher, évêque d'Orléans, et saint Rigobert, archevêque 
'de Reims, qui l'avait tenu s11r les fonts du baptême. Saint Eu
cher, d'abord religieux à l'abbaye de Jumiéges, et élevé depuis_ 
sur le siége épiscopal d'Orléans, fut accusé près de Charles 
Martel, de tramer un con1plot contre le gouvernement. Le du~: 
d' A11strasie ne 8e donna pas le te1nps de vérifier ces accusations=: 
il exila le saint évêque à Celogne, puis au monastère de Saint-· 

1 

;Trudon ou Saint-Trond. Saint Eucher y mourut le 2.0 avril 7 3 8.' 
.Saint Rigobert avajt succédé à saint Réole sur le siége archiépis-, 
·copal de Reims, au comme11cement du vnt siècle. Il s'attira, par 
ie.s vertus, l'estime et l'amitié de Pépin d'Héristal, et se montra 
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particulièrement zélé pour le maintien de la discipline cléricale 
et monastique dans son diocèse. Au milieu des luttes continuelles 
qui divisaient entre eux les grands de l'Etat, saint Rigobert, 
par une louable prudence , conservait une stricte neutralité. 
Ayant refusé (717) de prendre parti pour Charles Martel dans 
une entreprise que ce prince formait contre les Neustriens, le 
duc d' Austrasie le fit chasser de son siége, et le remplaça par un 
intrus, nominé Milon. Saint Rigobert mourut au monastère de 
Gernicourt, le 4 janvier 7 40, jour auquel l'Eglise honore sa mé-

• moire. 
16. Cependant l'hérésie _des Iconoclastes, soutenue du crédit 

.de Léon l'Isaurien, prenait chaque jour des proportions plus 
menaçantes. Le pape saint Grégoire III, ne pouvant réussir à faire 
parvenir ses lettres à l'empereur, avait asseinhlé à Rome., dans 
l'église de Saint-Pierre, un concile de quatre-vingt-treize évêques. 
La noblesse, le clergé, les consuls et le peuple de Rome y assis
,tèrent (732). L'hérésie de~ Iconoclastes y fut anathématisée. Tout 
profanateur, ou simplement tout contempteur des images, fut 
déclaré indigne de participer à la communion du corps et du 
sang de Jésus-Christ, et retranché du sein de l'Eglise. Le Pape 
fit un nouvel effort pour faire parvenir les décisions du concile 
à l'e1npereur Léon Ill. Ce fut encore en vain. Le prêtre Cons
tantin qui en était porteur, fut jeté dans une étroite prison; on 
lui arracha les lettres du concile, et il ne fut relâché, l'année 
suivante, qu'après avoir été accablé de menaces et de mauvais 
traitements. Une députation de toute l'Italie, qui avait pour but 
de demander à l' en1pereur le rétablissement des saintes images, 
éprouva le même accueil. Le pape en écrivit à Léon l'lsaurien et 
au patriarche Anastase, sa créature; ses plaintes et une opposi
tion aussi vigoureuse n'eurent d'autre résultat que de porter la 
fureur de l'Isaurien à son comble. Il arma une flotte pour sou
mettre l'Italie; mais elle périt dans la mer Adriatique. Ses sol
dats, débarqués sur le territoire de Ravenne, furent attaqués par 
les habitants et complétement vaincus (733). La rage de l'icono
claste ne connut plus de bornes : il redoubla de cruautés contre 
les catholiques, et , ne pouvant faire d'autre mal à l'Eglise de 
Rome, il confisqua tous le.s patrimoiue.s --:qu'elle possédait dans 
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ses états. De plus, par un édit impérial, il détacha de sa juridic
tion immédiate toutes les provinces comprises entre la Sicile et 
la Thrace, c'est-à-dire la Grèce, l'Illyrie, la Macédoine, et les 
déclara désormais annexées au patriarcat de Constantinople. 11· 
aug1nen ta d'un tiers la capitation de la Sicile et M la Calabre, et

1 

pour n'en pas exempter les enfants eux-mêmes, il ordonna de les 
inscrire aux rôles des contributions dès le jour de leur naissance .. 

17. Toutes ces violences con.couraient à détacher de plus en: 
plus Rome et l'Italie de la domination de Constantinople. I. .. uit-, 
prand, roi des Lombards, crut que les conjonctures étaient favo-, 
rahles aux projets d' agrandissen1ent qu'il nourrissait toujours.; 
Il attaqua Thrasin1ond, duc de Spolète, qui se plaça sous la pro-; 
tection du Pape et des Romains. Un succès ren1porté par ce~ 
derniers sur les a.r1nées lomhardes rétablit Thrasimond à Spolète. 
Mais Luitprand menaçait d'assiéger Ron1e avec toutes ses forces, 
et saint Grégoire III craignit que la ville ne succon1bàt à ses at
taques, si elle n'était promptement secourue. Dans cette extré-. 

. 1 

mité, il eut recours àCharlesl\ifartel, qui s'était constitué lui-n1ême 
le défenseur du Saint...;.Siége. (< Nous sommes tellement accablé 
» de douleur, lui écrit-il, que nous ne cessons jour et nuit de ver
>) ser des larmes, en voyant le triste état où est réduite la sainte 
>> Eglise de Dieu. Ce qui nous était resté. l'année précédente, 
>> pour la nourriture des pa11vres de Rome, dans le territoire de 
» Ravenne, vient d'être consumé par le fer et le feu. Luitprand 
» et llildebrand, rois des Lombards, ne respectent rien. lis nous· 
» disent avec une ironie amère : Qu'il vienne donc, ce Charles 
>> Martel, dont vous implorez l'assistance! Que les armes des 
» Francs vous tirent de nos mains, si elles le peuvent! Fils très 
» chrétien, secourez l'Eglise de saint Pierre et son peuple infor
» tuné. Ne fermez pas l'oreille à notre prière, afin que le prince 
» des Apôtres ne vous ferme pas la porte du ciel (737). » Charles 
Martel ne put venir en personne défendre le Saint-Siége ; il était 
retenu dans les Gaules par une nouvelle invasion de Sarrasins. 
Depuis la sanglante défaite d' Abdérame à PoitiAr.s, ces peuples 
versaient, chaque année, des flots de combattants dans les pro
vinces méridionales de la France, et chaque année le il:larteau de 
la chrétienté écrasait ces nouveaux enne1nîs. Le duc d' Austrasie 
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employa néanmoin.s son crédit avec succès en faveur du Pape. 
Il écrivit à Luitprand, son allié, pour le prier de cesser les hos
tilités contre Rome , et le roi lombard eut égard à cette p11issante 
recom.mandatïon (7 3 9). C'e fut 11n des derniers actes de la grande 
et longue adi;ninistration de Charles 1\'Iartel. Il n'avait encore 
que cinq11ante-quatre ans. Avec la nouvelle carrière qui s'ouvrait 
devant lui. ~omn1e défenseur titulaire de l'Eglise romaine et par 
conséquent de l'Eglise universelle, il pouvait espérer de nom
breuses années de p·uissance et de gloire. Mais la 1nort vint le 
surprendre (7 41), au château de Quercy-sur-Oise. Il avait deux 
fils : Carloman et }lépin Le premier eut l' Austrasie, la Souabe 
et la Thuringe; le sP.cond hérita des provinces de Neu.strie, de 
Bourgogne et. de Provence. Il était destiné à réurnr hïentôt sur 
sa tête la vaste succession de son père, et à fonder la dynastie des 
Carlovingiens. J..,a mort frappait également à Constantinople (7 41 ), 
l'empereur iconoclaste Léon l'Isaurien. Le perséct1teur.du Saint
Siége et son défenseur mouraient en même ten1ps. Enfin, cette 
même année voyait terminer le glorieux pontificat de Grégoire III 
(2.8 novembre 7 41). 

18. Saint Grégoire III avait contin1té les encouragements don
nés par son prédécesseur aux missionnaires d' Alle111agne. li avait 
institué les quatre évêchés de Saltzbourg, de Freisingen, de Ra
,tishonne et de Passaw, qu'il plaça sous la juridiction métropoli
taine de saint Boniface de Mayence. De ses denîers, il releva les 
_murs de Rome et de Centu1ncelle, travaux projetés par Sisin
nius (708), pendant la courte durée de son pontificat. Il racheta 
·.du duc de Spolète, par de grandes sommes d'argent, une forte
resse qui troublait fréq·11emment la tranquillité du territoire ro
,main. Enfin, il profita des malheurs mên1es de son ten1ps, pour 
garantir, contre le despotisme des empereurs de Byzance , la 
liberté de l'Eglise catholique. Il préserva l'Europe et le monde 
de la double et malheureuse alternative, 011 de :l·iLâtardir sous 
l'empire dégénéré des Grecs, ou de s'avilir sous la domination 
brutale des Sarrasins. C'est un des Papes auxquels l'univers en~
tier doit une éternelle reconnaissance .. Phof.us lui•n1ême, l'écri
'tvain grec le plus hostile à la puissance pontificale, n'a pu s' em
pêcher de louer le pape saint Grégoire III et son succes.seur saint 
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Zacharie. «Pourquoi, dit-il, passerais-je sous silence les Pon
» tifes romains Gr1 goire et Zacharie, hommes d'une vertu écla
» tante, ql1i ont fait resplendir les enseignements d'une sagesse 
» divine, et ont brillé , de leur temps, par le don des rniracles? » 

3. PontiOcat de saint Zacharie (5 décembre 741-15 mars 752.} 

15. Tous les chefs du monde se renouvelaient en même temps. 
Pendant que Carlo1nan et Pépin inauguraient leur règne s11r les 
Francs, le pape saint Zacharie montait sur le Sriint-Siége ( 3 d.é
cemhre 741). On ne demanda point pour son élection le consen
tement de l'empereur, ni cel11i de l'exarque de R.Hvenne ; et la 
consécration eut lieu sans cette formalité cp1i demeura pour tou
jours abolie. A Byzance , Constantin V, surnomn1é Copro
nyme (1), succédait à son père, Léon l'Isaurien, qu'il devait sur
passer en irr1piété. 

20. L'Italie était toujours agitée 'par les projets ambitieux de 
Luitprand. Ce prince venait de dépouiller le duc de Spolète, 
Thrasimond, l'ancien allié du Saint-Siége. Saint Zacharie s'était 
vu forcé, par la mauvaise foi et l'ingratitude de Thrasimond , de 
lui refuser la protection dont l'avait honoré saint Grégoire III. 
Luitprand avait profité de cette circonstance pour s'emparer de 
Spolète et de Bénéve11t. Thrasimond fut enferrné dans un monas
tère. Le Pape, pour prévenir les dispositions hostiles de Luit
prand, alla le tro11ver à Terni. Le roi lombard accueillit le sou
verai11 Pontife avec les plus grands honnents. La paix se conclut 
entre les deux puissances, et Luitprand rendit a11 Saint-Siége les 
quatre villes d' Amérie, Horta, Polisartiu1n et Bléra q11'il retenait 
injuste1nent. Il voulut ajouter à cette restitution celle des patri
moines de Narni, de Sabine, d'Ossimo et d'.i\.ncône, dont les 
Lombards s'étaient successivement en1parés depuis un demi
siècle. L'acte passé entre Zacharie et Luitprand offre une parti
cularité remarquable : c'est au Pape que sont restitués tous ces 
domaines. Il y avait donc dès lors un pouvoir pontifical , reconnu 

( t) Le jour de son baptême , ce prince avait souillé les fonds sacrés. On lui 
donna, par allusion à cette circonstance, le surnom de Cop1·011y1ne (H,51r,o~, souil
Jur~11 ovop.~, no,n). 
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immédiat, souverain, avec lequel le roi loniliard traitait de puis
sance à puissance (7 4 2). L'année suivante, à la prière des popu
lations de l'exarchat de Ravenne que Luitprand désolait par ses 
attaques incessantes, saint Zacharie alla de nouveau trouver le 
roi lombard à Pavie où il faisait sa résidence. Pontife du Dieu 
de paix, il venait implorer la clémence d'un prince auquel l'am
bition mettait toujours les armes à la main. Luitprand ne put 
résister à l'éloquence et aux représentations énergiques du Pape; 
il fit retirer son armée du territoire de Ravenne, et rendit spon
tanément toutes les provinces usurpées. La Papauté se faisait 
ainsi le refuge et le secours des opprimés contre les oppresseurs, 
et la reconnaissance des peuples la saluait con1me t1ne autorité 
tutélaire. 

21. Bienfaiteur de l'Italie, dont il protégeait les différentes 
nationalités, saint Zacharie le fut également de l' Allen1agne, où 
il continuait d'étendre par ses missionnaires le règne de la foi.' 
Il s'occupait activement de rétablir dans les Gaules la discipline, 
qui avait beaucoup souffert de l'invasion des Musulmans et des 
guerres intestines. Saint Boniface de Mayence reçut le titre de 
vicaire du Saint-Siége pour toutes les Eglises de Germanie. 1\·ois 
évêchés nouveaux furent créés à Wurtzbourg, à Burabourg et à 
Erfurth, capitale de la Thuringe. L'infatigable apôtre de l' Alle
magne, saint Boniface, réunit tous les évêques soun1is à sa juri
diction dans un concile national en 7 42. Les canons de disci
pline portent sur des points particuliers à cette époque. On y 
insiste surtout sur la prohibition, pour tous les ecclésiastiques, de 
porter les armes et de prendre part aux guerres fréquentes qui 
désolaient alors le monde. Un grand nombre de clercs, de prêtres 
et d'évêques ne s'étaient pas fait scrupule, lors de l'invasion 
d' Ahdérame, de se mettre à la tête des soldats et de combattre au 
premier rang. Le concile rappelle ql1e les mains du prêtre ne' 
doivent point être rougies de sang, et que dans les con1hats leur 
seule mission est de porter aux mourants les consolations de la 
foi. On permet donc aux princes d'emmener aux expéditions 
militaires des aumôniers ou chapelains; mais on défend, so,ts 
1

peine d'excommunication, à tous les clercs de p_qrter les armes. 
Afin de les séparer davantage du reste du monde, et de sauve-
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garder par cette distinction l'honneur de leur 1ninistère, il leur 
est enjoint de porter un vêtement long et noir différent du man
teau ordinaire. C'est l'origine du costume ecclésiastique actuel. 
La chasse était alors le passe-temps le plus aimé des rois, des 
~eigne11rs et des grands. Image de la guerre, cet exercice devait 
plaire à une époque aussi belliqueuse. Les ecclésiastiques s'étaient 
laissé entraîner eux-mêmes à ce goùt général. « Nous défendons 
)> à tous les évêques, prêtres, clercs 011 moines, disent les Pères 
» du concile, de chasser dans les forêts avec des meutes de chiens, 
» des éperviers ou des faucons. » Imbus encore des superstitions 
idolâtriques du culte d'Odin, de Thor et des dieux scandinaves, 
.les nouveaux chrétiens d'Allemagne avaient peine à se détacher 
de leurs vieilles coutumes païennes. Ce point attira tout particu
liè.ren1ent l'attention des évêques du concile. « Nous avons or
>> donné, disent-ils, que chaque évêque, dans l'étendue de son 
» diocèse, veille à ce que le peuple chrétien n'observe plus au
>> cune superstition païenne, telle que les sacrifices aux ombres (1) 
» des morts, les sortiléges, les enchantements, l'immolation des 
>> victimes et les feux sacriléges qu'ils nomment nodfirs (2). )> 

_L'année s11ivante (7 43), un autre concile de la Gerrnanie, réuni 
à Leptine (maintenant Lestines), maison royale du diocèse de 
,Cambrai, renouvela toutes ces ordonnances et y ajouta ce ca
non remarquable, publié avec l'assentiment des Pères, sous le 
nom de Carloman : « Pour subvenir aux frais des guerres que 
» nous son1mes obligé de faire, nous avons résolu de l'avis des 
,> évêques de retirer temporaire1nent les revenus des biens ecclé
» siastiques, et de les faire servir à l'entretien de notre armée. » .. 
Les évêques de Gern1anie donnaient un noble exemple de désin
téressement et d'attachement à leur souverain, en sacrifiant leurs 
richesses à la défense de la patrie. Saint Boniface adressa à saint 
Zacharie les procès-verbaux de ces deux conciles. Le Pape, satisi 
fait de ces heureux commencements de réforme, répondit paJ.' 

( 1) Odin, le plus grand des dieux scandinaves, habitait le palais de Valhalla 
dans la région des nuages, et y recevait les ombres des braves morts daiis les 
batailles. 

(2)f:Le feu _était honor~, comme une diviJ.ljté, par !es peuples du Nord qui lui. 
rendaient un· culte superstitieux. 
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une lettre circulaire au clergé d'Allemagne, dans laquelle il le 
félicite de son retour aux règles de la discipline canonique. « Si 

·>> le clergé de votre contrée, dit le saint Pontife, se rend recom-· 
» mandahle par sa régularité et sa chasteté, selon que les canons' 

1 

» l'ordonnent et que notre frère Boniface vous l'enseigne de notr~ 
» part, aucune nation ne pourra tenir devant vous. » Saint Bo-'. 
niface, décoré du pallium, du titre et des fonctions archiépisco-'. 
pales dès le commencement du pontificat de Grégoire III, n'avait. 
point eu jusque-là de siége fixe ni d'église métropolitaine. Il fut. 
alors promu à l'archevêché de Mayence, avee. juridiction sur le~ 
douze églises de Strasbourg, Spire, Worms, Cologne, Liége,: 
Augsbourg, ·wurtzhourg/ Burabourg (transféré depuis à I)ader•: 
horn), Erfurth, Eichstredt:- Constance etCoîre. SaintBonïfa.ceétait 
com1ne l'à.me du Christianisme dans cette partie septentrionale

1 

1 

de l'Europe. Toutes les affaires venaient à lui, toutes les diffi-; 
cu!tés, tous les doutes trouvaient un éclaircissement dans ses; 
lumières, toutes les infortunes rencontraient un appui I un dé-'. 

1 

fenseur dans sa charité. Sa volumineuse correspondance avec 
' saint Zacharie dont il était légat, tén1oigne de sa respectueuse, 

soumission au Saint-Siége, et de l'importance qu'il attachait à: 
unir la Germanie par les liens les plus étroits à ce centre de l'u-: 

' nité catholique. Boniface avait à lutter contre dQ( obstacles de, 
tout genre. 1/un des plus difficiles à vaincre était l'affaibliHsement 
des études ecclésiastiques négligées dans ces temps de troubles et 
de guerres. L'jgnorance des prêtres, q11i en était la suite, attei
gnait ainsi un degré qui exciterait de nos jours le plus profond 
mépris. Un grand nombre d'entre eux entendaient à peine les 
formules consacrées pour l'administration des sacrements. Ce fait 
donna lieu à une consultation curieuse de saint Boniface au Pape. 
Il lui demandait si l'on pouvait regarder con1me valide un bap-, 
tême dans lequel le prêtre aurait en1ployé ces mots dépourvus de 
sens: Ego te baptizo in nomine Patria et Filia et Spiritua sancta.

1 

Saint Zacharie répondit qu'un baptême ainsi adn1inistré, au nom 
de la Trinité et avec l'intention de faire ce que l'Eglise fait, avait 
les qualités essentielles au sacrement; qu'une simple ignorance 
:de langue, sans mélange d'aucune e.rreur, ne le pouvait rendre 
invalide. 
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22. Le défaut d'études théologiques suffisantes donnait lieu 
aux novateurs de soutenir les doctrines les plus absurdes. Ainsi 
le prêtre Samson, écossais d'origine, vint en Allemagne prêche; 
que le haptême était une formalité inutile, et que l'imposition des 
mains faite par l'évêque suffisait pour remettre Je péché originel. 
Un autre prêtre, germain de naissance, nommé Virgile, soute
nait qu'il y avait des hommes, habitant sous la terre, qui n'a-' 
vaient pas été rachetés par Jésus-Christ. Saint Zacharie écrit à 
Boniface d'excon1n1unier ces novateurs téméraires. Des écrivains 
modernes, dirigés par ur1 esprit de haine contre F.Eglise, ont 
trouvé dans la condamnation de Virgile ·un argun1ent contre la 
Papauté. Ils disent l]Ue saint Zacharie a condamné le sentiment 
de ceux qui adn1ettent les antipodes. Dans leur systè1ne, l'igno
rant Virgile devient un a.stronorne illustre, dont le génie a de
vancé son siècle, dont les briHantes découvertes ont été récom
pensées par les anathèmes de l'Eglise,, C'est là un sophisme 
historique ~01nme on en a tant accrédité dans le monde irreli
gieux. I~a condan1nation de Zacharie ne tombait que sur un seul 
,point dogrnatique et parfaitement étranger ai1x questions d'as
tronomie et de eosn1ographie. Elle n'atteign~~it et n'avait pour 
but d'atteindre que certains hérétiques soutenant l'existence d'une 
race d'hommes tIUi ne serait point descendue d' A.dam et qui n'au
rait pas été rachetée par Notre-Seigneur. 

23. Pépin ne 1nontrait pas n1oins de zèle que son frère Carlo
man à rétablir la discipline ecclésiastique dans les provinces 
soumises à son pouvoir. En 7 44, il réunit un concile à Soissons; 
vingt-trois évêtiu.es y assistèrent. Les canons qu'on y dressa 
furent revêtus de la sanction du prince franc. Ils renouvellent 
les dispositions de Leptine et du concile germanique, et con
tiennent quelques autres règlements énoncé~ en dix articles. On 
y ordonne que les anciens canons des conciles seront publiés 
dans toute l'étendue du royaum.e, afin de rétablir la discipline 
dans sa pureté primitive. Les transgresseurs des lois canoniques 
seront sou1nis à des an1encl.es. On y prononce ensuite la conda1n
nation de deux hérétiques, Adalbert et Clén1ent. C'étaient deux 
imposteurs fanatiques qui se disaient évêques et qui séduisaient_ 
les peuples par l'appa.ren<:;e d'une piété hypocrite. Bans un siècle 
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plus éclairé, le meilleur moyen de décrier leur doctrine eût été 
de la publier hautement. Adalbert se prétendait envoyé de Dieu 
pour faire cesser l'idolâtrie des églises et des temples. << l..ie seul 
» temple qui convienne à la majesté du Seigneur, disait-il, est 
» le temple de l'univers. » 011 voit que , par un certain côté , cet 
illuminé germain se rapprochait un peu des fanatiques icono
clastes d'Orient. Il établissait sa mission sur une épître qu'il 
montrait 1nystérieuseme11t à ses sectateurs , con1n1e écrite de la 
main même du Fils de Dieu, et tombée du ciel à Jérusalen1. 1.-ia 
multitt1de, toujours avide de nouveautés, suivait par grandes 
masses les pas de l'i!llposteur. Il la réunissait dans la campagne , 
en plein air, autour de petites croix qu'il plantait à chacune de 
ses haltes. - L'hérésie de Clément avait pour caractère saillant 
le mépris de la tradition. Clé111ent rejetait e11 bloc tous les canons, 
tous les conciles, tous les écrits des saints Pères. On conçoit 
qu'une pareille doctrine d11t avoir crédit dans un siècle d'igno
rance. Le concile de Soissons condamna ces deux hérésiarques, 
et, l'année suivante (7 45), le pape saint Zacharie ratifia cette 
co11damnation dans un concile de huit évêques, tenu à Rome. 
Les deux sectes se dissipèrent promptement et ne laissèrent au• 
cune trace, ni en Allernagne, ni en France. 

24. La Grande-Bretag11e avait, dans le même temps, son con
cile national à Cloveshou (Cliff), au commencement de septem
bre 747, notre Seigneur Jésus-Christ régnant à jamais, comme 
disent les actes. Il fut présidé par saint Cuthbert, archevêque de 
Cantorbéry, et le roi Ethelhald y assistait en personne. Les trente 
canons qu'on y formula présentent quelques particularités inté
ressantes. « Tous les prêtres, y est-il dit, doivent savoir expli
» quer en langue vulgaire le Symbole, !'Oraison dominicale, les 
» paroles de la célébratio11 de la messe, de 1' administration du 
» baptême et des autres offices ecclésiastiques. - On suivra, pour 
» toute la liturgie , la règle de l'Eglise romaine que nous avons 
» par écrit. » Le concile blâme l'abus qui commençait à s'intro
duire de commuer à son gré en aumônes les pénitences canoni
ques imposées par le prêtre pour la satisfaction des péchés. Cet 
article des pénitences canoniques vènait d'être réglé en Angle
terre par le recueil Pé.11,itentiet d'Egbert, archevêque d'Y ork. Ce 
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saint prélat, frère d'Edbert, roi de Northu1uherland, composait ~t 

la même époque un Pontifical fameux, où se trouvent pour la 
première fois les cérémonies du sacre des rois. L'Eglise, en ver-

1 

sant l'huile sainte sur les têtes couronnées, a un double but : ellel 
ve11t rendre l'autorité plus vénérable aux peuples en la plaçant' 
sous la sanction immédiate de Dieu, et, en même temps, elle· 
avertit les princes que leur mission est un apostolat, et que plus

1 

le pouvoir dont ils sont investis est grand et sublime, plus il re-' 
lève directement de Dieu qui juge les justices et qui tient dans' 

1 

ses mains le cœur des rois. D'après le Pontifical de saint Egbert, 
la cérémonie du sacre commençait par le serment. << Je jure, di
» sait le roi, 1 ° de conserver en paix l'Eglise de Dieu et tout le 
» peuple chrétien sous mon gouverne1nent; 2° de réprimer l'in-. 
» justice, de quelque part qu'elle vienne; 3° de joindre, dans 
» tous mes juge~ents, l'équité à la 1niséricorde. Ainsi puisse le 
» Diet1 très bon et très clén1ent nous pardonner à tous dans sa 
» n1iséricorde éternelle l >> On versait alors l'huile sainte sur la 
tête du roi. Les principaux seigneurs s'approchaient, et, con
jointement avec les évêques, lui plaçaient le sceptre dans la 
main. L'archevêque commençait alors les acclamations. << Qu'il 
)> soit toujours victorieux et n1agnanin1e ! Que tous ses juge
>) ments soient équitables et sages l Que son règne soit paisible 
» et que ses triomphes ne coûtent point de sang ! Que sa vie soit 
» une suite de prospérités! Qu'après son règne terrestre, il 
>) jouisse de la félicité éternelle ! >) Le peuple criait alors par trois 
fois : Vivat rex in œternum ! Le seus moral serait bien affaibli 
dans les cœurs si l'on ne comprenait pas qu'une pareille céré
monie inaugurait mieux un règne que les vociférations de la rue 
et les tumultes populaires. 

25. Pendant que le saint archevêque d' York rédigeait pour 
les rois anglo-saxons ces touchantes formules du sacre, destinées 
à rappeler aux princes que les sages conseils et les hautes pen
sées viennent du ciel, l'empereur d'Orient, Constantin Copro
nyme, déshonorait le trône de Byzance par sa stupide impiété. 
Ce prince, trop digne héritïei; de Léon l'Isaurien, ne craignait 
pas de renier ouvertement la foi catholique. Ses blasphèmes sa
criléges révoltèrent le patriarche Anastase lui-même, cette créa· 
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ture d'un empereur iconoclaste. Du haut de la chaire de Sainte--: 
.Sophie , Anastase jura sur la vraie croix qu'il avait entendu 
·copronyme nier en sa présence la divinité de Jésus-CI1rist et 
outrager ce nom qui a sauvé le monde. Constantin V couvri~ 
l' e1npire de deuil et de ruines. Il crut immortaliser son règne en 
persécutant les orthodoxes qui refusaient de s'associer à l'l1érésie 
des Iconoclastes. Les chrétiens pouvaient appliquer, à cette. 
époque de désolation et de me11rtre, ces paroles de l'Evangile :; 
« Et le temps vient où quiconque vous fera 1nourir, croira faire 

1 

>) une œuvre agréable à Dieu. Ils vous traiteront de la sorte 
' >) parce qu'ils ne connaissent ni mon Père ni moi. » Copronyme. 

s'attira bientôt la haine publique et fut déposé. On proclama· 
.. \.rtabaze, son beau-frère. 1\Iais, malgré ses vices, Constantin V 

' avait une incontestable bravoure. Il réunit six n1ille soldats sous 
son commande1nent, assiégea Constantinople, où .Artabaze s'était 
renfermé, prit la ville par la famine, et la livra au pillage de ses 
prétoriens. Artahaze et de11x fils de cet empereur éphémère 
eurent les yeux crevés par les ordres de Copronyn1e. Il fit fouetter. 
le patriarche 1\.nasta.se en plein hippodrome, le n1it sur un âne, 
le visage tourné vers la queue, et ordonna qt1'on le promenât 
ainsi dans les rues de Constantinople, pour le punir de s'être 
1nontré favorable à Artabaze. Cependant ce prélat conserva· 
l'épiscopat. «L'e1npereur, dit Théophane, n'aurait pu en trouver 
» un plus n1auvais que lui pour le mettre à sa place.» Anastase; 
en effet, était .un des plus ardents iconoclastes de l'e1npire. 

26. Un prince franc donnait a.lors au inonde un exemple bien 
différent. Un jour (7 47), 11n étranger frappe à la porte du mo
nastère du Mont-Cassin, se prosterne aux pieds de l'abbé saint 
Pétronax : « Je suis, dit-il, un misérable chargé de crimes. J'ai 
» quitté volontairement mon pays pour me rendre digne d'entrer 
» dans la patrie céleste. » Il était accompagné d'un serviteur :· 
tous deux furent admis au nombre des novices. Après un an 
,d'épreuves, ils firent le11r profession entre les mains de ]'abbé 
Optat, successeur de saint Pétronax. Nul ne connaissait le nom 
,des nouveaux frères. On chargea l'1,11t d'eux de servir à la cui..;,' 
'SÎ11e. Il accepta avec plaisir cet humble emploi; mais, par défaut 
,d'habitude sans doute, il s'en. acquitta fort mal. Le cuisinier, lui' 
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. voyant gàter les mets qu'il avait à préparer, s'emporta contre
1 

lui, jusqu'à lui donner un souffiet. « Que Dieu et Carloman vous: 
>> le pardonnent! » se contenta de dire l'humble religieux. Mais' 
son co1npagnon, témoin d'une pareille brutalité, ne put contenir 
~on indignation, et, saisissant un pilon qu'il trouva sous sa main, 
.il en déchargea un grand coup sur le cuisinier, en disant : « Que 
>> ni le Seigneur ni Carloman ne te le pardonnent! » L'abbé en. 
fit un crime au moine étranger, et lui demanda , en présence de 
.toute la communauté, pourquoi il avait osé frapper un officier 
'du monastère. « C'est que, répondit-il, je n'ai pu voir traiter si 
,> indjgnen1ent tant. de noblesse et de vertu. Ce religieux in
>> connu, c'est Carlon1an, fils de Charles Martel, naguère souve• 
:» rain de la moitié des Ga11Ies, qu~ l'amour de Jésus-Christ a 
» fait renoncer à la gloire et au royaume du monde (1). » C'était 
:en effet le prince Carlon1an, qui, lassé des grandeurs hur.aaines, 
avait abandonné ses états à Pépin, son frère, et était venu cher
~her le repos et l'obscurité dans la solitude du Mont-Cassin. Le 
plus huinble de to11s les religieux, il sollicitait comme une faveur 
les plus vils emplois du couvent. Il gardait les troupeaux d11 mo
nastère. Ces ~xen1ples cle royale ht11nilité 11'étaient pas rares dans 
ce siècle. l..ia même abbaye d11 M:ont-Cassin vit bientôt une autre 

~ 

tête couronnée s'ineliner sous le joug de la discipline monastique. 
Après la n1ort de Luitprand, roi des Lon1hards (7 44), et le 1·ègne 
éphén1ère de Hildebrand, Rachis, duc de Frioul, fut élu pour 
leur succéder. Le no11veat1 roi montra d'abord des inter:üions 
pacifiques et renouvela l'alliance que Luitprand avait faite avec 
les Romains. Mais bientôt il résolut de s'en1parer de la Penta
pole et a8siégea vigoureuse1nffnt Pérouse. Aussitôt saint Zacharie 
sortit de llome avec les principaux dt1 clergé et du peuple et alla 
trouver le roi dans son camp. Non-seulement il lui persuada de 
lever le siége, mais il lui parla sii éloquemment des destinées 
éternelles, de la frivolité· des intérêts du temps, qne Rachis, in
térieurement tot1chè par la. grâiee, ve:nol!);Ça à la dignité royale7 

{1) Ce fait, tout e!X.tlia-0rdinait,e, quliL,puisse: paraître. d.auS: nos, mœtu·s actuelles, 
'est rapporté par Béginon,, ablié de l?rum,,, et pa.r les chroniques. cooternporaines; 
cependant quelques critiques modernes, le,vévoquent: en doute à aause de sa cou
leur romanesque; mais ils n'apportent poi.nt de preuves solides de leur opiuion. 
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reçut l'habit n101iastique des n1ains du Pape lui-même, et vint 
demander un asile à l'abbaye du Mont-Cassin, où il finit ses 
jours. On y montrait encore, trois cents ans après, une vigne qui 
portait son non1, qu'il avait plantée et cultivée de ses mains. 
'Astolphe, son frère, lui succéda sur le trône des Lombards (7 50). 

2 7. Cependant PP;pin, maintenant seul maître des Gaules de
puis la retraite de Carloman, son frère, n'avait que le titre de 
maire du palais. Roi par le fait, il n'était de droit que le ministre 
d'un fantôme royal, Childéric III , prince faible et incapable de 
gouverner. Un changement de dynastie était irnn1inent. La na
tion y était préparée depuis longtemps par l'indolence des rois 
fainéants, race dégénérée du grand Clovis. Dans l'origine, la 
couronne des Francs était élective. Le génie de Clovis l'avait 
fixée dans sa famille. Mais les princes, ses descendants, avaient 
rendu cette hérédité odieuse par leur mollesse et leur incapacité. 
Le sang de Charles Martel, le héros de la chrétienté, devenait 
cher aux Francs, et le duc d' Austrasie avait conquis une cou
ronne pour sa race dans les plaines de Poitiers. Pépin, sur le 
point de tenter une démarche qui allait lui donner un trône, 
voulut légit1n1er son entreprise aux yeux des peuples en la faisant 
consacrer par la plus haute autorité du monde, celle du vicaire 
ile Jésus-Christ. « L'an 751, dit Eginhard, Burchard, évêque de · 
» W urtzhourg, et Fulrad , chapelain du prince franc , et depuis 
>> abbé de Saint-Denis, furent envoyés à Rome avec la mission 
>> de soun1ettre au pape·Zacharie cette question : A qui est-11 plus 
» juste de donner le nom de roi, ou à celui qui n'a plus rien de 
>) l'autorité royale que le nom, ou à celui qui la possède tout en-
» tière sans le nom 7 Le Pape répondit : // est juste et raison-
>) nahle que celui qui a toute la puissance royale ait aussi le nom 
>> de roi. L'année suivante (752), Pépin-le-Bref (1) fut élu roi des 
,> Francs, sacré par le saint archevêque de Mayence , Boniface, 
» et, selon la coutume n~t1onale, élevé sur le pavois dans la ville 
>) de Soissons. » La décision du pape saint Zacharie, en cette 

(1) Surnom donné à Pépin à cause de la petitesse de sa taille, qui ne l'empê
c.hait pas d'être d'une force extraordinaire. On sait l'histoire du bœuf et du lien 
qu'il tua à la fois, dans l'arène, en p,é.wiee des courtisans qui l'avaient raillé 
sur sa stature. 
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circonstance; a été l'objet des critiques les plus diverses. On l'a 
accusée d'injustice en ce qu'elle dépouillait un roi légitime d'un 
pouvoir qui lui appartenait de fait et de droit. On l'a taxée d' em
piétement pontifical sur le domaine temporel des rois; Nous nous 
contenterons, sans relever ici u11e discussion inutile, de citer à ce 
sujet les opinions de trois écrivains français, dont les noms sont 
à eux seuls des autorités : Bossuet, Fénelon et M. de Château
briand. « Le Pontife est consulté, dit Bossuet, comme dans une 
» question importante et douteuse, s'il est permis de donner le 
» titre de roi à celui qui a déjà la puissance royale. Il répond que 
» cela est permis. Cette réponse, émanée de l'autorité la plus 
» grande qui soit au monde, est regardée comme une décision 
» juste et légitime. En vertu de cette autorité, la nation elle
» même ôte le royaume à Childéric et le transporte à Pépin. Car 
» on ne s'adressa point au Pontife pour qu'il ôtât ou qu'il donnât 
>> le royaume, mais afin qu'il déclarât que le royaume devait être 
» ôté ou donné par ceux qu'il jugeait en avoir le droit (1). » -
<< Le pape Zacharie, dit Fénelon, répondit seulement à la consul
)> tation des Francs com1ne le principal docteur et pasteur qui est 
» tenu de résoudre les cas particuliers de conscience pour mettre 
» les âmes en sûreté (2). » - « Ainsi l'Eglise ni ne destituait ni 
» n'instituait les princes laïques ; elle répondait seulement aux 
» nations qui la consultaient, sur ce qui touche à la conscience,· 
» sous le rapport du contrat et du serment. Ce n'est pas là une 
)> puissance juridique et civile, mais seulement directive et ordi
» native, telle que l'approuve Gerson (3). » - « Traiter d'usur
» pation l'avénement de Pépin à la couronne, dit M. de Château
~> briand { 4) , c'est un de ces vieux mensonges historiques qui 
» deviennent des vérités à force d'être redits. Il n'y a point d'u
» surpation là où la monarchie est élective ; c'est l'l1érédité qui, 
» dans ce cas, est une usurpation. Pépin fut élu de l'avis et du 
» consentemer1t de tous les Francs; ce sont les paroles du pre
» mier continuateur de Frédégaire. Le pape Zacharie, consulté 

(1) BOSSUET. Defensio Cleri gallic., liv. n, c. 34. 
(2) Œuvres complètes de FÉNELON. Versailles. Tom, n, p. 882. 
(3) Ibid., t. II., p. 384. 

' (4) Etudes historiques, t. III, p. 243. 
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» par Pépin, eut raison de répondre: Il meparaît bon et utile 
» que celui-là soit roi qui, sans en avoir le nom, en a la puis
>> sance, de pré/ érence à celui qui, portant le nom de roi, r( en 
» garde pas l .. autorité. » 

28. La décision de saint Zacharie, relative à la dynastie des 
Carlovingiens, fut le dernier acte de son pontificat. Il mourut le 
.14 mars 752. Dans le cours de sa paternelle administration, il 
délivra une multitude d'esclaves que les marchands vénitiens 
voulaient mener en · Afrique pour les vendre aux infidèles. Les 
peuples de Venise paraissaient s'écarter du système de modéra
tion qui les avait portés à se contenter d'un mode sage de gou
vernement sous la protection des souverains pontifes. L'ambition 
des richesses faisait désirer à quelques marchands de cette ville 
d'étendre au loin, à tout prix, leurs relations de commerce. Mais 
le commerce n'est pas comme l'industrie. Celle-ci tempère son 
égoïsme par un sentiment national et patriotique qui peut., jus
qu'à un certain point, l'excuser. Le commerce des Vénitiens se 
montra, dès le principe, ce qu'il est trop souvent partout, abso
lument cosmopolite, sans respect pour la religion et l'une de ses 
plus nobles doctrines, celle qui proscrit l'esclavage (1). Saint 
Zacharie mit fin pour un moment à ce scandale. - Nous avons 
de ce Pape des Lettres, quelques Décrets, et une traduction du 
latin en grec des Dialogues de saint Grégoire-le-Grand. 

§. 4 Poutlfteat d'Etienne D, (18 mars 752-10 mars 752.) 

2 9. Après la mort du pape Zacharie, le clergé et le peuple 
élurent , pour lui succéder, un prêtre nommé Etienne, et le 
mirent en possession du palais pontifical de Latran, mais il mou
rut subitement le surlendemain. Comme il ne fut point sacré, 
plusieurs histeriens ne le comptent point parmi les souve• 
rains pontifes. Mais la liste officielle des Papes, publiée chaque 
ar1née à Rome par le Diario, avec l'approbation du Saint-Siége, 
fait mention d'Etienne II, à son rang. Nous ne saurions nous 
tromper en suivant une opinion consacrée par l'autorité pontifi-

( 1) 1'1. ARTAUD DE lfONTOR. Histoire des souverains Pontifes, 1er vol. Ponti
ficat de saint Zacharie. 
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~le. ell~:-mêrne. Elle. a d~~U.e.Q!S l'avantage d'é~Jir une ~o-
~!!iel~t~e, p!~rtSU:li~re pour, ___ 1~$ .aqtr~s Papes gu qp.J» ~4!.Ê:-
t1ënne ( t·~i 

§ 5. PôlÎtâftéàt .d'.Ëtl~nne 111. {26 mars 752-26 avril 757 .) 

30. Le clergé e.t le p.e.uple, assemblés daus l'église de Saiute-
1\larie,-}fajeure.,. élurent, par acclamation, un nouveau Pape du 
nom d~Etienne Ill (26 mars 752). La joie de son élection fut si 
vive qu•il fut porté sur les épaules des citoyens à la basi!ique de 
Saint.-Jean de Latran. Cet usage s'est continué depuis à l'intro
nisation de tous les souverains ·Pontifes et fut l'origine de la 
Sedia gestatoria, siége pontifical porté par douze gardes nobles, 
imposante coutume qui donne aux pon1pes de Rome une magni
ficence qu'aucune autre cour de souverains n'a pu égaler. 

31. Le Pontife se trouva bientôt en lutte avec Astolphe, roi de~ 
Lombards. Ce prince venait enfin de s'emparer de Ravenne. 
Eutychius, le dernier exarque qui commanda cette ville en qua
lité de lieutenant des empereurs byzantins, s'enfuit en Grèce. 
L'exarchat était aboli ; il avait duré cent quatre-vingts ans. Dans 
la pensée d' Astolphe, ce n'était là qu'un premier pas vers la mo
narchie universelle de l'Italie, rêve chimérique qu'ont poursuivi, 
à travers tant de vicissitudes, un si grand nombre de rois, et 
qu'ils ont expié souvent par de si cruels revers. Dans le plan 
providentiel, l'Italie doit rester fractionnée pour que la Rome des 
Papes puisse être indépendante et, dep~is son dén1embremen t 
après la chute de l'empire romain d'Occident, à nulle puissant(~ 
humaine il n'a été donné d'en réunir les morœaux. Le roi des 
Lombards était loin d'entrer dans les vues de cette politique éle
vée. Sµivi de toute son armée, il entra sur le territoire romain·. 
Une première démarche d'Etienne III pour obtenir la paix fut 
assez heureuse. Astolphe signa un traité de paix qui devait durer 
quarante ans. Elle ne dura que quatre mois et le roi des Lom-

(1) Novaes et les aut.l'es histo.l'iens qui ne reconnaissent pas ttie1111e 11, sout 
obligés de mentionner les 11utres papes du rnême nom avec cette rectification : 
Etienne II, dit Etienne Ill; Etienne IV, dit Etienne V, et ainsi jusqu'à Etienne IX, 
dit Etienne X. 
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bards reparut sous les murs de Roine. La consternation y éta~! à 
son comble. Le Pape dépêcha un courrier à Constantinople.pour 
rappeler à l'empereur Copronyme que l'heure était ven,1e de 
frapper un coup décisif et de sauver- Roine s'il voulait conserver 
un pouce de terre en Italie. C'était, de la part du sou.verain Pon
tife, une marque de loyale fidélité, d'a11tant plus rr1éritoire que 
depuis un siècle l'en1pire d'Orient, au lieu de défendre le Saint
Siége, s't·n était constitué le plus irr1placable adversaire. Copro
nyme, incapable de comp1·endre 11ne telle magnanirriité , ne su.t 
point y répondre. D:ailleurs, il venait de faire des ar~1e1nents 
très considérables pour attaquer les Turcs et profiter de la guerre 
civile qui venait d'éclater entre la famille des On1miades et celle 
des Abassides. AstolJ)he profita de l'inaction de l'empereur d'O
rient pour se montrer plus intraitable que jarnais. Il n1ena9ait 
les Ron1ains de les passer tous au fil de l'épée s'ils ne se soun1et
taient à sa puissance. Dans cette extrén1ité, le Pape se détern1ina 
à une grande résolution. Il ordonna une procession solennelle 
pour in1plorer la n1iséricorde divine sur son peuple infortuné. 
N11-pieds, la cendre sur la tête, suivi de la 1nultitude en pleurs, 
il portait sur ses épaules t1ne in1age miraculeuse de Notre-Sei
gneur Jés11s-Chri.st. A la grande croix qui ouvrait la n1arche, on 
avait attaché le traité de paix ron1pu par le roi lon1bard. Le 
lendemain, une amhassade sortait secrèten1ent de Roine pour 
porter au roi des Francs 1 Pépin-le-Bref, le cri d'alarme de l'I
talie et du Saint-Siége. c.< Envoyez vous-n1ên1e, disait Etienne III 
>) au monarque, des ambassadeurs à Ron1e, pour m'engager 
» ostensiblement à aller vous trouver. » Cette démarche, natu
rellement amenée par la force des choses, est un des événen1ents 
les plus décisifs de l'histoire. Elle transportera définitivement la 
prééminence politique de l'Orient à l'Occident, placeralaFrance 
à la tête des nations et con1n1encera une ère nouvelle pour l'hu-
111anité. 

32.. La députation qui portait le salut de l'Eglise et du n1onde, 
échappa à la vigilance d' Astolphe, et arriva heureusen1ent à la 
cour du roi franc. Pépin, depuis son avénement, s'était i:nontré 
digne de com1nander à la nation très chrétienne. Il avait achevé 

' d'expulser les Sarrasins du midi de la Gaule, et s'était avancé 
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jur les frontières d'Espagne jusqu'à Barcclone. Dès 1er seconde 
année de son règne (7 53), il avait tourné ses armes victorieuses 
contre les Saxons toujours idolâtres, qui chassaient les n1ission-' 
naires et brûlaient les églises chrétiennes. Après avoir détruit 
leurs forteresses, le roi leur accorda la paix, à condition que les 
ouvriers évangéliques auraient une entière liberté de prêcher et 
de baptiser. Pépin-le-Bref accueillit les envoyés du Pape co1nn1e 
l'a11rait fait Charles Martel, son héroïque père. Il leur promit de 
remettre l'épée des Francs à la disposition du souverain Pontife,' 
pour l'aider à résister aux prétentions cl' Astolphe; et il chargea 
immédiate1nent saint Chrodegang, évêque de 1'1etz, et le duc 
Autchaire, de se rendre à Rome pour ramener Etienne III dans 
les Gaules (753). Quand les ambassadeurs du roi franc arrivèrent 
en Italie, ils trouvèrent le Pape prêt à partir, pour aller Ïlnplorer 
de nouveau la clémence d' Astolphe. Etienne III quitta sa ville 
pontificale le 14 octobre 753, suivi d'une foule de peuple qui ne: 
pouvait retenir ses larmes, et qui s'eff orç.ait de le détourner 
de ce voyage, dans la prévision des périls où son zèle l'entraî
nait. Saint Chrodegang et Autchaire l'accompagnèrent à Pavie. 
Astolphe se montra inflexible. Au nom de Pépin-le-Bref, leur 
maître, les deux ambassadeurs som1nèrent le roi I0n1hard d' ac·· 
corder du moins au Pape ur1 sauf-conduit, pour se rendre dans 
les Gaules, où leur souverain l'attendait. Cette demande surprit 
Astolphe, qui n'avait rien appris des négociations antérieures; 
mais, après une résistance assez opiniâtre, il fut contraint de cé7. 
der. Il n'eut pas plus tôt accordé le sauf-conduit qu'il s'en re
·pentit, et chercha à entraver le Pape dans son voyage. Mais il 
n'était plus temps. Etienne III, qui comptait peu sur sa généro
sité, s'était hâté de passer la frontière, accompagné de George..s,' 
évêque d'Ostie, et de Vilca1re, évêque de Nomente. 

3 3. Arrivé à Saint-Maurice en Valais, Etienne III trouva l'abbé 
Fulrad, archichapelain du palais, et le duc Rotard, que Pépin 
avait envoyés à sa rencontre. Il était lui-même en Saxe, dirigeant 
une expédition militaire. ~lais en apprenant ql1e le Pape avait, 
traversé les Alpes, il se hâta de revenir en France. L'entrevue

1 

'eut lieu à Pontyon en Champagne. Le roi vint au devant du 
Pontife, descendit de cheval et se prosternahumblement à terre;· 
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ainsi que sa fen-ime, ses enfants et les seigneurs de sa cour. Le 
cortége reprit sa marche, le roi tenant la bride du cheval monté 
par Etienne III, et servant ainsi d'écuyer au vicaire de Jésus
Christ. En 1nettant le pied sur le seuil du palais hospitalier de 
Pontyon (jour de l'.Epi.phanie, 6 janvier 754), Etienne entonna 
un cantique d'actions de grâces. On conçoit sans peine la reli
gieuse et profonde émotion du Pontife fugitif, qui retrouvait, 
sur la terre étrangère, des e11fa11ts aussi respectueux que dévoués. 
11 offrit ensuite au roi et aux princes de pieux présents. Le len
den1ain, en présence de toute la cour réunie, Etienne III se pré
senta, avec tout son clergé, nu-pieds, sous la cendre et le cilice. 
La veille, le Pontife entrait dans le palais d'un roi; aujourd'h11i, 
le suppliant, le proscrit, in1plorait secours et protection. Il se 
prosterna devant Pépin, le conjurant, par la n1iséricorde divine, 
de délivrer le Saint-Siége et le peuple ron1ain de la tyrannie des 
Lombards, et il den1eura dans cette l1umble posture Jusqu'à ce 
que le Franc lui eût tendu sa 111ain royale, er1 gage de i'assistance 
qu'il lui pron1ettait. Cette scène fit. une in1pression profonde sur 
les seigneurs qui en furent tén1oins. Ils répétèrent tous avec le 
roi, le sern1ent de ne ren1ettre l'épée dans le fourreau qu'après 
avoir châtié l'insolence des Lo1r11)aTds. lie Pape fut logé ensuite 
au monastère de Saint-Denis. La fatigue et les chagrins avaient 
ruiné sa santé. 11 to1nba griève1nent malade. Il attribua sa gué
rison à l'intercession de saint l)enis, et donna au n1onastère son 

: pallium, que l'on y a conservé jusque dans ces derniers ten1ps,. 
Cependant des députés francs étaient allés pri"er Astolphe de ces-
ser les hostilités contre Rome et le Saint-Siége, placés désormais 
sous la protection de Pépin. Astolphe 11e répondit que par des 
paroles de n1épris et de hauteur. 

34. Pépin-le-Bref réunit alors les seigneurs de son royaume:, 
en champ de n1ai (1), à Quercy:..sur-Oise (14 avril 754). Le Pape 
· y assista e11 person11e, et l'expédition d'Italie fut résolue. Les 
évêques profitèrent de la présence du souverain Pontife pour lui 
soumettre diverses questions de discipline, déjà traitées l'année 

( 1) On appelait ainsi les assemblées des seigneurs que les rois de France con.' 
voquaient ordinairement, au printemps de chaque année, pour y concerter les ex.• 
péditions militaires. 
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précédente (753), dan~ le concile particulier de Verberie (1). 
Elles sont au nombre de dix-neuf: dix sur le mariage, cinq sur 
le baptême, quatre toucha.ut le clergé. Les articles sur le n1ariage 
regardent, pour la plupart, son indissolubilité. - 0n défend 
1
de conférer le haptên1e en se servant de vin. On approuve l'u
sage d'adn1inistrer, eu ~as de nécessité, ce sacre1nent en versant 
de l'eau sur la tête avec une coquille 011 avec les maiI1s. - Cette 
décision. a trait à l'usage alors général, du baptên-ie par immer
sio11. Le pape Etienne Ill résolu.t la plupart des questions qui lui 
?tirent proposées, par l'autorité des anciennes décrétales desaint 
Léon, de saint Innocent, de saint Sirice, ou des canons de Chal
cédoine, d'A11tioche, de Néocésarée et de Carthage. - De11x 
mois après l'assemblée de Quercy (28 juillet 754), 11ne auguste 
solennité ré·unissait e11core les Francs. Le so11verain Pontife re
nouvelait, dans l'Eglise du monastère de Saint-Denis, la céré
monie du couronnement de Pépïn. Il versa l'huile sainte sur Je 
front du monarque, et sacra en même ten1ps la reine Bertrade , 
son épouse et leurs deux fils, tharles, qui fut depuis Charle
magne, et Carloman. Pépi11-le-Bref prit ensuite avec son arnv\~ 
ia route de l'Italie. 

35. Pour détourner l'orage qui allait fondre sur lui, Astolplie 
eut recours cette fois aux. supplications. Il offrait des excuses 
pour les réponses outrageantes qu'il avait faites aux envoyés francs. 
Afin de mieux disposer Pépin en sa faveur, il chargea de cette 
négociation l'homme qui devait lui être le plus agréable : Car
loman, l'humble r.eligieux dt1 :Mont-Cassin (2). Le roi des Francs 
reçut son frère avec les témoignages de la plus sincère amitié ; 
mais il lui répondit, a1.1 sujet de la mission dont il était chargé, 
que, liés par un serinent solennel à la cause du souverain Pon-

(1.) Bourg du département de l'Oise, près de Senlis. Les rois de N·eustrie y 
avaient construit un palais célèbre. 

(2) Carloman mourut à Vienne, en Dauphiné, en retournant en Italie ( 754). 
Pépin-le-Bref, qui l'aimait tendrement, fit mettre son corps dans un cercueil 
d'or, et renvoya au n'lont-Cassin cc dépôt sacré. Quelques martyrologes donnent 
à Carloman le nom de saint et font mémoire de lui au 17 août, jour de sa mort; 
mais on ne lui rend aucun culte. Ses cendres reposent sous le grand autel du 
Mont-Cassin, dans une urne d'onyx, avec une magnifique inscription qui y fut 
tlacée l'an 1628. 
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tife, les Francs ne pouvaient plus reculer. L'armée continua donc 
sa marche. Etienne III la suivait. Pépin envoya à l'avance un 
faible détachement pour occuper les passages des Alpes. Astolphe; 
à la vue de cette poignée de soldats, fond sur eux à l'improviste 
avec des fore.es considérables. Mais le courage des Francs sup
pléa au nombre. La multitudedesLombardsfuttaillée en pièces. 
ft'.stolphe lui-même n'échappa à la mort que par une fuite hon
teuse. Il alla se renfer1ner dans les n1urs de Pavie. Pépin, avec_ 
le reste de son armée, franchit les Alpes, entra en Italie, et vint 
assiéger Astolphe dans sa capitale. Mais Etienne III ne pouvait 
oublier qu'il était père. Ses entrailles s'émurent de compassion; 
et il supplia le roi franc d'épargner le sang chrétien. Par sapa
cifique intervention, un traité fut conclu entre les Romains, les 
Francs et les Lombards. Astolphe et les grands de sa natio~ pro-, 
mettaient solennellement de restituer Ravenne et toutes les villes 
qu'ils avaient usurpées. Pépin se fit remettre des ôtages, et re-. .. , 
prit le chemin de la France. Etien11e IV, le libérateur de l'ltalie,i 
put enfin rentrer dans sa ville pontificale. Quand il arriva, escorté,· 

• _du priqce Jérôme, ftère de Pépin-le-Bref, de Fulrad et d'autres, 
seigneurs francs, au champ de Néron, près du Vatican, le clergé 
' - ' 
:etle pëuple 1·om_ain, qui étaient venus à sa rencontre, poussèrent 
}d~s cris ·d'allégresse. Des Iarn1es de joie coulaient de tous le~' 
yeux. « Notre père est revenu! criait cettë popi1lation émue.!. 
» Après Dieu, il est notre salut. >> 

36. Mais Je manque de foi de l'artificieux Astolphedevait bien
tôt c~anger ces ~ris de joie en nouvelles alarroês. Le 1er jani 
vier 7 5 5, le roi lo1nhard reparaît avec son armée aux portes de 
Rome, et en pou~se vigo11reusement le siége. Pendant trois mois; 
la ville fut investie de si près que le Pape eut peine à faire par..: 
venir à Pépin-le-Bref les 1etu·es par lesquelles il l'appelait, en-::-, 
core une fois, au secours du Saint-Siége. « Vous aurez sans doute 
>> appris par d'autres voies, lui dit-il, que l'impie Astolphe a 
» violé les conditions de la pai:K qu'il a jurée. Il est venu avec ses 
,> Lo1µbards mettre le siége devant cette ville. Ouvrez n1oi la 
» porte Salaria, faisait-il dire aux Romains; livr~-n1oi votre 
,> Pape, sinon je renverserai vos mu1·ailles et vous ferai passer; 
>) tous au fil de l'épée. Toutes les campagnes voisines ont été 
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>> mises à feu et à sang. Ils ont incendié les n1aisons et les égli
» ses, violé les monastères, brisé les saintes images et ontragé 
~> les divins mystères. Les enfants sont égorg~s sur le sein de leurs 
~> mères; les vignes ont été coupées jusqu'à la racine, les mois
» sons ont été foulées aux pieds des chevau:K; et, aux désastres 
» de la guerre, nous voyons succéder les horreurs de la faim. 
» Depuis cinquante-cinq j-ours, ils assiégent cette ville infortunée· 
>> et la pressent de toutes parts : nuit et jour ils lui livrent des. 
» assauts et battent en brèche les remparts. Qu'ils viennent main
» tenant, nous disent-ils, ces Francs vos défenseurs ! qu'ils vien~ 
;, nent vous arracher de nos mains ! Leurs bataillons nous enve
!> loppent si étroitement que nous avons eu rnille peines à vous 
» envoyer, par la voie de mer, ces lettres inondées de nos larn1es.1 

» Hâtez-vous donc, prince bien-aimé, de venir à notre secours. 
>? Tous les peuples qui ont eu recours à la vaillante nation des 
~> Francs ont été sauvés; combien plus ne devez-vous pas mettre 
~> votre gloire à délivrer le Siége apostolique et la sainte Eglise 
,-
}) de Dieu! >> Il ajoutait à ces plaintes et à ces exhortations tou-,,. 

~hant.es, une ·autre ~ettre écrite au nom de saint Pierre, dont il 
'.~tait le successeur, et de toute l'Eglise romaine. Dans une élo
~uente prosopopée, le Prince des Apôtres prenait lui-même la 
parole, et suppliait le roi des Francs de venir au secours de so11 
Eglise ( 1). Pépi11 ne fut point sourd à cet appel. Avec la rapidité. 
~e la foudre, il franchit de nouveau les Alpes, traverse le terri-' 
toire lombard et investit Pavie, où Astolphe avait à pei11e eu le 

(1) I•'leury trouve dans cette leUre matière à des critiques d'une incroyable 
amertume. « La lettre d'Etienne, dit-il, est imp9rtante pour connaitre le génie 
:.» de c~ siè~le-là, et jusqµes où les hommes les plus graves savaient pousser la 
1) fiction q-qand ils la croyaient utile. Au reste, elle est pleine d'équivoques comme 
·» les précidentes. L'Eglise y signifie, non l'assemblée des fidèles, mais les biens 
'» temporels consacrés à Dieu ; le troupeau de Jésus-Christ est les corps et non 
1
,, pas les âmes; les promesses temporelles de l'anc.ienne loi sont mêlées avec les 
» spidtuelles de l'Evangile, et les motifs les plus saints employés pour une af
» fafré d'état. ,1 Ce qtü ne nous paraît pas éc1uivoque~ c'est que l'envie de criti
quer un pape a fait oublier à Fleury les premiers principes de la foi chrétienne. 
Ce qu'était lérusale1n pour le peuple de l'ancienne loi, Rome l'est pour les peu
ples de la loi nouvelle, pour l'humanité chrétienne tout entière. Il n'est pas une 
nation qui n'ait un intérêt puissant à l'indépendance de la Rome pontiiicale, le 
centre de l'unité catholique, le siége de l'autorité suprên1e. Cette réflexion n'a 
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te1nps de se jeter ·avec son armée. L'élan des soldats francs était. 
irrésistible. La place allait tomber sous leurs efforts quand le ro~ 
lon1bard demande quartier, promet d'exécu.te.r à la lettre le traité 
de l'année précédente, et de rendre toutes les places qui y étaient 
nommées. Pépi.n-le-Bref, par un acte solennel, en fit donation 
a11 Saint-·Siége, et la pièce fut déposée aux archives de l'Eglise 
ron1aine. Au moment où se rédigeait cette charte qui faisait suc
céder les Papes aux droits des empereurs d'Orient, Grégoire, 
pren1ier secrétaire de Constantin Copronyme, et Jear1 le Silen-. 
tia.ire, arrivaient à Pavie comme ambassadeurs de Byzance. Ils 
venaient revendiquer auprès de Pépin, les droits de leur maître 
·sur les provinces dont on allait disposer en faveur des souverains 
Pontifes. Copronyme n'avait pas voult1 partager le péril, mais il 
prétendait partager la récompense. Ces représentants d'un pou-: 
voir déchu trouvèrent toute l'Italie opposée à leurs réclamations.· 
Il eût été souverainement absurde que l'épée des Francs, {a na
tion très ch.rétienne, n'eût vainc11 que pour le compte d'un em
pereur ir,on.oclaste. Pépir1 le comprit. Les deux envoyés byzantins 
furent éconduits; la donation a11 Saint-Siége, dans la personne 
d11 pape Etienne III, fut solennellement ratïtlée. Pépin prit des 
n1esures e"flicaces pour qu' Astolphe ne pût éluder sa parole. Ra-_ 
venue) Rimini, Pesaro, Fano, Césène, Sinigaglia, .Jesi, Forlim-:-'. 
popoli~ Forli, Castrocaro, Montefeltro, Acerragio, Montelucari, 
que l'on croit être Nocera, Serrava1le, San Marigni, Bohio, Ur
bin, Caglio, Luccoli, Euguhio, Con1acchio et Narni furent éva
~uées par les troupes lombardes, et les clefs de ees vingt-deux 
villes déposées a,·ec l'acte de donation. du roi Pépïu, sur la €oll't: 
fession de Saint-Pierre. l,'indépendance du Saint-Siége était 
fondée. De toute l'Italie, il ne restait plus aux empereurs de 
Constantinople que quelques places du duché de Bénévent. 

point écb~ppé à Bo.s.suet, do.nt nous allons citer les paroles pour les opposer à 
celles de Fleury : « Que le Siége apostolique, dit•il, ait reçu la souveraineté de 
• la ville de Rome et d'autres pays, pour exercer plus librement et plus sQre~ent 
11 la puissance apostolique par to.ut l'univers, nous en félicitons non seulement le 
» Saint-Siége , mais l'Eglise tout entière, et nous demandons au Ciel, de toute1 

» l'ardeur de nos vœu;, que cette principauté sacrée demeure, de toutes mani~-· 
» res, sauve et ùitacte. » 
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37. Constantin Copro11yme, livré tout· entier à ses fureurs 

d'iconoclaste , subissait indifféremment toutes ces hoRtes. Il 
croyait avoir assez· fait pour sa gloire et le salut de l'empire en 
livrant des n1oines catholiques à la dérision de la.populace dans 
l'arène du cirque. Dès l'an 754 il avait convoqué à Sainte
-Sophie son fameux concile iconoclaste, où cent trente-huit évê
ques d'Orient, serviles flatteurs , condamnèrent . le culte des 
in1ages et frappèrent- d'anathème ceux qui leur rendaient des 
honneurs. Des canons spéciaux furent dirigés contre les peintres 
et les sculpteurs sous peine d' excom1nunication, et sans préju
dice des châtiments portés par les lois .. impériales ; il leur était 
défendu de représenter sui· la toile, le bois, la pierre, le n1arbre, 
l'or et l'airain, aucun s11jet religieux (1). La dévastation, le pil
lage des églises- et des monastères, les massacres des catholiques 
reprirent avec la même barbarie qu'au temps de Léo11 l'Isaurien; 
et l'hérésie iconoclaste fit autant de victimes que le paganis1ne 
de Néron et de Dioclétien·. De saints prêtres, des vierges co11sa
crées au service des autels , des -personnes de toute condition 
étaient traînées couvertes de sang et chargées de chaînes dans 
les rues de Constantinople. On les plongeait. dans de ténébreux 
cachots où elles périssaient de faim et de misère. Les n1artyrs les 
plus célèbres de la persécution de· Copronyme furent saint 
Etien:ne, abbé du monastère de Saint-.t\.uxence, saint André-le
Calyhite (011 le reclus), de l'île de Crète, et saint Pierre, Stylite~ 
Etienne, amené devant Constantin, tire de son sein une pièce 
de monnaie à l'effigie impériale, la lui présente en disant : « De 

(1) L'austérité protestante, dit M. Poujolat, cette doctrine sans ampleur et 
» sans vie (Spannheim-Gibbon), s'est prise d'enthousiasme pour le concile ico-
11 noclaste de 754. A l'exemple de Léon l'Isaurien et de Copronyme, elle crie à 
» la superstition, à l'idolâtrie, en voyant dans nos églises les chefs-d'œuvre des 
t> grands maîtres. Libres penseurs, laissez-nous donc nos artistes! ne garrottez 
11 pas l'intelligence! Permettez à Raphaël de nous donner la Transfiguration sur 
• le Thabor, la sainte Fam.ille, les traits purs et célestes de la 'Mère, de. Dieu. 
» Permettez à Buonarotti de léguer son Jugement dernier à l'admiration des siè
D cles ! Que le pinceau de Rembrandt nous fasse assister à la ]Jescente de croix.· 
,. que celui de Ruliens nous montre Jésus ... Christ guérissant les malades, et que 
,, le ciseau de Canova incline· sur un crucifix la tête de 1'1agcleleine repentante! n 

(I-li:;foire de Constantinople, t. I, p. 235.) 
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qui est, seigneur, cette image et ·cette inscription 1 >> - Copro
nyme étonné repondit : « Cette image est la nôtre. » Le saint 
abbé jeta à terre la p,itrce de monnaie et la foula aux pieds. _Les 
courtisans all~.ient le percer de coups pour venger la majesté 
impériale outragée. « 1-lélas ! s'écria le courageux confesseur, si 
» l'on est puni pour fouler aux pieds l'image d'un prince n1or
» tel, quel sera le supplice de ceux qui foulent aux pieds et 
1

>> livrent aux flammes l'image de Jésus-Ch1·ist et de sa sainte 
:>> Mère'? » Quelques jours après saint Etienne était abandonn {, 
;aux fureurs de la populace byzantine, qui lui attacha 11ne corde 
_aux pieds et le traîna dans les rues,jusqu'à ce que tout son corps 
.tombât en lan1beaux. Pierre le Stylite eut le même sort. Cons
.tantinople était devenue un vaste théâtre de supplices. On n,· 
;voyait de toutes parts que crever les yeux, couper les narines 7 

'déchirer à coups de fouets, jeter à la mer les catholiques. Invo
'quer la sainte Vierge, entrer dans une église, assister à un office 
;religieu, étaient des crimes de lèse-majesté; il n'en fallait pas 
f davantage pour être livré aux tortures et à la mort. Le patrice 
Antoine, le maître des offices Pierre et les soldats de la garde 

f 

J!)lp~riale étaient à Constantinople les exécuteurs de ces ordres 
inhumains. Les gouverneurs des provinces se disp11taient à l'envi 
les bonnes grâces de l'empereur par leur acharnement contre les 
~catholiques. Saint André-Ie-Calybite vint de l'île de Crète à 
' ,Constantinople pour soutenir la constance des fidèles au milieu 
'de la persécution. Un jour, pendant une de ces exécutions san
~lantes, où Constantin Copronyme assistait, saint André perce 
la foule, se jette à travers le cortége impérial , saisit la bride du 
'cheval de l'empereur et lui dit : «Prince, si vous croyez en 
>> Jésus-Christ, comment osez-vous traiter ainsi les chrétiens, 
» ses images vivantes? » Les gardes allaient se jeter sur lui et le 
mettre à mort; Constantin les arrête. Il répond à André avec 
quelque douceur et cherche à le gagner à sa cause par la pro
messe des plus grands honneurs. (< Pourquoi, lui dit l'intrépide 
» athlète de la foi, pourquoi, tandis qu'on punit ceux qui outra
» gent les images de l'empereur, ordonnez-vous d'outrager les 
~ images de Jésus-Chrj_st, qui est plus grand que l'empereur? 
» -Eh bien, répartit C.opronyme, puisque; de ton propre aveu, 
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•> ceu~ qui manquent de respect au portrait de l' en1pereur n1é
» ritent le supplice , que ne mérites-tu pas pour en manquer à 
» l'empereur lui-même'!» Et il abandonne le saint ermite à la 
furie du peuple. On le dépouille, on déchire son corps de verges, 
il a la mâchoire brisée, on l'attache à une corde et on allait le 
traîner par les rues de la ville quand un de ces forcenés lui 
coupa une jambe, et le saint n1artyr expira sur l'heure. 

38. La cause de la i1a1ne particulière que Copronyme semblait 
avoir vouée aux religieux était la coarage11se éloquence du saint 
1noine Jean Dan1ascène, dont la réputation était universelle en 
Orient. Le génie de Darnascène s'était ~ccru de toute l'indigna
tion qu'excitaient, dans le inonde catholique , les cruautés des 
Iconoclastes. Ses 011vrages se succiSdaient avec une étonnante 
rapidité. Dans l'im1nense travail intitulé ~tourte de la science, 
adressé à. Cosme , évêque de Majurna, _.;on ancien précepteur, 
il en1brassait l' ense1nble des connaissances humaines et leur 
donnait pour couron11e1I1ent la science divine de la. théologie. Il 
opposait la foi orQiodoxe aux divers systèmes hérétiques et in
sistait , avec une d1alectïque vigoureuse et une entraînante élo
quence, sur la stupidité des Iconoclastes. Pour populariser le 
culte de la sainte ·vierge et des saints, dont Constantin brisait 
les images, il con1posait des hyn1nes pleines d'une céleste poésie. 
C'est surtout pour chanter les louanges de la l\lère de Dieu que 
son inspiration s'élève,et qu'il trouve dans son â1ne des paroles 
de felL « Mère de la vie, lui dit-il, faites mourir en moi les pas
>) sions du corps qui tuent l'esprit. Protégez 1non âme quand 
~) elle sortira de cette tente mortelle et q11'elle s'éloignera de la' 
>) terre pour u11 autre monde. La tempête des passions déborde 
>) autour de n1oi; les vagues de l'iniquité me poussent vers le 
» gouffre du désespoir. Etoile des mers , faites renaître le calme 
1

>) sur les flots. Le lion rugissant cherche à me dévorer. Ne m'a
~) bandonnez pas à sa fureur , ô vous , Vierge immaculée, qui 
1
)) avez don11é au monde l'Enfant divin, dont· la main a brisé la 
:,) dent des lions. » 1"'oujours sur la brèche, Jean Damascène était 
1

partout où se rencontraient des ennemis de la foi. Les Mani
:chéens , sous le nom de Pauliciens, pullulaient de nouveau en 
Syrie, où les Musulmans les protégeaient en haine du Catholi-
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cisn1e. Vers la onzième année de son règne, Constantin Copr.o-· 
nyme transporta un grand nombre de ces hérétiques ~n rfhrace, 
d'où ils infectèrent la Bulgarie sous le nom de Bogomiles, et plus 
tard l'Occident lui-mên1e sous les noms d'Alhigeois et de Pata
rins. Pour les empêcb.er de séduire les fidèles de son temps, saint 
Jean Damascène écrivit un dialogue où il réfute avec une logi
que puissante tous leurs systèmes i1npies. Les l~utychiens, les, 
Nestoriens, les l\Ionothélites étaient en mên1e ten1ps l'objetde 
ses pours11ites ardentes. La foi catholique avait retrouvé en lui 
un défe11seur de la race des Augustin et des Athanase. Sujet des 
califes On1miades et protégé par eux , il n'avait rier1 à Tedouter. 
des fureurs du cruel Copronyme, dont l'in1puissante rage lui 
.avait donné le surnom outrageant de 1Jfansour. Saint Jean Da
mascène mourut vers l'an 756. On l'a appelé le Tlzonias cl'Aquin 
de l'Orient,• parce que le premier chez les Grecs il a appliqué la 
Dialectique d'Aristote à l' enseig11ement de la théologie. La sco
lastique le regarde comme son fondateur et son père. 

39. Cependant une nouvelle révolution venait d'éclater en 
Italie. Astolf.>he qui, pour asservir l'Eglise ron1aine, s~était par
juré tant de fois, fut t.ué à la chasse d'une chute de cheval (75·6J. 
Didie1·, qu'il avait fait duc de Toscane, assen1hla les troupes 
pour s'emparer de la con.ronne. l\fais Rachis, cet ancien roi des 
Lombards, dégoûté de l'obscurité du cloître, sortit du ~1ont
Cassin, se mit à la tête d'une autre armée et revendiqua son 
trône. Triste exe1nple de la faiblesse et de l'inconstance humaines 
qui aspirent a11 repos au milieu des grandeurs, et qui regrettent 
les embarras du trône at1 sein de la retraite ! Didit>r plaça ses 
JJrétentions sous le patronage du pape Etien11e III, que l'épée des 
Francs avait r~ndt1 l'arbitre suprême de l'Italie. I>ar sa protec
tion Didier den1eura définitivement maître dt1 trône lombard, et 
Rachis retourna cultiver sa vigne du lVIont-Cassin. IIeureux si 
la foi chrétienne lui inspira la· vraie résignation qui console de 
toutes les pertes et qui vaut mieux qu'une couronne! Ce f11t le 
dernier acte du glorieux pontificat d'Etienne III. Il n1ourut le 6 
avril 657, laissant à ses successeurs un pouvoir qu'il avait 
agrandi par sa constance et son courage, au milieu des conjonc
tw·es les plus critiques et des fortunes le-s plus diverses. 
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§ t. Pontlftcat de saint Paul ter. (28 mai 757-'767.) 

1. Tant que l'Empire romain s'étendit sur la terre, les souve-· 
rains Pontifes partagèrent avec tous les fidèles les persécutions 
et les triomphes du Christianisme, tantôt protégés par les Cons-· 
tantin et les Théodose , tantôt opprimés par les Constance et 
les Julien. Mais, après que la puissance romaine eut disparu 
pour faire place à tant d'autres qui s'élevèrent sur ses débris 
et qui se trouvèrent divisées de vues comme d'intérêts, dès 
lors il entra dans les desseins de la Providence que les Papes 
devinssent · indépendants et fussent revêtus d'un pol1voir qui, 
!ans les rendre redoutables, les mît du moins en état d'exercer· 
lihre1nent leu1· autorité spirituelle à l'abri de toute influence 
étrangère. Cette transformation s'était. accomplie par les armes de ,., 
.Pépin-1e-:Bref, sous Etienne III .. Saint Paul Jer, son frère et son 
suc.cesseur sur le . .siége de .saint Pierre, inaugura donc le règne· 
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temporel des vicaires de Jésus-Christ sur la terre. L'élection-de 
Paul fut un instant contestée, et une partie du clergé et du pe1;Lple 
romain suivirent le parti d'un antipape non1111é 'rhéophylacte. 
]\fais cette division s'effa~;a bientôt sous l'influence des vertus 
conciliatrices de Paul I cr qui fut sacré le 2 9 1na.i 7 5 7. Son pre
mier soin fut de n1ander à Pépin son avénen1ent à la eha1re pon
tificale. « Tenez po11r certain q11e nous et notre peuple, 11ous 
» persévérerons dans l'amitié que le saint Pontife, notre frère, a 
>> contractée avec vous. >> Péph1 répondit à ces lettres avec les 
sentin1ents d'un prince très chrétien. Il exhorte les Ron1ains à 
garder envers le Saint-Siége une inviolable fldélité. Pépin com
prenait l'importance de la mission c.1u'il avait reçue du ciel, et 
.quelle gloire c'était pour lui que d\1ssurer a l'Eglise son indéper1-
dance temporelle. Il remplissait cette noble fo11ction avec 1111 
affectueux dévouement. Quelques n101s après, à la naissance de 
la princesse Gisèle, sa fille, il voulut que le Pape, qu.oique ab
sent, en fût le parrain, et, à cet effet, il lui envoya par Ulfard, 
abbé de Saint-Martin de Tours, le voile blanc dont la jeune 
princesse avait été enveloppée e11 sortant des fonds baptismaux. 
Il joignit à ce présent un autel portatif fait d>une seule pierre 
précieuse. L'année suivante (758), le Pape, de son côté, envoya 
à Pépin plusieurs livres pour sa hibli,othèque royale ; un Anti

.. phonaire, un livre de Répons> les OE'uvres de saint Denis l'Aréo
pagite, la Dialectique d'Aristote, une Géométrie, un Traité 
d' ortliograplte et une Grammaire. Il joignait à cet envoi le pré
·sent, rare alors, d'une horloge. Les livres de l'office divin de
:vaient se1·vir à établir la liturgie ron1aine et le chant grégorien 
~dans les Gaules. Jusque-là l'Eglise gallicane avait laissé s'intro
·duire dans sa liturgie des usages assez différents de ceux de 
·Rome. De concert avec les évêques de son royaume, Pépin 
·ordonna que pour mieux conserver Punion de prières et de sen
,timents, on se conformerait désormais aux ooutumes du Siége 
-apostolique .• i\.insi la liturgie romaine fut solenne.llement reçue 
en France, à quelques usages près qu'un certain nombre d'E..;; 
glises conservèrent de l'ancien rit. 

2. L'alliance du roi des Francs était d' alitant plus nécessaire 
a11 so11verain Pontife, que le roi Didier semblait moins disposé à 
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conserver des rel~_tl,ons amicales avec le Saint-Siége. La fourberie 
paraissait hérédita,Jre sur le trône des Lombards. Didier devait 
son élévation à l'Eglise romaine. Pour lui marquer sa recon
naissance, il noua secrètement des négociations avec l'empereur 
de Constantinople, et s'engagea à reprendre à force ouverte le 
territoire del' exarchat et les villes données par Pépin à Etienne III. 
Informé par le Pape de ces ténébreuses intrigues, le roi des 
Francs envoya à Rome en ambassade solen11elle son frère Remi, 
archevêque de Rouen, et le duc Autchaire (760). Voici en quels 
termes sair1t Paul Jer rendit compte à Pépin-le-Bref des résultats 
de leur mission : « Réjouissez-vous, prince très heureux. Par la 
>> force de vos a1·mes, votre mère spirituelle, l'Eglise catholique, 
>> a triomphé de ses ennemis. Nous donnons avis à Votre Chré
» tienté que votre frère Remi, chéri de Dieu, et le glorieux duc 
» Autchaire, s'étant rendus depuis peu près de nous, il a été 
» arrêté entre eux et Didier, roi des Lon1hards, que ce prince 
>> rendrait une entière justice à saint Pierre, et nous restituerait 
>> tous les patrimoines, les droits et les territoires des diverses 
)) villes de la république ro1naine. Il a déjà comn1encé à exécuter 
>> sa promesse, et il assure qu'il est prêt à l'accomplir Pntière
)> 1nent. Dans l'i1npuissance où je suis de vous tén1oigner digne
» ment ma reconnaissance pour tant de bienfaits, je me console 
» en pensant qu'il y a au ciel un Juge suprême qui se chargera 
>> de votre récompense. Le nom du peuple franc est élevé au
>> dessus des autres nations par la gloire qu'il a d'être gouverné 
>) par des rois libérateurs de l'Eglise catholique.>> 

3. La triste situation du Catholicisn1e, en Orient, n'échappait 
point à l'attention vigilante de saint l:)alill Jer. Il écrivit à Cons
tantin Copronyme pour l'exhorter à abandonner l'hérésie des 
Iconoclastes, et lui envoya des légats chargés de le ran1ener au 
culte catholique et à la vénération des saintes images. 1\fais Co
pronyme, toujol1rs obstiné dans son erreur, méprisa les obser
vations paternelles du Pontife et traita avec inhu1nanité les légats 
envoyés à Constantinople. « On n'a pas assez re1narqué le rôle 
que l'Italie se réserva dans cette qt1erelle des images. Toutes les 
questions théologiques, qui se débattaient dans les conciles sur 
des matières abstraites, n'étaient rias à la portée du peuple; mais 
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les coups de hache pour-abattre les images étaient de la con1pétencc 
universelle; et, dès lors, le plus ignorant co1nmè le plus savan~ 
se faisait à la fois juge et partie. Ravir au peuple ces én10-
tions religieuses que les peintures ou les sculptures des églises 
offraient à la piété, c'était le blesser dans la partie la plus irri
table de sa sensibilité. Les sujets de la nature revivant dans les 
objets d'art parlent à i'esprit et au cœur, transportent l'â1ne hors 
d' elle-n1ên1e : co1nment le culte des saintes images ne serait-il 
pas accueilli par la religion qui, demandant plus d'efforts et de 
sacrifices que r1' en con1portent souvent les vl1lgaires vertus hu
maines, a besoin de mettre sous les yeux des fidèles les traits des 
héros d11 Christianisn1e, qui sacrifièrent tous les plaisirs de 
ce inonde et leur vie n1ême au bonheur d'acquérir les félicités 
célestes (1)? » - « Que de bons exen1ples de tendresse mater
» nelle, dit le savant cardinal l\laï, n'a pas donnés la vue d'une 
» Vierge tenant son Fils dans ses bras! Cette auréole qui entoure 
» la tête des saints n>est-elle pas l'illustration surnaturelle que 
» tout catl1olique doit s'efforcer d'acquérir? Et la palme du mar
» tyre qu'une sainte tient dans sa main triomphante, malgré la 
» trace des tortures dont elle a conservé l'e1npreinte, n'expli
>> que-t-elle pas n1ieux que tous les discoi1rs l'auguste récon1-
» pense que le ciel a d'avance fait descendre sur la terre ( 1)? >) 

4. Cependant Constantin Coprony1ne, poursuivant ses projets 
hostiles contre l'Eglise ron1aine, ne négligeait rien pour détacher 
Pépin-le-Bref de son alliance. Il demanda au roi des Francs la 
princesse Gisèle pour son fils Léon, héritier présomptif du trône 
de Bysance. Les ambassadeurs, chargés de ces propositions, 
offrirent au roi, de la part de leur maître, les premières orgues 
qu'on ait vues en France. La description qu'en font les historiens 
contemporains ne laisse point de doute qu'elles ne fussent sem
blables aux orgues actuelles. Ils disent, en effet, qu'elles étaient 
composées de souffiets et de tuyaux d'airain, et que l'air en les 
traversant imitait tantôt les roulements du tonnerre, tantôt les 
sons mélodieux de la flûte ou de la lyre. l\'Ialgré tous ces 111oyens 

(1) 1\1. ARTAUD DE !loNTOR. Histoire des s.auve1·ains Pontifes, t. 1, p. 422. 
{2) Spicikgium, t. VI. Préfaç,e, p. XV et X.VI. 
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.de séduction, l'a1nbassade byzantine échoua dans sa mission) 
Pépin répondit que les rois francs n'avaient point coutume dë 
forn1er des alliances si lointaines, et, pour empêcher les impiétés 
iconoclastes de s'introduire parn1i ses sujets à la suite des rela
tions avec Constantinople, il fit assembler 11n concile à Gentilly, 
près de Paris (767). Les députés de Copronyme y assistèrent. On 
y définit dans le sens catholique la question de la procession du 
Saint-Esprit et celle du culte des images. Les actes en fure11t 
envoyés à Roine au moment même où le Pape, saint Paul Jer,, 
.venait de mourir (2. juin 767). 

5. Les conciles se succédaient dans les Gat1les avec une édi
fiante régularité. Ils étaient devenus comme les grandes assises 
,de la nation. Celui de Compiègne, quelques années auparavant, 
s'était longuement occupé de la question du mariage, importante 
question au milieu d'un peuple chez lequel l'élément religieux 
luttait encore contre la barbarie de race, et dont les passions mal 
bontenues par l'enseignement chrétien avaient conservé la rudes~ 
primitive de la sève franque. La lèpre fut admise par le conci.lli 
de Compiègne comme une cause légitime de dissolution d11 n1a...;.; 
riage; et, après la séparation, il est permis à la partie saine de 
~on tracter une autre 11nion. Ce canon est contraire· à la véritable 
lliscipline de l'Eglise sur l'indissolt1bilité du mariage. Les Frants 
1
et leurs évêques eux-1nêmes 11'étaient point assez instruits sur un 
article aussi capital, et l'histoire de Charlemagne nous fournira 
d'autres preuves de cette ignorance. Il 11'était pas rare, à cette 
.époque de dissensions et de troubles, qt1e des vengeances parti~ 
pulières ensanglantassent les familles. La loi, nommée Faïde,; 
'permettait aux parents d.'un homme tué les représailles sur la 
personne de l'assassin, quelque part qu'ils le rencontrassent. 
Pour échapper à l'action de cette loi, les meurtriers pour la plu
part s'expatriaient, abandonnant leurs femmes et le11rs enfants . 
. Le concile de Compiègne défend à ceux qui auront quitté leur 
~ays dans ces conditions, pour se soustraire au Faïde, de se 
.-emarier dans le lieu de leur retraite. Pareille· défense est f-aite 
1 • 

à leurs femmes. Vers ce temps (758), saint Chrodegand 1 évêque 
1de Metz, établissait dans son Eglise la première com,piunauté de 
~hanoines ré~(iers dont l'histoire de France.fasse "mê.ntio.n .. on 
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appelait clianoùzes (canonicz1, des clercs qui vivaient en comm~ 
sous une règle· spéciale, à l'exemple du clergé de. Saint-Augustin: 
et de Saint-Eusèbe de Verceil. Ce nom leur fut donné parce: 
qu'ils devaient s'appliquer d'une manière plus particulière à l' oh-: 
servation des canons ecclésiastiques. Saint Chrodegand donna à 
ses clercs une règle qui a été depuis adoptée par to11tes les instit11~ 
tions analogues. En voici les 1)oints principaux : Les chanoines 
n'étaient point obligés à une pat1vreté absolue ; mais ils devaient 
faire donation de leurs biens à l'Eglise en s'en réservant seulement 
l'usufruit. Ils avaient la libre disposition des aumônes qui leur 
étaient données pour les messes ou les autres fonctions ecclé
siastiques ( 1). Aucune femme ne doit entrer dans le cloître, et 
les laïques n'y pénétreront qu'avec la permission de l'évêque. 
Le chapitre doit se tenir tous les jours après l'office de Prime. La 
règle entre ensuite dans un grand détail sur l'article de la nour
riture : on peut y remarquer qu'elle permet de faire deux repas 
depuis Pâques jusq11'à la Pentecôte, et d'user d'aliments gras 
pendant ce te1nps tous les jours de la semaine, excepté le ven
drerli. A l'égard des habits de chœur, la règle porte qu'on donnera 
tous les ans aux anciens chanoines une chape neuve, et les an
ciennes aux plus jeunes. Deux fois par an, les chanoines doivent 
faire à l'évêque une confession extraordinaire. C'est là un adou
cissement aux règles monastiques antérieures qui réservent la 
.confession des religieux aux supérieurs seuls. Telle fut à l'ori-
·giqe l'institution canoniale quis' étendit depuis à tou.s les diocèses. 

ij ~. l"onti6cat d'Etienne IV. (7 aoû.t 768-ter février 772.) 

6. La mort de saint Paul Jcr avait été promptement suivie de 
celle du roi des Francs, Pépin-le-Bref. Plus épuisé de travaux 
qµ.e de vieillesse, ce prince n1ourut à Saint-Denis (24 septembre 
768), au 111oment où il venait de terminer en Aquitaine sa longue 
guerre contre W aïfre, ce v·ercingétorix nouveau de la race gal
lique. 'foute la Gaule se trouva dès lors placée sous l'exclusive 
don1i11ation des rois francs et Pépin emporta au tombeau la gloire 

(1) C'est ici la pren1ière fois qu'il soit fait 1nention de ces aumônes ou rétri
butions pour les fonctions ecclésiastiques. 
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d'avoir fondé, avec une dynastie nouvelle, un royaun1e où fù.:t 
~ccou1plie l'unité territoriale. Il laissait ses états à deux fils t 
iÇharles, l'~îné, si connu sous le nom de Charle1nagne, âgé de. 
;Vingt-quatre ans, et Carloman, âgé de vingt-deux ans. Issu de· 
Pépin d'Héristal et succédant à deux générations de héros; 
Charles devait pourtant faire pâlir la gloire de ses devanciers. 
: « Réclamé par l'Eglise comme un saint, par les Français con1me 
•> leur plus grand roi, par les Allemands comme un compatriote 
. ~> (il était né au château de Saltzhourg, dans la haute Bavière) , 
•> par les Italiens comme leur empereur, ce prince se trouve en 
» quelque sorte à la tête de toutes ies histoires modernes ( 1). » 
Presqt1e de son vivant, il reçut le surnom de Grand (Magnus) , 
surnom quî s'est tellement incorporé à son nom propre , qu'on 
ne saurait plus l'en séparer sans troubler tous 110s souvenirs bis-, 

toriques. Le partage des états de Pépin entre ses deux fils eut 
lieu suivant l'ancien mode qui donnait à chacun des cohéritiers 
' ,une part égale, tant dans les contrées de population franque, 
aue dans le pays romain de la Gaule. Carloman obtint l' Austrasie 
~t la Bourgogne ; Charlemagne eut, avec la Neustriè, l' Aqui
'tain.e à peine conquise et déjà presque insurgée. 

7. A Rome , la 1nort de saint Paul Jer avait été le signal de, 
troubles nombreux qui prolongèrent pendant treize mois la va-, 
cance du Saint-Siége. Le duc Toton qui habitait Népi à la tête_ 
d'une troupe de soldats, fit proclamer pape Constantin son frère' 
qui n'était encore que laïque. Après cette élection à main armée, 
l'antipape fut conduit a11 palais de Latran, et l'on contraignit 
Georges, évêque de Préneste, de lui donner d'abord la tonsure 
~léricale ; le lende1naîn, le même évêque l'ordonna sous•diacre; 
t311fin, le dirnanche suivant, terminant cette ordination per sal
!ian, il le sacra en qualité de souverain Pontife. Dès que la céré
n1onie fut terminée, Constantin écrivit à Pépin-le-Bref un récit 
' nw11songer des événements. Mais le roi franc informé sans doute 
par une autre voie de l'irrégularité de l'élection, ne tint aucun 
~ompte des lettres de l'antipape et n'y fit pas de réponse. Cepen
dant Rome était oçcupée militairement et on n'en laissait sortir 

(1) M. SISldONDE DE SJSMONDI, Bi~toire des Françai.s~ t. XI, p. 217. 
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personne de_ peur de faire ébruiter ce 1nystère d'iniquité. Chris
tophe, primicier du Siége apostolique , et son fils Sergius réso
lurent de mettre fin au scandale et de renverser l'usurpateur. 
Ils obtinrent la pern1ission de quitter Rome, sous le prétexte 
d'aller se faire moines à l'abbaye du l\'lont-Cassin. Sous l'habit 
de leur nouvelle vocation , que l'antipape avait voulu leur don
ner de sa 1nain, ils traversèrent tous les postes. Une fois libres, 
ils se rendirent ])rès de Didier, roi des Lon1bards, en obtinrent 
des troupes et revinrent en force attaquer les soldats du duc rro
·ton. Leur entreprise réussit co1npléten1ent. Le peuple de Ron1e, 
délivré de la tyrannie qui pesait sur lui depuis un an, se porta 
en foule au palais de l'antipape, se saisit de sa personne, et, sui
vant les mœurs cruelles de cette époque , lui creva les yeux. On 
procéda ensuite à une élection régulière. Etienne IV fut promu 
à la dignité apostolique d'après le consentement t1nanime du 
clergé et du peuple (7 ao11t 768). 

8. Le nouveat1 Pontife s'e111pressa d'écrire au roi des Francs, 
pour lui notifier son élection et le prier d'envoyer quelques évê
ques des Gaules au concile qu'il réunissait à Rome pour juger 
l'antipape Constantin. Quand les légats arrivèrent dans les Gaules, 
Pépin était rr1ort et les lettres pontificales furent remises à ses 
deux fils, Charlen1agne et Carloman, qui l~s accueillirent avec 
une respectueuse soumission et envoyèrent douze évêques au 
concile de Rome : c'étaient Villica1re de Sens, L11l de Mayence, 
Gavien de Tours, Adon de Lyon, I-Ierminard de Bourges, Daniel 
de Narbonne, Tilpin de Reims, Hérulfe de Langres, Hérambert, 
Babulfe et Gislebert, dont on ne connaît pas les siéges. Le con
cile s'ouvrit dans la basilique du Sauveur, au palais de Latran 
{avril 769). Constantin, aveugle, fut introduit. Il persista devant 
les Pères à soutenir la légitimité de son élection. On prononça 
contre lui la sentence de déposition. En présence de tous les 
évêques il fut publiquement dégradé. Le sous-diacre l\Iau.rien: 
lui ôta l' orarium ou étole, et la foula aux pieds; ·puis il lui coupa 
ses sandales qui étaient dès lors un des insignes de la dignité 
pontificale. L·· antipape fut ensuite confiné dans un monastère où 
il passa le reste de ses jo11rs. Tous les actes de son adrninistration 
furent annulés. Les évêques et les prêtres qu'il avait ordonnés 
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furent ohligés de venir faire acte de soumission à Etienne IV, 
qu'on laissa maître de leur conserver ou de leur retirer les f onc
tions de leur ministère, suivant qu'il le jugerait à propos. Enfin, 
pour prévenir le retour de pareils scandales, on statua que désor
mais « nul ne pot1rrait être élu Pape , s'il n'était précédemment 
« prêtre ou diacre ; >> et on fit défense, sous peine d' excon1mu
nication à aucun laïque, d'assister à l'élection du Pape , qni ap
partient exclusivement aux évêques et au clergé romain. Une 
dernière session du concile fut consacrée à l'examen del 'l1érésie 
iconoclaste, qui continuait à mettre tout l'Orient en feu. On éta
blit la doctrine de l'Eglise sur ce point, par les écrits des saints 
Pères et les décisions ém.anées du Saint-Siége. Le concile résume 
la question en ces termes: « Si nous désirons être adn1is un jour 
» dans la société des bienheureux, nous devons les honorer ic~
>> bas par un culte solennel et vénérer les images qui nous rap
)> pellent let1r souvenir. Uri païen , nommé Antiochus, den1an
» dait à saint Athanase pourquoi les chrétiens adoraient les images 
» des saints. - Les fidèles, reprit l'illustre patriarche d' Alexan
» drie, n'adorent pas les in1ages des saints; ce serait une idolà
>> triE;,; mais ils les révèrent , parce que leur vue excite dans les 
» cœurs des sentime11.ts de piété et des mouvements de charité. 
» Si donc quelqu'ttn à l'avenir refuse de vénérer les saintes 
» images de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de sa divine Mère et 
» des saints, qu'il soit anathê1ne. >) 

9. En 169, Didier, suivant toujours le courant politique qui 
semblait entraîner successivement tous les rois lombards, cl1er
chait à reprendre au Saint-Siége les terres de l'Exarchat. Sous 
le prétexte de vénérer le tombeau des Apôtres, il se rendit à 
Rome. Là, ne déguisant plus ses desseins hostiles, il fit arrêter 
plusieurs nobles romains et les fit priver de la vue. Non content 
de cette cruauté, il invita le Pape à venir conférer avec lui sur 
les affaires d'Italie. Etienne IV accepta l'entrevue dans l'église 
de Saint-Pierre. Il n'y eut pas plus tôt mis le pied, que Didier 
fit fermer lt:!s portes de la basilique dans le dessein de laisser le 
Pontife mourir de faim. Christophe et Sergius, dont le dévoue
ment au Saint-Siége s'était signalé lors de l'élection d'Etienne , 
réussirent à délivrer le Pape. Leur courage et leur fidélité ne 
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tardèrent pas. à être récon1pensés comn1e on récompensait trop 
souvent, dans ces siècles barbares., les actions nobles et ver
tue1u.es : Didier leur fit arracher les yeux. La haine de Didier 
suscitait partout des difficultés au Saint-Siége. Il venait de placer 
à main armée un intrus sur la chaire archiépiscopale de Ra
venne, et voulait contraindre le Pape à confirmer cette usurpa
tion. Mais Etienne IV était le successet1r de saint Pierre qui ré
pondait aux princes des prêtres : Non possumus. Il repoussa 
(~nergiquement toutes les propositions du roi lombard. Ses légats 
agirent même si puissamment sur l'esprit des habitants de Ra
venne, que l'intrus fut chassé de la ville et conduit au souverain 
Pontife. Etienne IV se contenta de le confiner dans un monas
tère. Un évêque légitime fut ensuite élu pour le siége de Ravenne.· 

10. Tous ces échecs ne désarmaient pas le mauvais vouloir de 
Didier. Dans l'espoir de détacher ultérieurement les deux rois 
francs, Charlemagne et Carloman, de l'alliance du Saint-Siége, 
il leur fit proposer le double mariage de sa propre fille Deside
rata, avec un des deux rois, et de la princesse Gisèle, le11r sœur, 
avec Adalgise, son fils et son héritier. Sur ces entrefaites, la 
reine Bertrade, veuve de Pépin-le-Bref et mère des deux rois 
francs, vint en Italie (77 0). Didier la reçut à Pavie avec une 
n1agnificence extraordinaire. Il réussit à lui faire accepter la 
double alliance projetée. Bertrade y voyait l'avantage de pacifier 
l'Italie et la France et de former de nouveaux liens d'amitié 
entre Charle1nagne et Carloman, dont la rupture paraissait im-
111inente. Sa politique n'allait pas plus loin. Charlemagne et 
Carlon1an étaient déjà mariés; mais cette circonstance n'était pas 
de nature à l'arrêter davantage. I .. es Francs, nous l'avons vu, 
n'étaient pai suffisamn1ent édifiés sur la question de l'indissolu
bilité du mariage , et Bertrade co1nptait assez sur son influence 
près de ses fils pour déterminer l'un d' e-ux à un divorce qt1i lui 
permettrait d'épouser la fille du roi lombard. Le souverain Pon~ 
tife, Etienne IV, ne po,1vait se prêter à cette intrigue. Il avait 
bien vite saisi le but eaché de la politique de Didier. En se mé
nageant une alliance avec la France, ce prince ne cherchait 
qu'un moyen d'attenter plus sûrement à l'indépendance du Saint
Siége. Avec toute la force de l'autorité apostolique, le Pape 
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s'opposa aux desseins du roi lon1bard. Dans une lettre, adressée 
à Charlemagne et à Carloman , il leur rappelle la loi sacrée de 
l'indissolubilité du mariage catholique. Il insiste sur l'in1portance 
de cette loi toute chrétienne qui a sanctifié le berceau de la famille 
et confirmé la réhabilitation sociale de la fen1me. Il engage en
suite les deux princes à se défier des avances d'u11 roi ennemi du 
Saint-Siége. Il leur rappelle l'exemple de Pépin, leur père, qui 
avait refusé l'alliance de la princesse Gisèle, leur sœur, avec le 
fils de Constantin Copronyme, 1)arce i{Ue cet en1pereur n'était 
pas dans la communion romaine. I.ie Sah1t-Père déposa solennel-, 
len1ent cette lettre sur l'autel de la Confession de Saint-Pierre où 
il célébra la n1esse com1ne pour la consacrer plus spécialen1ent 
par cette céré1nonie auguste. Il l'expédia ensuite aux rois francs, 
par deux légats, Pierre et Pamphile, auxquels il ordonna de 
faire valoir avec vigueur la teneur de cette remontrance qui se 
terminait par ces touchantes expressions : « Cette exhort~tion et 
» ces prières que nous vous adressons , nous les avons déposées 
)> sur la Confession de Saint-Pierre, nous avons offert sur elles 
,> le saint sacrifice de la messe, et nous vous les envoyons 
» haignées de nos larmes. Et maintenant, si quelqu'un ose con
>) trev~nir à cette règle, q11'il encoure l' excon1n1unication de 
>) saint Pierre et qu'il soit exclt1 d11 royaurr1e de Dieu. » Cette 
dernière formule, on le voit, est à peu près la mên1e que celle 
dont se servent encore les I.,ontifes Romains, successeurs d'E
tienne IV. 

11. ~falheu1·eusement les intérêts éphé1nère~ J'une politique 
in1n1orale l' en1p0Ptèrent dans l'esprit d.e Bertrade sur les raisons, 
les prières et les menaces du Pape. Elle vint à bout de gagner 
Charlemagne , et le détermina à répudier sa pren1ière femme 
pour épouser Desiderata. Mais ses instances échouèrent sur l'es
prit de la princesse Gisèle qui ne voulut pas avoir d'autre époux que 
Jésus-Christ. Elle se fit religieuse au couvent de Chelles dont elle 
mourut abbesse. Carlo1nan lui-même fut enlevé à la fleur de 
l'âge (7 71), et cette mort inopinée déconcerta tous les calculs de 
Bertrade. Carloman laissait deux fils de la reine Girherge, sa 
veuve; mais ces jeunes princes n'héritèrent point des états pa
ternels. Les évêques et les seigneurs, usant du droit électif qui 
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.ne leur était pas contesté, se do:nnè1.·e11t · unan.in1ement à Charle~ 

.magne, heureux de vivre sous la don1ination d'un jeune héros, 
dont le nom était déjà synonyn1e de gloire} et qui venait d'illus
trer ses arn1es par t1ne suite de brillantes victoires contre l' Aqui
taine soulevée. Cette révolution politique n1ettait dans la main de 
Charlemagne la I.;,rance tout entiè~re. Nous le verrons, avec elle, 
faire les grandes choses qui ont illustré son règne. Son union 
avec Desiderata, co:ntractée sous de si fàcl1eux auspices., ri'avait 
été ni heureuse, r1i durable. Après un an de mariage, Charle-
111agne l'avait renvoyée at1 roi Didier, son père. Il se sentait assez 
fort pour ne rien n1énager, et il venait d'épouser Jiildegarde, 
princesse de Souabe, au mépris des lois ecclésiastiques, dont 
sans doute il ne con1prenait pas toute la gravité, ·une telle insulte 
irrita profondément le roi lon1bard qui, pour se venger, accueillit 
G-irherge, veuve de Carlctnan, à sa cour, prit ses fils sous sa pro
teetion, jura de les rétablir dans la st1ccession de leur père, et 
commença , dans ce but , à se rapprocher d'Etienne ['\T, par les 
n1ains duquel il voulait leur faire donner l'onction royale. l\fais 
ce Pape mourut le 1er février 772, après trois ans d'un laborieux 
Pontificat. 

~ 3. Pont.ifieat tl'i1di·ien Jer. (9 février 772-26 décembre 791L) 

12. L'élévation d' Adrien Jer sur la chaire de saint Pierre (9 fé
vrier 772), coïncida avec la première année du règne de eharle
magne sur la 1nonarchie réunie des Francs. Les deux noms du 
Pontife et du roi furent unis par les liens d'une étroite amitié. 
Malgré l'irrégularité de ses fréquents n1ariages, Charlemagne 
·était, et ce fut sa gloire, un héros chrétien. Cette grande figure 
historique, qui projette son éclat sur toute une époque, nous ap~ 
parait, dans le lointain des âges, entourée de la double auréole 
de la puissance et de la religion. Le rôle de défenseur de l'Eglise·, 
légué à sa famille par le vainqueur des Sarrasins, Charles 1'1a::
tel, recueilli par Pépin-le-Bref, prit dans les mains de CharJc
magne des proportions colossales. C'était pour protéger la foi 
catholique que ses arn1es allaient con1battre en Espagne et q::e 
Roland, un de ses paladins, mourait à Roncevaux; c'était pour 
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propager cette foi divine que sa redoutable épée frappait à coups 
redoublés sur les Saxons, toujours vaincus et toujours indon1p
tables, race barbare, antipathique à la race franque, depuis que 
les Francs con1mençaient à adoucir leurs 1nœurs au contact de la 
religion et de la civilisation ron1aines. Enfin c'était pour assurer 
à cette foi la liberté et l'indépendance , qu'il brisait sous sa 1nain 
puissante la nationalité lo1nbarde, perpétuelle ennen1ie des I-'on
tifes roma~ns. Charlemagne se fit donc Pépée de l'Eglise c1ont 
Adrien Jer était le Pontife , et l'Eglise sut l)l'Oportionner la gloire 
de la réco1npense à. l'éclat des services rendus. 

1:1. En 772, les n1iss1onna1res qui évangélisaient la Saxe, in~0 

quiétés dans leurs travaux apostoliques, n1algré la promesse faite 
par les Saxons à Pépin-le-Bref, 1nenacèrent ce peuple farouche 
« des armes du grand en~pire. )> C'était le non1 qu.1011 donnait 
déjà au royaume de Charlemagne. Saint J.Jihuin, qui prononça 
cette parole faillit la payer de sa tête, et son église de Deventer 
fut incendiée. A cette no11velle, Charlemagne réunit ses Francs à 
Worn1s, raarchc droit au principal sanctuaire des Saxons, Ehres
hourg, où s'élevait la célèbre idole .lrmensul (1), érigée par les 
anciens Ger1nains à leur dieu 'feutatès. Gette statue, ar1née de 
pied en cap, 1)ortait de la main gauche une halance, de la droite 
un étendard où se voyait 11ne rose j sur son bo11clier un lion; à 
ses pieds 1111 champ semé de fleurs. C1était Fin1age païenne de la 
Saxe dont les chan1ps fertiles et les prairies émaillées étaient ha· 
bitées par un peuple au cœur de lion dont répée était la seule 
justi~e, la seule règle et la seule loi. Irmen:.,u.l ton1ba sous les 
coups des Francs victorieux, et les Saxons, surpris dans leurs 
forêts, donnèrent douze ôtages, un par tribu. (:l1a.rlernagne re
venait triomphant de cette expédition, lorsque des lettres du 
pape Adrien J:er l'appelèrent en Italie. Didier, roi des Lombards, 
avait repris avec le nouveau Pontife les négociations interron1-
pues par la mort de son prédécesseur Etienne IV. Il poursuivait. 
toujoltrs son projet. de restauration en faveur des fils de Carlo
man . neveux de Charlemagne. Mais Adrien 1er avait refusé pu-

, . . 't. t' rement et simplement son concours à une entreprise qu1 eu Je e 

(1) Herman-Se1tl. colonne d'Herman. 



348 ADRIEN Ier. (772-795.J 
1
des semence~ funestes de division dans un royaume ami. Diqier; 
1

ne gardant plus de mesures, s'était emparé du terri~ire de 
. • ' t 
l'exarchat, et 1narcha1t sur Rome avec les fils de Carloman. 
J}honneur et la sûreté de Charle1nagne n'étaient pas moins me
.11acés que ceux du Saint-Siége ; cependant il ne prit les arn1es 
' qu'après avoir somn1é Didier de 1·estituer au souverain Pontife 
!~s dornaines de saint Pier're. Le présomptueux Lombard répon
dit à cette son1n1ation par la poursuite des hostilités. Le roi des 
Francs passa en Italie et assiégea Pavie et Vérone. Ces deux 
,villes résistèrent longtemps. Enfin elles 011vrirent leurs portes au 
jeune vainqt1eur. Didier fut envoyé au monastère de Corbie où 
il termina ses jours. Adalgise, son fils, fut assez heureux pour se 
,sauver à Constantinople. Le royaume des Lombards finissait 
:ainsi après deux cents ans de durée. Charlemagne prit le titre de 
roi des Lombards et posa sur sa tête la couronne de fer, laissant 
.ainsi à la nation vaincue son existence politique avec sa consti-
1tution nationale. Une garnison et des juges lui répondirent de sa 
·conquête (774) (1). Il vint à Rome où Adrien 1er l'accueillit avec 
~es plus grands honneurs. Charlen1agne confirn1a, en l'augn1en
t~nt, la donation faite par son père au Siége apostoliqt1e. Elle 
comprenait l'île de Corse, Par1ne et 1\Iantoue, le territoire de 
l'exarchat de Ravenne, les provinces de Vénétie et d'Istrie, avec 
les duchés de Spolète et de Bénévent. Ce dernier fait encore partie 
des États pontificaux, quoiqu'il soit une enclave du royaume de 
Naples. L'acte de cette donation fut fait en double et signé de la 
n1ain du roi. Il en remit un exemplaire sur l'autel de la Confes
sion de Saint-Pierre et conserva l'autre dans ses archives. 

14. Six expéditions contre les Saxons et l'indo1nptable Viti-

( 1) Les deux neveux de Charlemagne , Pépin et Siagrius, fils de Carloman , à 
la suite de ces événeraents, ton1bè1·ent ât1 pouvoir de leur oncle. On avait craint, 
et quelcrucs historiens malveillants avaient donné ce doute pour une certitude, 
que Charlc1nagne ne se fût porté à leur égard à des violences regrettables pour 
sa gloire. Un 1nanuscrit de l'abbaye de Saint-Pons de Nice, envoyé à Bossuet, a 
fait retrouver Siagrius dans un moine de cette abbaye. Siagrius, devenu évêque 
' de Nice, a été n1is au rang des saints, et il était réservé à Boss.uet de laver d'un 
crime la 1némoire de Charlemagne. On n'a pas rett·ouvé la trace de Pépin dans 
l'histoire; niais il est infini1nent probable qu'il fut, comme son frère , enfermé 
tlans un monastère. 



CHAPITRE XI. 349 
kind, leur chef, une course victorieuse contre les Sarrasins d'Es
pagne, occupèrent ensuite, jusqu'à l'an 7 81, l'infatigable activité 
de Charlen1agne. Les continuelles révoltes des Saxons l'obligè
rent à une mesure nécessaire, mais rigoureuse. Il se fit livrer 
quatre mille des plus séditieux, qui furent passés au fil de l'épée 
1 

(780). Vitikind, cet Arminius nouveau de la Ger1nanie, ce flam-
beau de tant de guerres , avait encore trouvé moyen de se sous
traire aux poursuites du vainqueur. Charlemagne ne croyait 
avoir rien fait tant que cet ennemi serait debout. Mais cette fois 
la grâce de Dieu fut plus puissante que Charlemagne , et se 
chargea seule de cette glorieuse conquête. Le jour de Pâq11es de 
l'an 785 on amena à Charlemagne un 1nendiant, qu'on venait 
d'arrêter à la porte du palais di A.ttigny ( 1) , où se trouvait la 
cour. Un seigneur fra.nc qui allait lui donner l'aumône reconnut., 
à sa main droite, un doigt recourbé qu'il avait en l'occasion de 
remarquer dans les combats. Le faux n1endîant était Vitikind.· 
:- « Quel motif a pu vou.s faire travestit ainsi'? lui den1anda 
» Charlen1agne. -Je voulais PXaminer de près les cérén1onies 
>) de votre Eglise, répondit le Saxon, et j'ai pensé que sous ce 
)) déguisement il me serait plus facile de tout voir. - Eh bien, 
~l qu'avez-vous remarqué'? - Avant-hier, prince, dans ce jour 
~) que vous appelez le ve11dfedi saint, la tristesse était peinte sur 
)) votre visage. Aujourd'hui, jour de Pâques, je vous a.1 vu, au 
» commencen1ent des céré1nonies, pensif et recueilli. lVlais quand 
» vous avez approché, avec les grands de votre cour, de la table 
>> qui est au 1nilieu du temple, j'ai vu éclater sur tous les visages. 
>) des marques d'une Joie si intime, que je ne sus à quoi attri
>) huer ce changement subit. Une émotion surnaturelle toucha 
)> mon cœur. Il me semblait que le prêtre plaçait sur vos lèvres 
)) comme un enfant environné de gloire. Je 1r1e prosternai en 
>> larmes et j'adorai, sans le connaître, votre Dieu. qui sera dé
» sormais n1on Dieu. - Heureux êtes-vous, s'écria Charlema
» gne, d'avoir joui d'11ne faveur que le ciel n'a accordée ni à 
0

>) moi, ni à mes prêtres! )) Ensuite, ayant fait donner à Vitik.ind 

1 (1) Attigny (Ardennes), près de Vouziers. Les Mérovingiens de Neustrie ~ 
avaient bâti une résidence royale. Il s'y tint plusieurs conciles, entr'autres celtn 
dans lequel Louis-le-Débonnaire fit pénitence publique. 
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des vêten1ents convenables à son rang, il lui expliqua ce que la 
foi nous appi'end de l'honorable n1ystère de nos autels ( 1). Viti
kind, converti, reçut le haptên1e. Charle1nagne voulut le lever 
lui-n:1ê1ne, co1nme on disait alors, des fonts baptismaux. J.}an
cien chef des Saxons en devint l'apôtre. Il obtint dù roi franc 
des évêques pour instruire sa nation. La ville de Minden fut 
érigée en siége épiscopal, et saint Hérembert en fut le premier 
titulaire. Cl1arlemagne se l1àta d'informer le 'pape Adrien Jer de 
ces l1et1reux événements. Il le priait d'ordonner, dans tot1te 
l'Eglise, des prières pt1hliques pour en rendre à Dieu de solen~ 
nelles actions de grâces. La dévotion de ce grand prince éçlatait 
ainsi dans toutes les circonstances. Dès l'an 7 81 il avait fait un 
second voyage à Roine pour y célébrer les fêtes de Pâques, et y 
faire baptiser et sacrer par le souverain Pontife deux jeunes 
princes ses fils, Pépin et Louis. Le prex:nier reçut le titre de roi 
d'Italie; le secon_~, de roi d'Aquitaine. Ce second voyage coïn...; 
cide avec la m9rt de la reine IIildegarde, qui fut remplacée par 
Fastràde. Charlemagne fut encore rappelé une troisièn1e fois à 
Rome par la révolte d' Arigise, duc de Bénévent, qui prétendait 
se rendre indépendant du Saint-Siége. La présence du héros qui 
avait vaincu les Sarrasins, les Saxons et les Lombards suffit pour 
étouffer l'insurrection. Le roi ajouta à la donation faite au Pape, 
en 77 4, celle des villes de Sora, d' Arces, d'Aquin, d' Arpi , de 
Théano et de Capoue, qu'il venait d'enlever à Arigise. Tassillon, 
duc de Bavière, profitant de la présence de Charlemagne à Rorne, 
pria le Pape de s'interposer, comme médiateur, entre le roi des 
Francs et lui pour tern1iner d'anciennes quere.lles. Adl'ien Ier 
accepta ce rôle, régla, de concert avec Charlemagne, toutes les 
difficultés; mais quand il fut question de signer le traité , les 
ambassadeurs bavarois, cherchant à gagner du ten1ps, répondi~ 
rent, par ordre de leur maître, qu'ils n'avaient aucun pouvoir; 
pour conclure. Afin de punir cette mauvaise foi, Adrien Ie1

• proi 
nonça l'excommunication contre Tass1llon et les siens. C'est zJ 
. ~(t) Ce fait est 1·avporté dans les annales contemporaines du règne de Cha1·Ie~ 
1nagne. Il est permis d'en contester l'autl1en1icité. !Jais il nous a paru peindre 
,merveiUeusemeut l'esprit de ces siècles de foi simple et naïve, et les mœurs de 
1a·co1ll' de Charlemagne. 
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premier exemple que nous offre l'histoire d'un souverain Pontife 
prononçant sur les prétentions et les différends de deux princes. 
Pour le bonheur du monde la Papauté contint1era ce rôle de 1né
diatrice, et n'emploiera l'autorité du Dieu de paix qu'à consolider 
le repos des peuples. 

15. L'Occident présentait un magnifique spectacle d'harmonie 
et de concorde , sous la double influence du roi des Francs et du 
Pape. Une hérésie vint cependant troubler ce concert. Au sein 
de l'Eglise d'Espagne, déjà si affiigée par la domination musul~ 
mane , l' Adoptianisme prit naissance. Son origine prouverait à 
elle seule la nécessité pour toutes les chrétientés de n'avoir 
qu'une seule liturgie, afin que la forn1e de la prière devienne la 
règle de la foi. Quelques paroles mal interprétées de la liturgie 
mozarabe donnèrent naissance à l'erreur nouvelle. Elipand, ar
chevêque de 'f olède, et Félix, évêque d'Urgel, prétendaient que 
Jésus-Christ, selon la nature humaine, n'est que le fils adoptif 
et nuncupatzf de Die11; ce qui supposait en Jésus-Christ deux. 
personnes, et renouvelait l'hérésie de Nestorius. Cette erreur se 
répandit promptement dans les Asturies et la Galice , et en deçà 
des Pyrénées, dans la Septi1nanie , maintenant le Languedoc. 
Adrien Jer , averti des progrès de l'hérésie, écrivit à tous les évê
ques d'Espagne pour les exhorter à demeurer fermes dans les 
principes de la vraie foi. Elipand de Tolède n'en continua pas 
moins à enseigner les erreurs de l'adoptianisme. Béat et Ethé
rius, moines des Asturies, s'opposèrent avec vigueur à ces fausses 
doctrines. CharlemaJie, d.ont l' œil vigilant était toujours ouvert 
sur les dangers qui menaçaier1t l'Eglise, fit condamner les héré
siarques dans les deux conciles de Narbonne et de Frioul (792). 
Un autre concile, tenu à Rastibonne en présence de l'empereur, 
conda1nna personnellement Félix, évêque d'Urgel. Il parut ab
jurer l'erreur, déposa sa rétractation entre les mains du pape 
Adrien qui, touché des marques de 80n repentir, lui permit de 
retourner dans son diocèse. L'abjuration de Félix n'était qu'une 
dissimulation hypocrite. Arrivé à Urgel, il continua d'enseigner 
puhliquernent l'erreur. Le Pape , consulté plusieurs fois par les 
évêques d'Espagne, répondit par une fort longue réfutation de 
l'hérésie nouvelle. Félix et Elipand persévérèrent néanmoins 
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dans leur obstination; enfin, ils furent solennellement con
damnés et déposés de l'épiscopat au concile d'Aix-la-Chapelle, 
en 799, sous le pontificat de Léon III, successeur d'Etienne IV. 

16. Cependant, après trente-quatre ans de guerre contre les 
catholiques, l'empereur Constantin Copronyme venait de mourir 
en Orient (77 5) d'une horrible maladie, fruit de ses débauch.es. 
On dit que, se débattant sous les étreintes de la mort, il s'écriait : 
« Je suis livré tout viva11t à un feu inextinguible ! » Pour expier 
ses crin1es et désarmer la colère de Dieu, il ordonna de rétablir 
les i1nages de la Vierge et des saints qu'il avait r,assé sa vie à 
renverser. Tardif repentir! Quelles larmes pouvaient effacer la 
tache de sang innocent dont il avait souillé sa mémoire? Léon IV, 
son fils, lui suceéda. Il avait pour épouse une Athénienne, des
cendante d'une des plus illustres races de la Grèce antique. Sa 
rare intelligence et son éclatante beauté lui avaient valu l'hon
neur d'être choisie, par Copronyme lui-même, pour la femme 
de son héritier. Irène était catholique et détestait les fureurs des 
Iconoclastes. Obligée de dissimuler sa véritable croyance du 
vivant de l'empereur so11 beau-père, elle se promettait d'user 
1lll jour de son pouvoir pour rendre la paix à l'Eglise. Avec cet 
instinct quï tron1pe rarement les masses, le pe11ple de Constan
tinople, lassé des violences et des atrocités de Copronyme, tour
nait ses secrètes espérances vers la princesse Irène et la saluait 
d'avance co1n1ne sa libératrice. A l'avénement de Léon IV Por
phyrogénète (1) les catholiques crurent que le terme de leurs 
souffrances était enfin venu. Mais ce prince, trop digne succes
seur de Copronyme, avait hérité de la haine paternelle contre 
les saintes images, et la ville fut de nouveau en proie à la stupide 
barbarie des Iconoclastes. Un jour Léon IV trouva sous le chevet 
du lit d'Irène 11ne image d11 Christ et de la sainte Vierge. A la 
vue de ces idoles, l'empereur entre dans un véritable accès de 
rage. Lar111es, caresses, serment, repentir, l'impératrice met 
tout en œuvre pour désarn1er le courroux du prince iconoclaste. 
Il est inflexible et chasse Irène de son palais con1me la dernière 

(1) Léan IV fut surnommé Porphyrogénète, parce qu'il était né dans l'apparte
ment de porphyre au palais impérial. 
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des misérables. Elle y rentra bientôt plus puissante que jamais, 
après une disgrâce qui la faisait honorer des catholiques comme 
unè martyre de la foi. Les portes lui en furent ouvertes par la 
mort de Léon IV, son époux , enlevé prématurément à la fleur 
de l'âge. Il laissait, de son union avec Irène, un fils âgé de dix 
ans, qui fut couronné empereur sous le nom de Constantin VI, 1 

et la régence fut confiée à l'impératrice sa mère. Sous le gou
vernement d'Irène, la politique de Constantinople abandonna les 
honteux errements qu'elle suivait depuis trois siècles. La paix 
est rendue aux malheureuses chrétientés d'Orient; un patriarche 
catholique, Taraise, est appelé sur le siége de Byzance, Enfin, 
en 782, Irène envoie à Charlemagne des ambassadeurs chargés 
de lui demander son amitié et la main de sa fille Rotrude pour 
l'empereur Constantin VI. Cette alliance aurait pu changer le 
sort du monde. Elle e11t peut-être consolidé pour jamais l'ern
pire de Constantin-le-Grand. Charlemagne le sentit et accueillit 
ces propositions avec une joie sincère. L'invincible épée qui do
n1inait l'Europe et qui venait de repousser les Sarrasins d'Occi
dent au bord de l'Ebre, aurait bien su refouler au fond de leurs 
déserts les califes d'Orient. Le mariage fut arrêté, on en différa 
l'accomplissement jusqu'à la majorité des deux enfants; mais 
dans cet intervalle une intrigue de cour en rompit l'exécution.· 
Les grands seigneurs de Constantinople, courtisans avilis, ne 
virent, dans ce projet d'union avec la fille du roi des Francs, 
qu'une influence étrangère capable de leur enlever des positions 
dont ils étaient indignes. « Songez, disaient-ils à Irène, que,· 
» dans la personne de Charlemagne, vous vous donnerez un 
» maître et non un allié. » Ces misérables considérations, ins
pirées par le plus honteux égoïsme, agirent assez puissamment 
sur Irène pour la faire renoncer à l'alliance projetée;, et Cons
tantin VI épousa une Arménienne nommée Marie. 

17. Au milieu de ces préoccupations politiqt1es, Irène ne per
dait pas de vue les intérêts de l'Eglise, si longtemps aill.igée par 
l'hérésie des Iconociastes. Les anciennes relations entre Rome et 
Constantinople, interrompues pendant le règne de Constantin, 
Copronyme et celui de Léon Porphyrogénète, venaient d'être 
renouées· par le nouveau p~Jij..a,rc.he, T.~~, qui s'était em-_ 
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pressé, aussitôt sa promotion, d'adresser au pape Adrien Jer ses 
-lettres synodales et sa profession de foi. De son côté, Irène écrivit 
au souverain Pontife pour l'assurer q11'elle voulait remédier aux 
maux que les derniers empereurs avaient faits à l'Eglise, et, à 
cet effet, elle le priait d'assembler tin co11cile général, qui pût 
confirmer la tradition catholique touchant le c11lte des images, 
et acl1ever de pacifier tous les esprits. Ces lettres comblèrent de 
joie le pieux Pontife. Elles effaçaient près de cinquante ans de 
schisn1e. Adrien Jer y trouva toutefois une expression qu'il releva 
énergiquement dans sa réponse. Irène donnait à Taraise le titre 
'de patriarche œcuménique ou universel. « Nou~ ne savons, dit le 
>) Pape, si c'est par ignorance on par un germe caché d'hérésie 
>) que cette parole a été écrite. Mais nous supplions Votre ~fajesté 
» de ne plus s'en servir; car elle est contraire aux canons et aux 
» décrets des saints Pères. La principauté sur toutes les Eglises 
,> de l'univers a été donnée par Jésus-Christ à saint Pierre., et, 
>) dans la personne de cet Apdtre , à tous les Pontifes romains, 
» ses successeurs, au rang desquels nous avons été élevé, malgré 
>> notre indignité. )) Du reste, Adrien Jer félicitait Irène et son 
fils de leur zèle pour le rétablissement de la vraie foi. Tous ces 
préliminaires réglés, le septième concile général s'ouvrit à Nicée, 
dans l'église de Sainte-Sophie, sous la présidence des légats du 
Pape, Pierre, archiprêtre de l'Eglise romaine, et 1.111 autre Pierre, 
abbé du n1onastère de Saint-Sabas (27 septen1bre 787). Trois 
cent soixante-dix-sept évêques y assistèrent. I .. a question du 
culte des images y fut solennellement résolt1e d'après les règles 
'de la tradition orale et écrite. On anathén1atisa. le concilia·bule 
iconoclaste tenu en 754, à. Constantinople, sous le règne de Co
pronyme. Enfin on rendit le décret suivant : \< Après avoir exa
)) miné mûrement la question, nous avons décidé que les i1nages 
,>) sacrées de Notre-Seigneur .Tésus-Christ, de sa sainte Mère, des 
,'» anges et des saints, doivent être replacées dans les églises, les 
.>'I oratoires et les maisons particulières:, on doit leur rendre un 
>) culte spécial, non pas celui d'adoration ou de latrie, qui n'ap
,» partient qu'à Dieu, mais celui de vénération et d'honneur; car 
>'> qui révère l'image, révère celui qu'elle représente. 'fe]le est la 
>) doctTine des saints Pères et-la tradition de l'Eglise catl10Iique, 
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» répandue dans tout l'univers. » Il semble que lè simple ho~'. 
.sens eût suffi pour démontrer des vérités si palpables ; et ce sera' 
une des hontes les plus inouïes du Bas-Empire d'avoir eu besoin 
.d'un demi-siècle de violences et de flots de sang humain, versés 
'par les Iconoclastes, pour comprendre une doctrine aussi élé
·mentaire. Les actes du septième concile général, souscrits par 
:Irène et Constantin VI, son fils, et par tous les évêques présents, 
.furent adressés au pape Adrien 1er, qui les fit traduire du grec 
en latin. Il envoya cette traduction à Charlemagne, en infor
mant ce :prince de l'heureux. événement qui pacifiait l'Eglise 
d'Orient. 

18. Charlemagne était alors à Francfo1't, où les évêques de 
,Gern1anie et des Gaules s'étaient l'éunis pour condamner les 
.erreurs d'Elipand et de Félix d'Urgel (790). Le roi leur com1nu
:niqua les actes du concile œcuménique de Nicee. Une n1alheu
.reuse équivoque du traducteur latin, qui avait reudu indifférem
.ment les deux mots grecs : ·1rpa1T11,vv.iv (1) et À«1rpevuv (2), par le 1nême 
:verbe : adorare (3), trompa les évêqu.es francs sur la valelir du 
concile de 1,icée. « On a demandé, disent-ils, ce qu'il fallait 
.» penser d'un nouveau concile, tenu par les Grecs à Nicée, dans 
·)> lequel on dit anathème à ql1i ne rend pas aux images des saints 
,» le culte d'adoration qu'on doit à la sainte Trinité. Nous avons 
>> · condam11é uuani1uen1ent cette erreur et défendu toute adoration 
>> des in1ages. >> Uue réfutation plus développée de la prétendue 
_hérésie du concile œcurnénique de Nicée fut ensuite cornposée, 
:et les quatre livres qui la renfer1naient envoyés au Pape par 
'è:harleraag·ne. Cette circonstance leur a fait donner le non1 de 
Livres Carolins. Adrien Jer répondit avec bonté à cette co1nmu
nication du roi de France. Il lui explique l'équivoque, unique 

· ( 1) '"Po1T1i~vuv signifie proprement : se proste1·ner, saluer par une p1·ofonde ré-
• 11erence. 
(2) ,..,ie·rpd,uv veut dire adorer, dans le sens du culte suprême (latrie) qu'on ne 

rend qu'à Dieu seul. 
(3) Adorare n'a pas le sens précis de notre mot français : adorer. Dans l'An• 

:cien Testament il présente presque toujours le sens de "'PolJ'lt.vvuv, saluer par une 
'profonde révérence. Dans !e Nouveau Testament et dans les ouvrag!}s d.e.s Pères 
latins, il signifie le pl11S so.uv-ent "A•rr;~vuy1 adorer d'un culte suprême. 
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cause de l'erreur, et lui fait comprendre que la doctrine catho
lique dont les évêques francs croient devoir se constituer les dé
fenseurs contre les ·Pères de Nicée , est précisén1ent celle que ces 
derniers, dans le septième concile œcuménique, venaient de faire 
prévaloir contre les Iconoclastes. 

19. La nouvelle de la mort d' Adrien 1er arriva presque en 
même temps que sa lettre à Frar1cfort (2.5 décen1bre 795). Son 
pontificat de vingt-trois a11s fut l'un des plus glorieux pour 
l'Eglise ron1aine. Adrien eut en effet toutes les qualités d'un 
grand pape, une piété tendre et active, un zèle ardent., ten1péré 
par une sage prudence et une inaltérable douceur. Charlemagne 
le pleura comme son père et co1nme son ami. Il nous a laissé un 
monument de sa douleur dans l'épitaphe qu'il composa lui
mê1ne et qu'il fit graver sur le tombeau d' Adrien, où on la voit 
encore. La sensibilité du grand roi s'y révèle sous les traits les 
plus touchants. << Vous étiez mon père et l'objet de ma tendresse, 
» dit-il ; vous êtes maintenant le sujet de mes larmes. Pour mar
» quer l'union de nos cœurs, je joins 'ensemble nos non1s : 
>) Adrien, Charles. Je suis le roi et vous le père. 0 le meilleur de 
» tous les pères l daignez vous souvenir de votre fils; faites que 
» votre disciple aille se réunir à son père. » Sainte et noble 
amitié qui unissait ces deux grands cœurs de Pontife et de roi 
dans un but commun : le bonheur et la gloire de leur siècle ! 
Le nom d'Adr®_f~m.~ la Jro~iè.me époque de !'.histoire de 
l'E ,~,. . .. s~e. 

• 

), 
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1. La période historique connue sous le nom de moyen âge 
commence avec la troisième époque de l'Histoire ecclésiastique. 
Le moyen âge embrasse tout le temps écoulé depuis l'établisse
ruent des Barbares dans les provinces de l'en1p1.re romain d'Occi_
dent, au ve siècle, jusqu'à la renaissance des lettres au xve, ce 
qui lui donne 11nr. durée d,environ dix siècles (476-1494), La 
face du n1onde était changée. Les scènes de l'histoire se déve
loppent sur lln théâtre nouveau, où l'action du Chr.1stianisn1e 
prend une forme spéciale. C'est l'Europe occidentale, non plus 
cette Europe ancienne, depuis si longtemps connue, mais une. 
Europe qui semble naître, qu1habitent des races étrangères, éle,
vant sur les débris de la domination romaine un ordre social 
nouveau, et, quoique conquérantes et victorieuses, soumettant 
leur esprit et leur cœur à l'Eglise et à la religion des contrées 
conquises. Dans ces contrées et dans ces temps où, selon la belle 
expression de Herder, la barque de l'Eglise portait le sort du 
monde, l'Eglise nous apparaît sous un aspect inconnu jusqu'alors, 
avec une influence qu'elle n'avait pu exercer encore. Forte des 
lumières et de la civilisation du monde romain, qu'elle s'était 
appropriéès, forte de sa mission et puissante par l'unité de sa 
solide hiérarchie, elle devient à cette époque la tutrice des nou-
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velles races européennes; à ce titre, elle pénètre immédiatement 
·dans toutes les-relations publiques et privées, étend sa juridiction· 
même sur les affaires pure1nent civiles, et se pose dans son chef, 
parvenu à l'apogée de sa puissance, comme arbitre et juge entre 
les princes, les sujets, les peuples et les états. 

2. Chacune des races barbares, qui viennent tour à tour poser 
le pied sur le sol ron1ain, an1ène à l'Eglise une moisson nou
.velle. (~.e ne sont pas les misstonnaires qui vont chercher sur des 
rives lointaines des nations à convertir ; ce sont les nations elles
mêmes qui viennent au-devant des missio11naires. « En ces 
>> joitrs la maison du Seigneur parut comme une montagne do
>> minant tous les som1nets ; et les peuples alftuaient près 
» d'elle (1). >> Les Hérules ne font que passer en Italie (476-' 
493); l'empire des Visigoths leur succède (493-553); les l.iom
hards (568-77 4) recueillent le11r héritage. C'est un fait bien re
marqnahle que l'in1puissance de chacun de ces peuples à fixer 
d'une manière stable son trône à Rome. Un hras divîn semblait 
les repousser à ~Iilan, à Pavie, à Ravenne, cornme pour laisser 
la place à un autre empire providentiellement préparé. Tantôt 
païennes, tantôt ariennes, quelql1efois catholiqnes1 mais toujours 
barbares, ces races diverses, par leur contact avec le centre de la 
religion, avec les chefs de l'Egli::;e, a.doucissaient pen à peu leurs 
mœurs, effaçaient leur rudesse originelle, et pré1)araient cette 
fusion des vainqueurs et des vaincus, qui a produit enfin notre 
société n1oderne. Les pop11lations italiennes, livrées sans defense 
aux incursions de ces hordes conquérantes, trahies par ceux qui 
devaient les protéger, oubliées par les empereurs de Constanti
nop!e, qui prétendaient encore s'appeler ernpereurs roma1:ns, 
désolées pendant deux cents ans par les lluns, par les Goths, par 
les Hérules, par les Lon1hards, tournèrent d'un commun accord 
leurs 1·egards vers l'autorité tutélaire des papes, qui, seule, pou
vait leur servir de rempart et d'asile. Au 1niliet1 de ces calamitée 
épouvanta]}les, impossibles à décrire, les Pontifes :romains étaient 
devenus le refuge unique de tous les malheureux. 

( f) c< Et erit in novissimis diebus prœparattt.s mons, dom us. D01nini in vertice 
Ul®tium, ët ftuent"ad eum,,onmestgentes. 11 (Gap. 11, l&alE, t 2:) 
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3. Cette attitude de la Papauté lui donna dans le monde une. 

împortance nouve]le, et prépara l'événement culminant de la'. 
troisième époque : la souveraineté temporelle du Saint-Siége.! 
C'est peut-être le seul exemple d'un empire créé sans le secours 
des armes, conservé sans violences, acquis sans l'apparence d'une 
usurpation. La reconnaissance publique déféra aux souverains 
Pontifes leur couronne. Le grand pape saint Léon avait, par le 
seul ascendant de sa vertu, sauvé deux fois Rome et les Ro
mains des fureurs d'Attila et de Genséric. Pendant vingt
sept années, saint Grégoire préserva la cité sainte du glaive des 
Lombards. Ces conquérants farouches sentirent la rage et la me
r1ace expirer sur leurs lèvres, et les flots de leur orgueil vinrent' 
se briser aux pieds du Po11tife de Rome désarmé, comme devant 
l'apparition même de l'ange du Seigneur. Et ce n'était pas set1-
lement dans les crises désespérées qu'on avait recours aux Papes; 
en toutes choses, de tous côtés, on s'adressait à eux. Les affaires 
importantes leur étaient portées, rien de grand ne se faisait sans 
eux. Le pape Agapit, au vie siècle, traita pour les peuples d'Ita
lie de la paix entre Thèodorat, roi des Goths, et l' ernpereur Jus
tinien. Athalaric et 'fhéodat, ayant fait aux Romains des dona
tions importantes, ce fut le pape Vigile, qui, dans un voyage à 
Constantinople, obtint de Justinien une constitution impériale 
dont l' ohjet principal était de confir1ner ces donations. Vers le 
mên1e · temps, Cassiodore, sénateur romain, nomn1é préfet du 
prétoire, écrivait à .Jean II : « C'est vous qui êtes le gardien et le 
>) chef du peuple chrétien; sous le nom de Père vous dirigez tout;· 
» la sécurité pl1hlique dépend de votre puissance et de votre re
)) nom.mée. Nous n'avons qu'une faible part de sollicitude et 
>) d'autorité dans le gouvernement de l'Etat : vous l'avez tout 
» entière. Sans doute vous êtes le pasteur spirituel du troupeau; 
» n1ais vous ne pouvez négliger ses intérêts temporels : il est 
» d'u11 père véritable de prendre soin à la fois, pour ses enfants,: 
>> et des choses de la terre et des choses du ciel. » Ce langage, 
~enu par un préfet du prétoire, c'est-à-dire par un des premiers 
pfficiers de l'empire, étonnerait, si on ne savait pas que l'Italie en 
détresse ne cessait d'implorer, mais en vain, le secours des em
pereurs. Les peuples périssaient de faim et ,de misère; les villes 
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étaient démantelées, incendiées, les campagnes ruinées; les ha
bitants viol~n1ment dispersés, erraient çà et là, à la merci des 
Barbares. Dans une situation si déplorable, la principale et l'u
nique ressource de l'Italie était l'autorité du Saint-Siége et la 
charité des Papes. Leur protection était nécessaire, non-seule
ment aux pauvres peuples, mais aux exarques eux-mêmes, qui, 
de Ravenne, bon gré mal gré, étaient obligés de l'implorer sans 
cesse, tantôt pour subvenir aux frais de l'administration dans les 
provinces, tantôt pour apaiser les populations irritées, tantôt 
pour négocier avec les Lon1bards. En un mot, les Papes étaient 
devenus, par la seule force des choses, par le besoin impérieux 
qu'on avait d'eux et de leur autorité, le centre de tout le gouverne
ment et de toutes les affaires publiques en Italie. C'était comme 
une souveraineté involontaire, niais réelle et nécessaire (1). 

4. Saint Grégoire-le-Grand fut la personnification la plus re
marquable, le type le plus noble et le plus touchant de cette so11-
veraineté singulière, qui ne se révélait que par sa bienfaisance 
et son an1our pour les homn1es, et dont la force des choses, le 
malheur des temps et la reconnaissance des peuples investissaient, 
e11 quelque sorte malgré eux, les Pontifes ron1ains. On voit ha
bituellement ce saint Pape remplir les fonctions d'un seigneur 
temporel et presque d'un souverain, pour le gouvernement et ia 
protection de l'Italie; il administre les provinces, il pourvoit à la 
défense des villes, il envoie des gouverneurs, avec injonction au 
peuple de leur obéir comme à lui-même. (< Nous avons ordonné 
» à Léontius de se charger du soin du gouvernement de votre ville, 
» écrit-il aux citoyens de Népi. Nous voulons que sa vigilance 
>> s'étende sur toutes choses, et qu'il décide et règle lui-même 
» tout ce qu'il jugera convenable à votre bien et à la chose pu
>) hlique : quiconque résisterait à ses ordres, résisterait par là 
» même à notre autorité. » Il envoie des officiers militaires pour 
commander la garnison des places, menacées par les ennemis de 
l'empire. On le voit même, dans plusieurs de ses lettres, exciter 
la vigilanoe et le zèle des évêques pour la défense des villes, pour 

(1) Monseigneur DUPANLOUP, évêque d'Orléans. D.e la souveraineté temporelle 
du Pave. Paris, 18491 p. 34, 35, 37, 38, 39. 
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la garde des murailles et l'approvisionnement des places fortes . 
. JI donne des ordres aux chefs de l'armée, il traite en personne 1de la paix avec les Lombards, et il facilite le succès des négocia
:tions, tantôt par ses libéralités, tantôt par ses instances réitérées 
'.auprès des exarques, des empereurs, des Lombards eux-mêmes. 
En un mot, son autorité également respectée des princes ei des 1

peuples, des Romains et des Barbares, est comme le centre du 
'gouvernement et de toutes les affaires politiques en Italie. Ce 
'grand et saint Pape était tellement contraint par les besoins et les 
'malheurs des peuples, et par la charité qui pressait son cœur, de 
'.s'occuper des affaires publiques, qu'il disait lui-même que sa vie 
'était partagée entre l'office de pasteur et celui de prince tempo
rel. Il écrivait à l'impératrice Constantine, épouse de l'empereur 
-Maurice. << Voici vingt-septans que nous vivons dans cette ville, 
» parmi les glaives des Lombards. Mais pour vivre avec eux, je 
>> ne puis vous dire quelles son1mes il faut que l'Eglise romaine 
>) leur paie journellement. Pour vous le faire entendre en peu de 
>> mots,je vous dirai seulement que,commel'empereur a so1nde 
» placer dans la province de Ravenne, auprès de sa principale ar
>l mée d'Italie, un trésorier chargé de subvenir aux besoins jour
» naliers des troupes, de même je suis à Ron1e le trésorier de 
» l'empereur, pour subvenir aux besoins de cette ville, sans cesse 
» attaquée par les Lombards. » Les successeurs de saint Gré
goire-le-Grand héritèrent tout à la fois de son pouvoir et de sa 
charité. Grégoire II écrivait à l'empereur Léon : « L'Occident 
» entier a les yeux tournés vers notre humilité. Il nous regarde 
» comme l'arbitre et le modérateur de la paix et de la tranquillité 
» publique. » 

5. On peut, dans ces faits, étudier la génération du pouvoir 
temporel de la Papauté. Depuis Grégoire II, il y eut une véri
table souveraineté : les savants l'ont nommée une souveraineté 
provisoire; mais quelque soit son nom, elle était réelle; elfe exis
tait en fait et en droit; elle avait l'investiture du temps, de l'u
sage public et de la gratitude des peuples; nul ne la contestait, 
l'Orient lui rendait d'involontaires et éclatants hommages. Rome 
et l'Italie n'attendaient plus que l'heure de la Providence, l'heure 
où cette grande institution, solennellement confirmée et proclamée, 
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devait entrer dans le droit public des nations, et prendre, parmi les 
nouvelles monarchies de l'Occident, ce rang élevé, ql1i, sans pou .. 
voir porter ombrage aux autres souverainetés, répond suffisam
ment aux desseins de Dieu sur l'Eglise. « Dans la chute de l'em
» pire, dit Bossuet, lorsque les Césars suffisaient à peine à 
>) défendre l'Orient où ils s'étaient renfern1és, Rome ahandon11ée 
» près de deux cents ans à la fureur des Lombards, et contrai11te 
» d'i1nplorer la protectio11 des Français, fut obligée de s'éloigner 
» des e1npereurs. On pâtit longtemps avant d'en venir à cette 
» extrémité, et on n'y vint que quand la capitale de l'empire fut 
>> regardée par ses empereurs comme un pays exposé en proie 
>> et laissé à l'abandon.» LaFranceestainsisuhstituéeàl'e1npire 
:le Constantinople, dans la protection du Saint-Siége. Elle n1et 
son épée au service de la Papauté, et, non contente de lui avoir 
assuré son indépendance, elle veut établir, d'une manière 
définitive, la royauté temporelle des vicaires de .Jésus-Christ. 
Nous avons raconté e11 détail ces événe1nents si glorieux pour 
notre patrie. Au nom de Pépin-le-Bref, Fulrad, abbé de Saint
Denis, se rend dans toutes les villes cédées ou restituées par les 
Lombards à l'Eglise ron1aine. Il en reçoit les clefs qu;,il vient en
suite déposer religieusement sur le to1nbeau de saint Pierre; 
avec l'acte de la cessio11 et de l'abandon que le roi des Lornbards 
en faisait lui-111ê1ne pour toujours au Sairit-Siége. Ces villes 
étaient au non1hre de vingt-deux; elles fotn1aîent la plus grande 
partie de l'exarchat de Ravenne, et. la plupart étaient situées le 
long des côtes de la mer Adriatique, dans un espace d'environ 
quarante lieues. Charlemagne, d'irnmortelle mémoire, continua 
et acheva magnifiquen1ent l' œuvre con1mencée par son père. Non 
content de confirmer la donation précédente, il se rendit à Rome 
et fit dresser, par son chapelain Esthérius, l'acte d'une donation 
heal1coup plus ample, par laquelle il assurait pour toujours au 
Saint-Siége l'exarchat de Ravenne, l'île de Corse, les provinces. 
de Par1ne, de lvlantoue, de V enisa et d'Istrie, avec les duchés ,de_ , .. 
Spolète et de Bénévent. I~e roi signal' acte de sa mai11 victorieuse· 
qui venait de mettre fin à la n1onarchie des Lo1nhards. La charte 
fut ensuite placée sur l'autel de saint Pierre, et Charle1nagne fit 
serment, avec tous 1€s chefs français, .. de conserver au Saint-
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,Siége les états q11i lui étaient ainsi restitués. A peine investie of
ficiellement de ce pouvoir, la Papa.11té faisait acte de so11veraineté 
en reconstituant l'empire d'Occident, au profit de son illustre 
_bienfaiteur. Elle remettait l'épée des Césars aux mains d'1.1n 
prince français, défenseur de saint Pierre. La reconnaissance des 
peuples consacrait ce témoignage de reconnaissance des so11ve
rains Pontifes, et la postérité s'associait à l'allégresse contemu
porainr, pour bénir les deux noms de Léon III et de Charlemagne. 

6. Il ne fallait rien moins q11e l'at1torité no11velle donnée à 
l'Eglise dans la personne des Papes ) pour lutter avec avantage 
~ontre le débordement barbare et les funestero conséqu.ences q11'il 
eut &ur la société. Entièrement étrangères aux. sc1ences, aux arts 
et à la civisation, les races conquérantes de l'Occident ne con
naissaient vour ainsi dire d'autre occupation que la chasse et la 
guerre, d'a11tre loi que la violence, d'autre gloire que celle des 
conquêtes; et bien loin de sentir les inconvénients et le désordre 
de cet état sauvage, elles professaient lln sou.vera.in mépris pour 
un genre de vie pius policé. La religion chrétienne que ces peu-· 
ples emhrassèrent tous successive1nent, adoucii, il ~st --{.r.·ai, peu 
à pe11 leur férocité; mais ce précieux résultat de le111~ convefsion 
fut lent et in.sensible. La plupart d'entre eux conservèrent long
temps le11rs anciennes mœurs, c'est-à-dire leu.r caractère violent 
et emporté, leur goù.t passionné pour la chasse et la. guerre_, leur 
profond mépris pottr le~ sciences et. les arts et surtout cet esprit 
d'insubordination et d'indépendance qui semblait être le trait le 
plus ineffaçable de leur caractère. On con1prend. quels obstacles 
l'Eglise eut à vain.cre pour agir s11r ces peuple~ sauvages. Avant 
d'en faire des chrétiens il fallut en faire des hommes. ·rout était 
désordre dans l'état politiquP et social des Barbares. Gouverne-· 
ment, législation, littérature, sciences et arts, tout s'était Rhîmé 
dans un cataclysme effroyable. L)Eglise entreprit de tout recons
tituer et ce ft1t son travail incessant durant toute la période du 
moye11 âge. Nous allons parler succinctem.Rn~ de chacurt de ces 
points en particulier. 

7. La plupart des monarchies établies en Europe sur les débris 
de l'e1npire romain, depuis le ive siècle, étaient électives, du moins 
en ce .sens que le souverain pouvait être indifféremment chois~ 
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'e,ntre tous les princes de la famille régnante. La eourofinë n'était 
~one, à proprement parler, ni pure1nent élective , ni purement 
1 

'héréditaire, mais héréditaire et élective tout ensemble : hérédi-
t.aite, en ce sens que le souverain devait être choisi parmi les 
princes de la famille régnante ; élective, en ce sens que le choix 
de la nation pouvait tomber indifféremment sur tous les princes 
,<lu sang royal. Tous les enfants du roi défunt avaient un droit 
égal à succéder au trône , qu'ils partageaient quelquefois entre 
eux cornme une succession partic11lière, avec l'agrément ex.près 
ou tacite des seig11eurs de l'Etat, mais ce droit était subordonné 
à l'app1·obation de ces derniers qui po11vaient s'opposer au par
tage du roya11me et choisir le nouveau roi parmi tol1S les parents 
d11 défunt, à l'exclusion même de ses enfants La naissance don
nait bien à ceux-ci une espérance et po11r ainsi dire 11n comn1en
cement de droit, mais non un droit complet et incontestable. On 
pouvait bien les regarder comme successeurs naturels et pro
bables du roi défunt, mais non co1nn1e successeurs nécessaires, 
puisqu'ils pouvaient être exclus par les seigneurs auxquels ap
partenait l'élection. Tel était l'ordre de la succession au trône, 
dans la monarcl1ie des Visigoths en Espagne , dans celle des 
Anglo-Saxons de la Grande-Bretagne , dans celle des Français 
sous la seconde race de nos rois , selon le sentiment commun des 
historiens et n1ême sous la première, selon le sentiment de plu
sieurs savants auteurs. Telle était surtout la nature du nouvel 
empire d'Occident où cette forme de gouvernement s'est conser
vée beaucoup plus longtemps que dans les autres états de l'Eu
rope. Le grand fait historiql1e de l'avénement de Pépin-Ie ... Bref, 
et la décision du pape Zacharie, si vivement attaquée par les 
écrivains hostiles au pouvoir des souverains Pontifes, reposaient 
sur le principe du droit public, universellement reconnu au 
moyen âge : le mélange de t élection et de l'hérédité dans les 
races royales ( 1). On comprend facilement combien l'élément 

(1) D'habiles critiques ont pensé que Pépin était du saug royal des Mérovin
giens. Us établissent ainsi la filiation des princes français depuis Mérovée jus
qu'à Pépin et Hugues Capet : Sige~rt, roi des Rip.uaires, frère de Childéric lv.; 
Clodéric, tué par Clovis; Mundé»ic, roi en Auvergne; Bodégésile, roi en Austra• 
sie; saint Arnould; Asigise, maire du palais de Sigebert; Pêpin d'Hérist~; ce 
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électif introduit dans les successions monarchiques, dut contri
buer à accroître l'influence du clergé sur les affaires de ce temps: 
Les évêques et les abbés des principaux monastères, en dehors 
du caractère religietLX qui les investissait de la vénération pu
blique, représentaient la oartie la plus intelligente de la société. 
Leur avis était toujours prédominant dans les assemblées géné
rales où se discutaient les grands intérêts de la nation. Le pre
mier devoir, la condition principale imposée aux souverains élus, 
était de respecter eux-mêmes et de faire respecter aux autres les 
lois de la religion et de l'Eglis'e : « Le roi (rex), disait ·un capi
» tulaire, est ainsi non1me pour exprimer la rectitude de conduite 
» qui doit le distinguer; car s'il se conduit avec piété, avec justice 
» et avec bonté , c'est avec raison q11'il porte le nom de 1·oi 

7
• s'il 

» manque de ces qualités, ce n'est plus un roi, mais urt tyran.' 
» Le principal devoir du roi est de gouverner et de eonduire le 
>) peuple de Dieu avec justice et de s'appliquer à le maintenir 
» dans la concorde et la paix. Il doit avant toutes choses être le 
» défenseur des Eglises et des serviteurs de Dieu, des vt:ruves, 
» des orphelins, des pauvres et de tous les indigents. » L'Eglise 
rendait aux races royales les services· qu'elle en recevait. Sous 
son influence , l'hérédité prit peu à peu les formes régulières 
qu'elle a conservées jusqu'à nos jours. li ne fut pas rare durant 
la période du moyen âge, de voir les souverains Pontifes adopter 
les orphelins royaux et protéger leurs droits contre l'envahisse
ment des usurpateurs. 

8. Les races barbares après la conquête, p.rirent possessi.011 du 
sol de l'Europe. Les vaincus furent attachés à la glèbe en qua-. 
lité de serfs. Les vainqueurs gardèrent pour eux. la profession 
des armes; ils avaient droit de vie et de mort sur leurs serfs. 
Leur autorité, complétement indépendante dans leurs terres, ne 
~elevait que du roi dont ils étaient les vassaux. Ils prêtaient entre 
ses mains le serment de fidélité, lui fournissaient des hommes 
d'armes dans les expéditions militaires, car les armées perma
nentes et régulières n'e:Kistai~nt point. encore. Pour chaque guerre 

dernier eut deux fils, Charles Martel, tige des Carlovingiens, et Childebrand, tige 
des Capétiens. Dans cette hypothèse, et d'après la constitution alors en vigueur, 
l'avénement de Pépin-le-Bref ne fut nullement une usurpation. 
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011 convoquait le ban et l' arrière-bati de la nation, et le seigneur 
rendant à son suzerain la redevance militaire qui lui était due, 
:Venait avec ses vassaux grossir les troupes royales. Tel était le 
système de la féodalité. Les Egli~s pourvues de grands biens 
par les libéralités des rois et des seigneurs, se virent obligées. 
·elles-mêmes au service militaire pour les fiefs. Ce fut quelquefois 

1 

l'occasion de graves abus. Les évêques oublièrent leur rôle paci-i 
fique de ministres de Jésus-Christ, pour se mettre à la tête de: 
leurs hommes d'armes et combattre par1ni leurs guerriers. l\Iais 
la discipline un instant oubliée, reprit bientôt sa vigueur sous 
l'influence des conciles : il ne resta plus dans cette organisatio11 
q11e le côté bienfaisant et protecteur. Les évêques se trouvèrent 
naturellement placés entre les seigneurs et leurs vassaux, comme' 
les représentants de la miséricorde. Ils intervenaient pour effacer 
ce que le servage avait parfois de rude et d'inl1un1ain dans un' 
siècle où les n1œurs étaient encore barbares. Ils donnaient les· 
premiers l'exemple d'une autorité douce et tutélaire et jusqu'à., 
l'extinction de la féodalité, il passa en proverbe que nul r{était 

' 
plus heureux qii'un serf d'Eglise ou de· monastère (1). Leur rang 
de seigneurs temporels donnait aux évêques le droit et le devoir 
'd'assister aux délibérations des grandes assen1blées nationales où 
diètes, convoquées annuellernent. Leur présence s'y trad11isait 
toujours par des règlements utiles aux peuples et donnait à ces 
.assemblées l'aspect de conciles mixtes, s'occupant des intérêts 
communs de l'Eglise et de l'Etat. 

9. La législation dut nécessairement subir des modifications 
profondes à la suite du not1vel état de choses a1nené en Occident 

(1) Les écrivains du xv111e siècle ont popularisé les calo'mnies les plus absurdes 
contre la féodalité. L'histoire ne peut se faire l'écho d'accusations passionnées. 
La féodalité était un système politique, une forme de gouvernement. Comme 
toutes les constitutions, elle avait du bon et du mauvais. Nous n'avons pas en
core, après tant d'essais, réussi à en inventer une parfaite. C'est là ce qu'il ne 
faut point oublier. La féodalité semble être le gouvcrne1nent qui convient le mieux 
à l'enfance et, à la jeunesse des peuples. La Russie vit encore sous ses lois, et nul 
ne songe à s'en plaindre. La France l'a conservée longtemps, et sôn histoit·e ne 
manque ni d'éclat ni de grandeur. Ce système avait ses abus Quel est celui qui 
.n'en a pas? Les peuples comme les in.dividus ont les défauts de leur âge. En 
grandissant ils en changent, mais ne s'en dépauillent jamais entiè.a:ement. 
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par l'invasion des Barbares. Nous pouvons, par l'examen. des 
lois franques , nous faire une idée des divP-rses législations bar
bares. La plus grande partie de la loi salique concernait les dom
mages faits soit aux personnes, soit aux propriétés. C'est qu'en 
effet , à une époque de bouleversements continuels, ces sortes de_ 
délits durent · être les plus fréquents. Toutes les offenses étaient 
compensées par des amendes pécuniaires qtti se proportionnaient 
à la nature de l'offense~ au rang et à la condition de l'offensé. 
La peine capitale était réservée au prince qui pouvait envoyer le 
délin~1uant au trépas et décider du genre de supplice. Nous avons 
,,,.1 Clovis user de ce pouvoir sur le soldat de Soissons. D'a_près 
les principes alors en vig11eur, 11 était parfaitement dans son 
droit. On ne mettait point un hoinmelihre en p:r1son pour dettes. 
La punition était le pilJage des biens et la ruine entière du cou
pable, il était défendu de lui donner asile; on le réduisait ainsi 
à se soumettre et à s'expatrier. Tout rnaître était responsable des 
vols faits par ses esclaves et des dégâts causés par ses bestiaux. 
La justice éta.it rendue d'une façon à peu près uniforme. 011 ne 
connaissait point ce qu'on a depuis appelé magistrature. Chaque 
classe, chaque profession avait son tribunal, ses loîs et ses usages. 
Le peuple était jugé par des centeniers dans les villages, par des 
comtes dans les villes, par des du.es dans les métropoles des pro
vinces. Les hommes de guerre avaie11t pour juges un tribunal de 
guerriers et les clercs 11n tribunal ecclésiastique I institué par 
l'évêque : c'est ce qu'on appelait être .iugé par ses pairs. Les 
veuves et les orphelins étaient sous la protection spéciale de 
l'évêc_[lle et jamais on ne se prononçait contre eux sans sa parti-
cipation.'..lia faiblesse était ainsi remise at1 patronage de l'Eglise, 
la seule autorité qui présentât des garanties de durée au milieu 
des révolutions sociales de cette époque. Dans les procès, on dé
férait le serment aux parties. L'accusé n'était reçu à se purger 
par serment qu' er1 faisant jurer avec lui des témoins dont le 
nombre variait selon l'in1portance du sujet, le 1nérite ou la qua
lité des personnes. Le serment se prêtait dans l'Eglise, sur la 
croix, l'évangile, le· tornheau' des saints ou les châsses qui con
tenaient des reliques. -Il n'y avait là, on le voit, que les germes 
d'une véritable législation. La jurisprudence romaine, impré-
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guée de la morale évangélique par les travaux de Justinien, était 
à la fois et plus eomplète et plus en har1nonie avec les besoins 
des peuples. L'humanité sous ce rapport avait rétrogradé. L'E
glise introduisit peu à peu dans les lois, des idées et des principes 
plus sages et plus sûrs. Les conciles furent les vraies assemblées 
législatives du moyen àge : et nous aurons plus d'une fois l'oc
casion de remarquer leur utile et salutaire influence. 

1 O. Le cinquième siècle fut pour les lettres une époque fatale. 
A l'approche des Barbares du Nord, la littérature disparaît, les 
monuments sont détruits ou mutilés. La lumière intellectuelle 
s'éteint ou se réfugie dans l'enceinte des cloîtres. D'épaisses té
nèbres vont envelopper pour longtemps l'Europe occidentale. 
Rome, la patrie des arts, prise et saccagée quatre fois par les 
Goths, les Vandales, les Lombards et les soldats de Bélisaire, vit 
abattre, sous la main des sauvages enfants du N·ord, les chefs-
d' œuvre dont son enceinte était peuplée. Alors furent enfouis 
tant de trésors que les modernes se sont efforcés d'arracher au 
sol romain. Dieu permettait sans doute que la Rome antique s' a
bimât ainsi avec ses souvenirs idolâtriques et païens, pour que la 
Rome nouvelle et chrétienne élevât ses glorieux monuments sur 
les ruines du Polythéisn1e. Tandis que Rome et les beaux-arts 
succombaient sous de cruels désastres, les lettres éprouvaient 
ailleurs des malheurs aussi décisifs ; un incendie à Constanti
nople consumait au v0 siècle, cent vingt mille volumes parmi les
quels se trouvaie11t, dit-on , les œuvres complètes d'Homère en 
lettres d'or. Au vue siècle, le calife Omar faisait mettre le feu à 
la fameuse bibliothèque d'Alexandrie, dont la perte irréparable 
a privé le monde des plus précieux monuments du génie humain. 
L'Orient avait ainsi, dans l'invasion mahométane, le pendant cte 

l'invasion barbare en ()ccident. Toutefois, l'empire de Constan
tinople était resté debout; il aurait pu servir d'asile aux sciences 
et aux lettres, exilées de l'Europe occidentale. Mais les Grecs, 
avilis, lâches et corrompus, perdaient le temps à de stériles dis
cus5ions. Les hérésies et les nouveautés passionnaient les esprits 

1
de ce peuple léger. Les débris de civilisation qu'ils avaient con
servés sont bien plutôt un monument qui atteste la décadence, 
qu'un germe de régénération. Pressés eux-mêmes de tous côtés 
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par les Sarrasins, les Ruriskchs et les Bulgares, ils ne laissent 
aucune espérance de voir s'améliorer l'avenir. 

11. Pour réparer tant de ruines, l'Eglise enfanta alors ces gé
nérations religieuses qui se donnèrent la mission de conserver le 
feu sacré de la littérature, des sciences et des arts, pour en fa.ire 
jouir des âges 1neilleurs. La règle des moines égyptiens fut ap
portée en Provence, au commencen1ent du ve siècle, par saint 
Honorat et saint Cassien, qui fondèrent l'un à Lérins, l'autre à. 
Marseille, deux monastères d'où sortirent de savants apôtres de' 
la foi chrétienne et de la vie cénobitique, entre autres saint Patrick, 
premier fondateur des colonies monastiques de l'Irlande. Les 
associations religieuses suivirent en Occident des règles diffé
rentes jusqu'au mo1nent où l'ordre des Bénédictins soumit tous 
les monastères latins à sa discipline. Cet ordre fameux doit son 
origine à saint Benoît de Nursia qui, en 529, établit sur le l\'Iont
Cassin une société de cénobites, destinée à devenir le chef-lieu 
d'une i1nmense congrégation. La règle donnée par saint Benoît 
à ses moines, prescrivait le travail des mains et l'étude et les 
soumettait aux trois vœux de pauvreté, de chasteté et d' obéis
sance. Approuvée par saint Grégoire-le-Grand, en 595, elle se 
répandit rapidement dans toutes les provinces de l'Eglise latine. 
D'importants services, rendus par les Bénédictins à la religion, 
à l'humanité et aux lettres , recon1mandèrent ces religieux à la 
vénération des fidèles. Les monastères devinrent des séminaires 
de prédicateurs qui allaient porter la foi aux Barbares et reculer, 
avec elle et par elle, les limites de la civilisation. Les forêts et les 
landes les plus stériles furent défrichées par les moines et con
verties en riches campagnes. Enfin, c'est par leurs soins que 
furent transcrits et conservés les chefs-d'œuvre de l'antiquité 
grecque et latine. Tant de bienfaits durent exciter, parmi les 
contemporains, une reconnaissance qui se manifesta par d' abon
dantes libéralités. La dotation des monastères surpassa bientôt 
le patrin1oine des Eglises. Ces biens devaient produire des effets 
salutaires. Lorsque plus tard les ordres religieux s'emparèrent de 
l'enseignement public, leurs richesses contribuèrent à attirer les 
hommes de génie dans le sein de la science, et les communica-
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tions fréquentes entre les divers monastères donnèrent dn mou.;.; 
ven1ent et de l'unité au monde intellectuel. 

12. La sève vigoureuse qui avait produit les merveilles de 
doctrine et d'éloquence des ive et ve siècles, pour s'être affaiblie 
dans Je cours de la troisième époque, ne s'était pas complétement 
éteinte. Saint J·ean Damascène, en Orient, se rnontra le digne 
successert1· <les Athanase et des Chrysostôme. En Occident, saint 
Fulgence, saint Césaire d'Arles, saint Grégoire-le-Grand conti
nuaient glorieusement la chaîne des docteurs de l'Eglise. La 
poésie, plus étroiten1ent liée au Polythéisme que tous les autres 
genres, changea d'obJet et de nature après Claudien. Elle se fit 
chrétienne et fut représentée par saint Sidoine Apollinaire, saint 
Fortunat et Boèce. La corruption du goût fut moins sensible da.ns 
la poésie que dans la prose , et les inspirations du Christianisme 
trouvèrent des interprètes q11i n'étaient point indignes de leur 
sublimité. L'histoire civile avait eu, dans Ammien Marcellin, au 
ive siècle, son dernier représentant p11ïen. Le caraetère des histo
riens de la troisième époq11e est exclusivement chrétien. Ce sont 
des ch~0 oniqueurs religieux. Nous avons parlé, en leur temps, de 
saint Grégoire de Tours, de saint Isidore de SPville, du vénérable 
Bèd'.'·, Le Goth Jornandès, évêque de Ravenne (552), dans ses 
livres : De Gothorum origine et rebus gestis; De origine mundi; 
etleBourguignonFrédégaire (650), dans sa Chronique, suivirent 
les traces du savant évêque de 'fours. Les plus précieux et les 
plus authentiques mont1ments de l'histoire des v" et vt siècles 
sont les lettres des personnages qui jouèrent un rôle in1portant 
dans l'Etat ou dans l'Eglise. Les recueils épistolaires de Sdint Si• 
·doine Apollinaire, de Cassiodore, de saint Grégoire-le-Grand; 
sont du plus haut intérêt. La philosophie chrétienne eut son re
présentant illustre dans ]a personne de Boèce qui fonda l'alliance 
de la théologie et de la méthode aristotélicienne, à laquelle l'E-. 
glise devra plus tard to11s les avantages de la scolastique. 

13. Les arts du dessin étaient déjà en pleine décadence, lorsque 
'l'invasion des races du Nord vint achever .leur anéantissement 
· ·cette époque vit tomber plus de 'temples qu'elle ne fonda d'é
glises. l\Iais aussi, pendant que le marteau des Barbares livrait à 
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la destruction les chefs-d' œuvre de l'architecture classique ( 1 ), la 
religion chrétienne se parait des magnificences du culte aboli et 
conservait ainsi les plus beaux restes de l'antiquité. Elle avait 
déjà élevé, sous Constantin, un grand non1bre de basiliques. Il 
s'en construisit d'autres sous les empereurs Théodosiens. Mais 
les seuls monuments sacrés de cette époque qui méritent d'être 
eités pour leur hardiesse ou leurs dime11sions colossales, sont la 
rotonde de Ravenne et Sainte-Sophie de Constantinople. Un roi 
barbare et un empereur, Théodoric et Justinien, attachèrent 
leurs noms à ces derniers ouvrages de l'art. Après eux, le houle..,' 
versement de l'Occident et l'instabilité du pouvoir in1périal en' 
Orient, ne permirent pas aux princes d'entreprendre de grandes 
constructions. Les invasions des Musulmans et les fureurs des, 
Iconoclastes portère11t une atteinte irréparable aux beaux-arts et 
partict1lièren1e11t à la. peinture et à la sculpture, dont la décadence 
avait précédé dept1is longte1npscelle de l'architecture. En l11ttant 
avec énergie contre la fureur des princes iconoclastes, la l:)apauté 
rendait u11 service sig11alé aux arts. On ne l'a point assez remar
qué. Elle prenait sous sa tutelle ces nobles enfants du génie dont 
elle a toujours dirigé et soutenu les inspirations avec une sollici
tude maternelle, et, par cette noble protection, elle consacrait en 
quelque sorte l'autorité temporelle dont la reconnaissance de 
l'Occident venait de l'investir .. 

14. Pendant que la puissance pontificale s'élevait ainsi, so·ute~ 
nue par l'amour et la vénération des peuples, l'absence d'une 
autorité stable et vigoureuse se faisait sentir en Orient. L'inertie 
des e1npereurs grecs laissait s'étendre l'invasion musuhnane 
qu'on aurait pu étouffer à sa naissance. La pensée n'en vint que 
tl'op tard aux héritiers dégénérés de Constantin, quand le C1'ois
sant de Mahomet flotta aux portes de Byzance et que tout 1'0-, 
rient se fut incliné devant lui. C'en était fait. Le système religieux. 
et politique, sous lequel languit encore de nos jours l'Orient, était' 
désormais une puissance. Cette tache pern1anente se fixait sur la 

(1) On donne ce nom à l'architecture grecque, dont les procédés et les prin
cipes avaient été adoptés pour les monuments de Rome par opposition à l'ai-chi
~ecture dite gothique, à laquelle l'art chrétien doit tant de chefs-d'œuvre, et dont 
~~us aurons à signaler l'app~rition au x.ue siècle. 
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civilisation. Les plus belles contrées d11 mo11de étaient vouées à une 
mortelle stérilité. Le vent du désert n'éteint pas mieux toute 
trace de végétation, que l'islamisme n'étouffe tout germe de 
prospérité, de grande11r et de vie. Que sont devenues les riches 
et fécondes cités de l' Asie-~fineure, de la Syrie, de la Palestine 
et de l'Egypte, sous ce gouvernement qui tue les populations par 
le principe de la polygamie, qui détruit le sanctuaire de la famille 
par les voluptés du sérail, qui avilit la fe1nme, qui dégrade la 
conscience par le fatalisme , qui entrave toute énergie, érige la 
paresse à la hauteur d'un dogme, abandonne l'agriculture et 
l'industrie comme un travail d'esclaves, arrête le con11nerce par 
le mépris officiel de tout ce qui n'est pas enfant du Prophète? (1) 
L'islamisme semble destiné à endormir l'Orient du sommeil de 
la mort, co1n111e on pose 11ne pierre sur un tombea11. Religion de 
la matière et des sens, il tombera de lui-même en poussière au 
pren1ier choc qui lui sera donné par une main puissante. IJe fa
natisme qui le soutient encore n'est que la réaction passagère 
d'une race avilie, qui combat pour ses voluptés et qui s'ar1ne 
pour conserver le droit de mourir de lassitude et d' épuise.ruent 
dans un harem. Du reste, l'empire de Constantinople devait 
expier par sa ruine la honte et le crin1e de n'avoir pas délivré 
l'humanité de ce joug infân1e. Et, à ce point de vue, les croisades_, 
dont on a tant calomnié le principe, ont été les entreprises les 
plus hautement politiques et dont les résultats eussent été le plus 
utiles au monde, si Dieu eùt voulu qu'elles fussent couronnées 
de succès. 

Au lieu de tourner leurs efforts et leurs armes contre les 
Mahométans, ennemis de toute civilisation, les en1pereurs grecs 
ne songeaient qu'à fomenter des querelles religieuses. Les grandes 
hérésies de cette époque prirent toutes naissance en Orient. 
L'esprit d'innovation et d'erreur continuait dans l'Eglise de 
Constantinople, livrée, loin de l'autorité tutélaire de Rome, aux 
ambitieuses prétentions de ses patriarches. Aux discussions des 
Trois chapitres succédaient l'obstination hérétique des Euty-

( 1) On sait que les chrétiens n'ont d~autte .. nom-. en . Orient que celui de giMurs 
(chiens). · 
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chiens et la fureur des Iconoclastes. 1'rois conciles œcuméniqueB 
,anathématisaient successivement l'erreur, sans réussir à en 
éteindre le germe. Le schisme de Photius ne devait pas tarder à 
réunir tous ces éléments épars de division et de ruine et à pré
luder à la scission définitive de l'Eglise grecque. 

15. Dès que le Christianisme était sorti vainqueur des Cata
combes, le culte avait déployé ses splendeurs avec magnificence. 
La pompe extérieure des cérémonies sacrées ne contribuait pas 
peu à frapper l'imagination des peuples barbares et à les attirer 
à la foi. Clovis, ébloui de l'aspect brillant de l'église de Reims, 
en cette nuit de Noël qui enfanta la nation française à la doctrine 
de l'Evangile_, demandait à saint Remi : << Mon père, est-ce là 
>) le royaume céleste dont vous m'avez parlé?» Le clergé eut dès 
lors des ornements particuliers, qu'il portait aux jours solennels 
et dans les diverses fonctions du ministère. Les vête1nents qui 
distinguèrent l'évêque étaient : 1 ° chez les Grecs l'étole ( wp«p ,av),· 
o?·arium d'abord , plus tard stola ; 2° un ornement de laine 
blanche porté sur les épaules (&it-to,6p,o,, pallium), comme syn1bole 
de l'agneau perdu dont parle l'Evangile, que le bon Pasteur re
trouve et rapporte au bercail. Ce pallium, également e11 usage 
en Occident, fut, à dater du vie siècle, envoyé par les papes aux 
métropolitains, en signe de cornn1union et de dépendance; 3° la 
tiare ou la mitre, d'étoffe précieuse, ornée souvent d'or et de 
pierreries, était, en Orient et en Occident, le symbole de l'auto
rité épiscopale ; 4° en Occident, l'anneau et la crosse s'y ajou
taient encore. Le clergé, par humilité et à l'exemple des moines 
et des esclaves, se coupait les cheveux ou portait, sur le sommet 
de la tête, une tonsure (tonsura Petri, signum passionis), qui, 
plus tard, fut imposée à tout le clergé. Vers la fin du vie siècle, 
il était devenu nécessaire de compléter et d'améliorer l'œuvre 
liturgique des âges précédents; car la liturgie, comme le symbole 
,de l'Eglise, comme le recueil de sa discipline , doit s'enrichir 
par le cours des siècles, bien qu'elle ne puisse changer d'une 
manière fondamentale. Saint Grégoire-le-Grand entreprit cette 
réforme. Nous avons parlé de ses travaux en ce genre. Le chant 
ecclésiastique si grave et si solennel qui porte son nom, fut en-. 
seigué dans une école spéciale fondée par ce grand Pape, et de là 
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il se répandit peu à peu dans toute l'Eglise. De teltlps à ri:ülre; lè 
chant d'église prenait un caraetère plus artistique. Enfin les sons 
majestueux de l'orgue, échos des voix du ciel, vinrent accompa
gner le chant grégorien. 

16. Au commencement d11 ive siècle, un coup de marteau 
frappé sur une plaque de métal, et, à dater du VIIe siècle, le son 
des cloches , appelait les chrétiens à l'église pour les prières 
quotidiennes du matin et du soir et pour la célébration des saints 
mystères. Cette célébration consistait en deux parties principales. 
'A la première (rnissa catechumenorum), assistaient les catéchu
mènes et même les païens. Les fidèles baptisés devaient seuls 
rester à la seconde. La messe des catéchumènes commençait, 
selon les diverses iiturgies, soit par le chant des Psa11mes, soit 
par la lecture d'un passage des saintes Ecritures. Tous les assis
tants chantaient les Psaumes à I'11nisson, ou bien, surtout depuis 
le ve siècle en Orient, et depuis saint Ambroise en Occident, les 
fidèles, séparés en deux chœurs, chantaient les Psaumes alterna
tivement. Le premier Psa11me se chantait comme l' Introït de la 
'inesse actuelle (lntroitus); puis, d'après les plus anciennes litur
gies, venaient comme aujourd'hui une invocation à la miséri
corde divine {Kupu, h,u,o-ov), et la doxologie plus ou moins déve
loppée (Gloria). L'évêque saluait le peuple (pax vobis), et faisait 
une prière au nom de toi1te l'assemblée (collecta, quia fi(lelium 
'vota ab eo quasi colligebantur). Alors il prenait place sur son 
trône; le lecteur montait à l'ambon et lisait, en langue vulgaire, 
un passage des Epîtres des Apôtres ou de l'Ancien Testament, le 
plus souvent dans un livre où ces leçons étaient disposées sui
vant les temps. A cette lecture succédait le chant d'un Psaume
·{gradualis) (1); et alors, une seconde fois, le lecteur, et, à dater 
'du vie siècle, le diacre seul, lisait l'Evangile, que, de son trône 
ou du haut de l'autel, l'évêque expliquait, en l'accompagnant de 
réflexions pratiques et familières (,,u,>-ue, tractatus); ou bien il 
faisait un discours sur un sujet choisi à volonté (sermo). L'I10-
mélie terminée, le diacre éloignait les infidèles, les catéchumènes, 

(1) Ainsi appelé parce qu'on choisissait ordinairement, pour ce passage de 
J'oftlce, un des quinze Psaumes.,dits des degrés (graduaks). 
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rester dans. le temple,. a prier pour les afil1~es, les :oyageurs, !~~ 
Falades et. les agonisants, pour le clerge, l'Eglise, toutes les 
rlasses du peuple, les amis et les ennemis. Cette prière répoud à 
,elle que nous avons conservée sous le nom de prône, '1ipov«o,. 

17. La seconde partie du saint sacrifice (missa fideli,um) com
f!lt'Dçait alors. Ses cérémonies sont entièrement correspondantes 
~ celles de la messe actuelle. Le diacre et le sous-diacre pre
'1aieut, dans le pain et dans le vtn offerts par les fidèles, ce qui 
' ~tait nécessaire pour la communion. Cette offrande est désignée, 
~ans l'offertoire (offertorium), comme un sacrifice de propi
~iation pour nos pécl1és, comme le sacri fic.8 de la Victime sans 
'tache, enfantée par la Vierge Marie. Dès le ve siècle, on parle de 
~'usage de l'encens dans le sacrifice de l'Eucharistie. Après 
~'offertoire, le diacre présentait à l'évêque de l'eau pour laver ses 
ruains. Ensuite on exhortait le peuple aux pensées et aux senti
ments du ciel (prœfatio ·nroi\o')lor). « Elevons nos regards vers le 
» Seigneur, avec crainte et trernblement; élevons nos cœurs, 
.•> sursum corda. - Nous les élevons vers le Seigneur, » répon
'dait le peuple. « Rendons gr~ces au Seigneur notre Dieu, » di
·sait encore l'évêque, et le peuple répondait : << Cela est juste et 
» digne. » La préface se terminait par l'hymne des ... .\.nges : 
« Saint, saint, saint est le Seigneur Dieu des armées. )> Ici com
mençait la partie principale de la messe ("-v«q,op~, actio., secretum), 
,appelée canon depuis saint Grégoire-le-Grand. rfoutes les pa
roles en étaient dès lors soigneusement réglées. L'addition d'une 
~ule ligne au canon de la messe était ·un événement qui inté~ 
;fessait toute l'Eglise, et que les siècles à venir ne pouvaient plus 
!gnorer (1). On y faisait mémoire de tous les fidèles, de l'évêque 
~~u du patriarche, de l'empereur ou du roi, des bienfaiteurs de 
i'~glise, et nommément, en Orient comme en Occident, du Pape, 

(1) Voici les paroles de Jean Diacre : cc Le Pape Grégoire ajouta au canon de· 
la messe les paroles : Dies que nostros in tuâ pace disponas, atque ab œt ernâ dam
natione nos eripi, et in electorum, tuor·um jubeas grege numera1'i. Cette addition, 
aui exprime une demande de paix, paraît se rapporter à l'année 504, durant Ia
guelle Agilulfe, roi des Lombards, vint mettre le siége devant Rome; ce qui plon
gea dans la plus vive terreur cette ville, qui se trouvait en ce moment privée de 
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dont on inscrivait à cet effet le nom dans les diptyq11es de l'E
glise. Au moment où l'évêque allait consacrer, on enlevait, sui
vant la liturgie orientale, le rideau qui' couvrait le sanctuaire, et 
l'évêque élevait le pain consacré, changé, en vertu des paroles 
de l'institution divine, au corps de Jésus-Christ. A cette vue, les 
fidèles se prosternaient et adoraient. L'usage de l'élévation ne 
passa en Occident que plus tard; mais, d'après le témoignage de 
saint Ambroise et de saint Augustin, on y adorait !'Eucharistie 
avant la communion. Venaient ensuite les prières du Pater et de 
l' A ,qnus Dei, le baiser de paix, donné par l'évêque et se comm11-
niquant hiérarchiquernent, de degré en degré, jusqu1 aux simples· 
fidèles. La même hiérarchie s'observait pour la communion : 
l'évêque, les prêtres, le clergé inférieur, les ascètes, les moines; 
les religieuses, les laïques, recevaient successivement les saintes· 
,espèces du pain et du vin, avec ces paroles : « Que le corps ou 
·» Que le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ garde votre âme 
» pour la vie éternelle! » On faisait une dernière prière et l'on· 
renvoyait l'assemblée (Missa .. Demissio). - La communion pu-, 
hlique se donnait ordinairement sous les deux espèces, comme. 
nous venons de le dire, quoique évidemment on crût toujours 
que la substance du sacrement est tout entière dans l'une comme, 
dans l'autre espèce, dans le pain. ~omme dans le vin, ainsi que: 
le font entendre clairement les paroles de l' Apôtre : « Quiconque 
» mange ou boit indignement. » En outre, dès la pren1ière pé
riode, quand les chrétiens étaient persécutés, quand ils allaient 
entreprendre un long voyage, particulièrement sur met, on leur 
accordait de conserver dans leurs maisons la sainte Eucharistie; 
les moines surtout jouissaient de ce privilége, quand ils n'avaient 
point de prêtre dans le11r solitude. Or, dans ce cas, comme aussi: 
dans la communion des malades, l'Eucharistie n'était jamais 
administrée que sous une espèce, celle du pain, et cette commu
nion était considérée comme aussi sainte, aussi entière que celle 
des deux espèces. Il est de même certain que c'était seulement 
sgy.s l'espèce du vin qu'on donnait la communion aux petits en-

prnison. Saint Grégoire-le.Grand suspendit les travaux qu'il faisait alors sur le 
p1-0phête,E.zéehiel, et ses instant.es priètes,, j.ointes à sa vigilao.ce et au courage 
.~:r.R:olJW.M,, e~o~~~.~la délixl]ll,Qte de la ville après un an de siége. • 
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_fants, co1nme ce fut d'abord l'usage. Quant à la nature du pain 
pour l'Eucharistie, on se servait générale1nent, en Orient et en 
Occident, de pain levé. Ce ne fut que vers le temps de Photius 

· que l'usage du pain azyme prévalut. Dans les deux Eglises, on 
fut toujours d'accord pour mêler un peu d'eau au vin, ainsi qu'on 
l'avait pratiqué dès les premiers ten1ps. 
· Telle était la situation intérieure et extérieure de l'Eglise 

quand le rétablissement de l'empire d'Occident , dans la per
sonne de Charlemagne, vint donner au monde une impulsion 
nouvelle et constituer dans une puissante unité l'Europe tout 
.entière ( 1). · 

(1) Nous avons emprunté le fond de ce chapitre aux divers ouvrages de MM. Alzog, 
Dupanloup, Las-Cases, Des Michiels, Dœllinger, Rochrbacher, Guéranger, etc. 

' 
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~ t. Ponti6eat de saint Léon III. (26 décembre 795-12 juin 816.) 

1. La chute de l'e1npire ron1ain d'Occident inaugurait la troi
sièn1e époque de l'histoire de l'Eglise ; le rétablissement de 
l'empire d'Occident dans la personne de Charlemagne, ouvre la 
quatriè1ne. Commencée sous les auspices du héros en qui se per
sonnifiait to11t un siècle, cette période, si brillante au début, fut 
pour l'Eglise un temps d'épreuves. Tout l'Orient se détacha de 
son sein et se jeta dans un schisme déplorable qui dure encore. 
L'Occident, ravagé par les Norn1ands et les Sarrasins, fut en 
proie à tous les désordres qu'engendre l'anarchie. l.es moines, le 
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clergé. séculier tombèrent dans le relàchement; le goût des études 
ecclésiastiques, les liens de la discipline s'affaiblirent; la Papauté 
elle-même fut asservie par les rois toscans et les empereurs 
d'Allemagne. Cependant la protection divine, qui veille aux des
tinées de l'Eglise, ne l'abandonna point dans cette époque cri
tique. Le Saint-Siége, arn1é du pouvoir temporel qu'il tenait de 
1a libéralité de Pépin-le-Bref et de Charlemagne, ne cessa jamais 
d'ailleurs un se11l instant d'être le centre de la vérité, le rernpart 
inexpugnable de la foi contre ses divers ennemis. L'enseignement 
conserva sa pureté traditionnelle, et l'Evangile continua à faire 
parmi les Barbares de nouvelles conquêtes. 

2. Saint Léon III fut élevé le 26 décembre 795 sur la Chaire 
de saint Pierre, et, après sa consécration, couronné sur les degrés 
inférieurs de la basilique Vaticane. Désormais les Papes étaient 
rois, ils devaient avoir leur couronnement; et la tiare, triple 
diadème dont ils ornaient leur front, représentait leur triple 
royat1té de r épiscopat, de la primauté pontificale et de la souve
raineté temporelle (1). Ce fut l'origine de la céré1nonie appelée: 
Possesso ou prise de possession qui se renouvelle avec des pompes 
si majestueuses à chaque intronisatio11 d'un Pape. Saint Léon 1II 
s'empressa de notifier son élection à Charlemagne. Ce prince 
venait de ren1porter une brillante victoire sur les lluns , dont il 
avait livré la capitale au pillage de ses soJdats. Les riche~ses de 
l'Italie y étaient accun1ulées depuis le terr1ps d'Attila. Charle
magne, en répondant au nouveau Pape une lettre de félicitation 
sur son avénement, lui fit remettre les objets les plus précieux 
trouvés parmi les dépouilles. La main royale d'un héros franc 
rendait ainsi à la Rome des souverains Pontifes les 1nouun1ents 
des arts, que n'avait pu défendre contre le Fléau de Dieu la 
faible épée des héritiers dégénérés de César et d' Auguste. << Tout 
» était préparé, écrit Charlemagne, pour envoyer à votre prédé .. 
>) cesseur de sainte mémoire, par Engilbert, l'un de nos plus 
» chers serviteurs, les dépouilles qu'il a plu au Dieu des armées 
>1 de nous accorder sur les Barhp.res., ennemis de son nom, qu&nd 

(1) Ce ne fut que sous le pontificat de Jean XXIII (1413), que la tiare prit dé
finitivement la forme qu'elle a maintenant. 
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>> nolis avons appris la perte que je ne cesse de pleurer. La tendre 
» affection que j'avais voué8 à Adrien ne me pern1et pas de 
>) parler de lui ou de me rappeler son souvenir, sans que mes 
» yeux soient inondés de larn1es. C'est à volis, digne succes
>> seur de ce 5aint Pontife, de tempérer l'an1ertume de ma don
» leur, en concertant selon ses vues avec Engilbert les mesures 
» les plus propres à procurer l'exaltation de l'Eglise, pour l'hon
)> neur de la dignité auguste dont vous êtes revêtu, et polir la 
» gloire de mon patriciat ( 1). C'est à nous, avec le secours du 
>> Seigneur, de défendre en tous lieux par nos ar1nes l'Eglise de 
>) Dieu, a11 dehors contre les incursions et les ravages iles infidèles, 
>> au dedans contre les hérétiques. >) Léon III répondit à ces 
n1arques d'intérêt et de m.unificence royale par une ambassade 
solennelle, chargée de remettre à Charlen1agne les clefs de la 
Confession de Saint-Pierre et l'étendard de la ville de Rome, et 
pour laisser à la postérité un n1onun1ent du patriciat de Char
Ien1agne, le Pape fit représenter en mosaïque, dans la grande 
salle du palais de Latran, l'apôtre saint Pierre donnant au prince 
un étendard, tandis que de la 1nain droite il remet. u.ne étole au 
pape saint Léon (2). 

3. L'avénement de Léon III fut accueilli avec une égale joie 
par toutes les nations du monde chrétien. Offa, roi des Merciens, 
dans un voyage à Rome qui coïncida avec l'élection du nouveau 
Pape, aug1nenta le tribut imposé précédern1nent par Ina, pour 
l'entretien d'un collége anglais à Rome. C'est ce tribut qui fut 
depuis appelé le denier de saint Pierre, parce que, dit-on, l'ar
gent se con1ptait à Rome à la fête de Saint-Pierre-aux-Liens. 
Kénulphe, successeur d'Offa, écrivait peu de temps après au 
pape saint Léon pour le féliciter de son exaltation, et solliciter la 
réunion de l'évêché de Lichtfield au siége archiépiscopal de 
Cantorbéry; ce qui lui fut accordé. La catholique Espagne était 
gouvernée par Alphonse-le-Chaste. Ce grand roi, digne d'être 
l'ami de Charlemagne, den1andait au nouveau Pape d'implorer 

(1) Charlemagne et, avant lui, Pépin-le-Bref prenaient le titre de patrie.es des 
Romains, qui leur avait été conféré par les papes, en raison du protectorat qu'ils· 
exer~aient sur le Saint-Siége. 

(2) C.e mon.wne.nt subsiste encore. 
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la protection du ciel pour le succès de ses ar1nes contre les Maures.. 
La prise de Lisbonne vint bientôt récompenser la foi d'Alphonse
le-Chaste, et relever les espérances de cette chrétienté si petite 
par le nombre et si grande par le courage. J...'Orient, redevenu 

. catholique sous le gouvernement d'Irène, mêlait ses acclamations 
à celles de l'Occident et promettait obéissance et fi.délité au nou
veau Pontife. La mort de Constantin VI, qu'Irène, sa propre 
mère; venait d'ordonner (797), laissait le pouvoir à cette femme 
habile, mais ambitieuse, pour quï tous les moyens de régner 
étaient bons. Elle chercha, dt1 reste, à effacer son crime par la 
prospérité dont elle fit jouir ses peuples et l'in1pulsion nouvelle 
qu'elle donna à l'empire. Si elle n'eût pas sacrifié tous les senti
ments d'humanité à la passion du pouvoir, son souvenir serait 
den1euré à jamais glorieux dans les annales de l'Eglise. 

Au 111ilieu de ce concours de circonstances favorables, qui pro
mettaient à Léon III 11n heureux pontificat, un co1nplot s'était 
tramé à Rome même contre sa vie. Deux prêtres, Pascal et 
Campule, dont l'élection du Pontife avait trompé les an1bitieuses 
prétentions, avaientforn1é le projet de l'assassiner. Le 25 avril 799 
Léon suivait à cheval la procession solennelle de la fête de saint 
Marc. Les deux conjurés se jettent sur lui avec une troupe de 
sicaires, déchirent ses vêtements et lui arrachent les yeux et la 
langue. Ils le traînent ensuite de1ni-1nort dans l'église du 111onas
tère des saints Etienne et Sylvestre, où. ils renouvellent leurs 
outrages contre sa personne sacrée. Après ·ces indignes traite-· 
ments, le saint Pontife fut jeté dans le fond d'un cachot. La ville 
de Rome apprit avec horreur les détails de cet exécrable attentat. 
Le camérier Albin, à la tête du peuple fidèle, se fait ouvrir les 
portes de la prison où languissait l'auguste captif, brise ses fers 
et le rend à la liberté. Le lendemain même, Viginise, duc de 
Spolète, accouru avec son armée au secours du Pape, lui offrait 
un asile dans ses Etats, et le conduisait avec les plus grands hon
neurs dans sa capitale. Là, un miracle attesté par tous les auteurs 
contemporains, et dont l'authenticité ne paraît pas contestable, 
rendit au Pape l'usage des yeux et de la langue. Le souverain 
Pontife, banni de Rome,·- où l'insurrection n'était pas encore 
apaisée, prit le parti de venir en France dema11der à la nation 
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très chrétienne un secours qu'elle n'a ja1nais refusé au Saint
Siége. Charle1nagne se prépara à accueillir le souverain Pontife 
comn1e un martyr de la foi. Il s'avança à sa rencontre à quelque 
distu11ce de Paderborn où l'entrevue e11t lieu. Toute la n1ultitude 
'des soldats et du pe·uple, accourue pour assister à ce spectacle 
solennel, fut rangée en un éercle i1nn1ense, et Charlemagne, 
debout au n1ilieu, don1inait d.e toute la tête cette vaste assemblée. 
Au moment où le Po11tife parut dans l'enceinte, trois fois cette 
innon1hrable multitude, arn1ée, peuple, clergé, se prosterna aux: 
pieds du vicaire de Jésus-Christ; trois fois le Pape la bénit et 
pria pour elle. Charlemagne lui-mê1ne, le héros de l'Occident, 
s'inclina respectueusement devant Léon, le pasteur du monde. 
Ils s'embrassèrent l'un l'autre, en versant des lar1nes d'at.ten
drissen1ent et de joie. Léo11 III, d'une voix émue, entonna l'hy1r1ne 
des Anges ~ Gloi·ia in excelsis, que son clergé continua. Charle
magne le conduisit ainsi, comme en trio1nphe, jusql1'à l'église 
de I)aderhorn où 011 rendit de solennelles actio11s de grâces à 
Dieu. On n'a peut-être pas assez remarqué l'e{fet moral que 
devaient produire sur l'imagination de peuples neufs des mani
festations si imposantes. L'union de la Papauté et de l'en1pire, 
ainsi magnifiquement symbolisée, divinisait en quelque sorte le 
pouvoir aux yeux des populations dans un siècle où la force 
était la grande loi du mo11de matériel. L'entrevue de Paderborn 
eut son contre--coup à Rome. Les ennemis du pape tre1nblèrent 
devant l'épée de Charlen1agne; et, quelques mois après (799), 
Léon III faisait sa rentrée dans sa ville pontificale aux acclama
tions de tout un peu1)le ivre de joie du retour de son père. 

5. L'hun1ble et pieux Pontife voulut se justifier, devant un 
concile d'évêques, des calomnieuses accusations qu'on avait ré
pandues contre lui. Les prélats s'écrièrent tout d'une voix : « Il 
» ne nous appartient pas de juger le Siége apostolique qui est le 
» chef de toutes les Eglises. Ce siége, au contraire, et le pasteur 
» qui y préside, sont nos juges à tous.» Le Pape, prenant alors 
dans ses mains le livre des Evangiles, monta sur l'ambon et pro., 
nonça, en présence de la ,multitude assen1blée, .ce serment so-

1 

lennel : « .Moi, ·Léon., Pontife de .la sainte Eglise romaine, de· 
' » ,mon propre mouveme.ut .etde ma .pleiue volonté, je jure de~· 
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,, vant Dieu qui lit dans mon âme, en présence de ses anges, dJ 
» bienheureux apôtre saint Pierre et de vous tous qui m' entenJ 
» dez, que je n'ai ni fait, ni ordonné aucune des actions crimi-l 
» nelles qu'on m'a imputées. J'en atteste le Juge suprême, aJ 
•> tribunal de qui nous devons paraître et sous les yeux duquel 
• nous somrr1es en ce moment; ce que je fais, je le fais sans i 
» être obligé par aucune loi et sans prétendre que mon exemple. 
» doive tirer à conséquence pour mes successeurs. » ' 

6. Cette scèn'3 avait lieu en présence de Charlen1agne, qui 
avait suivi de près le so11verain Pontife à Rome pour achever,! 

1 

par sa présence, de rétablir le calme dans la capitale du monde1 

chrétien (800). Léon III méditait, depuis son avénement au1 

pontificat, un desseir1 dont les résultats devaient être immenses;' 
Le moment de l'exécution était venu. Le sceptre du héros franc' 
s'étendait sur toutes les provinces qui, avaient autrefois formé 
l1e1npire romain d'Occident, depuis l'Ebre jusqu'à la Baltique,, 
de FOcéa.n à Ja Theiss, de la mer du Nord au Vulturne. Les peu .. 
ples les plus lointaïns, de rnœurs et de langues les plus divers,)s; 
enviaient le honl1eur de vivre so11s la domination d'11n prince1 

qui faisait gloire de régner pour Jésus-Christ (1). L'en1pire était 
rPtahli de fait : le nom seul manquait encore. Le jour de Noë} 
(800) (~harlemagne, revêtu des insignes de patrice romain, se 
rendit dans la basilique de Saint-Pierre pour y assister à l'office 
de la fête. Quand il parut dans l'église, illuminée de mille feux,. 
le peuple, malgré la sainteté du lieu, fit éclater sa joie en lQn
gues acclan1ations. Charlemagne imposa silence à la foule et se 
prosterna devant l'autel. Un s1len.ce solennel se fit dans l'im.;;:; 
,mense assemblée. Chacun semblait dans l'attente de quelque 
grand événement. Charlemagne seul ne comprenait rien à ces 
manifestations inu.sitées. A cet instant Léon III, déjà vêtu des 

(1) Tous les édits de Cbarlernagne étaient publiés sous cette formule mémora
ble : Notre-Seigneur Jésus-Ch1'ist régnant à jamais. Moi, Charles, par la grâce 
et la miséricorde de Dieu, roi des Francs, défenseur dévoué et humble auxiliaire 
de la sainte Eglise de Dieu. <r Regnante Domino nostro Jesu Christo in pcrpe~ 
tuum. Ego Karolus., gratiâ Dei, 'tljus·que misericordiâ donante, rex et rector re~ 
!ni Francorum, et devotus sanotœ 1Dei :Ecclesire ,defensor hun1ilisque adjutor. » 
(BALUZ, Capit., t. 1, p. 210.) 
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ornements pontificaux et prêt à commencer la célébratio11 des 
divins mystères, s'approcha du monarque agenouillé et déposa 
sur sa tête une couronne étincelante de pierreries. Un immense 
cri, parti de tous les cœurs , ébranla alors les voûtes de la basi
lique : « Vie et victoire à Charles , auguste , grand et pacifique 
» empereur des Romains, couronné de la main de Dieu! » Ces 
cris, n1ille fois répétés, recommençaient encore sans pouvoir sa
tisfaire l'enthousiasn1e de la multitude. Que d'acclamations sem
blables ont accueilli, dans le cours ûes siècles, des royautés 
éphémères! Mais ici la grandeur de la sc.ène était à peine à la 
hauteur du héros. Le Pape fit couler l'huile sainte sur le front 
de Charlemagne; puis s'inclinant devant le nouvel empereur, il 
lui rendit le pre1nier ses hommages. L'empire romain d'Occi
dent, renversé depuis trois siècles, était rétabli, et ce grand fait 
inaugurait le rxe siècle (25 décembre 800). Il n'ajouta rien à la 
puissance du roi des Francs , mais il revêtit son autorité d'un 
éclatant prestige. Par là fut modifiée pour l'avenir, plus encore 
que pour le présent, la condition des peuples occidentaux ; par 
là fut consommée l'invasion germanique et la réconciliation légale 
des vainqu.eurs avec les vaincus. 

7. L'impératrice Irène comprit la portée de ce glorieux avé
nement. Elle se hâta d'envoyer une ambassade au nouvel em
pereur. L'objet apparent était de renouveler les traités d'alliance 
précédemment conclus entre la cour de Byzance et le roi des 
Francs. Mais une négociation plus secrète devait s' entan1er au 
sujet d'un mariage qui aurait uni les deux mondes. L'impératrice 
d'Orient voulait se ménager un moyen d'offrir sa main à l'em
pereur d'Occident. Ce gigantesque projet n'était peut-être pas 
inexécutable. Charlemagne envoya, de son côté, une ambassade 
à Constantinople. La passion ou la politique d'Irène en parut 
satisfaite; mais une révolution inopinée la renversa du trône 
.(801). Nicéphore, son chancelier, se fit proclamer empereur. 
lrène s'était réfugiée "dans le palais d'Eleuthère, qui renfermait 
le trésor impérial. Nicéphore se présenta, sans gardes et sans 
armes, devant elle , lui parla avec respect et jura que pas un 
cheveu de la tête de l'impératrice ne tomberait.si..èlle voulait lui 
livrer la fortun.e ;_4_':ffli:Céafla, :.~ir~phoœ., .lui .. rép!)Jldit ... elle, tu 
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» me connais comme l'univers m'a connue. J'ai VQulu r~gµ~r. 
,, Rien n'a coûté à mon ambition: j'ai immolé mon fils et lès fils 
>, de Copronyme. Je t'ai épargné, toi Nicéphore, toi qq,ti~.ul de: 
,, vais m'arracher le sceptre. Je ne te soupçonnais, pas. ·,Que ta' 
,, pitié envers celle que tu as précipitée du trône te lll.~ri,te au 
>) moins la clémence de l'usurpateur qui te détrônera à ton tour! 
>> Quant aux trésors de l'empire, tu peux les prendre. Depuis la 
» mort de mon époux ils m'ont servi à corrompre ceu~ qui t'ont 
,, donné la couronne et qui m'ont trahie. » Que de leçons dans 
chacune de ces paroles! Irène fit jurer à Nicéphore qu'il lui 
rendrait sa liberté, et qu'il la traiterait toujours en impératrice 
lv.lais Nicéphore se riait des serments. Il exila sa captive dans 
l'île de Lesbos, la réduisit à la plus affreuse misère, et l'impé
ratrice découronnée fut obligée , pour vivre, de filer le lin dans 
sa cellule solitaire. Ainsi mourut (803) la première femme qui 
se soit assise, en son norr1., sur le trône des Césars. Nicéphore se 
hâta de reconnaître Charlemagne en qualité d'empereur d'Occi
dent. On régla à l'amiable les limites des deux empires. L'Istrie, 
la Croatie, la Dalmatie passèrent sous la domination de Charle
ma~e. Constantinople ratifiait ainsi sa déchéance en Occident, 
pendant que chaque jour voyait se démembrer quelqu'une de 
ses provinces en Orient. Il ne lui restait plus quel' Asie l\fineure, 
le Pont, la Thrace, la Macédoine, la Grèce et une partie de 1'11-
lyrie. Il n'eût pas dépendu de Nicéphore que les Sarrasins ou les 
Bulgares achevassent de s'en rendre maîtres; car ce fut un prince 
sanguinaire, vil, lâche et avare. Les Bulgares le brûlèrent vif, 
avec son armée, dans une vallée de la Thrace, en 811. La joie 
que causa la mort de ce tyran fut la seule qu'il eût donnée au 
peuple pendant les huît années de son règne. 

8. A défaut de l'alliance avec l'empire d'Orient, rompue pa.r 
les infortunes d'Irène, une, foule de princes étrangers ornaient 1~ 
cour impériale de Charlemagne. Le jeune ~bert, roi de Sussêx; 
Eardulf, roi de Northumberland, venaient se former au contact 
de la politesse des Francs. Lope, duc des B~squ~s, éta.jt aussi 
élevé à sa cour. Les rois catholiques. et les· ém~~ · d'Espagne le, 
suivaient' jusque dans les forêts de la Bavière. Alphonse-le · 
Chaste étalait de riches tap~ies qu'il avait prises au siége de' 
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Lisbonne et les offrait à l'empereur. Les Edrisites de Fez lui en,; 
voyèrent une ambassade. Mais aucune ne fut plus éclatante que 
celle d' Aroun-al-Raschid, calife de Bagdad, qui professait la plus 
grande adrniration pour Charle1nagne. A la tête des présents 
qu'il lui fit offrir se trouvaient les clefs d11 saint sépulcre, in1age 
de la souveraineté qu'il accordait à l'en1pereur sur la ville de 
!érusalen1; ptds un élépl1a11t monstrueux ( 1) , qui éto11na les 
f'rancs autant q_t1e ceux de Pyrrhus avaient effrayé les Ron1ains; 
une l1orloge hydraulique, pourvue d'une aiguille, dont les heures 
étaient marquées par de petites boules qui rendaient un son. en 
tombant sur un bassin métallique, et par de petits cavaliers qui 
.se présentaient simultanérnent_ A ces présents étaient joints des 
singes du Bengale, et tant de parfu1ns, dit le chronique11r, qu'il 
sernblait qu'on eût épuisé l'OJ'ient JJour en rernplir l'(Jccident. 
iviais le 1nonarque fut sans doute plus tour hé d.e l'hommage que 
l'adulation. orientale rendit à sa gloire : <( ·votre puissance est 
>> grande, ô <nnpereur ! lui disait t1n des envoyés du calife, mais 
)) elle est 1noindre que votre renomn1ée. Nous autres, Arabes et 
>) Persans, nous vo11s craignons plus que notre u1aître Aroun ! 
>) Que dirons-nous des Thilacédoniens et des Grecs, qui redoutent 
» -votre Grande11r plus que les flots de la mer d'Ionie ! » 

9. Pour se rendre compte de la prodigieuse influence exercée 
par Charlemagne sur son siècle, il ne faut pas seulement le con· 
sidérer comn1e conquérant. ,:e ne fut là qu'un côté de son génie. 
« Charlen1agne, dit un auteur anglais (2), ressemble à un phare 

>> ou à un .rocher placé ru1 milieu des mers. Son sceptre est l'arc 
» d'Ulysse, que personne n'a pu tendre après lui. Dans les ténè
» hres du moyen âge, son règne forma comme un point de re
>) pos entre deux époques de troubles et de honte : ce règne ne 
» contraste pas moins avec les temps de la dynastie précédente, 
» qu'avec une postérité aussi indigne qu'incapable de maintenir 
>> l'empire qu'il lui avait formé.» Ami des lettres et des savants, 

(1) Il s'~ppelaitAboul•Abbas. On montre encore, dans le trésor de la basilique 
d'Aix-la-Chapelle, l'énorme cor de ·chasse_ de Ch;nlemagne, dont une dent de cet 
éléphant fournit, dit:-on, la llla.tièrè, · · ··· · - · · 

{2l lw.LAM•. 
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· administrateur habile, essentiellement organisateur, législateur 
d'un immense empire, politiqt1e aussi sage que chrétien1 Charle
magne s'offre à l' admiratio11 des siècles, escorté de tous les 
genres de gloire. Au, milieu des ténèbres de l'ignorance et de la 
barbarie , il fit briller le flambeau des sciences et des lettres, et sa 
cour fut le rendez'-vous des hommes les plus distingués de son 
temps. Partout où il rencontrait un savant, un littérateur, un 
· poète , franc, lomllard. , goth , saxon , anglais, il se l' attacl1ait 
et en faisait son ami. L'historien lombard, Paul W ar11efrid, si 
connu sous le nom de Paul Diacre , avait été chancelier du roi 
Didier. A la prise de Pavie, Charlemagne lui fit dire qu'il por
tait les armes contre les rebelles, n1ais non contre les savants. Il 
lui donna à sa cour le même emploi que W arnefrid exerçait près 
de Didier; et, plus tard, quand dégoûté des honneurs d'ici-bas, 
dont il avait vu de si près la fragilité, Paul W arnefrid se retira 
au monastère du Mont-Cassin, Charlemagne conserva avec lui 
un co111mercé épistolaire. Il lui écrivait quelquefois en vers pour 
se rappeler au souvenir du pieux moine, et se recon1111ander 
hu1nhlement à ses prières. Paul Diacre n'était pas indigne de 
cette I1onorable familiarité. On le voit par les divers ouvrages 
qui nous restent de lui : 1 ° Mélanges d'histoire ou Abrégé d' his
toù·e romaine, compilé de divers auteurs, et principalen1ent 
d'Eutrope. 2.0 Histoi1·e des Lonibards , depuis leur émigration 
des forêts de la Scandinavie, jusqu'à Luitprand (7 44). Ercham
pert a continué cet ouvrage jusqu'en 888. 3° Chronique des évê
ques de !Ietz, composée à la prière d'Engelram, évêque de cette 
ville, 4° Vie de saint Grégoire-le-Grand. 5° Une collection, d' ho
mélies, faite par ordre de Charlemagne et dont ce prince recom
manda lui-même la lecture dans tout son empire. 6° Un voca
bulaire dédié à Charlemagne, qui n'a point encore été imprimé. 
Enfin , on lui attribue qttelques poésies, entre autres l'hymne de 
la fête de saint Jean-Baptiste: Ut queant laxis. Une conquête 
du même genre, quel' empereur fit aussi en Lombardie , fut saint 
Paulin, patriarche d' Aquilée. Charlemagne qui avait la plus 
grande confian.ce dans sa piété, son zèle et ses lumières, l' appe
lait fréquemment près de lui, et le consultait sur les plus impor
tante& affaires. Un autre lombard, Théodulfe , dont il reste 
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quelques ouvrages, après être demeuré attaché à la cour impé
'riale, devint évêque d'Orléans, et fit refleurir dans son diocèse 
le goût des saintes lettres et la discipline ecclésiastique. Le poète 
Sédulius Scotus, dont le savant cardinal Maï vient de découvrir 
et de publier les élégants ouvrages, dédiait à Charlemagne son 
Lz·vre des rois cli:rétiens. <( Parcourant les prairies émaillées des 
>> livres saints, dit-il dans sa. préface, j'ai recueilli pour vous, ô 
» roi 1 les fleurs les plus fraîches et les pl11s odorantes, pour dé
>> corer un sceptre oui se fait gloire de régner par Jésus-Christ. )> 

- :!\'lais l'ho1n1ne qui aida le plus Charlemagne dans la resta11-
,ration des études, fut l'anglais A.lcu1n, le savant disciple du vé
'nérable Bède .. Dès l'an 782, nous le trouvons étahli à Ja cour des 
Francs et pourvu de trois abbayes 1111portantes : celles de Fer
rières en Gâtinais, de Saint-Loup de Troyes et de Saint-.Josse 
:dans le IJonthieu. Dès cette époque, Alcuin fut le confident, le 
conseiller, le docteur, et pour ainsi dire le rninistre intellectuel 
de Charlen1agne. Trois choses l'occupèrent principalement: 
1 o l'enseignen1ent; 2° la correction et. la restitution des manus
crits de l'ancienne littérature; 3° l'institution des écoles. 

10. Du VI6 au VIII6 siècle, ait miliet1 des guerres et des révolu
tions politiques, les manuscrits sacrés et profanes étaient ton1bés 
aux mains de possesse11rs ou de copistes si ignorants, que les 
textes étaient dever1us méconnaissables. La réparation de ce mal, 
la restitution de forthographe et des règles de la grammaire dans 
les manuscrits, fut un des premiers travaux d' Alcui11: travail 
dont il s'occupa toute sa vie 1 qu'il recommanda constamment à 
ses élèves., et dans lequel Charlemagne lui prêta le concours de 
son autorité. On lit dans les Capitulaires, une ordonnance con
çue en ces termes : « Voulant relever dans notre empire, par des 
>> soins assidus, la culture des lettres qui a presque entièrement 
» péri, par l'inertie de nos ancêtres, nous avons donné des ordres 
·» pour que le texte des anciens manuscrits fût soumis à la révi
» sion d'·une commission spéciale que nous avons établie dans notre 
>> palais.» Alcuin donna ainsi une édition épurée des livres de 
l'Ancien Testament, dont il avait soigneusement collationné le 
texte dans les meilleurs manuscrits, et la dédia à Charlemagne: 
« ne pouvant, dit-il; offrir à l'empereur je la. terre un présent 
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)> plus n1agnifiq11e que les livres qui renferment la parole du Dieu 
>) du ciel. >) Un pareil travail excita l'émulation de Charle1nagne, 
:qui voulut diriger lui-mên1e, avec l'aide de savants grecs et sy
riens, la correction du texte des quatre Evangiles. De tels exem
ples, à l'appui de tels ordres, ne pouvaient manquer d'être effi
caces. L'ardeur pour la reproduction des anciens manuscrits 
devint générale. Dès qu'une révision exacte de quelque ouvrage 
'avait été achevée, par Alcuin ou quelqu'un de ses disciples, on en 
faisait de nouvelles copies, qui étaient distribuées dans les prin
,cipales églisei et dans les abbayes. l..'art de copier fut une source 
de fortune et de gloire. On vantait les monastères où s'exécu-
' taient les manuscrits les plus soignés et les plus exacts. 
L'abbaye de Fontenelle et deux de ses moines, Ovon et f.[ar
douin, acquirent en ce genre une véritable renommée. AReiins, 
à Corbie, on s'appliqua à les égaler. Au lieu du caractère indécis 
et confus dont on s'était servi depuis deux siècles, on reprit l'u
sage du caractère ron1ain. Les bibliothèques monastiques devin
ren '> en peu de temps, fort considérables; un très grand no1nbre 
de manuscrits datent de cette épocrue, et quoique le zèle religieux 
s'appliquât surtout à la littérature sacrée, cependant la littéra
ture profane n'y demeura pas étrangère. Alcuin lui-1nê1ne revit 
et copia les comédies de Térence. 

11. En n1ême temps qu'il révisait le texte des manuscrits, et 
rendait ainsi aux études dei services dont les littérateurs des âges 
suivants ont profité, sans en être parfois assez reconnaissants, 
Alcuin travaillait avec ardeur au rétablissement des écoles, dé
chues de leur ancienne splendeur. Une ordonnance de Charle
magne, insérée dans les Capitulaires, rendit obligatoire pour 
tous les évêchés et les monastères, la création d'institutions sco
lastiques, où les jeunes gens pussent être initiés aux sciences di
vines et humaines. De cette époque datent la plupart des écoles 
qui acquirent bientôt une grande célébrité, et d'où sortirent 
les hon1mes les plus disting·ués du siècle suivant : Fulde , 
dans le diocèse de Mayence, Saint-Martin de Tours, Reichenau, 
dans le diocèse de Constance; Fontenelle ou Saint-Vandrille 
(Vandrégisile), en Normandie. Les maîtres qui les illustrèrent 
avaient été presque tous a11 nombre des disciples d' Alcuin; car 
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indépendan1n1ent de ses soi11s pour la fondation dei;i"écoles, il e))j 

sejgna lui-n1ên1e avec un grand éclat., 
12. Ce ne fut point d'abord dans un mona:stère, ni dans Ut\ 

étab!issen1ent public, qù'il donna ses leçons. De 782 à 796, du~ 
1·ée de son séjour à la cou.r de Charlen1agne, Alcuin fut à la têt~ 
d'une école intérieure, dite école du palais, qui accompagnait. 

- 1 

Charlemagne dans tot1tes ses expéditions et qt1i se composait des· 
prin.ces, grands ·seig11eurs et nobles étrangers, attachés à la suite: 
du 111onarque ( 1). Dans cette chaire domestique, Alcuin eut pour: 

' au.diteurs trois fils de Charle111agne ; Charles, désigné roi de· 
France et de Bourgogne; Pépin, roi d'Italie; Louis, roi d' Aqui-! 
taine et depuis en1pereur; Adalard, petit-fils de Charles Martel_ 
et sa sœur G-undrade ; Engilbert et Eginl1ard , gendres et con-' 
seillers de Charle1nagne : le pren1ier, poète distingué que l' em
pereur appelait son I-Iomère; le second, dont le style rappelle les 
n1eilleurs écrivains de l'antiquité et qu.i nous a laissé deux im
portants ot1vrages, les Annales des rois francs, et une Vie de 
Charlernagne; Riculfe, archevêque de Mayence; Raban Maur; 
qui lui succéda st1r ce siége, et d_ont les principaux ouvrages : 
De .l'institution des clercs et des cérérnonies de l'Eglise; Du ca
lendrier ecclésiastique, ont été ai t1tiles; Benoît, fils du con1te de 
1\,'Iaguelonne, qui se retira à vingt ans dans la solitude, si connu 
sous le nom de saint Benoît d'Aniane, le restaurateur de la dis
cipline monastique et le second patriarche des ordres religieux 
en Occident; Gt1illau1ne, duc d'Aquitaine, prince acco1npli, au
quel Charlen1agne accordait en pleurant la per1nission de quitter 
la cour pour mériter au désert de Gellone le glorieux nom de 
saint Guillaume; Righod, archevêque de Trèves; les deux prin-
. cesses Gisèle, sœur et fille de Charlemagne, et pardessus tous, 
Charlemagne lui-même. Ce prince avait étudié la grammaire 
sous le diacre Pierre de Pise. Il ap1l1·it d'Alcuin la rhétorique,' 6 

la dialectique , l'astronomie et la théologie. Il parlait la langue 
latine aussi facilement que le tudesque, sa langue 111aternelle. Il 
entendait parfaitement le grec et avait. quelque connaissance de 

( 1) La fondation de l'Académie palatine par Charlemagne, la première insti
tution de ce genre parmi les peuples modernes , date de cette époqne , et prit 
· naissance dans l'école du palais. 
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l'hébreu et du syriaque. Les ouvrages des Pères étaient sa lecture 
favorite. On voit encore dans la bibliothèque impériale de Vienne, 
un manuscrit qui contient un Commentaire sur l'Epître au..x 
Romains, sous le J;J.Om. d'Origène, corrigé de la propre n1ain de 
Charlemagne. Ce grand prince et ses con1pagnons de science 
s'affectionnèrent tellement à. l'étude des lettres divines et hu
maines, que dans leur correspondance familière , ils prenaient 
des noms littéraires empruntés à l'antiquité sacrée et profane. 
Charlemagne s'appelait David; Alcuin, Flaccus (1); .A.dalard, 
Augustin; Engilbert, I-Iomère; Riculfe, Damétas; f}undrade ; 
Eulalie (2), etc. Un jour, dans l'ardeur de son zèle pour égaler 
la science des anciens Pères, Charlen1agne s'écria : ~< Ah! si 

. >> j'avais douze clercs instruits et éloquents ~on1me le furent ;Jé
» rôn1e et Augustin! ·- Eh quoi ! lui répondit Alc11.in, le Créa-
t> teur du ciel et de la terre n'a eu que deux ho1nn1es de ce mé
» rite et vous voudriez _en avoir douze! » A défaut d'Augustin 
et de Jérôme, i\..lcuin lui-même dut satisfaire à. i'avidité intel
lectt1elle de son impérial disciple. Sur deux cent trente-deux 
lettres que nous avons de lui, trente sont adressées à Charle
magne et traitent diverses questions d'astronomie, de cosn1ogra
phie , de chronologie, de comput ecclésiastique, de sciences 
exactes, d'histoire,. de gramu1aire, de liturgie, de jurisprudence. 
A l'école du palais, Charlemagne avait réuni un grand no1n:bre 
de jeunes gens dont les uns étaient de la plus haute noblesse, 
les autres d'11ne condition rnéd1ocre. Il pensait avec raison q:ie 
la communauté d'études ferait naître une é1nulation ~alutaire 
aux jeunes princes ses fils. Il surveillait avec soin les progrès des 
étudiants. Au retour d'une de ses expéditions n1ilitaires, il se fit 
présenter le résultat des travaux exécutés en son absence. Ils 
étaient tous à l'avantage des enfants pauvres. « Continuez, leur 
,> dit Charlemagne, les études que vous avez si bien commencées. 
)) Efforcez-vous d'y faire de nouveaux progrès. Plus tard, je 
,> vous donnerai des emplois et des charges. Pour vous , les 
-)> nobles, efféminés que le travail effraie et qui languissez 

(t) Surnom d'Horace (Quintus Horatius Flaccus). 
(2) EuiµJi.e (él9.quente), d.~s. d_euJ mots g1·ecs : ~ii i.~0.1 v (beau l~ngage). 
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» dans la paressé et l'ignorance, par le Roi des cieux! je fais 
» très peu de cas de votre noblesse : si vous ne réparez au plus 
» tôt votre négligence, ne comptez jamais sur les faveurs de' 
>) votre roi. » Et sur-le-champ, il choisit le plus distingué de 
ces jeunes gens pauvres et le fit cler~ de sa chapelle impériale. 
Un jour, apprenant la mort d'un évêque, Charle1nagne demanda 
à ceux qui lui en apportaient la n.011velle, con1bien il avait légué 
aux pauvres. 011 lui répondit qu1i.J 1t'avait donné que deux livres 
d'argent. (< C'est un bien léger viatique pot1run si long voyage!>> 
dit le jeune clerc qui était présent. <( Si tu obtenais cet évêché, 
P enverrais-tu en avant plu~ de provisions? >) Le clerc se jetant 
aux. pieds de l'empereur << Seigneur, dit-il ;i ceci est en la vo
)) lonté di=i Dieu et en votr"~ p11issance ! - Soyez donc évêque, 
)> dit Charlemagne; 1nais n.' oubliez pas, pour le repos de votre 
)> âme et de la n1ienne, les provisions du voyage. » 

13. I~es travaux d' Alcuin avaient épuisé ses forces. Il sollicita 
avec instance la permission de se retirer de la cour et d'aller 
achever ses jours dans la solitude. Charlemagne (ésista long.~ 
ternps à. ses supplications; mais enfin il consentit à le laisser 
partir et lui donna pour retraite ï'abhaye de Saïnt-Martin de 
Tours, l'une des plus riches du royaun1e. Alcuin se hâta d'en 
• 
aller prendre possession. La correspondance qu'il continua d'en-
tretenir avec l'empereur anirr1ait sa vie, sans l'accabler. Du reste, 
il ne demeura pas oi-11f dans sa nouvelle situation : il rétablit la 
dïscipline dans le rr1onastère, enrichit la bibliothèque de manus
crits copiés à York et donna à récole par sor1 enseigneme.nt un 
éclat qu'elle n'avait jarnais cor1rru. « Je m'applique, écrit-il à 
>) Charlemagr1e., à recueiliir pour les uns le rnïel des saintes 
·>) Ecritures; j'essaie d'enivrer les autres du vin vieux des an
'.» ciennes études; je nourris ceux-ci des fruits de la science 
·)> grammaticale; je tente de faire briller aux yeux de ceux-là 
» l'ordre des astres et la merveilleuse économie du n1onde. l\ilais 
,» il 1ne ·manque en partie les plus excellents livres de l'érudition· 
.» scolastique, que je m'étais procurés dans 1na patrie, soit par 
">> les soins dévoués du vénérable Bède, mon maître, soit par mes 
.~> propres recherches. Je demande donc à Votre Majesté qu'il me 
.>> soit permis d'envoyer quelques-uns de mes serviteurs, afin 
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» qu'ils rapportent en France les fleurs de la Bretagne. Au matin 
)> de ma vie, j'ai sen1é dans cette Bretagne chérie les germes de 
>> la science; n1ainte:µ.ant, sur le soir et bien que mon sang soit 
>) refroidi, je ne cesse pas de les semer en France et j'espère 
» qu'avec la grâce de Dieu ils prospéreront dans l'un et l'autre 
>> pays ( 1). » Tels étaient le langage et les habitudes de ces grands 
hommes. La mort d' Alcuin ne ralentit point le zèle de Charle-
1nagne pour la cult11re et l'encouragement des lettres. En 804, 
l'empereur signait le diplôme de fondation de la célèbre P;coie 
d'Osnabruck, qu'il dotait rr1agnifiquement. En même temps, il 
priait le Pape de lui envoyer des ehantres ron1ains, pour la res
tauration, dans les églises de Gern1anie et des Gaules, du chant 
grégorien. « Quel est le plus pur du ruisseau ou de la source ·1 )> 

avait demandé le monarque aux clercs de sa chapel1e irr1périale. 
- « La source assurément, » lui fut-il répondu. - (< lletournez 
)) donc à la source, reprit Charle1nagne ; car il est évident que 
» vous avez corrompu le chant ecclésiastique. ,> Deux écoles de 
chant grégorien furent établies, l'une à Soissons, rautre à Nletz. 
Les clercs rorr1a1n~ apprirent at1x Francs à toucher l'orgue, dont 
nous avons vu la récente introduction dans les Gaules. ·walafrid 
Strabon, auteur contemporain, dit qu'une fernme entendant 
pour la pre1nière fois les sons du merveilleux instrument, en 
mourut d'extase. 

14. Ces détails n'empêchaient pas '~harlen1agne d'apporter 
toute son attention aux. soins plua graves du go11vernement. Sous 
les Carlovingiens le principe rnonarchique se trouva rétabli dans 
ses rapports nécessaires avec le principe représentatif; on vit ces 
deux élérnents se combiner sans se nuire, et concourir tant au 

(1) Alcuin mcurut à Tours (804) .. Outre plusieurs com1nentaires sur l'Ecriture 
sainte, quelques opuscules de théologie et de piété, quelques Vies des saints, on 
a de lui divers traités sur les arts libéraux, tels que la grammaire, la rhétorique, 
la dialectique, enfin deux cent quatre .. vingts pièces de vers , la plupart sur des 
sujets de circonstance. La pureté de ses mœurs et son zèle pour la défense de la 
foi catholique méritèrent à Alcuin le titre de saint, ainsi que nous l'apprenons de 
l'auteur de sa Vie, de Flodoard, de la chronique de Sa,int-Martin de Tours et de 
Raban Maur, archevêque de :Mayence , son disciple, qui l'a placé dans son Mar
_tyrologe. Cependant l'Eglise ne lui rend, aucun culte. 
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1naintien de l'ordre qu'au développen1ent de la puissance nati~ 
nale. Plus de trente assemblées générales, ou diètes, furent con
voquées soas le règne de (:harlemagne. (< S'il faisait beau temps, 
» dit l'archevêque Hincmar, auteur conten1porain, on s'assem
>) hlait quelquefois en plein air, sinon il y avait deux salles prin
>) ci pales : une pour les évêques, l'autre pour les co1ntes; il était 
» libre aux deux chambres de délibérer à part ou ensen1ble. Il y 
>) avait encore plusieurs autres salles diversa loca ( 1) pour le reste 
» de l'assemblée ( cœtera multitudo), qu'on appelait ininores; 
>> c'étaient les notables, les scahini ( échevins des villes et des dis
>) tricts), qui accompagnaient les gouverneurs et les comtes à 
» l' assen1blée générale. )> C'était dans ces assemblées que Charle
magne élaborait sa grande œuvre de législation , dont le recueil 
porte ]e nom de capitulaires, parce que les décrets y sont rangés 
par chapitres ( capita). Il scellait ces ordonnances avec le po1nmeau 
de son épée, en disant : « Voilà mes ordres et voici le fer q11i les 
» fera respecter. » Le but constant de Charle1nagne, d13:ns sa lé
gislation, fut de modifier et de fondre en qt1elque sorte les lois 
des Ripuaires , des Lon1bards , des Saxons , des Bavarois et des 
divers peuples qui formaient son vaste en1pire, pour les ran1ener 
à l'unité du droit romain. Le trait saillant de ce travail i1nmense 
est un religieux attachement à l'Eglise et un respect profond 
pour le droit canonique, dont toutes les prescriptions sont ren
dues obligatoires. Charlemagne entre fra11che1nent dans le rôle 
d' Evêque du dehors, titre qu'il aimait à se donner lui-même, à 
l'exen1ple du grand Constantin. De là est descendu, dans la lé
gislation et la jurisprudence des nations de l'Europe, quelque 
chose de cet esprit de douceur et d'hu1nanité qui anin1e essen
tiellement la législation et la jurisprudence de l'Eglise. Pour 

-~ 
assurer l'exécution de ses lois et s'éclairer sur le véritàble état des 
populations soumises à son sceptre, l'empereur faisait parcourir 
chaque année , toutes les provinces par des commissaires chargés 
de tout voir et de tout entendre , pour faire ensuite leur rapport 
au chef de l'Etat. Ces envoyés, appelés missi dominici, étaient 
toujours deux par chaque province, un évêque et un duc ou 
comte. Telle était l'origine des inspecteurs , que les différentes ad
ministrations modernes c111t conservés. Au reste , voici comment 
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i!iofitesqniet1 pàrle des lois et du gouvernen1ent de Charlen1ag11e : 
1« Ce grand prince fit d'admirables règlements; il fit plus, il les: 
>> fit exécuter. Son génie se répandit sur toutes les parties de'. 
t> l'empire. On voit dans sa législation un esprit de prévoyance 
,> qui con1prend tout, et une certaine force qui entraîne tout; les 
>) prétextes pour éluder les devoirs sont ôtés, les négligences 
)) corrigées, les abus réformés ou prévenus; il savait punir, il 
» savait encore mieux pardonner. Vaste dans ses desseins, simple 
)) dàns l'exécution, personne n'eut, à un plus haut degré, l'art 
)> de faire les plus grandes choses avec facilité, et les difficiles 
t) avec pron1ptitude. Il parcourait sans ·cesse son vaste en1pire , 
)> portant la main partout où il allait torr1ber, Les affaires renais ... 
·» saient de toutes parts, il les finissait de toutes parts. Jamais 
,> prince ne sut mieux braver les dangers, jamais prince ne sut 
» 1nieux les éviter. Il se joua de tous les périls, et particulièrement 
· » de ceux qu'éprouvent presque toujours les grar1ds conquérants, 
» je veux dire les conspirations. Ce prince prodigieux était extrê
>> me ment modéré, so11 caractère était d.oux, ses manières simples·; 
>> il ain1ait à vivre avec les gens de sa cour. Il mit u11e règle :admi
» rable dans sa dépense ; il fit valoir ses domaines avec sagesse, 
» avec attention, avec économie; un père d.e famille pourrait ap
» prendre, dans ses lois, à gouverner sa maison; on voit, dans ses 
>) c.:apitulaires, la so·urce pure et sacrée d'où il tira ses richesses. J-e 
» ne dirai plus q11'un mot: il ordonnait qu'on vendît les œufs des 
>) hasses-cou.rs et les herbes inutiles de ses jardins, et il avait dis
>) tribué à ses peuples toutes les richesses des Lombards et les im
,> n1enses trésors de ces Huns qui avaient dépouillé l'univers ( 1). >> 

15. C'était l'Eglise qui l'avait fait empereur, c'est l'Eglise que 
Charlemagne cherchait à glorifier dans tout son empire. En 80~, 
le pape saint Léon fit un second voyage en France pour se con
certer avec Je grand roi au sujet des troubles que l'ambition des 
Vénitiens fomentait en Italie. Leur doge (duc) venait de chasser 
de son siége Fortunat, patriarche de Grade, une des iles soumises 
à la domination de la république. Il était à craindre que les Grecs 
ne profitassent de ces divisions pour s'emparer d'une ville qui 

(1) l\10NT-ISQU1BU. De l'Esprit des lois, I, xx.xm, c. 88. 
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était contre eux la barrière de l'Italie. L'empereur et le Pape 
passèrent ensemble les fêtes de Noël à Quercy-sur-Oise; ils con
certèrent les mesures à prendre pour consolider la paix de la Pé
ninsule, et le souverain Pontife reprit le chemin de Rome. 
Charlemagne apporta le plus grand soin à rétablir l'ordre cano
nique dans la hiérarchie. Ses prédécesseurs avaient presque 
entièrement abrogé l'usage de l'élection des évêques par le clergé 
et le peuple réunis,pour s'en attribuer exclusivement la non1ina
tion. L'empereur avait lui-même d'abord usé de ce droit tel qu'il 
l'avait trouvé établi, et le trait du jeune clerc nomn1é à un évê
ché en est la preuve; mais il y renonça bientôt et voulut que 
l'ancienne discipline sur ce point fùt désormais exacte1nent ob
servée. Il réforma un abus encore plus pernicieux, introduit 
depuis longtemps dans les Eglises des Gaules par l'ignorance ou 
la paresse de certains prélats, qui se déchargeaient de la plupart 
de leurs fonctions sur des chorévêques, quoique ceux-ci n'eussent 
reçu, le plus souvent, d'autre ordination que celle de la prêtrise. 
Charlemagne consulta saint J.. .. éon III sur cette question, « pour 
>> se conformer, dit-il, au vœ11 des saints cauons, qui réfèrent les 
>> causes majeures à la décision d11 Siége apostolique. » Le Pape 
répondit qu'il fallait interdire aux chorévêques les fonctions 
épiscopales et tenir pour nulles les ordinations qu'ils avaient pu 
faire. La sentence pontificale fut mise à exécution; l'institution 
des chorévêques tomba du reste d'elle-mên1e au siècle suivant. 
- Nous avons déjà vu les conciles défendre a11x évêques et aux 
clercs de porter les armes. l\lalgré cette sage prohibition, quel
ques évêques se mettaient encore à la tête de leurs vassaux et 
prenaient part à des expéditions militaires. L'obligation où ils 
étaient de contribuer à la défense de l'état, à raison des grands 
domaines ou fiefs (feh-od, bénéfice) qu'ils possédaient; la néces
sité même de protéger les biens ecclésiastiques contre les inva
sions des seigneurs rivaux, et plus encore les préJugés d'une 
nation toute 1nartiale qui tenait à si grand honneur-la profession 
des armes, avaient obscurci jusque-là tous les principes. Revenus 
enfin à des idées plus saines, tous les ordres de l'Etat, dans une 
diète générale, présentèrent une requête à l'empereur pour le 
supplier de mettre un terme à ce désordre. « Afin, disent les 
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~> seigneurs, que les évêques et les autres ecclésiastiquês 11e nous 
~> soupçonnent pas, en les désarmant, l'intention sacrilége d'en
j> vahir plus à notre aise les biens des Eglises, nous tous, tenant 
)> des pailles dans nos mains droites et les jetant à terre (1), nous 
» protestons devant Dieu et ses anges, devant vous évêques, et 
>> devant le peuple asserr1hlé , que nous ne voulons rien faire de 
» semblable, 11i souffrir qu'on le fasse jan1ais. » Charlemagne,' 
ravi de trouver dans ses sujets des dispositions si conformes à ses 
vœux, reçut favorablement la requête et e11 fit l'objet d'un capi-' 
·tulaire où il est défendu à at1cur1 évêque ou clerc de se trouver à 
l'armée, excepté aux a.un1ôniers et chapelains. L1.ti-mème donnait 
l'exemple du respect pou.r les lois de l'Egljse. J~e concile de 
Francfort ayant défendu aux f)Vêques de s··a.hsenter de leurs dio
cèses plus de trois semaines, Charlemagne exposa dans le concile 
qu'il avait obtenu la. permission du pape Adrien d'avoir toujours 
à sa cour l' évêq11e Engelran1 de Metz, et il pria les Pères de lui 
permettre de retenir également près de lui l'évêque Hildebold de 
Cologne, pour lequel il avait obter1u t111e per1nission semblable du 
Sain t-Siége . 

. 16. Dès le troisième concile de 'folède, les évêql1es espagnols 
avaient tait au syn1bole de Constantinople la fameuse addition 
Filioque, qui établit contre les Grecs que dans la Sainte Trinité 
le Saint-Esprit procède du Fil~ aussi bien que du. Père. La cou
tume s'introduisit dans les Gaules de fèJ.Ire la mên1e addition, de 
la réciter publiquement et même d~ la. chanter dans les églises, 
ou du moins dans ia chapell~ royale. Le même usage s'établit 
dans une communauté de moines francs, qlil s'était fondée dans la 
·ferre-Sainte, au mont des Olives, et q.u1 avait conservé le rit latin. 
Traités d'hérétiques par les Grecs, ils firent parvenir leurs plaintes 
à Charlemagne, qui, voulant justifier avec éclat leur foi calom
niée, fit tenir un concile à' Aix-la-Chapelle (novembre 809). Pour 
donner plus de poids à la décision qui fut portée en faveur du 

(1) La cérémonie des pailles est ici un fait remarquable. Les Francs prenaient 
possession d'un domaine ou d'un bien quelconque en recevant une paille; au 
contraire, jeter ull4l paille à terre c'était marquer qu'on renonçait à toute pré
tention sur ce droit. Les anciens Romains avaient un usage semblable pour leurs 
contrats; de là les mots sûpuk1', &tipulation, de stipula, paille. 
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.Filioque, le religieux monarque se proposa de la faire approuver 
par le souverain Pontife. On députa vers saint Léon III, de la 
part de ce concile, Vernaire, évêque de ,vorms; Adalard, abbé 
de Corbie; S1naragde, abbé de Saint-Micl1el (aujourd'hui dans 
le diocèse de Verdt1n). C'est ce dernier qui, après avoir ai;sisté à 
la co11férence tenue à Rome sur ce sujet, 11ous e11 a transmis les 
actes. Les d~putés furent ad1nis à l'a11dience du Pape, dans une 
salle de l'église de Sai11t-Pierre, et coro1nencèrent à étahlir, par 
le té1noig11age des saints docteurs, que le Saint-Esprit procède 
d11 Père et du lJils. L'Eglise de Rome n'en avait jamais douté, 
pas plus que les autres Eglises d'Occident; mais, pour des rai
sons que les démêlés des Grecs avec les I. .. atins n'ont qufl trnp 
bien justifiées dans la suite, elle n'avait pas jugé à. propos d'in
sérer dans le sy1r1b,)le rexpression formelle de cette vérité. Le 
prude.nt Pontife, eha.rgé de ·veiller aux intérêts généraux de la 
Catholicité, répondit q11'il croyait cornme e-ux la vérité énoncée 
.Jans leur additio11, mais qu'il ne pot1vait approuver l'addition 
elle-même. « Si c'~st t1ne vérité de foi, dirent les dé.putés francs, 
» ne doit-on pas l'enseigner? - Je n'ose 1 reprit saint Léon, 
>) m'ériger en juge des .Pères d1

11n concile œcuménique, qui ont 
n écrit lel1r profession de foi sous l'inspiration du Saint-Esprit. 
>) Il ne m>est pas per1nis de supposer qu'ils n'aient pas vu aussi 
» bien que nous les suites de leur 1·éserve et de la défense ahso
» lue, formulée par euJ, de faire dans la suite à leur symbole 
>> tant cette addition que toute autre, qt1elle qu1elle soit. ~- Si 
» l' 011 continue de chanter le Symbole dans les églises ( 1), dirent 
» les envoyés, et qtt'on supprime le mot en question, tous les 
» fidèles vont penser qu'il est contraire à la foi. Que nous con
» seillez-vous donc de faire pour éviter cet inconvénient? - Si 
» l'on m'eût consulté préalablement, dit le Pape, j'aurais ré
» pondu de ne pas faire l'addition du Filioque. Maintenant 
» l'expédient qui me vient à l'esprit, et dont je ne veux cepen
» dant pas vous faire une obligation , serait de cesser peu à peu 
» le chant du Symbole dans la chapella impériale. Il arriverait 

. (1) L'usage de chanter le .Symbole ne s'était pas encore iatroduit à Rome. Il 
était alors particulier aux Eglises de Germanie et des Gaulés.· 
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>) ainsi que ce qt1i s' ~st introduit sans autorité s'abrogerait in, ... : 
» sensiblement : voilà peut-être le meilleur moyen de parer au 
» danger de votre innovation, sans aucun préjudice pour la foi. »'. 
Tel e~t le précis de la fameuse conférence de saint Léon III avec 
les députés du concile d'Aix-la-Chapelle (810). Ce que le Pape 
désappro11vait dans l'11sage des Francs, ce 11'était pas l'addition' 
elle-même, en tant qu'elle concernait la question dogmatique, 
mais l'inopportunité de cette addition faite sans la nécessité qui 
ne s'en présenta que plus tard,et sans l'autorit,é requise pour un 
objet de cette importance. On ne voit pas du reste q.ue cette con
férence ait produit a,uc11n effet, Chacun 1·etint son usage parti
culier. Dans les Gaules, o·n continua de chanter le Symbole avec 
le n1ot Filioque; à. Roine_; on ne jugea point à propos d'y faire 
cette addition, ni même de commencer à le chanter. Saint 
I .. éon III le fit rnême graver, sans cette addition , sur deux 
grands éc11ssons d'argent, chacun du poids d'environ cent livres, 
,en latin sur l'un et en grec sur l'autre. Pu.is on les suspendit à 
droite et à gauche de la Confession de Saint-Pierre, comme des 
monun1ents publics et religieux de l'attention de l'Eglise ro-
1naine à conserver le Symbole tel qu, elle l'avait reçu. On verra 
plus tard, lors du schisme des Grecs, si la prévoyance était sage, 
et si l'on n' eât pas mieux fait <l'imiter scrupuleusement la mère 
et maîtresse de toutes les Eglises. 

1 7. Charlemagne avait paru jusque-là. le souverain le plus 
heureux de son siècle, con1n1e il en était le plus illustre. Sa vieil• 
lesse était réservée à des dol1leurs que les grandeurs humaines 
sont itnpuissantes à consoler. Il fut frappé dans ce qu'il avait de 
plus cher . son fils Pépin, roi d'Italie, lui fut enlevé à la fleur de 
l'âge. La mort, une fois armée contre cette famille auguste, 
1noissonna dans la même année (810), et la princesse Gisèle, 
1

sœur de l'empereur, cette sage et pieuse abbesse de Chelles qu'il 
1

aimait si tendren1ent, et la princesse Rotrude, sa fille aînée, et,· 
:ce qui intéressait sa politique autant que sa tendresse, son fil~ 
. aîné, le prince ·Charles. Ain.si, de trois fils en état de régner, et 
auxquels il avait,déjà partagé les terres de sa vaste ,domination, 
· .il ne lui resta que Louis, roi d'Aquitaine. P.ilpin laissait un fils, 
;Bernard , qui .fut pourvu cl.u r.oyaume d~ltalie , dans la diète 
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d'Aix-la-Chapelle (813). Tout le reste de l'empire devi:µt le 
partage de Louis, le seul survivant des fils de ,Charlemagne. En 
l'associant au trône, l'empereur lui dit : « Fils, cher à Dieu, à 
>) ton père et à ce peuple, toi que Dieu m'a laissé pour 1na con
>) solation, tu le vois, mon âge se l1âte; ma vieillesse même m' é
>) chappe; le temps de ma mort approche. Le pays des Francs 
» m'a vu naître, le Christ 1n'a accordé cet honneur. Le Christ 
>> me pern1it de posséder les royaumes paternels ; je les ai gardés 
>> no::1 moins florissants que je les ai reçus. Le premier d'entre 
)> les Francs, j'ai obtenu le nom de César et transporté à la race 
» des Francs l'empire de la race de Rornulus. Reçois ma cc11-
>> ronne, ô n1on fils, le Christ y consentant, et avec elle les 1nar
>) ques de ma puissance. » Il l'exhorta ensuite à haute voix à 
aimer et à craindre Dieu, à pratiquer ses co1nmanden1ents, à 
protéger l'Eglise, à traiter avec bonté les princes de sa famille, 
à aimer son peuple comme ses enfants, à prendre soin des pau
vres, à ne nomn1er aux charges q11e des officiers fidèles et reli
gieux, à ne confisquer aucun fief sans motif suffisant et sans 
procédures régulières; à vivre enfin irréprochable_ devant Dieu 
et devant les hommes : « Veux-tu, 1non fils, accomplir tous ces 
>> devoirs 7 >) demanda l'auguste vieillard. Louis le promit en 
versant des larmes. (< Va donc prendre la couronne (on l'avait 
» placér sur l'autel), mets-la sur ta tête, et n·'ouhlie pas tes en
» gagements. » Le jeune prince obéit, au milieu des applaudis
se1nents de tous les seigneurs qui assistaient à la cérérnonie. Son 
père lui fit ensuite de riches présents et le renvoya, en pleurant, 
dans son royaume d' Aq11itaine. Il ne devait plus le revoir. -
Pendant que le cœur de Charlemagne était brisé dans ses senti
ments les plus tendres , son génie apercevait en Europe des 
symptômes effrayants pour l'avenir. Un jour, arrêté dans une 
ville de la Gaule narbonnaise , il se mettait à table, lorsque des 
-barques scandinaves vinrent exercer leurs pirateries jusque dans 
le port, sous les yeux mêmes du vieil empereur. On poursuivit 
les légers esquifs, qui disparurent sans qu'on pùt les atteindre. 
Charlemagne se mit, dit le chroniqueur, à la fenêtre qui regar
dait l'Orient, et demeura très longtemps inondé de pleurs. 
Cornu,e personne n'o~t rinterroger SW' la cause de son afilic-
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tion, il dit enfin à ses barons : « Savez-vous, mes fidèles, pour
>) quoi je pleure si an1èrement? Certes, je ne crains pas que ces 
>> barbares me nuis~nt par leurs misérables pirateries; mais je 
>) 1n'afflige profondément que, moi vivant, ils osent toucher ces 
» rivages, et je suis en proie à une violente douleur quand je 
>> prévois de quels maux ils accableront 1nes desce11danls et leurs 
>) peuples. » Il ne prévoyait pas cependa11t la dévastatio11 do 
toute la Gaule, ni l'incendie du palais d'Aix-la:-Chapelle, cet 
asile de sa vieillesse, qu'il se plaisait à embellir, et que les Nor
mands (Northnien, hon1mes du Nord) devaient un jour dévaster 

18. Ses derniers soins furent· encore pour l'Eglise , dont il 
n'avait cessé d'être le défenseur armé dans tout le e.ours de son 
règne long et glorieux. En 813, il se tint jusqu'à cinq ~onc1les 
dans l'étendue de l'en1pire : à Arles, Châlons-sur-Saône, Tours, 
Rein1s et Mayence. Les canons de discipline qu'ils formulèrent 
furent envoyés à Aix-la-Chapelle~ où. l'empereur les fit con
fronter dans une grande assemblée d'évêques et de seigneurs 
(septen1bre 813), et les rendit obligatoires pour tous ïes peuples 
de sa domination par 11n capitulaire spécial. Ce fut le dernier 
acte de son autorité. Il se sentit attaq_ué mortellement (2.0 janvier 
814). Lui seul envisagea le péril sans effroi, et avec tout l'hé
roïsn1e qu'il avait signalé en tant de rencontres. Le septième 
jour de la maladie il se fit administrer le saint viatique par son 
archichapela.in Hildebold , archevêque de Cologne, ne 1narqua 
aucune émotion humair1e pendant toute la cérérr1onie, et parut 
uniquement occupé des sentime1tts de la religion. Au moment 
du trépas il recueillit ses forces pour faire sur lui le signe de la 
croix, murmura les rnots du Psal1niste : « Seigneur, je re1nets 
>> mon âme entre vos 1nains ; » puis il expira douce1nent sur les 
neuf heures du matin, le vingt-huitième jour de janvier de l'an
née 814 , la soixante-douzième de son âge, la quarante-septième 
de son règne et la quatorzième· de son empire. On l'enterra dans 
l'église d'Aix-la-Chapelle qu'il avait fait construire et où son 
1nagnifique tombeau se voit encore. Avec lui ··se fût peut-être 
éteint pour jamais le flambeau de la civilisation en Occident, si 
la J)apauté n'eût été là pour le relever. 

19. Le sort de l'Orient, livré, loin de l'intluence salutaire des 
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souverains Pontifes, au despotisme inepte de princes sans grau-: 
deur et sans foi, ne montre que trop ce que deviennent les na~ 
tions ·qui ne se tiennent pas fer1ne1nent attachées au centre de 
l'unité catholique. L'e111pereur Nicéphore, dont nous avons yu 
le I1onteux avénement et la mort plus ignominieuse encore; 
avait e1nployé la plus grande partie de son règne à persécuter 
deux prêtres catl1oliques, saint Platon et saint ,.f héodore Stn
dite (1), qui soutenaient, d'après les principes de la foi, que les 
princes étaient soumis, co1nrne les sin1ples fidèles , aux lois de 
l'Eglise sur le mariage. L)intérêt que Nicéphore apportait à cette 
question tenait à ce qu'il avait, par une alliance adultère, uni 
so11 fils à l'athénienne Théophano, déjà mariée. Un concile, 
f orn1é de quinze prélats courtisans, avait eu la lâcheté de dé
poser les deux courageux prêtres, et Nicéphore les relég11a dans 
une île voisine de Constantinople où il les tint dans deux prisons 
séparées. Dans leur exil, les deux saints confesseurs adressèrent 
au pape saint Léon une lettre admirable pour lui demander sa 
protection. «· La parole que le prince des Apôtres adressait à 
>) Jésus-Christ lorsque les flots de la mer menaçaientd'engloutir 
>) sa harque , nous l'adressons , nous aussi , à Votre Béatitude ; 
>; salivez-nous, Pasteur suprême de l'Eglise ! Sauvez-nous, nous 
>) périssons. Imitez le divin Maître, tendez la main à notre 
>> Eglise, com1ne lui à Pierre. Il n'y a entre les deux situations 
>> qu'une différence et elle est à 11otre désavantage. Pierre com
)) 1nençait seulement à enfoncer dans la mer, au lieu que notre 
>> Eglise est déjà sub1nergée par les flots de l'hérésie. Souvenez
)) vous du gra11d Léon, dont vous reproduisez le non1 et les 
·,) vertus. Comme un lion il s'opposa à l'erreur naissante d'Eu
>> tychès. Et vous aussi , Père saint, tonnez contre la nouvelle 
>) hérésie. Si les ennemis de la foi ont osé s'arroger le droit de 
~) tenir un concile hérétique, quoiqu'ils n'aient pas même le 

0

)) pouvoir de tenir, à votre ins11, un concile orthodoxe, d'après 
>) les règles canoniques et les coutu1nes traditionnelles de l'Eglise, 
>) co1nbien n'est-il pas convenable et nécessaire que Votre Pater-

(1) Ainsi appelé, parce. qu'il était abbé du mouastère de Stude près de Cons• 
tantinople. 
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)) nité convoque un concile légiti1ne pour le trio1nphe de la sah1e 
» doctrine et de la vérité? » Cette lettre de deux saints prêtres 
oppri1nés rappelle celle que toute l'Eglise d'Orient adressait au 
pape Symmaque. L'une et l'autre reconnaissent, à la face du 
ciel et de la terre, qùe le salut, pour toutes les chrétientés, est 
dans l'union et la soumission à l'Eglise romaine. Le ten1ps et 
l'expérience sont venus justifier cette vérité. Toutes les Eglises 
particulières q~i l'ont oublié, pareilles à des rameaux. sépaTés du 
tronc, ont perdu la sève et la vie, elles sont tomhées dans l'avi
lissement et la servitude; elles sont devenues le jouet de tous les 
barbares, Arabes, Turcs ou Moscovites. Saint Léon III répondit 
aux deux confesseurs . une lettre pleine des sentin1ents les plus 
élevés de courage et de foi. Il insista près de Nicéphore pour 
obtenir leur élargissement. Mais ce prince ne voulut entendre à 
aucune proposition si l'on ne consentait à approuver l'adultère 
de son fils. Et, poursuivant ce dessein arrêté, il se fit ~Ianichéer1 
ou Paulicien , comme on disait alors , pour trouver dans cette 
secte dégradée l'autorisation de ses désordres. C'est de cette 
époque que date l'invasion du Manichéisme en Thrace et plus 
tard dans tout l'Occident. Si l'on voulait ainsi remonter à l'ori
gine des hérésies les plus funestes, on leur trouverait générale
n1ent pour berceau le cœ11r d'un prince corron1pu. Nicépl1ore ne 
voul11t jamais per1nettre au nouveau patriarche de Constanti
nople, successettr de saint Taraise, et qui portait aussi le nom 
de Nicéphore, d'envoyer au Pape sa lettre synodale et <.le lui 
demander la confirmatiQn de son élection. Après la victoire des 
Bulgares (811), qui coûta la vie à l'empereur hérétique, l' avéne
ment de J\fichel Jer Rangabe (1), prince juste et vertueux, dont 
le règne fut trop court pour le bonheur de l'Orient, rendit la 
paix à l'Eglise. Le patriarche Nicéphore en profita pour adresser 
à saint Léon III une longue profession de foi iatholique où il 
proteste de son attachement à la doctrine de l'Eglise, et recon
naît les sept conciles œcuméniques te11us jusque-là. Il se servit 
également de son crédit sui l'esprit de l'empereur Michel pour 

( 1} Il fut surnommé Cy,.,ropa(ate , grq,n,~ maître du palais, c.blU'ge qu'il avait 
occupée sous Nicéphore, so.ri prédéc_es.seur. 
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faire décréter des mesures sévères contre les ~Ianichéens. Saint 
Platon et saint Théodo1e Studite furent rendus à la liberté. Le 
premier, accablé d'infirrnités et d'ans, mourut en priant pour 
ses persécuteurs (19 mars 813). Le second reprit la direction du 
rnonastère de Stude qui devint, sous un tel maître, un des plus 
florissants de la chrétienté. I ... es espérances que donnait à l'Eglise 
d'Orient la sage administration de ~Iichel ne durèrent pas long
te1nps. Les Grecs avaient un bon prince , ce qt1i était rare dans 
l'histoire du Bas-Empire. Suivant leur coutume ils le gardèrent 
peu. Léon l' Arménien, que 1\'lichel avait co1nblé de bienfaits et 
auquel il avait donné le con11:nandement général tfe ses troupes, 
trahit son maître et se fit proclamer empereur. Les grands , le 
sénat et le peuple de Constantinople exhortaient Michel à la ré
sistance. « Non , dit-il, non, je ne veux pas qu'une goutte de 
» sang chrétien soit versée pour ma ~ause. Je descends d'un 
» trône que je dédaigne et sur lequel je suis rr1onté 1nalgré rr1oi. » 
Sentiments d'abnégation héroïque dans un homme privé, n1ai~ 
désastr0use faiblesse dans un souverain qui, pour épargner ql1el-
ques gouttes de sang versées contre un usurpateur, s'expose à 
en laisser répandre à torrents par un pouvoir tyrannique. Michel 
se dépo11ina des insignes impériaux et les envoya à Léon, en lui 
1éclarant qu'il le reconnaissait pour son souverain. Ainsi par
vint au trône, par une lâche trahison, Léon V l' Arrr1énien, au
quel ses conte1nporains donnèrent le surnom de Carnéléon) pour 
la facilité avec laquelle il adoptait les doctrines les plus diverses 
et les plus opposées. Il devint 1.1n Iconoclaste furieux , et son 
règne vit reparaître les persécutions de Léon l'lsaurien, de Co
pronyme et de Léon IV (813). 

20. Cependant le pape saint Léon III ne survécut pas long
temps à Charlemagne, son ami. Il mourut après un pontificat de 
plus de vingt ans. En 813 il rétablit la fête de l' Assomption. que 
Sergius Jer avait déjà célébrée, et qui était tombée dans une 
sorte de désuétude. Dans sa piété il avait coutume de célébrer le 
saint sacrifice de la messe jusqu'à huit ou neuf fois par jour. A 
cette époque rien n'était encore fixé à cet égard. Le non1bre des 
messes quotidiennes était laissé à la dévotion des prêtres et des 
fidèles. L'u~age actuel ne fut établi que par Aiexandre II au xt 
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~iècle. Une conspiration s'était formée contre saint Léon III pen
itant la dernière année de son règne. Le peuple indigné s'em
para des conjurés et les mit à mort. Le gouvernement de la 
Papauté s'appuyait aip.si sur l'affection de ses sujets, et, par 
cette affection, il était invincible. 

~ ~. PontiOcat d\Etienne V. (22juin 816·22janvier 81'7.) 

21. L'élection d'Etienne V (22 juin 816) au souverain ponti
ficat coïncidait avec les deux avénements récents qui venaient de 
faire monter Louis-le-Débonnaire, fils de Charlemagne, sur le 
trône d'Occident, et Léon V l' Arménien sur le trône d'Orient. 
Le gouvernement du monde se trouvait partout remis à des 
mains nouvelles. La réputation de justice, de modération et de 
courage que Louis s'était acquise du vivant de son père dans le 
gouvernement d'Aquitaine, faisait espérer qu'il serait digne d'a
voir quatre héros pour aïeux, et qu'il ajouterait un grand nom 
de plus à ceux de Pépin d'Héristal, Charles Martel, Pépin-le
Bref et Charlemagne. Il avait reçu le surnom de Pius (le Pieux), 
comme un hommage rendu à sa bonté envers les hommes ou à 
sa piété envers Dieu (1). Il avait dompté les Gascons et repoussé 

• 
les Sarrasins jusqu'à l'Ebre; il s'était couvert de gloire en Italie. 
Charlemagne, soit prévention, soit tendresse, crut avoir un fils 
digne de lui. S'il suffisait, pour être un grand roi, d'avoir toutes 
les vertus d'un homme privé, Lquis l'eût été ; mais il manquait 
d'énergie, d'élévation dans les vues et de fermeté. On disait de 
lui qu'il était plus moine qu' er,ipereur. Sa faiblesse le fit sur
nommer le Débonnaire. 

22.. Les premières années de son, règne furent cependant pai
sibles. L'impulsion donnée par Charlemagne à tout ce grand 
empire continuait comme d'elle-même; il fallait quelque temps 
pour que les rouages vinssent à se disloquer. Le Pape Etienne V 
se rendit à Reims pour sacrer le nouvel empereur. Quand Louis 
fut averti de l'approche du Pontife, il envoya·au-deva11t lui, en 
habits pontificaux, rarchichapelain du palais Hildehold, arche-
vêque de Cologne; Théodulfe, évêque d'Orléans; Jean, arche-

(1) Le mot latin piu.s se prête à ces deux significations. 
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vêque d'Arles, accompagnés de tout le clergé. Il s'avança lui
même jusqu'à un mille du 1nonastère de saint Remi. Arrivé près 
du Pontife, il mit pied à terre, l'aida 'lui-même à descendre de 
cheval, se prosterna à ses pieds en disant: « Bêni soit celui qui 
>) vient au no1n du Seigneur! - Béni soit le Seigneur, disait le 
>) Pape, qui nous a donné de voir de nos yeux un second roi 
>) David! >) Ils s'embrassèrent ensuite, et la foule, témoin de cet 
in1posant spectacle, crut n'avoir point perdu Charlemagne. Le 
dima11che suivant, en présence du clergé et de tout le peuple, 
Etienne V sacra Louis-le-Débonnaire, et lui mit sur la tête une 
couronne d'or, enrichie de pierreries, qu'il avait apportée de 
Rome. Il couronna aussi rimpératrice Irn1engarde, et lui donna 
le titre d' Auguste. Dans cette entrevue, le Pape et l'empereur 
concertèrent ense1nble diverses mesures relatives à la réforme 
du clergé et de l'ordre n1onastique, et les règlements, publiés 
à cette époque par Louis-le-Débonnaire, furent le fruit de ces 
conférences. Dans la même année (816), Louis convoqua un 
nouveau concile à Aix-la-Chapelle. Son objet principal paraît 
avoir été la réfor1ne des chanoines et du clergé. Amalaire, diacre 
de l'Eglise de 1\Ietz, fut chargé de rédiger un traité complet sur 
la matière. Les cent quara11te-cinq cl1apitres qui le composent 
ne sont guère que la reproduction et le développement de l'ad
mirable règle de saint Chrodegru1d. On y remarque cependant une 
ordonnance 11articulière qui devint l'origi1.1e d'une in1po:ttante ins
titution. Chaque cloître de chai1oines doit avoir une salle com
mune, où les enfants et les jeunes clercs sero:nt tous logés sous la 
conduite d'un sage vieillard qui aura soin de leur éducation et 
veillera sur leurs mœurs. C'est là le berceau des écoles· cano
niales qui, pendant tout le moyen âge, furent, avec les monas
tères, les seuls établissements d'instruction publique. C'est de là 
que sortirent les plus grands hom1nes en tout genre. C'est enfin 
à ces écoles que le concile de Trente emprunta l'idée si féconde 
des séminaires. Louis-le-Débonnaire envoya les règlements du 
concile d'Aix-la-Chapelle à tous les métropolitains de l'en1pÎlte, 
avec ordre de les communîquer aux suffragants; et il n'accordait 
qu'un délai d'un an pour les n1ettre à exécution. L'en1pereur 
apportait à la réforme de la cour et à l'adn1inistration civile, la 
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même vigueur qu'il mettait à la réforme du clergé; 1nais, trop, 
-faible pour soutenir ses bonnes intentions, il ne réussit q~' à.: 
exciter les haines dont il devait être la victime. Il con1mença par 
chasser du palais ses propres sœurs, dont la conduite légère 
offensait à la fois la religion et les bienséances. Les officiers, 
complices des princesses, furent suppliciés ou bannis. Les germes 
de mécontentement que ces mesures, peut-être trop précipitées; 
jetèrent dans les esprits, s'accrurent de l'exil de deux ministres 
qui avaient mérité toute la confiance de Charlemagne, saint Adé .. 
lard et le comte ,v·ala, qui allèrent enfouir, le premier dans le 
monastère de Noirmoutiers, le second dans celui de Corbie, des 
talents qu'ils eussent pu employer longtemps encore au service 
,de leur patrie. Nous verrons plus tard les haines, accu1nulées 
par une sévérité intempestive, retomber sur la tête du malheureux 
Louis-le-Débonnaire. 

23. L'année même du concile d'Aix-la-Chapelle (816), il s'en 
tint un autre à Celchyt, en Angleterre. On y trouve des vestiges 
précieux de la perpétuité et de la conformité de la foi, dans les 
diverses Eglises, ainsi que la tradition des pieuses observances 
qui la présupposent. Il fut ordonné que les édifices sacrés se
raient dédiés par l'évêque diocésain avec l'aspersion de l'eau 
bénite, et les autres cérémonies marquées dans le Rituel romain.· 
On décrète aussi que l'Et1charistie sera conservée dans les églises 
et renfermée dans des boîtes préparées pour cet usage. On voit 
encore dans ce concile q11e le baptê1ne par infusion co~mençait 
à s'introduire dans les J?.ays froids. 

24. Cependant Léon V l' Arménien était entré dans le système 
de persécution qu'il méditait contre les catholiques. Il chercha 
d'abord à gagner le patriarche Nicéphore et à lui faire rejeter le 
culte des saintes images « qui jetait, disait-il, le trouble et la 
,, discorde dans tout l'Orient. - Personne plus que nous n'ain1e 
» la paix, dit Nicéphore. C'est vous, prince, je le dis avec dou
)> leur, c'est vous qui la troublez. Toutes les Eglises ne sont-elles 
» pas d'accord sur la vénération des images'? Rome, Alexandrie, 
» Antioche, Jérusalem, consentent-elles à les rejeter? Si votre foi 
» est chancelante, nous voulons bien travailler à l'affermir et 
» nous le devons; mais nous ne pouvons ni ne devons relever 
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» l'espoir d'hérétiques déjà convaincus et anathématisés.>) L'em~ 
pereur, théologien médiocre, était à bout d'arguments. Il fit in
troduire les docteurs iconoclastes, les grands de l'empire, le sénat 
en corps, un grand nombre d'officiers militaires, l'épée à la 
main, et fit engager une conférence entre les catholiques et les 
hérétiques. Sans s'effrayer de cet appareil imposant et terrible, 
le patriarche dit aux grands : « Répondez-moi : ce qui ne 
>) subsiste pas peut-il tomber? » Comme ils se regardaient les 
uns les autres sans comprendre cette espèce d'énigme, Nicéphore 
ajouta : « Les images ne tombèrent-elles pas sous Léon l'Isa11rien 
» et sous Constantin Copronyme? - Oui, sans doute, répondi
>) rent-ils. - Il est donc évident, conclut le patriarche, qu'elles 
» subsistaient auparavant. La doctrine iconoclaste est donc op
>> posée ·à la tradition et à l'enseignement catholique. >> Déses
pérant d'ébranler la foi du courageux patriarche, l'empereur 
réunit un conciliabule d'évêques courtisans qui concertèrent 
ensemble les moyens de le déposer. Nicéphore ne leur en 
donna pas le temps. Il adressa à Léon V sa démission conçue 
en ces termes : « Jusqu'ici j'ai combattu selon mon pouvoir 
>> pour la vérité, et j'ai souffert les plus indignes traitements. La 
» fureur a été portée à un tel point, que des gens qui se donnent 
» pour évêques sont venus m'insulter avec une populace armée 
» d'épées et de bâtons. ~n ne s'en est point tenu là: les ennemis 
>> de la sainte doctrine ont prétendu me ravir mon siége ou 

>> m'arracher la vie; c'est pourquoi, et dans la seule vue de pré
>) venir des excès dont le crime retomberait sur votre Majesté, je 
>> cède, malgré moi, à la nécessité de quilter mon Eglise, et j 'ac
» cepte, avec actions de grâces, ce qu'il plaira au ciel d'ordonner 
» de moi.» L'empereur ne put dissimuler sa joie en lisant cette 
lettre. Il commanda aussitôt à une troupe de soldats d'enlever le 
patriarche au milieu de la nuit pour l'enfermer dans un monas.;;; 
tère. -Le lendemain, il fit répandre dans Constantinople le bruit 
que le patriarche avait abandonné son siége, et il fit mettre à s, 
pla~e l'écuyer Théodote, homme de mœurs plus que suspecteg; 
sans aucune connaissance de la théologie, et ayant toujours vécti 
dans la licence des camps (816). A l'exemple de Copronymi; 
Léon voulut avoir aussi son concile iconoclaste. Il rassembl~J 
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dans la basilique de Sainte-Sophie, les évêques qui avaient eu la 
lâcheté de céder à la séduction. Le septième concile général fut 
anathématisé et l'on proscrivit de nouveau le culte des saintes 
images. La persécution se ranima avec la même fureur que sous 
Léon l'lsaurien et Copronyme. Les Sictaires ayant traîné à leur 
concile quelques évêques orthodoxes qu'ils espéraient en vain 
pei·vertir, mirent en pièces leurs vêtements pontificaux, les 
jetèrent eux-mêmes brutalement par terre, et chacun des assis
tants leur mit le pied sur la gorge; puis on les fit relever et sortir 
à reculons, en crachant sur eux et en leur frappant si rude1nent 
sur le visage, à coups de poing, que plusieurs furent mis en sang. 
Enfin, on les livra à des satellites qui les menèrent en prison. 
Les martyrs les plus illustres de cette persécution furent Michel, 
évêque de Synnade, Théophylacte de N~comédie, Emilien de 
Cyzique, Georges de Mitylène et Euthymius de Sardes. Parn1i 
les abbés qui souffrirent la mort pour la même cause, on re
marque saint Nicétas, saint Théophane de Singriane, saii1t Ma
caire de Pélicite, aùquel ses nombreux et éclatants miracles firent 
donner le surnom de Thaumaturge (81 7). 

25 .. Pendant que la foi catholique avait ainsi ses martyrs en 
Orient, le Pape Etienne V mourait à Rom-e (2.2. janvier 817), 
après un pontificat de cinq mois, où il fit admirer des vertus 
,qui promettaient de l'éclat à son règne, ~j Di~:u_Ju,i eût accordé 
plus de jours. 
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~ t. Pontijicat de saint Pascal Ier, (21> janvier.817-11 mai 824,) 

1. Le 2 5 janvier 817, le clergé et le peuple romain élurent 
Pape saint Pascal, premier du no1n, prêtre de l'Eglise romaine. 
Profondément versé dans la science de l'Ecriture sainte et de la 
vie intérieure, le nouveau Pontife se · distinguait par la piété la 
plus vive, l'austérité de ses mœurs et t1ne charité tendre et com~ 
patissante envers les pauvres et les étrangers. Aussitôt après sa 
consécration, il la fit notifier par une légatio11 spéciale, à Louis.' 
le-Débonnaire. Ce prince y répondit par un diplô1ne in1périal,' 
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,dans lequel il con:firme les donations précéden1ment faites au 
Saint-Siége par Chàrlen1agne et Pépin-le-Bref. Les îles de 
Corse, de Sardaigne et de Sicile y sont no1nmées, comme entrant 
d~ns la nomenclature des domaines pontificaux. Quelques écri
vains modernes ont' cru trouver dans cette particularité, un 
argun1ent contre l'authenticité du diplôme de Louis-le-Débon
naire, parce que la Sicile appartenait encore, en 817, aux e1npe-

. reurs de Constantinople. Mais on sait, par une lettre de Léon III, 
que la Corse avait été donnée à l'Eglise ro1naine par Charle
magne. Dès le pontificat de saint Grégoire-le-Grand, le Saint
Siége avait déjà des patrimoines considérables en Sardaigne et 
en Sicile. Louis ne fait a11tre chose que confirn1er les droits an
térieurs d11 Pontife romain sur ces divers territoires. Il n'y a clone 
pas là de raison suffisante pour contester la valeur de cette charte. 
Une autre clause y a paru également suspecte à quelques a11-
teurs. Elle porte qu'il suffira désorn1ais, pour 11n Pape nouvel
le1nent élu,· d'envoyer après sa consécration des légats au roi de 
France .• Or, plusieurs successeurs de saint Pascal Jer ont néan
moins demandé et attendu la confirn1ation de leur élection par 
l'e111pereur, avant de se faire sacrer. Mais on peut répondre en
core qu'en écrivant aux princes, pour avoir leur agrément et leur 
protection, ces Papes prouvaient seulement qu'ils étaient et qu'ils 
désiraient rester e11 bonne intelligence avec des souverains dont 
le patronage avait toujo11rs été si utile à l'Eglise. Les intentions 
de I..ouis-le-Débonnaire à cet égard ne peuvent être douteuses, 
car un capit1tlaire, daté d'Aix-la-Chapelle, vers la même épo
que, s'exprime ainsi : c< Pour nous conformer aux dispositions 
>) des saints canons, nous voulons que l'Eglise jo1risse librement 
» de ses droits, et que les évêques soient choisi5 par le suffrage 
>) du clergé et du pe11ple, sans nulle autre considération que celle 
)) du 1nérite personnel. » Florus, savant diacre de Lyon, autorisé 
par ce capitulaire, publia à la même époque, son Traité sur les 
élections épiscopales. << La col1tume, dit cet auteur, qui s'est in
» troduite dans quelques royaumes, de ne point ordonner d'é
» vêques sans consulter les princes, n'a été établie que pour en
)> tretenir l'harmonie entre les deux puissances , et non pour 
>) conférer à l'ordination la validité ou l'autorité qui ne se donne 
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>) point par la puissance royale, mais par la volonté de Dieu et le 
>) consentement des fidèles : car l'épiscopat n'est pas une institl1~ 
>) tion humaine, mais un don du Saint-Esprit; » 

2. L'empereur fit encore publier d'excellents règlements pour 
l'honneur de l'épiscopat et du sacerdoce. « Ce fut alors, dit un 
>) auteur contemporain, que les clercs et les évêques commencè
>) rent à quitter leurs baudriers d'or et leurs coutelas ornés de 
>) pierreries, ainsi que les éperons et les vêtements précieux qu'ils 
>) portaient. >> Il restait à réformer l'ordre n1onastique, celui dont 
les fidèles attendaient le plus d'édification, et dont le malheur des 
temps avait altéré la pureté primitive. Louis en chargea saint Be-
11oît d'Aniane, auquel il adjoignit les abbés les plus exemplaires 
de France et d'Italie, tels qu' Arnulphe de Noirmoutiers, Apolli
naire du Mont-Cassin, Alveus de Saint-Hubert, dans les Arden
nes, Apollinaire de Flavigny, Josué de Saint-Vincent de Vul
turne, Agilulfe de Solignac. L'affaiblissement de la discipline mo
nastique prove11ait principalement de la diversité des observances. 
Quoique la plupart des monastères fissent profession de suivre la 
règle de saint Benoît, il y avait néanmoins beaucoup de variété 
dans plusieurs pratiques, introduites par les changements suc
cessifs des mœurs, et que ce patriarche de la vie cénobitique n'a
vait pu prévoir. On prit donc le parti d'établir une discipline 
uniforme, par des constitutions qui expliquassent la règle primi
tive. Ces règlements entrent dans les moindres détails. On inter
dit aux religieux l'usage de la viande, excepté pour les malades, 
et pendant quatre jours à Pâques et à Noël. On permet néan
moins l'usage journalier de la graisse, dont les pauvres se ser
vaient communément dans les pays où l'huile était rare. On 
n'exclut de cette permission que vingt jours avant Noël, et le 
vendredi de chaque semaine: ce qui montre qu'on ne faisait pas 
encore maigre le samedi. Dans le cas d'une fatigue extraordi
naire, on accorde, même en carême, un léger repas le soir: c'est 
l'origine de la collation des jours de jeûne. La portion de pain 
destinée à chaque religieux doit être d'une livre et demie, avant 
la cuisson ; la part de boisson sera une hémine de vin ( 1), et dans 

( 1) Environ un verre ordinaire; l'hémine valant un demi-setier et le setier 
une demi-pinte. 
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les pays qui n1anquent de vignes, on donnera le double de bière. 
On régla encore les redevances des monastères, à l'égard du 
souverain; elles étaient fort différentes les unes des autres. Cer
taines abbayes devaient le service de guerre, d'autres des pré .... 
sents dans le genre de nos dons gratuits; d'autres, enfin, le tribut 
de leurs prières. On en compte quatorze dans la première caté
gorie, entre autres Saint-Benoît-sur-Loire, Ferrières, Corbie, 
Stavelo, Saint-Eugend, aujourd'hui Saint-Claude, et Notre-Dame 
de Soissons. Le monastère d_e Fulde, si puissant depuis, n'était 
encore qu'au. second rang, avec les treize qui ne devaient que 
des présents. La troisième classe, de ceux dont la redevance con .. 
sistait seulen1ent en prières, était la plus nombreuse. Tous ces 
règlen1ents furent pron1ulgués à. l'assemblée d'Aix-la-Chapelle 
(817); ils eurent dans la Sl1ite, une autorité presque égale à la 
règle de saint Benoît; maïs on éprouva d'abord des difficultés 
inouïes à les faire recevoir. La réforme de tout un royaume eût 
serr1blé plus exécutable que celle de certains monastères. Mais la 
persévérance, la. prudente habileté et la douceur de saint Benoît 
d'Aniane trio1nphèrent ~e tous les obstacles, et ce grand hom1ne 
eut la consolatio11 de voir en 111ou.rant (82.'l), sa réforme adoptée-; 
par la presque totalité des n1onastères, 

3. L'assemblée d'Aix-la-Chapelle avait encore réglé le partage 
des états de l' ernpire, entre les fils de Louis-le-Débonnaire : Lo
thaire, l'aîné, fut associé à l'empire; Pépîn fut roi d'Aquitaine, 
et !Jouis, de Bavière. L'Italie resta au pouvoir de Bernard, petit
flls de Charlemagne (1). « Mais, comn1e dit Mably, quand (:har
)> lemagne couronna ses fils, il ne se donna que des lieutenants. 
» Le faible Louis, en couronnant les siens, se donna des rivaux, » 
et bieutôt des maîtres. ·v a111P.ment la charte qui contenait ces 
dispositions in1portantes fut solennellement reçue par les grands 
et le peuple, qui s'oblig~rent par serment, à la respecter; vai
nement fut-elle soumise à l'approbation de ~aint Pascal Jer, qui 
y donna la sanction apostolique, et qui couronna Lothaire en 
~ualité d'empereur, à Saint-Pierre de Rome, le joux de Pâques 

( 1) Bernard avait hérité du royaume d'Italie à la mort de so.n père Péoin, tUs 
aîné de Charlemagne. 
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(5 avril 823). Il eùt fallu pour la 1nainte11ir, une autorité plus 
·forl:c que celle de Louis-le-Débonnaire. Les pre1nières tenta-· 
tives de révolte furent pourtant repoussées avec vigueur. Egaré 
par d'i1nprudents conseille:rs, le je11ne roi d'Italie, Bernard, prince 
brave, magnifique et adoré de son peuple, se montra mécontent 
du partage. Il lève des troupes pour soutenir ses prétentions, et 
s'avance jusq11'aux Cluses (défilés des Alpes). De son côté, Louis
le-Débo1111aire dirigea contre lui une armée formidable. Le re
l)elle, abandonné d'une grande partie des siens, fut obligé de 
s'en re1nettre aux promesses de l'in1pératrice Irmengarde, qui 
lui offrait sa n1édiation. On fit le procès à tous les conjurés : ils 
furent conda1nnés à mort, Ber11ard eut les yet1x crevés et 1nou
rut des suites de cet affreux st1pplice (818). Les trois jeunes 
princes, Drogon, Hugues et Théodoric, que Charlemagne avait 
eus de plusieurs épouses du second ordre, furent confinés dans 
des 1nonastères , dont on les força de prendre l'habit et de 
suivre la règle,quoiqu'ils n'eussent rien de comn1un avec Ber
nard, et q11'ils fussent parfaitement innocents de sa révolte. Cette 
l'lgueur inten1pestive de Louis-le-Débonnaire aliéna les esprits. 
Il était sorti de son caractère pour punir les rebelles : il y rentra 
bientôt pour se livrer à toute l'l1orreur de ses remords. Il s'accu
sait hauteme11t, comme d'un cri1ne, de la mort de Bernard, que 
les plus sages politiques s'accordaient à ne considérer c1ue com1ne 
un châtin1ent légitime. Il se reprochait d'avoir opprimé les trois 
princes ses frères, 1nalgré le serment qu'il avait fait à Charle
n1agne sur son lit de 111ort. 

4. Dans son désespoir, il résolut de donner une n1arque écla
tante de repentir. Une diète générale de l' ernpire fut convoquée 
au palais d'Attigny-sur-Aisne (822). Lothaire, Louis et Pépin, 
ses fils, s'y trouvèrent avec les évêques et les principaux sei
gnel1rs de leur royaume. Drogon, Hugues et Théodoric, rappelés 
'de leurs monastères, y parurent également. En leur présence et 
devant tout un peuple assemblé, Louis-le-Débonnaire, dépouillé 
des ornements impériaux et revêtu d'un cilice, se prosterna aux 
pieds des évêques, confessa ce qu'il appelait son crime et de
manda à en faire une pénitence publique. C'était la pren1ière 
fois, dep11is Théodose-le-Grand, qu'on voyait cet imposant spec• 
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;tacle de l'humiliation volontaire d'un 1nonarque tout-puissant. 
,Mais ce qui valut à l'empereur romain l'admiration de ses sujets 
.civilisés, attira sur l'en1pereur franc le mépris de peuples encore 
à demi barbares, dont l'orgueil brutal rougit pour une royauté 
repentante. Les fils de Louis apprirent en ce jour la faiblesse de 

· leur père. Adélard de Corbie, aussi grand ho1nme d'Etat que 
fervent religieux, dit à ce propos et au sujet des beaux règle
n1ents qu'on ne manqua point de faire : « Il est difficile de 1nieux 
>) traiter, en théorie, de l'utilité publique; fasse le Ciel que l' exé
>) cuti on et l' obéisance y répondent. >) 

5. Les évêques présents à Attigny y formèrent un concile, où, 
sur la requête d' Agobard, archevêque de Lyon, l'un des plus 
savants prélats de son temps, on défendit les divers genres d'é
preuves judiciaires, connues sous le non1 de Juge,nents de Die(t, 
dont lescoutun1es et les superstitions 11ationales avaient jusqu'a
lors perpétué l'usage. L'épreuve de la croix se faisait ainsi : 
l'accusat~ur et l'accusé se tenaîent l'un et l'autre in1n1obiles et 
debout devant la croix; celui qui tombait le premier perdait sa 
cause. Dans l'épreuve du fer rouge, l'accusé prenait en rnain ou 
foulait de ses pieds nus un fer rouge; s'il n'en était point brülé, 
il était réputé innocent. L'épreuve de l'eau bouillante se faisait 
de mên1e. L'épreuve de l'eau froide consistait en ceci : le pré
venu était plongé dans l'eau; s'il surnageait, il était déclaré 
coupable ; s'il coulait à fond, il était innocent. Mais une pratique 
où la cruauté la plus odieuse se trouvait jointe à la supe1·stition, 
c'était l'épreuve du duel. L'accusé attestait d'abûrd par serment 
qu'il n'était point coupable. Si la partie adverse 11e déférait point 
à son té1noignage, le juge ordonnait le con1bat; et telle est l' ori
gine barbare du faux point d'honneur, qui subsiste encore, et qui 
croit laver dans le sang l'injure d'un démenti. Quand les parties· 
ne voulaient pas défendre elles-mêmes leur cause, il y avait des 
braves ( 1) de profession, qui se chargeaient de leurs destinées e~ 
'combattaient à leur place. Le co1nhle de l'ave·uglement, c'est que 
non-seule1nent pour des çrimes, n1ais sur des qt1estions de police 
et de jurisprudence, on eut recours à ces épreuves étranges.' 

(1) Telle est l'origine des bravi italiens, si famev.~ au moyen àie. 
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Voulut-on savoir, en Alle1nagne, si la représentation devait avoir 
lieu en ligne directe1 ce fut un co1nbat singulier qui en décida. 
I~\1t-il question, er1 Espagne, de choisir entre la liturgie ro1naint.1 
et la liturgie mozarabique 1 on ordonna que les deux livres se
raient jetés au feu, et qu'on s'en tiendrait à celui qu'auraient 
épargné les flammes. Le concile d' Attigny sévit contre tontes ces 
pratiques superstitieuses. Insensiblement elles disparurent de la 
législation et des ·mœurs européennes, par la vigilance des papes 
dt le concours de l'autorité impériale. 

6. L'abbé Adélard de Corl)ie, qui fut une des principales lu
mières du concile d' Attigny, porta, la mêrne année (822.), son 
zèle au-delà des fJaules, Jusqu'aux extremités de l' ernpire d'Oc
cident. Les Saxons convertis, mais encore faibles dans la foi, 
.1vaient un grand besoin de guides et de modèles dans la car
rière du salut. Adélard établit en Saxe un monastère qu'il nomrr1a 
la Nouvelle-Corbie, afin que les nouveaux chrétiens y pussent 
trouver des leçons et des exemples de la perfection évangélique. 
Située dans une vallée délicieuse, sur les bords du ,veser, la 
Nouvelle-Corbie servit longternps d'école et de séminaire pour 
les n1issions du Nord., qui reprenaient une nouvelle activité. lJa 
convèrsion de la Saxe 011vrait aux prêtres le chemin d11 Dane-
1nark. Les Danois, fameux par leur audace, par leurs courses 
n1aritirnes, par leurs fréquentes invasîons dans 1' Europe mé~·i
dionale, avaient depuis longtemps attiré l'attention des 1nission
na1res. I-larald, roi de cette nation, ayant été chassé de ses états 
par une guerre civile, s'était réfugié à. la cour de Louis-le-Dé
lJonnaire. 11 se fit instruire de la religion catholique, demanda le 
baptême, et le reçut à J\tlayence avec tous les officiers de sa suite. 
On avait d'abord envoyé en Danen1ark Ebbon, archevêque de 
Rei1ns, et le rr1oine llalitgar, depuis évêque de Cambrai ; rruiis 
leurs efforts avaient été infructueux. Harald trouva dans l'an
cienne Corbie un homme pieux et savant, entreprenant et pleia 
d'énergie, que saint Adélard lui fit connaître. Ce moine était 
destiné à devenir l'apôtre du Danen1ark et de la Suède, con1n1e 
saint Boniface l'avait été del' Allemagne. C'était saint Anschaire. 
Après s'être rimpli dans la retraite de l'esprit apostolique, il re
çut de ses supérieurs la mission d'éclairer les Danois encore bar-
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bares et idolâtres. Il se rendit à la cour de llarald, avec son 
compagnon Autbert, et travailla avec un grand succès à la con
version de ce peuple. Le moyen le plus efficace qu'il employa 
pour y perpétuer le fruit de ses prédications fut d'acheter de 
jeunes esclaves, · pour les élever dans la crainte de Dieu, et il 
parvint ainsi à y former une école nombreuse. Mais au n1on1ent 
où son œuvre prospérait, Harald fut dt nouveau chassé de ses 
P-tats, et cette révolution arrêta les progrès du Christianisme en 
Danemark. Autbert mourut et Anschaire revint près de Louis
le-Débonnaire. Ce prince jugea à propos de l'envoyer en Suède, 
dont le roi lui avait dema11dé des missionnaires pour ses états. l! 
lui associa un autre religie11x de Corbie, qui s'offrit pour l'ac-· 
con1pagner dans cette nouvelle mission. Les deux apôtres par
tirent ensen1ble, chargés des présents que l'e1npereu:r envoyait 
au roi de Suède; mais ils furent dépouillés en .~he1nin par des 
pirates, et ils se présentère:at aux Barbares, ne portant avec eux 
que la bonne nouvelle du salut. lls fKrent néanmoins bien reçus 
lu roi, et ils firent beaucoup de ton versions. I.e gouverneur dfJ 
la vale fut un des premiers dont la grâce toucha le cœur; il fit 
bâtir une église, donna des marques d'une piété sincère el per
sévéra dans la foi qu'il avait embrassée. Lorsque le nombre des 
chrétiens se fut considérablement augmenté, on établit à Ham--
hourg ur1 siége archiépiscopal, et saint Anse.haire en fut ordonné 
archevêque. Il cultiva le champ qui lui était confié avec un 
zèle infatigable. Sa vi~ était fort austère; il ne se nourrissait que 
de pain et d'eau. 11 se retirait souvent dans un petit ermitage 
qu'il avait construit, pour y goûter quelque repos et y répandre 
en liberté son cœur devant Dieu, dans l'intervalle de ses fonc
tions pastorales. Le Seigne11r lui accorda le don des miracles, et 
il guérit beaucoup de malades par la vertu de ses prières. Ce 
saint prélat avait toujours espéré qu'il verserait son sang pour la 
foi. Quand il se vit attaqué de la maladie dont il mourut, il était 
inconsolable de n'avoir pas ce bonheur. (< Hélas! disait-il, ce 
,> sont mes péchés qui m'ont privé de la grâce du martyre. >> Se 
sentant sur le point d'expirer, il recueillit ce qui lui restait de 
forces pour exhorter ses disciples à servir Dieu et à soutenir sa 
chère mission. Cette Eglise naissante, que les trava11x d'Ans-
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chaire avaient étenà.ue jusqu'au Groënland, essuya durant.quelque 
te111ps un orage violent par une irruption soudaine des Barbares; 
1nais la précieuse semence que l'apôtre y avait jetée reparut en.: 
'suite et fructifia par les efforts de ses sucéesseurs. 

7. Pendant que la foi étendait ainsi ses conquêtes en Occident, 
l'Orient présentait un spectacle bien différent. Léon l' ArménieU: 
avait exilé tous les évêques et tous les abbés catholiques. Par ses 
ordres, on effaça to11tes les peintures des églises, et les ouvriers 
qu'on chargeait de ce travail furent dignes des Vandales en dé
truisant pour ja1nais tant de chefs-d'œuvre. Les vases sacrés sur 
lesquels étaient gravés des sujets pieux furent brisés; on coupait 
à coups de hache les tableaux peints sur bois et on en brûlait les 
débris sur la place publique. Mais il ne suffisait pas à l'empereur 
d'avoir réduit au silence les défenseurs de la foi catholique, en· 
les bannissant de son en1pire; il voulait les gagner à sa cause 
pour séduire le peuple par leur exemple. Il en rappela donc plu
sieurs à Constantinople, et leur fit dire qu'on n'entendait point 
violenter leurs consciences, qu'il s'agissait seulement de commu
niquer une fois, pour le bien de la paix, avec le patriarche Théo
dote, après quoi on les renverrait dans leurs monastères. Trom
pés par cet artifice, ils eurent la faiblesse d'y consentir, et 
recurent la con1munion de la main de Théodote. Saint Nicétas • 
de lvlédicion fut du nombre. C'était un vieillard vénérable que 
son âge, ses vertus et l'àustérité de sa vie faisaient regarder par 
tous les n1oines comn1e leur père. Il n'eut pas plus tôt commis 
cette dén1arche i.1r1prudente, qu'il se sentit l'âme déchirée par 
les ren1ords les plus cuisants. Résolu de réparer sa faute par une 
rétractation publique, il ne voulut point reprendre le chemin de 
son monastère et de1neura à Constantinople, protestant haute
meut que sa conduite avait été une indigne faiblesse et qu'il 
11'avait rien de comnïun avec les Iconoclastes. Léon l' Arn1énien 
le fit venir et lui den1anda pourquoi il n'était pas retourné comme 
les autres abbés dans son monastère. « Sachez, seigneur, répon
» dit Nicétas, que je désavol1e ce que j'ai fait par une lâche con1-
» plaisance et que jamais je ne fus moins disposé à communiquer 
>) avec votre parti. Faites de moi tout ce qu'il vous plaira; vous 
>> ne me verrez jamais cha:uger de sentiments. » Le saint vieil-' 
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~ard fut relégué dans une île éloignée où on le tint emprisonné 
jusqu'à la 1nort de l'empereur. Saint Théodore St11dite, qui avait 
;llUSSÎ été proscrit au commencement de la persécution, employait 
les loisirs de l'exil a défendre par cl' éloquents écrits la foi ca
tholique. On le confina alors au fond del' Anatolie, pour étoufler 
:~ette voix importune. (< Qu'on me transporte où l'on voudra, j'y 
,>> consens volontiers; toute la terre est au Seigneur; mais si l'on 
:» ve11t enchaîner ma parole, jamais 01111'y réussira : je l'ai con=· 
:)> sacrée à la cause d11 Die11 de vérité. » L'empereur7 infor1né 
!de cette courageuse résistance, envoya ordre de le flageller jus
:qu'au sang. Théodore se dépouilla lui-1r1êrr1e de sa t11nique , en 
disant : t< Il y a I0ngten1ps que je désirais souffrir des outrages 
>> pour le no1n de Jésus-Christ. ,> f!eper1dant l'exécuteur, voyant 
ce corps extén11é de macérations, craignit en le frappant de se 
rendre coupable de sacrilége. Il prétexta la bienséance pour 
faire retirer tout le inonde; puis, apportant une peau de mouton, 
il déchargea sur elle une quantité de coups qu'on entendait au 
dehors. Il se fit mê1ne une incision au bras, afin d~ ensanglanter 
le fouet qu'il eut soin de montrer au. dehors. Le saint abbé conti
nua de parler et d'écrire er1 fave11r de la vraïe foi. Pot1r se mettre en 
état. de produire des preuves de l'unanimité de toutes les Eglises, 
dans le culte des saintes images, il adressa des lettres à tous les 
patriarches et évêques du. monde. Dans celle qu'il écrivit au 
patriarche d'Alexandrie, il fait une assez I0ng11e description de 
la persécution des Iconoclastes ~ dont il le supposait moin~ in
formé, à ca11se de la diffict1lté des communièations par mer, que 
les navires musulmans interceptaient par des croisières conti
nuelles. « Au sein du Christianis1ne, dit-il, les autels de Jésus
)> Christ sont renversés, les églises dévastées. Les Arabes qui 
» vous oppriment, auraient Iionte de pareilles violences. Les 
)> évêques, les prêtres et les moines sont tombés dans un méprie 
» universel. Les 11ns .ont entièrement perdu la foi ; les autres se 
» flattent de la conserver encore en :se rendant complices des 
» hérétiques et en communiquant avec eux. Il en est pourtant 
» qui n'ont point fléchi le genou devant Baal, et notre glorieux. 
» patriarche Nicéphore leur sert de guide et de modèle; mais 
)) de ces derniers, les uns ont été outragés et fouettés cruelle-
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>> ment, les autres jetés dans des cachots et réduits à. quelques 
>> onces de pain moisi par jour et à quelques verres d'eau infecte.; 
» d'autres enfin ont été condamnés à l'exil. Les moines infortunés 
» se sont bannis eux-mêmes et n'ont d'autre abri que la voûte 
>> des forêts et les antres des montagnes. Quelques-uns ont con
» son1mé leur 1nartyre sous les fouets; d'autres , enfermés dans 
» des sacs, ont été jetés à la mer. Il suffit de posséder une pieuse 
» in1age, d'avoir donné asile à un proscrit ou secouru 11n prison
>> nier, pour être immédiatement arrêté, déchiré de coups et en
>> voyé en exil. » Le saint abbé avait écrit d'abord au pape saint 
Pascal Jer, pour l'engager à interposer son crédit et son autorité 
apostolique en faveur des confesseurs de la foi. « 0 vous, lui 
» dit-il, qui êtes revêtu de la puissance divine, dépositaire des 
» clefs du ciel, pasteur établi de Dieu sur tout le troupeau de 
>> Jésus-Christ, pierre sur laquelle est bâtie l'Eglise catholique, 
>> car vous êtes Pierre, puisque vous remplissez son Siége , venez . . 
>> au secours de vos enfants, qui n'ont jamais été plus exposés 
» qu'aujourd'hui à la fureur des loups. Que toute la terre ap
» prenne que vous avez anathématisé ceux qui persécutent Jésus
>> Christ, dans ses adorateurs. Ainsi vous soutiendrez les faibles, 
>> vous aug1nenterez le courage des forts , vous reléverez ceux 
» qui sont abattus, vous réjouirez toute l'Eglise. A l'exemple de 
» vos prédécesseurs, docile comme eux aux inspirations de l'Es
>> prit-Saint, vous acquerrez une gloire immortelle à l'l~glise 
)> romaine , qui est le refuge et le port de tous les opprimés. » 
Cette lettre, signée par les abbés de la plupart des monas
tères de Constantinople et des environs , fut très bien accueillie 
par le souverain Pontife. Il y fit une réponse pleine de tendresse, 
promit aux exilés ses secours.paternels, les exhorta à la persé
vérance et se hâta d'envoyer des légats à Constantinople. ~lais 
les préventions de l'e1npereur étaient à leur comble : la légation 
n'eut d'autre effet que d'encourager les catholiques qui virent la 
Chaire de saint Pierre déclarée hautement en leur faveur (818). 
Pour fournir du moins un asile à ceux qui étaient le plus vio
lemn1ent persécutés, le Pape fonda un monastère de 1noines 
grecs à Ron1e, près de l'église de Saint-Praxéde qu'il venait de 
rebâtir. Léon l' Arménien, en apprenant que saint Théodore 
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-Stndite avait adressé ses plaintes au Pape, redoubla ~ontre lui 
de fureur. On donna au courageux confesseur cent coups de fouet 
avec une telle cruauté, qu'il demeura à terre sans haleine et sans 
n1ouve1nent. Ce ne_ fut que par une espèce de prodige qu'un de 
ses '.disciples, détenu dans la même prison, le put rappeler à la 
vie. Pour le priver de ce précieux secours, le saint fut n1is dans 
un cachot isolé, où ses bourreaux lui jetaient par une lucarne 
un rnorcea11 de pain tous les deux jot1rs. Enfin, l'archevêque de 
Smyrne, l'un des chefs du parti iconoclaste, voyant que rien 
n'ébranlait la constance de Théodore, lui dit en partant pour 
Sonstantinople ; « Je prierai l'empereur d'expédier un ordre 
,, pour vous faire couper la langue ou la tête. » La justice divine 
qui allait enfin frapper le tyran, en1pêcha l'effet de cette n1enace. 

8. Un ancien soldat-, né parn1i les Athuigans, peuplade sau
vage de la Haute-Phrygie, 1narchand de chevaux> sachant à 
peine lire et ne sachant pas écrire, parlant avec difficulté, l\:1ichel
le-Bègue, était parvenu, à force de bassesses et d'intrigues, aux 
plus hautes dignités n1ilitaires. Il aspira à la pourpre, conspira , 
fut arrêté, jugé et conda1nné par l'empereur à être brûlé vif, 

· dans la fournaise des bains du palais. La condamnation pronon
cée le 24 décen1bre 820, devait recevoir son exécution Je lende
main, jour de Noël. Théodosie, femme de Léon V, supplia son 
mari de ne pas profaner ce grand JOUr par une exécution. (< ll'ac
» corde ce que vous nie den1andez, répondit Léon. Plaise à Dieu 

' 1 \ ' . » qu en vouant sauver mon a.me, vous n exposiez pas mon corps 
» au poignard des assassi11s ! » Dans la nuit, le clergé de ~ainte
Sophie vint selon l'usage chanter mati11es dans la chapPlle du 
palais. Déguisés en clercs, quatre conjurés, co1nplices de l\tlichel, 
cachant des épées sous leurs habits de chœur, se glissent, à la 
faveur des ténèbres, parmi les ecclésiastiques. L'empereur assis
tait à l'_~ffice de Noël. A un signal convenu, les conjurés se pré
cipitent sur lui en brandissant leurs glaives. Léon court au 
sanctuaire, saisit une croix d'argent qu'il trouve sous sa n1ain 
·et s'en sert comme d'une arn1e défensive. Il lutte avec intrépi
dité pendant quelques instants, mais les assassins le saisissent par 
le 1nilieu du corps et le terrassent au pied de l'autel. « Grâce! 
» grâce! au nom du sanctuaire! s'écrie l'en1pereur. - Ce n'est 
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>>. pas.le 1noment des grâces, répond l'un des conjurés: c'est celui 
>>·des vengeances! >> Et, prenant le prince par les 1.;heveux, il lui 
·tranche la tête. Un moment après, Michel-Je-Bègue est porté 
·les fers aux mains et aux pieds , d11 fond de son cachot. , sur le 
trône des Césars. Ne trouvant pas les clefs des chaînes dont 
Léon V s'était saisi, on les brise à coups de marteau. l\l1chel est 
proclamé empereur. Les officiers dt1 palais, étonnés, tremblants, 
accourent en foule , lui rendent hon1mage et les conjurés répé
tent en. chœur ces paroles du Psaln1iste que l'Eglise chante à 
l'office de Noël : La tristesse durera toute la nuit et la ,joie pa
'l'aîtra avec le jour ( 1) ! Cette sanglante tragédie s'était dénouée 
dans les ténèbres, alors que Constantinople était plongée dans 
le repos. Les habitants de la grande cité purent se convaincre 
que Dieu punit tôt ot1 tard les persécuteurs de son Eglise, en 
voyant dans la matinée du 2 5 décembre la tête de Léon V, l' Ar
ménien iconoclaste, au bout d'une pique plantée dans l'h1ppo
drôme. Ils accablèrent d' outrages l'idole qu'ils encensaient la · 
yeille et se mire11t à crier : Michel Il Auguste! Longues années à 
Michel II! Michel-le-Bègue, par droit de joyeux avénement, 
rappela les catholiques exilés; mais ce fut pour reprendre bientôt 
la persécution sous une autre forme. 

9. Pendant que ces cruelles révolutionsépo·uvantaient l'Orient, 
saint Pascal J0r voyait à Rome une sédition violente mettre ses 
jours en péril. Deux partis s'étaient formés contre lui : un parti 
impérial qui, ne devinant pas les intentions bienveillantes de Lo
thaire, s'appuyait de son 110m pour demander l'autorité_ absolue 
'de ce prince, et un parti romain qui voulait t1ne indépendance 
·assez mal expliquée, et qui prétendait secot1er le joug du Saint
Siége. Dans ce conflit, Théodore, prin1icier, etl.iéon: nomencla
teur (secrétaïre) de l'Eglise romaine, furent mis à mort. La pré
sence de Lothaire rétablit l'ordre et la paix. Saint Pascal 1er 
survécut peu à ces tristes événements. Il mourut le 10 février 824, 
après un pontificat de sept années. ùn s'accorde à reconnaître 
_que le titre de cardinal (2) commença sous son règne à être offi-

(1) Ad vesperum demorabitur fletus et usque ad matutinuni lœtitia. 
(2) Cardinal, du mot latin ca1'do (gond), parce que les cardinaux sont comme 

les gonds sur lesquels reposent les portes de l'Eglise. 
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ciellement donné aux principaux ministres du clergé de Rome. 
Les cardinaux étaient alors en petit nombre. En 1277, sous Ni
colas III, il n'y en avait encore que sept. Sous Jean XXII, en 
1330, on en con1ptait vingt. Au concile de Constance il s'en 
trouvait trente-quatre. Léon X en ajouta trente et un, ce qui 
porta le nombre à soixante-cinq. Paul IV, en 1556, en ajouta 
cinq. Sixte V, en 1586, considérant que le nombre de soixante
dix était celui des seniores du peuple d'Israël et des disciples de 
Jésus-Christ, ordonna que ce nombre ne changerait plus à l'ave
nir. Sur ces soixante-dix cardina11x, six ont le titre de cardinaux
évêques, cinquante ont le titre de cardinaux-prêtres, et quatorze 
ont le titre de cardinaux-diacres. Aujourd'hui, ils choisissent 
toujours le Pape parmi eux. On verra succe~sjvement comment 
cet ordre si sage s'est trouvé établi. 

g ~. Pontlflcat d·Eugène Il. (5 juin 824-2'1 aoüt 827). 

10. Eugène II fut élu Pape, le 5 juin 82.4. Sa charité lui valut 
le surnorr1 de Père du peuple. Son élection fut cependant trou
blée par l'élection d'un antipape, nommé Zizime; mais ce schisme 
fut étouffé dès sa naissance, par les soins du jeune empereur Lo
thaire, que J~ouis-le-Débonnaire venait d'envoyer à Rome pren
dre possession. du royaume d'Italie, vacant par la mort de Ber
nard. Pour err1pêcher à l'avenir les cabales et les désordres, et 
pour contenir, dans les limites de l'obéissance, les grands et le 
peuple ron1ain, Eugène 11 et Lothaire prirent de cont:ert les 
mesures suivantes. Le Pape fit un décret qui ordonnait a11 clergé 
romain de prêter serment de tîdélité aux empereurs, sous cette 
formule : « Je promets par le Dieu tout-puissant, par les saints 
» Evangiles et par le corps du bienheureux Pierre, prince des 
·,) Apôtres, que je serai toujours fidèle à nos seigneurs les empe
·,) reurs Louis et Lothaire , sauf la fidélité que j'ai promise au 
'>) souverain, Pontife. Je ne consentirai point que l'élection du 
'.» Pape se fasse autrement que selon les canons et la justice, ni 
. ·,) que le nouvel élu soit consacré avant ·qu'il ait fait, en présence 
i>) du peuple et de l'envoyé de l'empereur, un sern1ent semblable 
')) à celui que le pape Eugène a fait de lui-même, pour la con-
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» servation de tous ( 1). » De son côté, l'empereur Lothaire pu
blia, sous le portique de l'église de Saint-Pierre, une constitu
tion en neuf articles. Les clauses principales sont celles-ci : 
« Chaque année1 des co1nmissaires nommés par le Pape et par 

>) l'en1pereur, feront à ce prince le rapport de la rnanière dont 
>) les ducs et les magistrats adn1inistrent la justice. - IJe sénat 
>> et le pet1ple romai11 seront consultés sur la législation qu'ils 
» désirent voir 1nettre en vigueur chez eux, c'est-à-dire q11'ils 
>> auront à opter entre le droit romain et les lois des (Joths on des 
>> Lombards, également a11torisées en Italie, afin que désor1na1s 
>> ils soient jugés suivant. une loi uniforr11e, par l'autorltP, du 
>> Pape et celle de l'empereur. - Des com1n1ssa1res ren1ettront 
» au plus tôt le souverain l~ontife et l'Eglise romaine en- posses
>> sion des biens ecclésiastiql1es qu'on retient 1njusten1ent. -
>> Enfin, tout hon1n1e qui voudra n1ériter la bienveillance de 
>> l'empereur, devra rendre_, en tout, obéissance et respect au 
>> souverain Pontife. >' 

11. A Constantinople, 1\{ichel-le-Bègue n'avait pas tardé à 
persécuter les catholiques. Il appartenait à la secte des Pauliciens 
Oll des ~lelchisédéc1ens. Ces sectaires, moitié chr,tiens, 1noitié 
juifs, pratiquaient Jes cérémonies du culte 1nosaïque, a11xquelles 
ils mêlaient les 8u_perstitions païennes des San1arita1ns. ~lichel Il 
fit de grands efforts pour ressusciter !'antique religion des flé
hreux. Il changea, da.11s son palais, l'épnque de la Jlàque, et la 
célébration du dirnanche en celle du joi ,r du Sahhat. Il ne re-

• 

connaissait pas Jésus-Christ pour le Messie, et plaçait Judas au 
no1nbre des saints. A.u.x sanglants désordres dont il couvrit l' en1-

( 1) 11 Promitto ego ille . per Deum omnipoten tem , et per ista sacra quatuor 
Evaugelia , et per banc crucem Domini Nostri Jesu Christi, et per corpus bea
tissimi Petri, principis Apostolorum, quod , ab hâc die in futurum, tidelis ero 
dominis nostris imperatoribus Hludovico et Hlotario, diebus vitre meœ, juxla 
vires et intellectum meum , siue fraude atque malo ingenio , salvâ {ide quam re
p1'oniisi Domino Apostolico; et quod non consentiam ut aliter in hàc Sede Ro
manâ fiat electio Pontificis nisi canonice et juste, secundum vires et intellectum 
meum : et ille qui electus fuerit, me consentiente, consecratus Pontifex non fiat, 
priusquam tale saeramentum faeiat, in prresentià missi domini imperatoris et 
popttli , cum juramento, quale dominus Eugenius papa sponte pro conservatione 
muium factum habet pr:escriptum. 1> (Cont. Paul. Diac., t. 1, p. 617.) 
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pire, il voulut ajouter les ténèbres de l'ignorance dans lesquelles 
il était lui-n1ême plongé: il proscrivit l'enseignement des belles
lettres et celui de la religion. Le rappel des exilés ne fut qu'une 
·trève bientôt suivie d'une persécution sanglante. En favorisant 
. l'hérésie des Iconoclastes, 1\Iichel-le-Bègue croyait mieux attein-
dre son but, d'étouffer la vraie foi par les divisions qu'il suscitait 
dans l'Eglise. Pour justifier ses violences, il envoya une arr1has
sade à Louis-le-Débonnaire. La. lettre qu'il lui adressait portait 
cette suscription : c< Michel, fidèle à Dieu~ empereur des Romains, 
>> à notre cher et honoré frère Louis, roi des Francs et des Lom
>> bards, nommé leur empereur. )> Après un exposé peu sin
cère de la manière dont il était parvenu à l'empire, il pro
teste de son désir de conserver la paix. Il passe alors à la 
question des in1ages, assure que les catholiques leur rendent un 
culte d'adoration, et qu.'i.l est obligé d'intervenir pour faire ces
ser r.ette idolâtrie. Il engage Louis-le-Débonnaire à convoquer 
,n1 fl.Oncile dans ses états, pour examiner la question des in1ages, 
et ajoute que, cornme gage de son union avec le Sa1nt-Siége, il 
envoie â l'église de Saint-Pierre un livre des Evangiles, couvert 
d:or et orné de nierres préüieuses, avec une patène d'or enrichie 
pareillernent de pierreries. 

12. :Les évêques de8 Gaules en étaient restés sur la question 
des irr1ages, à l'équivoque du mot adorare, dont le double sens 
de simple vénération et de latri1: avait déjà induit en erreur le 
concile de Francfort (790), Celui que Louis-le-Débonnaire con
voqua à Paris (8 2 5), ne réussit pas davantage à démêler cette:; 
an1biguité. Les évêques qui en firent partie s'appliquèrent sur
tout à démontrer que 1'011 ne devait point rendre aux saintes 
images le culte de latrie, et tls r-éun1rent tous les textes des Pères, 
qui viennent à l'appui de :e point uogn1atique. Ils paraissent 
d'ajlleurs fort mal 1nfor1nés du véritable état des choses en Orient. 
,Cette ignorance s'explique facilement par la raret~ des commu
:nications, dont ni la navigation ni le con1merce n'avaient en
'.core ouvert · les voies, et par le défaut d'études historiques sé-

• r1euses. 
13. L1hérésie de Claude, évêqfte de Turin, vint porter l'atten

~on sur la question des images, et apprendre .à l'Occident ce qu'il 
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fallait fenser des Iconoclastes. Claude, espagnol d'origine, avait. 
p~üsô à l'école de Félix d'Urgel l'amour des nouveautés. Il en eut 
bientôt les artifices et les violences. llabile dans l'art de se con
trefaire; il surprit l'estime de l'empereur Louis, qui l'appela à sa 
cour. Il s'y appliqua, avec un grand succès, à la prédication et à 
la publication des livres saints. Il publia mê1ne des commen
taires sur l'Ecriture, qui lui acquirent la réputation d'un savant 
écrivain. Il fut élevé sur le siége épiscopal de Îl1rin, vers l'an 
822. Son ambition satisfaite, il ne dissimula plus ses véritables 
sentiments, et fit profession publique de l'hérésie des Iconoclas
tes. Dès la première visite qu'il fit dans son diocèse, il brisa, dans 
to11tes les églises, les croix, les statues et les images pieuses. Ces 
manifestations sacriléges révoltèrent contre lui ses diocésains, 
pieux et fidèles. Un scandale si criant, donné par 11n évêque, eut 
un grand retentissement dans les Gaules et l'Italie. Tous les doc
teurs de l'époque, Théodomir, Eginhard , Jonas, évêque d'Or-. 
léans; Agohard, archevêque de Reims; Walafrid Strabon, abbé 
de Reichenau , descendirent dans la lice, et combattirent dans 
leurs écrits l'l1érésie importée en Occident par Claude de Turin. 
Celui-ci, de son côté, composa une foule de libelles pour défen
dre son erreur. L'indécence s'y joint à l'impiété. « Si ces idolâ
>) tres, dit-il, veulent qu'on adore les croix parce que Jésus-Christ 
>> a été attaché à une croix, il faudra donc adorer les crèches, parce 
>) qt1'il a été couché dans une crèche ; il fa11dra adorer les barques, 
>) parce qu'il a pêché dans une barque ; il faudra mên1e adorer 
» les ânes, parce que Jésus-Cl1rist a voulll n1onter sur un âne. 
» Non, Dieu ne commande pas d'adorer la croix, il commande 
» de la porter. >) 

Les blasphèmes de Claude de Turin contre les saintes reliques 
et les pieuses images, prod·uisirent, dans les Gaules, une réaction 
directement opposée. On ne montra jamaJs plus d' e1npressement 
à les honorer, et les translations de reliques se multiplièrent avec 
un zèle et une ardeur incroyables. Le monastère d':Andein, dans 
la forêt des Ardennes, s'enrichit du corps de saint Hubert, que 
Valcan, évêque de Liége, y déposa (825). Hilduin, abbé de 
Saint-Denis et de Saint-Médard de Soissons, ol>tint, par son 
crédit auprès du pape Eugène, une portion considérable des re .. 
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liques de saint Sébastien. Eginhard transporta, dans son monas
tère de Séligenstadt, les corps de saint Marcellin, prêtre, et· de 
saint Pierre l'Exorciste (826). 

14. V ers ce temps, Ansegise, abbé de Fontenelle , publia son 
Recueil des Capitulaires de Charlemagne et de Louis-le-Débon
naire (827). Jusque-là les ordonnances impériales avaient été 
dispersées en feuilles volantes. Ansegise , craignant qu'on ne les 
oubliât ou qu'elles ne se perdissent avec le temps, les réunit en 
un corps d'ouvrage. Il divisa cette collection en quatre livres. Le 
premier comprend les Capitulaires de Charlemagne, touchant les 
matières ecclésiastiques, subdivisés en cent soixante-deux articles; 
le second renferme les Capitulaires ecclésiastiques de Louis-le
Débonnaire, en quarante-huit articles; le troisième cômprend 
les Capitulaires de Charlemagne sur les matières profanes en 
quatre-vingt-onze articles; _le quatriè1ne, ceux de Louis-le-Dé
honnair-e, sur les mêmes matières, en soixante-dix-sept articles. 
La collection de l'abbé Ansegise a toujours été depuis très fa
meuse. Elle est citée dans les ordonnances impériales, posté
rieures à ce recueil, comme ayant autorité publique. 

15. Les conjonctures demandaient, du pape Eugène II, beau.:. 
coup de modération et de prudence. A Constantinople , les Ico
noclastes , soutenus par les empereurs, brûlaient les livres qui ne 
leur étaient pas favorables, tronquaient ou falsifiaient les autres, 
employaient contre les catholiques la fourberie et la violence. Du 
fond de leur exil et de leurs cachots, les évêques et les abbés ca
tholiques imploraient le successeur de saint Pierre comme leur 
unique espoir. En Occident, la traduction infidèle du septième 
concile œcuménique avait implanté des préventions favorables à 
l'erreur. ~n circonvenant les évêques et les empereurs francs, 
l'astuce grecque se flattait d'assurer le triomphe de l'hérésie. Il 
importait surtout de dissiper les préjugés des évêques francs, en 
faisant pénétrer peu à peu en Occident une instruction plus com
plète. L'ignorance était le plus grand mal de cette époque. Le 
concile de Rome (826), réuni par Eugène II pour la combattre, 
en donna lui-même une preuve affligeante. L'étude des belles
lettres en était arrivée à ce point de décadence qu'il fallut copier, 
d'un concile tenu sous Grégoire II, !e discours préliminaire , par 
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]a difliculté qu'on aurait eue à en composer un autre. Les canons 
du concile eurent tous pour objet le rétablissement des études. 
I,es prêtres ignorants devaient être suspendus de leurs fonctions 
par les évêques jusqu'à ce qu'ils eussent acquis l'instruction né
cessaire. Le métropolitain devait en user de n1ê1ne à l'égard des 
évêques, ses s11ffragants, qui se trouveraient dans ce cas. Des 
écoles devaient être fondées dans chaque évêché et chaque mo
nastère, et leur directiori confiée à. des supérieurs d'une capacité 
reconnue et dépendant eux-mêmes des évêques. Enfin, on dé
fendait aux prêtres de se livrer aux travaux de l'agriculture qui 
les détournaient du véritable esprit de leur vocation. 

16. Eugène IJ ne survécut que peu qe ten1ps au concile de 
Rome. Il 11101irut le 27 août 827 et fut enterré au Vatican. 

~ 3. PontiOcat de Valentin, (1er septembre 827-10 octobre 827.) 

17. Valentin, élu .Pape le 1er septenibre 82 7, eut à peine le 
temps d.e prendre possession du· Siége apostolique. 11 mourut le 
n1ois suivant (10 octobre 82'), après u11 pontificat de quarante 
jours. Sa piété, sa. clé1nence et sa libéral1té l'avaient déjà rendu 
:c.her au pe·u.ple romain et firent regretter sa fin prématurée. 

~ 4. Pontificat de G,.-é~oi .. e IV. (5 janvier 828-1 i janvier 844,} 

18. Après une vacance de plus de deux mois, Grégoire IV fut 
'pron1u au souverain pontificat. Comn1e à son illustre homonyme 
,saint Grégoire-le--Grand, il fallut lui faire violence pour l'élever 
sur le trône de saint Pierre. Il s'était enfui dans un rr1onastère 
id'où le peuple en foule le tira malgré lui (5 janvier 828). Son 
.pontificat fut la preuve que l'aversion pour les grandeurs ne rend 
pas incapable de grandes choses. - Les Musulmans d'Espagne, 
plus resserrés de jour en jour pa,r les chrétiens des Asturies,' 
:avaient porté leurs colonies jusque dans les îles de la Grèce où ils 
:n'éprouvaient pas la mên1e résistance. Ils prirent possession de 
;ces nouveaux domaines sans rencontrer n,: vaisseau qui s'y op
posât. L'e1npereur d'Orient, Michel-le-Bègue, n'était occupé qu'à 
persécuter les catholiques. Il assistait fl'o1dement au déme1n
hrement de l'empire. Les Sarrasins fixèrent le siége de leur 
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domination dans les mers de l' Archipel, en Crète, où ils bâtirent 
la ville de Candie, qui donna depuis son nom à toute l'île. D'un 
autre côté, les Musuln1ans d'Afrique, appelés par la trahison 
d'un lâche officier des troupes impériales, envahirent la Sicile. 
De même qu'au temps de l'invasion d'Espagne, ce fut la plus 
honteuse passion qui attira ce désastre. Euphémius, général de 
l'empire, qui commandait en Sicile, avait, par un audacieux s&
crilége, enlevé une religieuse de son couvent pour l'épouser. 
Michel-le-Bègue avait à se reprocher le même scandale, car il 
avait, lui aussi, épousé malgré elle une vierge consacrée au Sei
gneur, Euphrosine, petite-fille de l'impératrice Irène. Par une 
contradiction, dont l'histoire fournit du reste assez d'exen1ples, 
~fichel voulut punir, dans son lieutenant, un crime qu'il avait 
commis lui-mê1ne. Euphémius ne lui en l~issa pas le te1nps. Il 
appela à son aide l'émir d' Afrique:qui s'empara de toute la Si
cile ( 8 2 7). Lorsqu'on apprit à Constantinople la perte de cette île-, 
~1ichel II dit à Irénée, l'un de ses ministres : « Je vous félicite de 
» n'avoir plus le soin d'administrer une île si éloignée; vous 
» voilà délivré d'un lourd fardeau. -Seigneur, répondit Irénée, 
>) il ne vous faut plus que deux ou trois soulagen1ents pareils pour 

. >) être vo11s-même débarr.assé de l'e1npire. >) Mais, pourvu qu'il 
lui restât des bourreaux, Michel-le-Bègue se croyait assez puis
sant. Le saint moine Méthodius, qui devint plus tard patriarche 
de Constantinople, reçut par son ordre sept cents coups de fouet 
et fut jeté ensuite dans 11n cachot où il languit quinze ans'. Saint 
Euthymius, évêque de Sardes, expira dans les tourments. Saint 
Théodore Studite mourut dans l'exil pour la cause de la foi qu'il 
avait si éloque1nment et si courageusement défendue. Le pa
triarche saint Nicéphore ne lui survécut pas longtemps. L'intrus 
Théodote mourut lui-même en possession de son siége usurpé et 
fut remplacé par un Iconoclaste furieux, Antoine de Sylée, qui, 
pendant les onze années de son u1trusion, persécuta constamment 
les catholiques. 

19. Les Sarrasins étaient devenus, par la lâcheté des e1npereurs 
iconoclastes de Constantinople, une puissance formidable. lv.Iaî
tres des plus riches provinces de l'Orient, de l'Egypte et de l' A
frique, tout-puissants sur la Méditerranée par leurs établisse-
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ments dans l' Archipel; l'Espagne et la Sicile, ces deux portes de, 
l'Occident, leur servaient de postes avancés contre la chrétienté,, 
tout entière. La seule nation assez p11issante pour s'opposer ~: 
let1r invasion eût été l'en1pire des Francs; 111ais Louis-le-Déhon-: 
naire s'était contenté de les repot1sser de ses frontières aux Py-'. 
nées, et ne s'inquiétait plt1s d' en11enlÎs qu'il ne rencontrait pas, 
imn1édiatement sur son che1nin. D'ailleurs Charlemagne en lui; 
léguant ses états , ne lui avait pas laissé son. génie, -et ce n1alheu
reux p1·ince allait avoir assez à faire de résister at1x attaqt1es de· 
ses propres fils. La Papauté restait donc seule co1nme le rempart 
de la chrétienté, et on put voir alors com'hîen était sage le plan 
provider1tiel qui lui avait rnénagé un don1aine temporel indépen
dant. Grégoire IV con1prit sa rnission. Il s'opposa, par tous les 
n1oyens en son pouvoir_, a11x incursions que les flottes mahomé-· 
tanes exécutaient sur les côtes d'Italie, en Calabre, en Toscane et 
jusq11'en I.Jo1nhardie. Pour protéger l'embouchure du Tibre qui 
offrait tin abord plus facile aux vaisseaux ennemis , il e11treprit 
un travail i1nmense. L'ancienne ville d'Ostie, entièrement ruinée,' 
fut réédifiée de fond en eon1hle , entourée de I1autes murailles et 
de fossés profonds, défendue par t1ne garnison et une flotte no1n
breuses et devint un poste inexpugnable. La reconnaissance pu
l)lique lui donna le nom de son fondateur et l'appela Grégorio
polis (828). 

20. Cependant une triite révolution se préparait dans l'empire 
franc. Le concile de Paris (829) avait donné à Louis-le-Débon
naire 11n sage avis, dont ce prince ne sut point profiter. << Le 
» plus grand obstacle au-bon ordre, avait-il dit, est que, depuis 
» longtemps, les princes s'ingèrent dans les affaires ecclésiasti
» ques ; tandis que les évêques , soit par ignorance , soit par 
>) cupidité, s'occupent plus qu'ils ne devraient des affaires poli-· 
>) tiques. » Louis-le-Débonnaire avait eu (823) de l'impératrice 
~udith, sa seconde femme , un fils , Charles, depuis surnommé 
le Chauve. Il comprit alors la faute qu'il avait faite de partager 
prématurément ses états entre les enfants de son premier ma
l"iage. Il ne voulait pas laisser Charles sans apanage, et il ne 
pouvait lui en composer un qu'en le prenant sur celui des autres 
prin_ces. Un édit impérial (8.29) donna à Charles-le-Chauve la 
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:Rhétie, la Souabe et la Bourgogne Transjurane. C'était l'œuvre , 

~e Bernard, comte de Barcelone, pre1nier ministre de Louis-le ... 
Déhonnaire. L'impératrice Judith, à force de caresses et d'habi
leté, arracha à Lothaire la pron1esse de respecter le nouveau par.; 
.tage, et de servir 01ême de tuteur et de soutien au jeune prince. 
~fais l'a.n1bition fut plus forte que l'amitié fraternelle. Une ligue 
puissante se for1na entre Lothaire et les rois Pépin et Louis\ ses 
frères, sous le prétexte d'arracher l'en1pereur leur père à la do
·mination du comte Bernard, dont la hauteur et le faste avaient 
irrité les esprits, et que le bruit public accusait, faussement 
peut-être, d'une intrigue avec l'impératrice Judith. Les person
nages les plus graves de ce temps entrèrent dans la ligue : Hil
,duin, abbé de Saint-Denis et archichapelain; Ebbon, archevêque 
'de Reims; Jessé, évêque d'Amiens; Elie, évêque de Troyes; 
.saint Agobard, archevêque de Lyon; saint Bernard, archevêque 
de Vienne; Paschase Ratbert, le docteur le plus célèbre de son 
temps; l'illustre et pieux Vala, abbé de Corbie, ancien minîstre 
de Charlemagne , qui se fit un mérite d'étouffer les impressions 
de la chair et du sang en se déclarant contre le comte de Barce
lone , son beau-frère. Leur exemple entraîna le torrent des 
grands seigneurs. Tous se rendirent à Compii~gne avec les chefs 
de la conspiration (838). Louis-le-Débonnaire s'était l1âté d'é
loigner le comte Bernard dans le seul moment où il pouvait lui 
être utile. liais ce sacrifice ne suffit point aux factieux. On 
l' ohligea à faire prendre le voile à l'impératrice et à la renfern1er 
dans le monastère de S~inte-Croix , à Poitiers, pour y faire 
pénitence des crimes q11'on lui i1nputait. On voulut lui faire 
alldiquer l'empire et le confiner lui-n1ème dans un cloître. 
Lothaire avait engagé quelques religieux, qui avaient plus d'in
fluence sur l'esprit du monarque, à lui faire prendre cette dé .. 
termination. Ces pieux cénobites, plus fidèles sujets que ne 
prétendait Lothaire, offrirent leurs services à celui qu'ils regar~ 
daient comn1e leur souverain légitime. Le point capitàl était de 
désunir les trois princes rebelles. Le moine Gondebaud, esprit 
souple et insinuant, alla trouver les rois de Bavière et d' Aqui-' 
taine, intéressa leur conscience, leur piété filiale , leurs intérêts 
mêmes, et fit si bien qu'il les ramena dans le devoir. La dièt~ ;'. 
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qui devait prononcer la déchéance de Louis-le-Débonnaire, était 
·sur le point de se réunir. Il était important qu'elle ne fî1t pas 
tenue dans la Gaule où dominait le parti de Lothaire. Gonde
baud obtint, par son adresse, qu'on la convoquerait à Nimègue, 
afin que les Saxons et les Frisons , peuples qui avaient voué à 
Louis une éternelle reconnaissance pour la clé1nence avec la
quelle il les avait traités, pussent être en majorité dans l'assem
blée. ,< Toute la Germanie, dit le biographe contemporain, 
>> accourait pour porter secours à son empereur. >> Les factieux, 
alarmés de cette affluence, voulaient que Lothaire en vînt aux 
1nains ou se retirât~ Une nuit entière se passa en pourparlers 
dans la tente de ce prince. Informé de ses irrésolutions, Louis
le-Débonnaire manda son fils, qui n'osa lui désobéir. Aussitôt 
un grand tumulte s'éleva dans le camp, et la sédition allait 
éclater; lorsque le père et le fils se montrèrent ense1nble; 1-e 
tenant embrassés, à tous les regards. Cette apparence de récon
ciliation calma l'agitation populaire (830). Les principaux chefs 
1e la conspiration furent arrêtés, jugés et condamnés à mort: 
mais le bon monarque ne demanda pour et1x que la prison du 
cloître. Il oubliait qu'on pouvait en sortir. L'impératrice Judith 
fut rappelée de son couvent. Louis hésitait à la reprendre parce 
que, dans l'intervalle, elle avait prononcé ses vœux. ·un concile 
réuni, l'année suivante (831), à Aix-la-Chapelle, la releva de 
cet empêchement canonique, et calma les scrupules du pieux 
~mpereur. Judith protesta, par serment, qu'elle était innocente 

des crimes dont on l'avait accusée, et _fut rétablie dans ses droits 
d'épouse et de reine. Les princes rebelles obtinrent le pardon de 
leur père et furent renvoyés dans leurs royaumes. Le comte de 
Barcelone seul ne fut point réhabïlité; il fut remplacé par Gon
debaud , qui venait de rendre . à son souverain des services si 
efficaces. 

21. La paix ne dura pas longtemps. L'ambition des princes 
avait causé la première sédition; l'ambition de Bernard, le n1i-
11istre disgrâcié, en causa. w1e seconde. Il anima contre L.u.is
le-Débonnaire les trois princes ses fils. Un manifeste parut 
bientôt et fut répandu dans toute l'étendue de l'empire. On s'y 
plaignait de la tyl'annie de Judith, qu'on accusait de tra vaillt.r 
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sourdement à la ruine des trois premiers fils de l'empereur, pour 
agrandir les domaines du jeune Charles-le-Chauve. On termi
nait par un appel aux armes, pour servir Dieu , le roi et la 
monarchie. Tout ce qui pouy~it faire vibrer le sentiment de 
l'honneur national fut mis en jeu; et, en peu de temps, Lothaire, 
Pépin et Louis, ces trois fils dénaturés, se trouvèrent à la tête 
d'une armée imposante (833). Pour sanctifier en quelque sorte 
leur entreprise aux yeux des peuples, les trois frères supplièrent 
le pape Grégoire IV de se rendre au camp, sous le prétexte d'in
terposer son autorité comme médiateur entre l'empereur, leur 
père, et eux. Le souverain Pontife, trompé par cette artificie11se 
négociation et par l'espoir de rendre la paix à la France, acceptq, 
ce rôle. Il parut au camp, formé à Rothfeld ( 1), dans une vaste 
plaine de l'Alsace, entre Bâle et Strasbourg. Cependant les 
pi'inces, donnant un tout autre sens à la démarche du Pape , 
faisaient répandre le bruit, par1ni les soldats et le peuple, que 
Grégoire IV avait sanctionné par son autorité apostolique leurs 
eriininels desseins. Louis-le-Débonnaire n1al informé se laissa 
tromper à ce sujet par la rumeur publique. Cependant il ne s'a
bandonna point lui-même. Avec ·une activité et une én.ergie dont 
on ne le croyait pas capable , il rassemble autour de lui une 
non1breuse armée qui vient camper à quelque distance de celle 
des princes ligués. Si en ce moment l'empereur, profitant de 
l'ardeur et des bonnes dispositions des troupes, eût engagé le 
con1bat, toutes les chances étaient en sa faveur. C'était l'avis de 
ses plus sages conseillers; les soldats eux-mên1cs demandaient à 
n1archer. Mais Louis-le-Débonnaire écoutait plus les inspirations 
de son cœur paternel que celles d'une habile politique. Avant 
d'en Tvenir aux armes il voulut négocier. Les pourparlers se 
prolongèrent. Lothaire et les deux rois en profitèrent pour se 
1uénager des intelligences dans le camp impérial. Cependant 
Grégoire IV dwmandait qu'on lui laissât exercer son rôle de 
conciliateur. Vêtu des ornements pontificaux et suivi d'un nom
breux eortége d'évêques, il s'avança au milie·u des deux armées. 
Louis-le-Débonnaire, dont nous avons expliqué l'inj~J~ pl'é-

( 1) Rothfeld; en tudesque, chq,ttyr rouge. 
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:vention, ne vint point à sa rencontre. Grégoire IV traversa les 
:rangs, s'approcha de l'err1pereur et lui donna sa bénédiction, en 
:rassurant que toutes ses démarches avaient été inspirées par le 
désir le plus désintéressé de la paix. (< Vous n'êtes pas reçu au 
>) milieu de nous, dit Louis, avec les honneurs que nos pères 
» aimaient à rendre aux papes, vos prédécesseurs ; niais aussi 
» votre conduite est bien différente de la leur ! - Comn1e nos 
>) prédécesseurs, répondit Grégoire IV, nous n'avons qu'un seul 
>) but, celui de maintenir la paix dans le royaume de Jésus
>) Christ. » Il expliqua ensuite à l'empereur le véritable motif 
de sa démarcl1e; et une négociation, qui pouvait avoir les suites 
les plus heureuses, s'entama entre le Pontife et le souverain. 
Mais Lothaire et les deux rois ne voulaient point d'un pareil 
dénouement. Leurs intrigues avaient débauché les soldats de 
leur père, et, dans une nuit, tot1s désertèrent et passèrent du 
côté des rebelles. Au matin Louis-le-Débonnaire ne se vit plus 
entouré que d'une poignée de serviteurs fidèles. <(Allez, leur· 
>) dit-il les lar1nes aux yeux , allez aussi vous rendre à mes en
>) fants; je ne veux pas que votre dévouement soit cause de votre 
>) perte. >) Lui-même, -père infortuné, il se rendit at1 ca-mp de 
ses fils et lel1r demanda seulement grâce de la vie pour sa femme 
.et Charles-le-Chauve, son fils. C'était son affection pour ces 
'.objets bien légitimes de sa tendresse qui le réduisait à ce triste 
'état d'abaissement. Lothaire, Pépin et Louis étaient vainqueurs 
sans con1bat; mais une victoire remportée sur le meilleur des 
pères n'est-elle pas une honte ineffaçable'? Les princes ne le 
comprire11t pas. Louis-le-Débonnaire fut enfermé dans le mo
nastère de Saint-l\fédard de Soissons; Charles-le-Chauve, séparé 
'de sa mère, pauvre enfant de dix ans, dont l'âge aurait inspiré 
de l'intérêt et de la pitié à tout autre qu'à des frères, fut détenu 
au monastère de Prum, dans les Ardennes; Judith fut 1nenée à 
Tortone, en Lombardie. Le peuple, témoin de ces scènes déso
lantes , nomina la plaine de Rothfeld le Camp du mensonge 
(Lügenfeld) (833). La charte de 817 fut rétablie. L'abbé Vala, 
auquel on voulut la faire approuver, et qu'on avait pour cela 
tiré n1algré lui de sa retraite de Corbie , dit en gémissant : 
« IIélas ! on a songé à tout, excepté aux intérêts de la justice. » 
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Le pape Grégoire IV, dont on avait in Jignement trompé la 
bonne foi, reprit, le désespoir dans l'âme, le chemin de l'Italie.' 

22. Les infortunes de Louis n'étaient pas encore finies. Au 
mois d'octobre 8 3 3; une assemblée générale d'évêques et de sei• 
gneurs fut convoquée à Compiègne. L'archevêque de Reims,' 
Ebbon, en fut le président. Louis-le-·Débonnaire y comparut. 
Prosterné à terre sur un cilice, il lut à haute voix une confession 
où il se reconnaissait coupable d'homicide sur la personne de 
Bernard, son neveu, roi d'Italie; de sacrilége, pour avoir violé 
l'acte de partage solennellement juré en 817; de tyrannie, pot1r 
avoir exilé et mis à mort des sujets fidèles et pour avoir ruiné 
l'Etat par sa politique capricieuse et inconstante. Son seul crin1e 
était son incorrigible bonté. Le malheureux prince avoua ses pré
tendus forfaits en versant un torrent de larn1es. Il remit ensuite sa 
confession, signée de sa main, aux évêques présents, déposa sur 
l'autel son casque, sa cuirasse et sa ceinture militaire, et se re
vêtit d'un cilice. Les évêques, pendant qu'il était étendu à terr-e 
comme un pénitent, lui i1nposèrent les mains et récitèrent les 
oraisons en usage dans ces sortes de cérémonies. Lothaire, Lo1.1is 
et Pépin prétendaient que la pé1litence publique emportait, selon 
les canons, inhabileté à porter jamais les armes et à prendre part 
aux affaires de l'Etat : ce qui était faux même Jlour les particu .. 
Iiers, à qui l'exercice des charges n'était interdit que pendant le 
cours de leur pénitence, et ce qui d'ailleurs était inadn1issible en 
tout cas pour les souverains. Ils assistèrent donc le cœur joyeux 
à cette odieuse cérémonie, comme à la dégradation d'un père 
dont la souveraineté leur était intolérable. Mais la multitude 
avait une attitude toute différente. L'humiliation d'un souverain' 
dont la bonté était populaire, révolta tous les cœurs. La réaction 
ne se fit pas attendre : Lothaire la provoqua lui-mê1ne par la 
hauteur et la fierté qu'il affectait vis-à-vis de ses frères. Les 
traitres ne demeureI1t pas longte1nps unis. Pépin et Louis se 
liguèrent ensemble contre Lothaire. A la 11ouvelle de leur arme
ment, Lothaire quitte précipitamment Aix-la-Chapelle , traînant 
à sa suite son malheureux père , dont l'habit de pénitent et les 
cruelles infortunes recevaient de toutes parts des tén1oignages de 
sympathique pitié. A Pal'is, la compassion publique éclata en 
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1nanifestations directement hostiles. Lothaire, effrayé, laissa son 
auguste captif à Saint-Denis et s'enfuit dans son royaume d'Ita~ 
lie. Tous les seigneurs, tous les évêques, tous les soldats délivré~ 
,de sa tyrannie, accoururent à Saint-Denis, se jetèrent aux pieds 
de l'en1pereur, et le supplièrent de reprendre les insignes de sa 
dignité. l1ouis et Pépin eux-mêmes vinrent humblement implorer

1 

' leur grâce. Lothaire seul continuait la guerre civile; mais enfin,: 
abandonné lui-1nê.me comme l'avait été son père, il se vit réduit, 
à demander pardon à un souverain qu'il avait tant offensé.· 
Louis-le-Débonnaire oublia tout, rendit à Lothaire son royaume 
d'Italie, à Pépin et à Louis leurs domaines, et voulut, avant de, 
reprendre les vêtements impériaux, être relevé de sa pén~tence.· 
canonique par un concile. Quarante-sept prélats se réunirent à 
Thionville tS35); ils annulèrent to11t ce qui avait été fait à Con1-
piègne Pannée précédente. Ebbon remit au concile un acte de 
démission conçu en ces termes : << Moi, Ebbon, évêque indigne, 
» pénétré de -la grandeur de mes fautes et voulant sauver 1non 
» âme par une salutaire pénitence , je renonce aux saintes fonc
.» tions de l'épiscopat que j'ai profanées; et, afin que l'on puisse 
,» ordonner à ma place un pasteur qui gouverne mieux l'Eglise, 
» j'ai souscrit cet acte de ma 1nain. >) La démission fut soumise 
à la ratification du Pape, qui l'accepta. Louis-le-Débonnaire fut 
soleJ?.nellement relevé de la pénitence qu'on lui avait imposée. 
Il reprit alors les ornements impériaux et n'en fit usage que pour 
étendre sa clémence sur tous les sujets qui l'avaient trahi. Ago
bard de Lyon, Jonas d'Orléans et les autres évêques retournèrent 
dans leurs diocèses. La difficulté des conjonctures aurait pu leur 
servir d'excuse, s'ils avaient eu besoin de se justifier; mais 
l'empereur se contenta de la promesse de rester désor1nais fidèles 
à son autorité, sans revenir sur un passé qu'il voulait ensevelir 
dans l'oubli. Ebbon lui-même eut la permission de se retirer 
dans le monastère qu'il voulut choisir; et depuis, avec l'agrément 
impérial, il en fut tiré pour être élevé sur le siége épiscopal 
d'Hildesheim. Afin de consacrer par une fête solennelle l'anni
versaire de sa restauration, Louis-le-Débonnaire, à la sollici
tation d'ailleurs du pape Grégoire IV et du consenten1ent de tous 
les évêques, ordonna que la fête de tous les saints serait célébrée 
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dans les églises des Gaules et de la Germanie le 1er novembr~, 
co1nme on l'observait déjà à Rome depuis deux cents ans , sui::... 
vant l'institution de Boniface IV. Une des hymnes de ce jour, 
où l'on dit : Délivrez les frontière.s c{y p~u1l.c. c./Jt.(Jift'!J dr . .1:inv.a/ 
si'on des nations infidèles, 

Auferte gentem perficlan1 
Credentiu1n de finibus 

se rapporte aux incursions des Normands, q11i désolaier1t ïes 
Gaules. Dans le cours dè cette année (835), ils étaient entré.s 
dans l'île de Noir1noutiers et eri avaient pillé le monastère. 

23. Les mesures·· réparatrices qui rendaient enfin la paix à la 
France, furent confirmées dans un concile tenu à Aix-la--.Cha
pelle (836). On y traita la matière de la distinction des deux 
puissances ecclésiastique et civile. Les évêques avouèrent qu'ils 
s'étaient laissés emporter trop loin par le torrent de l'opinion, 
daus les différends entre l'en1pereur et les princes, ses fils. 
« C'est pourquoi. dirent-ils à }..;ouis-le-Bébonnaire, nous esti
» mous que l'unique moye11 de conserver la paix est que, lais
» sant jouir les évêques de la puissance spirituelle que Jésus
>) Christ leur a donnée, vous usiez de toute celle que vous avez 
,) com-me père et comme empereur. >> 0n y ordonna ensuite la 
restitution des biens ecclésiastiques usurpés par Pépin, roi d' A
quitaine, et par les seigneurs de son royaume. !/empereur joi
gnit ses ordres à la prière des évêques, et les biens furent resti
tués. Le pieux monarq11e jouit enfin de quelque repos. Il ne pa
raissait pas encore devoir être de longl1e durée. La clémence qui 
provient de la faiblesse encourage le désordre au lieu de le ré
parer. Louis, roi de Bavière, son fils, mécontent d'une nouvelle 
augmentation d'apanage en faveur de Charles-le-Chauve, prit 
une troisième fou; les armes contre son père. L'empereur quitta 
Poitiers pour aller combattre le rebelle , n1ais arrivé près de 
Mayence, la mort vint mettre un terme à son règne et à ses in
.fortunes. Il mourut assisté par Drogon, son frère, évêque de 
Metz et archichapelai11 du palais. Ses dernières paroles furent 
des paroles de pardon pour le fils ingrat dont la révolte le con
tluisait peut-être au tombeau (20 juin 840). Prince dont le seJJ.). 
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:défaut fut la bonté, et qui dut tous ses malheurs à sôn titre dè 
roi! 

24. Une succession si disputée du vivant même du titulaire,. 
ne pou-vait être qu'un l1éritage de discordes. Pépin d'Aquitaine, 
venait de mourir. Louis de Bavière, 11ommé aussi Louis-le-Ger~; _ 
manique, et Charles-le-Chauve ne voulurent pas reconnaître à: . 
Lothaire, sous le titre d'empereur, une suzeraineté réelle sur1 . 

' . 

eux. La querelle se vida par les armes. Grégoire IV avait fa~t
1

: 

d'inutiles efforts pour rétablir la concorde. Il leur envoya trois 
légats, qui offrirent sans succès la médiation du Saint-Siége. La 
bataille s'engagea dans la plaine de Fontenay (842). Les chro ... , 
niques contemporaines s'accordent à dire que« jamais il n'y eut: 
>) parmi les Francs de combat plus désastreux. >) Elles portent à ' 

quarante mille hommes les pertes de Lothaire, qui s'enfuit vaincu 
à Aix-la-Chapelle. Il pt1t se rappeler alors ses honteux triom
phes sur l'empereur, son père. L'empire de Cbarlerr1agne s'a~: 
bîma dans le sang à la ha taille de Fontenay. Son unité était pour 
jamais détruite. Nulle main_ de héros ne fut assez puissante pour. 
le reconstituer. Ce fut le rêve constant du plus grand homme 
des temps modernes, qui avait cru ressusciter en sa personne 
Charlemagne, moins l'e~l!rit de religion et de justice; mais; 
élevé par une tempête, i] alla mourir sur un rocher battu par les· 
orages. Pépin, Louis et Charles se partagèrent les états q·ue leur 
donnait la victoire et se prêtèrent mutuellement, chacun dans la 
langue des SUJets de son frère, un serment d'inviolable alliance.' 
Voici en quels termes Lo11is-le-Germaniciue jura amitié à Charles
le-Chauve, désigné pour le trône de France; c'est le premier 
monument de notre langue : Pro Deo a1nur, et pro christian 
poblo, et nost1·0 commun salva1nento, dist di in avant, in, quant 
Deus savir et pudir me dunat, si salvareio cist meon fradre 
Carlo, et in adjudha, et in caduna cosa, si cum om pe1· dreit 
son fradre salvar dist, in o q1.tid in mi aitre si f azet. Et ad Lu,
dher nul plaid numqua'trt prindrai, qui, meon vol, cist meon· 
fradre Carlo in da'inno sit ( 1). Lothaire avait été naturellement 

(i) « Pour l'amour de Dieu, et pour le peuple chrétien, et notre commun sa
lut, de ce jour en avant, en tant que Dieu me donnera de savoir et de pouvoir, 
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~o!lblié dans ce premier partage; l'année suivante (843), il se ré'"'." 
concilia avec ses frères et la division définitive fut ainsi réglée :, 
toute la partie de la Gaule située au couchant de la Meuse, de la' 
Saône et du Rhône, av~c la partie de l'Espagne comprise entre 
les Pyrénées et l'Ebre, furent abandonnées à Charles-le-Chauve : 
.ce fut là le nouveau royaume de France. La Germanie tout en
tière, jusqu'au Rhin, fut donnée en partage à Louis-le-Germa-: 
nique. Lothaire, avec le titre d'empereur, joignit à l'Italie toute 
la partie orientale de la France, depuis la mer de Provence jus-, 
,qu'aux bouches d11 Rhin et de l'Escaut. Cette zône, longue et 
étroite, qui coupait toute communication entre Louis et Charles, 
fut non1mée le roya111ne de Lothaire, Lotharii regnu1n, Lotha
ringia; c'est l'origine du nom et de la province de Lorraine. 

25. Pendant cette période de discordes _civiles en Occident, 
dont nous n'avons pas voulu interron1pre le récit, l'empire d'O
rient avait changé de maître: ~Iichel-le-Bègue était n1ort en 829. 
Théophile, son fùs, que ses contint1elles défaites dans la guerre 
contre les Sarrasins firent surnommer l' ln/ ortuné, lui succéda. 
Il fut le dernier et le plus violent persécuteur des orthodoxes. De 
concert avec le patriarche Jean Lécanomante (1), sa créature, 
qu'il fit monter sur le siége de Consta11tinople à la n1ort 
d'Antoine de Sylée, il entreprit de faire trio1npher, à force de 
cruautés , l'hérésie des Iconoclastes. Il ne défendit pas seulen1ent 
d'honorer les saintes images, il punit de mort le crime d'en fa
briquer. On remplit les prisons de peintres, de statuaires, de 
prêtres et d'évêques catholiq11es, et surtout de pieux solitaires 
:que le tyran ne pouvait sotdfrir. Les chevalets, les verges de fer l 
tous les instruments de supplice reparurent; le sang des chrétiens' 
coula de nouveau par torrents. Un peintre de Constantinople, 
'nommé Lazare, coupable seulen1ent d'avoir retracé sur la toile· 

1e soutiendrai mon frère Charles ici présent, par aide et en toute chose, co1t1me 
il est juste qu'on soutienne son frère, tant qu'il fera la même chose pour moi. 
Et jamais , avec Lothaire , je ne ferai aucun accord qui , de ma volonté , soit au 
.détriment de mon frère. » 

(1) Lécarwmante, de r-!x~v11 (bassin), et µiv-r,c (devin), parce que cet impos
rteur prétendait rendre des oracles au moyen d'un bas.sin d'airain qui rendait des 
:Sons mystérieux. 
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une scène religieuse, eut les mains brûléiS par les ordres de 
1'héophile. L'en1pereur fit graver avec un fer rouge sur le front 
de deux moines catholiques, Théodore et Théophane, leur con
daranation comme coupables du crime d'idolâtrie. Théophile 
voulut assister à leur supplice pour jouir de leurs tortures. « Sei
>) gneur, lui dit Théophane, ces caractères que vous imprirr1ez 
>) sur mon front seront ineffaçables; vous les lirez tin jour devant 
>) le tribunal àu souverain Juge .. )) Les deux religieux expirèrent 
.dans les tourments. Le saint moine Méthodius, emprisonné ou 
plutôt enterré tout vivant dans un tombeau, dès le règne de 
Michel-le-Bègue, en était sorti depuis peu, plus semblable à un 
:squelette qu'à un homme. Il consacrait son érudition et son élo
quence à prémunir les fidèles contre l'erreur. Le bruit en par
vint bientôt à Théophile, qui le fit venir, et lui dit: « Après les 
' 
>) châtiments que vous ont déjà valus tant de vaines disputes, ne 
>) cesseréz-vous jamais d' €xciter la division et le trouble, pour 
>) un sujet aussi futile que celui des images? - Si elles sont n1é
>) prisables ces i1nages sacrées, répondit Méthodius, pot1rquoi 
>) voulez-vous qu'on honore publiquement, et qu'(!n multiplie 
.>) tous les jours les vôtres, tandis qu'on abat partout celles de 
>> Jésus-Christ (1)? >) L'empereur le fit dépouiller jusqu'à la 
ceinture, et déchirer sous ses yeux de mille coups de fouet. 
De1ni-mort et tout épuisé de sang, on le descendii par un trou 
,dans un souterrain du palais, d'où quelques personnes compa
tissantes le tirèrent pendant la nuit et firent panser ses plaies. 
:cependant, à côté du persécuteur, s'élevait un nom eher au 
'catholicisme et sur lequel se fondaient les espérances de l'Eglise 
'pour un 1neilleur avenir. L'in1pératrice Théodora, à qui sa rare 
beauté avait valu les honneurs du trône, vénérait les saintes 
images. Sa mère, Théoctiste, l'entretenait dans ses bons senti-

(1) Par une contradiction flagrante avec son système, Théophile l'iconoclaste 
employait, à payer des sculpteurs et des statuaires profanes, des trésors qu'il eOt 
,mieux fait de consacrer à la défense de l'empire. Un luxe effréné régna à Cons
tantinople sous son gouvernen1ent. Les historiens conten1potains ont parlé d'un 
arbre, à rameaux d'or, placé dans la salle du trône. Une infinité de petits oiseaux 
d'or, cachés dans son feuillage, faisaient entendre d'harmonieux concerts. Des 

1
deux côtés du palais impérial apparaissaient deux lions d'or ma~if, dont les ru
gissements imitaient ceux des lions véritables. 
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ments. Les princesses, ses petites filles, venaient fréquemment la 
voir. Un jour, Théophile leur demanda quel accueil leur faisait 
leur grand'mère, et ce qui se passait dans leurs entrevues où elles 
paraissaient prendre _plaisir. La plus jeune, Pulchérie, montra à 
l' en1pereur, avec la naïveté d'une enfant, quelques statues et 
images religieuses que Théoctiste leur avait données,· et ajouta : 
« Elle en a de plus belles encore qu'elle nous fait baiser respec

>> tueusement. >> L'empereur iconoclaste dissimula sa colère. Il 
n'osait éclater contre sa belle-mère, femme d'un génie supérieur, 
d'une piété courageuse, à laquelle sa haute capacité et les grâces 
de l'impératrice, sa fille, avaient conquis tous les cœurs. Enfin 
Théophile 1nourut (842). Son dernier acte fut une barbarie. Sen
tant sa fin approcher et se tordant sur un lit de douleur, il de
manda qu'on lui apportât la tête de Théophobe à l'instant n1ême. 
Théophobe était l'époux de sa sœur. Prince accompli, il avait 
refusé la couronne que l'armée lui offrait, et l'empereur, pour 
récompenser cette noble fidélité, l'avait jeté dans un cachot. Des 
assassins présentèrent au moribpnd la tête de Théophohe sur un 
plat d'argent. La saisissant par les cheveux, toute dégouttante 
de sàng, il dit avec une joie féroce : « Bientôt je ne serai plus 
>> Théophili; n1ais toi, tu 11'es plus Théophobe. >> Et il expira. 
L'impératrice Théodora fut déclarée régente, pour son fils Mi
chel III Porphyrogénète, encore enfant. Son premier soin fut de 
rétablir le culte des saintes images. Lécanon1ante fut chassé du 
·siége patriarcal qu'il profanait par son hérésie et son inconduite 
notoire. Un concile s'assembla à Sainte-Sophie. On y prflno11ça 
l'anathème contre les ennemis des saintes images. Lécanon1ante 
fut solennellement déposé, et l'on mit à sa place le saint confes
seur Méthodius, qui avait tant souffert pour la foi sous les deux 
derniers règnes (842.). L'hérésie des Iconoclastes était éteinte. 
Elle avait duré environ cent vingt ans. Le premier dimancl1e de 
carême, Méthodius, le nouveau patriarche, passa la nuit en priè
'.res avec l'impératrice et tout le peuple, dans l'église de Notre
~ame des Blaquernes, d'où, le matin, ils se rendirent en proces
sion à Sainte-Sophie : la messe y fut célébrée et les saintes images 
solennellement rétablies. On institua en Orient , pour cet anni
'versaire, une fête qui s'appela la Fête de l' ort(u;d_oxie. 
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26. Ces consolantes no11velles reœplirent de joie le cœur de 
Grégoire IV, et firent diversion aux chagrins que lui causait le 
'.triste état de l'Occident. Au nord et au midi de l'Europe, deux 
:ennemis également redoutables faisaient l'effroi de la chrétienté. 
Les Normands continuaient leurs ravages; ils avaient rendu leur 
'no1n si terrible, que l'on invoquait publiquement le secours de 
.Dieu contre leur fureur ( 1). Ils parcouraient les mers avec une 
:célérité prodigieuse, sur de petits bâtiments à voiles et à rames, 
.remontaient l'embouchure des fleuves, insultaient, en quelques 
jours, vingt places différentes, se montraient partout à la fois, 
'semant en mille endroits divers le carnage et l'incendie, la ruine 
1

des villes, la. profanation des temples, des cri1nes et des atrocités 
·dont on n'avait pas d'idée avant eux. La Neustrie maritime, dont 
ils connurent trop tôt la fertilité et les richesses, fut l'une des. 
premières contrées qu'ils désolèrent. Ils y entrèrent par la Seine, 
pillèrent la ville de Bouen et brûlèrent le monastère de Saint-: 
Ouen, remontèrent jusqu'à celui de .Ju1niéges, qui devint aussi 
la proie cles flammes; dépouillèrent et brû.lèrent tous les villages 
sur les bords de la Seine (841). Dans une autre ir1·uption (843}; 
ils descendirent auprès de Nantes, qu'ils prirent par escalade. 
L'évêque sai11t Guihard se retira dans l'église avec tout son clergé; 
une grande n1ultitude de pe11ple et les m.oines de l'île d' A indre;' 
qui y avaient apporté leur trésor, comme dans un asile assuré. 
Les Barbares ayant rompu les portes et les fenêtres, firent main 
basse sur la multitude qu'ils massacrèrent; pillèrent l'église, y 
mirent le feu, et emn1enèrent les habitants qui avaient échappé 
au carnage pour les vendre comme esclaves. En même temps 
'que les sauvages du Nord attaquaient la France du côté de l'O
~éan, les Sarrasins y pénétrèrent au niidi par le Rhône, abordè
i·ent à Arles, et chargèrent impunément leurs vaisseaux d'un 
immense butin. En Italie, pendant que Lothaire en était éloigné. 
pour faire la guerre à ses frères, ils firent plusieurs descentes et. 
peu s'en fallut qu'ils ne prissent Rome elle-même. Ils pillèrent. 
l'église de Saint-Pierre qui n'était pas encore renfermée danst; 

(1) On chantait, dans les litanies, cette iavocation qu'on retrouve dans les ri• 
tuels manuscrits du moyen âge : A furore Normannorum, libera nos , Domine. 
( De la fureur des Normands, délivrez-nous, Seigneur.) 



CHAPITRE II. 443 
l'enceinte de la ville (842). Le riche trésor du Mont-Cassin tomba 
~ntre leurs mains ( 1). Grégoire IV, pour préveo.ir le retour de 
semblables désastres, con1mença à fortifier Rome et à l' ento~rer 
de solides remparts; la mort l'e.mpêcha de terrniner cette utile' 
entreprise (11 janvier 844). Il avait régné seize ans et avait fait 
admirer sa rare prudence au milieu des circonstances diflicjles de: 
son administration. 

27. Sous son pontificat, parurent deux 011vrages célèbres à 
des titres divers : les Fausses Décréta/es, et le Traité du corps 
et du sang du Seigneur. l..ies Fausses .Décréta/es, publiées sous 
le non1 d'Isidore Mercator, reproduisent dans la première partie, 
la collection espagnole à laquelle saint Isidore de Séville avait 
mis la dernière main deux siècles auparavant. La seconde partie 
renferme une cinquantaine de lettres supposées, qu'on attribue: 
aux Papes des trois premiers siècles, tandis qu'elles sont con1po
sées de lan1beaux. empruntés aux décrétales des Papes des quatre 
siècles suivants. De plus l'auteur pseudonyme y a interpolé 
,quelques lettres authentiqt1es, en y insérant des passages qui ne' 
le sont pas. Cette collection, dont jusqu'à ce jour on ne con11aît 
pas le véritable auteur, n'a jamais été approuvée par l'Eglise. 
-En 831, Paschase Rathert, le savant abbé de la Nouvelle
Corbie, publia son fame11x T1·aité du corps et du sang du Sei
gneur. Il y expose la doctrine de l'Eglise sur !'Eucharistie, telle 
que les moines de son abbaye , chargés de l'instruction des néo
phytes, devaient la leur exposer. Il s'appuie sur le témoignRge· 
des Pères : saint Cyprien, saint Ambroise, saint IIilaire, saint 
Augustin, saint Chrysostô1ne, saint Jérôme, saint Grégoire,' 

: saint Basile, saint Isidore et le vénérable Bède. Rien de plus 
; formel ni de plus précis que ce qu'il y dit de la présence réelle 
·· du Sauveur dans le sacrement de nos autels et d11 miracle de la 

(1) Les Sarrasins ne pillèrent pas directement ce rnonastère. Ses richesses leur 
furent 1ivrées par Siconulfe, duc de Bénévent, qui voulait acheter leur secours 
contre Radalgise, son compétiteur. 130 livres d'or, 865 livres d'argent, tant en 
croix qu'en couronnes, calices ou autres vases, 32,000 sous d'or monnayés, une 
eouronne d'or enrichie d'émeraudes, estimée seule 5,000 sous d'or, dons pré• 
cieux de la piété des princes de toute l'Europe , furent tirés de ce trésor et de
vinrent la proie des Sarrasins. 
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Transsubstantiation. Les protestants ne pouvant éluder la préci
sion de ce monument de la foi catholique, ont prétendu que Pas~ 
cl1ase Ratbert, un moine 1'.gnorant du neuvième siècle, avait 
inventé le dogme de la Transsubstantiation. Mais outre que si le 
Traité du corps et du sang du Seigneur avait offert au monde 
une doctrine nouvelle, 1nille voix se fussent élevées pour le con
dan)ner, Paschase Ratbert n'est pas le seul qui à la raên1e époque 
ait écrit dans le mên1e sens sur ce sujet. Haymon, évêque d' Al-
berstadt, q11i composait alors un ouvrage sous le même titre, 
prof esse exacten1ent la n1ême doctrine. .A.malaire, dans son 
Traité de l'Office de la Messe,· Florus, dans son livre du Sacri
fice de la JJ!esse; Raban Maur, dans un ouvrage s11r le n1ême 
sujet, enseignent également le dogme catholique. La prétention 
des protestants accu.se don.c. ou une gros.sière ignorance ou une 
insigne mauvaise foi. 

• 
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ij t. PontiOcat de Sergius Il, (27 janvier 844-27 janvier 84 7 .) 

1. Sergius II fut élevé sur le Siége de saint Pierre, le 27 jan
vier 844, et couronné sans qu'on ait attendu l'arrivée des députés 
de l'empereur Lothaire. Un motif particulier avait commandé 
cette précipitation. Le diacre Jean avait rassemblé une trùupe 
séditieuse pour l'opposer à Sergius et se faire élire Pape par vio
lence. Déjà il avait enfoncé à main armée les portes du palais de 
Latran et faisait appréhender, avec le schisme, les derniers excès. 
La noblesse romaine s'empressa de porter secours au légitime 
Pontife. Elle dissipa les séditieux et mit dans une étroite prison 
le diacre schismatic1ue qui ne dut la vie qu'à la clémence et aux 
instantes sollicitations de Sergius II. L'empereur Lothaire, au-! 
{fuel ces renseignements n'avaient pas encore eu le temps de' 
parvenir, se n1ontra d'abord irrité de ce q11'on n'avait pai attendu 
ses envoyés pour la consécration du nouveau Pape. Il fit partir 
pour Rome , Louis, son fils aîné • avec le titre de roi d'Italie et 
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lui donna une non1breuse escorte de seigneurs et de prélats, 
ayant à leur tête Drogon, son oncle, évêque de lVletz et archi
,chapelain de l'en1pire. Sergius II accueillit cette noble ambassade 
avec les plus grands honneurs. Il attendit le jeune roi avec tout 
le clergé ro1nain, a11 l1aut des degrés de l'église de Saint-Pierre, 
dont il fit cependa11t fern1er les portes. Quand J-'ouis fut arrivé, 
le Pontife lui dit : « Si vous venez ici pour le bien de l'Etat et de 
:>) l'Eglise, je vous ferai ouvrir les portes; sino11 je ne le per1net
·» trai pas. » Le roi protesta qu'il n'avait que des pensées de 
bienveillance et de paix; les portes s'o11vrirent, ils entrèrent en
sen1ble-et se prosternèrent devant la Confession de Saint-Pierre. 
Un concile se réunit à Rome sous la présidence de Drogon: 
l'élection de Sergius II y fut reconnue légitime. Lo11isfut ensuite 
sacré par le Pape, en qualité de roi d'Italie ou des Lo1nbards. 
On lui mit la couronne de fer sur la tête et le souverain Pontife 
le ceignit lui-même de l'épée royale. Le jeune prince aurait 
voulu que les Ron1ains lui prêtassent le serment de fidélité, selon 
la formule dressée par Eugène II; mais Sergius II lui fit observer 
que ce sern1ent n'était exigible qu'au nom de l'empereur, dont 
le haut protectorat était seul reconnu par le Saint-Siége : et telle 
fut en effet la forme dans laquelle les Romains le renouvelèrent 
à Lothaire, entre les mains du nouveau roi d'Italie, dans l'église 
de Saint-Pierre (844). Le Pape conféra ensuite à Drogon le titre 
de vicaire àpostolique dans la Germanie et les Gaules; et les an1-
bassadeurs revinrent trouver l'empereur, leur maitre, qui ap
prouva tout ce qui s'était passé dans leur mission. 

2. Les trois frères, Lotl1aire, Louis-le-Germanique et Charles
le-Chauve, maintenaient entre eux la concorde et la paix:. Les 
'.églises des Gaules en profitèrent pour se retremper dans le véri
:iable esprit de la discipline, par de nombreux conciles. Ver
'.neuil, Beauvais, Meaux, Paris, Soissons, Quercy-sur-Oise, 
;Thionville, Mayence, furent tour à tour le lieu_ choisi pour ces 
;réunions. On a dit que les lois ne sont jamais plus multipliées. 
'que quand leur exécution est plus mal soutenue. D'après ce prin- · 
cipe, l'état des Eglises de France et de Germanie offrait alors des 
abus déplorables; car les statuts et les règlements sur les mên1es 
'objets se reproduisent invariablement chaque année dans ces di-
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vers conciles. On insiste surtout sur la nécessité de soun1ettre 
les monastères à une visite épiscopale, pour que la discipline 
canonique y soit maintenue. On blâme sévèren1ent et on punit de 
châti1nents rigoure·ux l'aveugle piété de certaines religieuses, 
qui se coupaient les cheveux et prenaient des habillen1ents d'un 
autre sexe , pour être adn1ises à l'aide de ce déguisement dans 
les communautés de 1noines les plus renommées pour leur aus
térité. On revient sur l'interdiction si souve11t portée, qui défend 
aux clercs de paraître en armes dans les expéditions militaires. 
On cherche à faire comprendre aux princes (lu'ils ne doivent pas 
exiger des évêques en personne, le service de la guerre, et qu'il 
leur suffit d'enrôler sous les drapeaux les vassaux des do1naines 
ecclésiastiques. Ces prescriptions nous . paraissent aujourd'hui 
sans objet dans l'état actuel de notre civilisation. Les tendances, 
les abus, les mœurs varient avec les siècles. Si l'esprit public s'est 
amélioré sur certains points, c'est aux efforts constants de l'Eglise 
que nous en sommes redevables. S'il reste encore de nos jours 
même des abus à réprimer, des préjugés à combattre, des ten
dances funestes à redresser, ce sera en~ore l'Eglise qui acceptera 
cette mission. Elle est toujours sur la brèche et toujours armée 
pour soutenir, à chaque époque, les glorieuses luttes de la foi. 
L'école historique moderne du xv1n° siècle a voulu accuser les 
évêques francs d'avoir usurpé, sous la dynastie carlovingienne, 
des droits temporels qu'ils n'avaient nullement. Par la position 
que les évêques des Francs occupaient dans l'Eglise et dans l'Etat, 
il leur fut i1npossible de .ne point prendre part aux évé11eme11ts 
politiques. L'effet général de leur intervention a été de n1odérer 
les hommes et les choses, de rendre le$ révolutions et les guerres 
moins sanglantes. Les évêques des premiers siècles n'avaiept à 
conduire que le peuple d'une ville ou d'un diocèse souvent très 
borné. Les évêques francs, outre leurs diocèses propres, avaient 
à conduire, à former, à élever une natio11 tout entière , rois et 
peuples, guerriers et magistrats. C'était la même tâche, mais 
sur des dimensions plus grandes. Elle se compliquait de toutes 
les difficultés suscitées par un esprit encore empreint de bar
barie. C'est là ce qu'il ne faut point oublier, si l'on veut ne pas 
être injuste. 
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3. Vers cette époque (844), on signala dans le diocèse de Lan
gres un abus d'un genre nouveau et qui parut étonnant mê1ne 
dans ces te1nps de grossièreté et d'ignorance. Quelques moines 
vagabonds apportèrent de Rome, à ce qu'ils dirent, des reliques· 
d'un saint dont le nom avait échappé à leur mémoire et les dé
posèrent, sans autorisation épiscopale, dans l'église de Saint
Bénigne, de Dijon. Cette ville relevait alors de la juridiction du 
diocèse de Langres. 'fhéobald, évêque de cette dernière ville, 
ne voulut point recevoir ces reliques prétendues sur 11ne alléga
tion si vague et si suspecte. On les exposa malgré lui à la véné
ration des peuples, et la crédulité superstitieuse attira bientôt 
autour d'elles un concours prodigieux. Ce qu'il y eut de plus 
singulier dans ce fait, c'est qu'il se produisit à Saint-Bénigne 
des convulsions exactement pareilles à celles que, sept siècles 
plus tard, les Jansénistes eurent la prétention d'accréditer sur 
le tombeau du diacre Pâris. Le bruit de ces scènes étranges attira 
hientôt un grand no1nbre de spectateurs et d'acteurs. On vit jus
qu'à quatre cents de ces fanatiques se livrer à la fois à leurs sa
criléges extravagances. Théobald prit conseil d' Amolon , arche
Vt~que de Lyon, son métropolitain. La réponse de l'archevêque 
fut ce qu'elle devait être de la part d'un prélat sage et éclairé. 
« Arn1ez-vous, dit-il à Théobald, du zèle et de la sévérité épis
» copale pour bannir du sanctuaire ces innovations scandaleuses. 
>) Ordonnez que chacun porte ses vœux et ses,offrandes à l'église 
>) où il a été baptisé, où il reçoit les autres sacremints, participe 
>) aux saints mystères, et doit être enterré. Quand on cessera de 
>) prodiguer à des imposteurs les aumônes destinées aux me1n
>) hres souffrants <le Jésus-Christ, les impostures, devenues in
» fructueuses, cesseront bientôt et d'elles-mêmes. Si quelque 
>> fa:ttatique plus obstiné persistait incore dans cei ridicules pra
» tiques , il faudrait le contraindre à confesser publiquement sa 
>> supercherie. >> Théobald suivit ces conieils dont l'effet fut im
médiat. Il ne paraît pas que cette,espèce de secte ait eu d'autres 
suites. 

4. En Ori_ent, les mesures que prit l'impératrice Théodora 
pour convertir les Manichéens ou Pauliciens qui désolaient les 
Eglises de l'empire, ne furent point couronnées d'un aussi heu-
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reux succès. Les voies de la douceur et de la conciliatio11 échouè
rent.sur ces,sectaires. Retirés dans 1a ville d' Argaous, en Arménie, 
et soutenus par les Sarrasins, ils faisaient de fréquentes incur-. 
sions sur le territoi~e de l'empire. Théodora envoya contre eux 
des forces considéra1)les. On en fit périr nn grand no1nbre. Leur 
doctrine de communauté des biens et d'égalité dans les conditions·, 
avait quelque affinité avec les systèmes divers qui se sont repro
duits de nos jours sous le 110m de socialisme. Les vagabonds, les 
mécontentsse jetaient avec ardeur dans un parti dont le radicalisme 
exagéré ébranlait toas les pr:incipes, tous les gouvernements, 
toutes les forn1es de société. Leur réunion devint bientôt la ter
reur de l'Orient. Ils se virent en état de bâtir deux nouvelles 
cités, A mare et l'ihrique, et ne mirent plus de bornes à leurs 
fureurs. On réussit 1nieux à réconcilier avec l'Eglise les restes du 
parti iconoclaste. Saint l\'Iéthodîus, patriarche de Constantinople, 
usait avec eux de la plus miséricordieuse indulgence. Il conser
vait dans leurs fonctions les évêques de ce p~rti qui consentaient 
à abjurer l'erreur Cette conduite était conforn1e au véritable es
prit de l'Evangile. (~ependant elle mécontenta quelques évêques, 
dont le zèle ri' était pas selon la science. (< Il s'en rapporte, di
>) saient-ils, à la déclaration des sujets qu'il ordonne, et paraît 
>> avoir obligation à ceux qui se laissent ordonner ! » Le mécon
tentement fut poussé si loin qu.' on vit l'Eglise de Constantinople sur 
le point d'être divisée par un schis111e. Les coups d'autorité de 
la cour, l'exil de quelques prélats plus turbulents, ne firent 
qu'aug1nenter la mésintelligence. Le mal elî.t été porté jusqu'aux 
dernières extrémités si le saint solitaire Joan11ice n'eût travaillé 
:de tout son pouvoir à la réunion des esprits. Son éminente sain
teté, universellement reconnue, lui donnait tout l'ascendant né
cessaire pour cette médiation délicate. Après vingt années de 
solitude sur le mont Olyn1pe, en Bithynie, il se rendit à Cons
~ntinople, comme saint Antoine était venu à Alexandrie, au bruit 
\le la division qui inenaçait l'Eglise. Son éloquence co11ciliante et 
\louce, la piété céleste qui respirait sur son visage, lui gagnèrent 
tous les cœurs. Il usa de son influence pour faire comprendre 
lux moins clairvoyants la sagesse de la conduite de Méthodius, 
et ne 1·e.tourna dans sa retraite bien-aimée qu'après avoir pacifir~ 
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tous les esprits. Il y mourut peu de temps après à l'âge de quatre
vingt-un ans. Saint I\léthodius lui survécut peu; il expira le 14 
juin 846. Ce saint confesseur avait eu les n1âchoires brisées, 
durant la persécl1tion des Iconoclastes. Il était obligé, pour re
médier à 1'jnfir1nité <1ui était résultée de ce supplice, cle porter 
des bandelettes qui lui soutenaient le me11ton. Ce fut l'origine de 
bandelettes semblables, que les patriarches de Constantinople 
portent encore pour officier pontificalement. Il eut un s11ccesse11r 
digne de lui et non moins illustre dans la personne de 8aint 
Ignace, que nous verrons hientôt signaler son attacl1en1ent au 
centre de l'unité catholique avec toute la constance d'u11 saint 
suscité de Dieu pour empêcher ou du 1noins retarder la consom
n1ation du schisrne d'Orient. Son pontificat coïncida avec un 
double événement, également heureux pour la religion : la con
versio11 des l(hazars et des !Ioraves. Les l{hazars habitaient la 
Tauride (Crimée actuelle) et avaient Cherson pour capitale. Leur 
culte n'avait été jusque-là qu'un mélange de judaïsme et de 
n1a.hométisme. Ils s'adressèrent à l'in1pératrice Théodora J)Our en 
obtenir des missionnaires catl1oliques. Saint Ignace s'en1pressa 
de leur envoyer le prêtre Constantin, surnommé le Philosophe, 
qui prit à cette occasion le no1n de Cyrille pour consacrer sa 
mission par le patronage de ce grand saint. Ses efforts obtinrent 
le plus grand succès et il convertit toute la nation des I{hazars. 
Les Thiloraves, peuple de race slave, occupaient les provinces de 
la ~1oravie actuelle, de la Bohême, de la Silésie, de la I1oméra
nie et de la Misnie. Ratislas, leur roi, sollicita de l'i1npératrice 
de Constantinople la même faveur que venaient d'obtenir les 
Khazars. Au retour de sa n1ission chez ces peuples, Cyrille fut 
envoyé en Moravie avec so11 frère saint Méthodius. La foi et la 
:civilisation y pénétrèrent en même temps sous l'influence des 
deux frères. Ils furent les auteurs de l'alphabet slavon, et tra
duisirent dans· cet idiôme les Livres saints. C'est ainsi qu'ils 
devinrent à la fois les apôtres et les premiers littérateurs des 
Slaves (846). 

5. La Providence plaça, vers le même temps, deux prélats 
illustres sur deux des principaux siéges du royaume franc. 
Binc1nar avait été ordonné archevêque de Reims au concile de 
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~auva:is, dès le mois d'avril 845, et Raban fut élevé sur le siég~; 
de l[ayence au mois de juin de l'année 847. Hincmar était nê: 
~ans les Gaules d'une famille illustre. La grande élévation de ses1 

:vues, son infatigable activité, Je signalèrent promptement à l'at .. : 
~ention de son siècle. Il fut l'un des plus savants hommes de son

1 

' tten1ps et l'un des plus habiles canonistes qt1'on ait vus à aucune: 
.~poque. On a prétendu qll'il était infinime11t moins versé dans la'. 
ponnaissance des Pères que dans celle des Canons ; ·mais il a' 
beaucoup mieux entendu que ses critiques les endroits n1ême les' 
plus profonds de saint Augt1stin, puisqu'il y a trouvé la doctrine 
gne l'Eglise y a. constamment reconnue et de nouveaa confirmée 
'.dans ces derniers siècles. Pendant son épiscopat il fut l'un des 
'plus zélés défenseurs d~ la foi et de la discïpline et l'une des plus 
'grandes lun1ières de l'Eglise des Gaules. On lui reproche néan-; 
.moins, et avec justice, un trop grand amour de la domination et. 
'plusie11rs traits d'une humeur natnrellement dure et violente.~· , 
Raban était né à l\1ayence. Disciple d' Alcuin, il ajo11ta à son nom 
;~elui de Maur, selon l'usage où les savants étaient alors de prendre; 
'des noms littéraîres. Nommé à la chaire de scolastique, al1 mo~. 

1 

nastère de Fulde, il donna à cette école une célé.hrité sans égale; 
il y forma, pour toute la chrétienté, des docteurs fameux, entre 
lesquels on compte Walafrid Strabon et Loltp de Ferrières. De
venu abbé de Fulde à la mort de saint Eigil, il était 11aturellemen.t 
désigné aux postes les plus éminents et fut élu au s1ége archiépis;; 

l 

copal de Mayence , malgré son âge avancé , car il avait alors, 
soixante-dix ans (847). Il y retrouva toute l'activité et l'énergie, 
de la jeunesse, et son nom devint bientôt la terreur de l'hérésie 
et le rempart de la foi dans les discussions théologiques qui s'é-

1 

levèrent au sujet des erreurs de Gothescalc. 
6. Cependant le pape Sergius II mourait à Rome le 27 jan-., 

vier 847. Ses derniers jours, comme ceux de Grégoire IV, son' 
prédécesseur, furent ailligés par les désastres des invasions nor~; 
mandes et musulmanes. Les Normands, sous la conduite de, 

' 
Regnar Lodbrog, vinrent assiéger Paris. Le faible Charles-le~ 
Chauve paya au poids de l'or la rançon de sa capitale. Les Nor
mands étaient la terreur de la France; on n'osait ni les combattre, 
ni cultiver la terre. Les forêts s'épaissirent entre la S~i.ue et 1a· 
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Loire. - Au mois d'août 846, les Sarrasins d' A.frique, que l'on 
nommait aussi Jvlaures, ren1ontèreut le Tibre sur des vaisseaux 
légers, forcèrent le passage d'Ostie et répandirent leurs nornbreux 
bataillons dans la campagne romaine. Ron1e, défendue par les 
1nurailles que Grégoire IV avait comn1encées et que Sergius [II 
avait terminées, résista aux efforts des infidèles ; n1ais ils pil
lèrent les églises de Saint-Pierre et de Saint..,.Paul., qui ne fai
saient point encore partie de son enceinte; ils en e1npora~rent 
tous les ornements et les richesses, entre autres l'autel d'argent, 
placé sur le tombeau de saint Pierre. Ce fut au n1ilieu de ces 
circonstances critiques que la 1nort, en enlevant le pape Sergius II, 
privait les Romains d'un chef luitlûl.~ 4,Qulils avaient un ~i p~~ ... 
saut besoin. 

§ i. Pontificat de sab1t ~~on. IV, (12 aY,fil847""17 ii.ullet 855,) 

7. Les funérailles de Sergius II n'étaient pas encore achevées 
(30 janvier 847), lorsque le clergé et le peuple romain procla
n1èrent Pape, d'une voix unanime, un prêtre auquel son mérite 
et ses vertus avaient concilié tous les esprits : c'était saint 
Léon IV. Il devait être le sauveur de Rouie et le boulevard de la 
chrétienté contre les Sarrasins. Les circonstances étaient urgen
tes. I .. e consentement de Lothaire n'arrivait pas. Rome avait be
soin d'un chef. Après deux 1nois d'inutiles délais, on se résolut 
it passer outre, et le nouveau Pontife fut sacré, mais avec pro
testation que l'on ne prétendait point déroger à l'honneur et à la 
fidélité dus à l'empereur Lothaire, en sa qualité de protecteur du 
Saint-Siége. Cependant les Sarrasins avaient rempli leurs navires 
d'un butin in1n1ense. Ils reprirent la. mer. Une eftroyable tem
pête détruisit toute leur flotte; et les vagues rejetèrent sur les 
côtes d'Italie, avec les cadavres de ces ennemis du nom chrétien, 
quelques débris des trésors de l'église de Saint-Pierre, qui y fu .. 
rent pieusement rapportés (847). Saint Léon IV acheva d'effacer 
les traces du passage de ces Infidèles, en réparant cet auguste 
édifiee avec une magnificence vraiment royale. Il avait conçu un 
projet gigantesque, dont l'exécution eût suffi à elle seule pour 
illustrer un souverain et un Pontife. Afin de mettre la bamique 
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'~e Saint-Pierré à l'abri de nouv,elles insut.t~,, il . résolut de la 
jeindre à l' ancien,ne cité de Ron1e, .par une ville nouvelle qu'il 
:entourerait de murailles. L'empereur Lothaire, auquel le Pape 
·exposa ce dessein grandiose , l'approuva avec un véritable en;_ 
thonsiasme, et voulut contribuer, par des largesses,considéra.hles, 
,aux frais immenses qu'il allait entraîner. Cet ouvrage immortel 
__ fut commencé en 848. Une armée d'ouv,riers de l'Italie, des 
:Gaules et de la Germanie, accour:ut à l'appel du saint Pape, qui 
suivait lui-même, avec assiduité, les travaux, et qui y consacrait 
tous les instants laissés libres· par les autres sollicitudes de son 
pontificat. L'année suivante (849), les Sarrasins, comme pour 
insulter à ces préparatifs de défense, vinrent débarquer près 
d'Ostie, avec des forces supérieures encor,e à celles de la précé
_dente expédition. Mais cette fois ils allaient trouver sur les c6tes 
d'Italie une autre Poitiers, et, dans la personne de Léon IV, un 
nouveau Charles l\fartel. :Laissons parler ici un écrivain qui n'a 
pas coutume de prodiguer des éloges aux souverains Pontifes·(~,). 
« Attaqué par les Sarrasins, dit Voltaire, le pape Léon IV se 
» montra digne, en défendant Rome, d'y commander en souve
» rain. Il avait employé les richesses de l'Eglise à réparer les 
)) murailles, à élever les tours, à tendre des chaînes Stlr le Tibre. 
>) Il arma les milices à ses dépens, engagea les habit&nts de Na~ 
)> ples et de Gaëte à venir défendre les côtes et le port d'Ostie, 
>) sans manquer à la sage précaution de prendre d'eux des êtages, 
» sachant bien que ceux qui sont assez puissants pour nous dé· 
>> fendre le sont assez pour nous nuire. Il visita lui-mên,e tous 
>) les postes, et reçut les Sarrasins à leur descente, non pas en 
>> équipage de guerre, mais comme un Pontife qui exhortait un 
>) peuple chrétien, et con1me llll roi qui veillait à la sûreté de SC$ 

>> s11jets (849). Il était romain : le courage des premiers âges de 
» la république revivait en lui, dans un temps de lâcheté et de 
» corruption, tel qu'un beau monun1ent de l'ancienne Rome 
>) qu'on treuve quelquefois dans les ruines de la nouvelle. Son 
» cou.rage et ses soins furent secondés. On combaUit les Sarra
>) sios courageuSt!ment à leur descente, et la tempête ayant dis ... 

(1·, Vé\..TAIBE, &sai, sur lies ,nœurs, t. 1, chap. uv111. 
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» sipé la moitié de leurs vaisseat1x, une partie de ces conqt1êrahts, 
'» échappés au naufrage, fut mise à la chaîne. Le Pape rendit sa 
» victoire utile en faisant travailler aux fortifications de Rome et 
» à son embellissement, les mêmes mains qui devaient les dé
» truire (1). n C'était ainsi que la Papauté préludait aux. Croi
sades. 

8. Léon IV venait de délivrer pour jamais la Ville éternelle 
de la profanation musulmane. Depuis cette époque, le croissant 
du Propl1ète n'a plus reparu sous les murs de Rome. Délivré ~e 
ses redoutables ennemis, le Pape poursuivit les travaux de la cité 
Léonine avec une nouvelle ardeur. Il les termina en quatre an
nées. L'inauguration en fut faite avec la pompe la plus solen
nelle (8 52). La nouvelle ville avait trois portes. Le saint Pontife 
s'agenouilla près de chacune d'elles et pria avec fetve11r. « Sei
>l gneur, dit-il, que le fléau de votre colère ne tombe jarnais sur 
» cette cité q11e nous avons fondée par votre secours. Qu'elle 
>) remporte de no11veaux et nombreux triomphes sur ses enne
.') mis, et qu' t~lle ne devienne jamais le jol1et des nations étran
)) gères.\, L'infatigable activité du Pontife ne s'en tint pas là. Il 
rebâtit, la mên1e année (8 52), la ville de Porto, et la repeupla 
d't.tne colonie de Corses, chassés de Bastia par la terreur des Sar
rasins. Les Corses, peuple brave, dévoué, fidèle et ron1pu ·au 
rude métier des armes, 1néritaient d'être choisis par saint Léon IV, 
' . 
pour servir de sentine11e avancée contre le Maho1nétisme, sur les 
côtes d'Italie. Centumcelles (Civita-VeccI1ia) fut aussi recons
truite et fortifiée, par les soins du pieux et vigilant Pontife. 

, 

9. Cependant les Gaules et la Germanie retentissaient du nom 
d'un moine saxon, dont le génie présomptueux avait voulu re-

1 

m11er les questions les plus ardues de la théologie. Gothescalc, 
fils du comte Bern, avait été élevé au 1nonastère de Fulde. Ca
ractère mobile et inquiet, après avoir pris l'habit religieux, il le 
quitta sous prétexte que son engagement avait été forcé. l\fais le 
monde n'offrit pas à cette âme ardente le repos qu'elle y cher
chait; et, peu de temps après, Goth~scalc , de nouveau moine, à 

(i) Ce service immortel. rendu à toute la chrétienté d'Occident par la Papauté,, 
a êté transmis à la postérité par Raphaël dans les salles du Vatican. 
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f'ahhaye d'Orhais, au diocèse de Soissons, se liv:ra1t avec pas} ion 
:à l'étude des l:>ères et surtout de saint .i\.ugustin. Ce qui eût été 
r,our tout a11tre un 1noyen de sanctification devint pour lui une 
,cause de ruine. Son imagination hardie, sort esprit superficiel 
i~mhrassaient des horizons vagues et n1al définis. Sa science man
'.quait d'ailleurs des deux fondements indispensables : la piété et 
l'humilité. Il voulut téméraire1nent creuser les profondeurs du 
mystère de la prédestination, et. publier ses rêves, qu'il donnait 
pour la doctrine de saint Augustin. Quelques an1is, qui connais,.. 
saient le danger de sa préso111ption, lui firent de sages remon-· 
trances. << Je ne saurais trop vous exhorter, mon cher frère, lui 
» écrivit Loup de }?errières, à ne pas vous fatiguer l'esprit, 
» dans des études qu'il n'est peut-être pas expédient d'appro
·,) fondir. N'est-il pas des objets sur lesquels nous pouvons nous 
» exercer d'une façon plus utile? Appliquons-nous à la n1édita
~> tion des divines I~critures, et joignons à l'étude l'huinilité et la 
}> prière. Dieu nous instruira de ce qu'il nous conviGnt de savoir, 
>) quand nous ne chercherons pas ce qu'il veut dérober à nos inves ... 

. )) tigations. >> Gothescalc n'était pas homme à goûter ces fraternels 
avis. I~n présence d'un concile réuni à Mayence, sous la prési...;; 
'dence de Raban M:aur (848), il soutint que : la prédestination 
imJJose à l' hornrne une telle contrainte, que, quand niême il vou~ 
drait se sauver et s"elforcerait, avec le secours de la grdce, d'o"!!' 
pércr son salut par la foi et les œuvres, il ne peut rien s"il n'est 
p1·édestïné. Cette doctrine, on le voit, n'était at1tre chose qu'une 
des formes Ju fanatisme, reproduite au xvne siècle par Jansénius-/ 
Les Pères de M:ayence anathémat1sèrentG·othescalcetsonerreur.'. 
L'hérésiarque fut envoyé, sans délai et sous bonne garde, à 
Hinctnar, archevêque deRein1s, son métropolitain. Raban 1Iaur,' 
au 110m du concile, écrivit à ce prélat 1u1e lettre où il définit, avec

1 

une précision théologique , la nouvelle hérésie. (< La doctrine· 
J> pernicieuse du moine vagabond Gothescalc, dit-il, consiste à 
·» enseigner que Dieu prédestine au 1nal comme au bien; qu'il y 
>) a des ho1umes qui ne peuvent se corriger de leurs · péchés, ni 
>> de leurs erreurs, parce que la prédestination les entraîne fata-; 
·» lement à leur perte : comme si Die11 les eût créés pour les dam•: 
.)>_ ne1·. » La question soulevée par Gothescalc était complexe ; elle 
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touchait aux sujets les plus épineux de la théologie : le libre ar
bitre, la prescience divine, la prédestination; matières traitées 
avec tant de profondeur par saint Augustin dans ses livres con
tre le Pélagianisn1e etleSe1ni-Pélagianisme. Gothescalc soutenait 
que la prédestination entraîne fatalenient l'homme au bien o·u au 
mal. Là était précisément son erreur. Car Dieu qui prévoit, par 
sa prescience, l'e1nploi bon ou mauvais que nous ferons de notre 
volonté, ne nous en ôte pas pour cela le libre usage. Ratran1ne, 
abbé de Corbie, A1nolon, archevêque de :Lyon, et Florus, diacre 
de cette église, défendirent sur ce point la foi catholique, contre 
Gothescalc, avec une netteté et une érudition qui ne se sentent 
point d'une époque d'ignorance. j\fais il y avait dans la doctrine 
de l'hérétique saxon, un point secondaire qui prêtait davantage 
à l'équivoque. « Il y a, disait-il, deux prédestinations ; l'une à ]a 
vie éternelle, l'autre à la damnation éternelle. » Pour que cette 
proposition soit vraie, dans un sens rigoureux et absolu, il y faut 
ajouter la condition que ni l'une ni l'autre de ces deux prédes
tinations n'enlève à l'homme son libre arhitre : en sorte que la 
prédestination à la vie éternelle ne sortira son effet que par le 
·concours libre de l'hon1me et sa correspondance volontaire à la 
grâce divine; de n1ême que la prédestination à la mort éternelle 
n'est rien autre chose q11e la prescience divine, qui prévoit que 
tel homme sera damné parr...e qu'il fera volontairement un mau
vais usage de son libre arbitre : puisqu'il est i1npie, en effet, 
comme le ren1arquait Raban Maur, dans sa lettre à Hinc1nar; de 
dire que Dieu ait créé des lzornmes pour les damner fatalement. 
Ce second côté de la doctrine de Gothescalc donna lieu à plusieurs 
équivoques dans les écrits de docteurs d'ailleurs 1.rréprochables, 
tels que saint Prudence, évêque de 'froyes ( 1), et Hincn1ar de 
Rein1s lui-même, qui soutenaient qu'il n'y a pas uue double pré
destination, parce qua Dz"eu, disaient~ils, ne crée pas l'lzomme 
pour le damner. Ils entendaient la prédestination à Ja mort éter
nelle, dans le sens d'une fatalité qui entraînerait l'homme à sa 
perte malgré lui, en détruisant son libre arbitre. L'ouvrage qui 

(i) On sait maintenant, par une lettre d'Hincmar de Reims, que saint Pru
dence est l'auteur des Annales, connues sous le nom de saint Bertin , et ainsi 
appelées à cause du monastère où elles ont été dé-couvertes. 
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s'éearta le plus du dogme catholique, en ce point, fut le rrraité 
de Scot Erigène, sur laPtédistination. Scot Erigène (1) était un 

irlandais, de plus d'érudition que de jugement, sophiste super
ficiel , assez peu versé dans la théologie , esprit subtil, hardi, 
caustique (2), que Charles-le-Chauve avait appelé à sa cour. 
Scot Erigène soutint donc formellement, contrairement à la doc
-trine des Pères de l'Eglise, qu'il n'y a qu'une seule prédestina ... 
tion, celle à la vie éternelle; que quant à la damnation, Dieu ne 
peut ni la prédestiner, ni même la prévo11·, selon toute la rigueur 
du terme. ·une nouvelle controverses' engagea sur ce point entre 
le docteur irlandais et les docteurs catholiques. Charles-le-Chauv~,' 
qui ain1ait passionnén1ent ces disputes théologiques, les excitait 
par l'intérêt c.1u'il semblait y prendre. Cependant Gothescalc fut 
solenne1Jen1ent et définitive111ent condamné, dans un concile tenu 
à Quercy-sur-Oise, par I-Iincmar, archevêq·ue de Reims (849). Il 
demanda vainement, pour établir la vérité de sa doctrine, à être: 
soumis à l'épreuve du feu ou à celle d.e l'eau bouillante. On lui 
appliqua n1ême un eanon du concile d'Agde et l'article de la rè~' 

·J 

gle de saint Benoît, qui condamne à la flagellation et à la réclu-. 
sion un moine insubordonné. La sentence fut exéc11tée à la' 
rigueur : il fut fouet.té publiquement, en présence de Charles-le
Chauve, obligé de .brùler ses écrits et renfermé dans l'abbaye, 
d'Hautvilliers, a11 diocèse de Rein1s. La controverse sur la pré~ 
destination s'éteignit d'elle-même, pour renaître avec plus de 
force, quelqu.es siècles après , ei la prudence des évêques francs 
suflit pour étouffer cette erreur à son berceau, ou pour en arrêter 
la contagion. Nous ne voyons pas en effet qu'on ait eu besoin de 
recourir contre elle, à l'autorité apostolique. Les deux conciles 
de Soissons (853) et de Valence (855) terminèrent la discussion 

(1) J.Jt'igena, c'est-à-dire natif d'Erin, ancien nom de l'Irlande que les pQètes 
nationaux appelaient : 11 Verte Erin, émeraude des mers. • 

(2) On cite de Scot Erigène cette saillie. Charles•le .. Chauve, qui l'admettait 
dans sa familiarité et à sa table , lui ayant demandé un jour pendant le repas : 
« Quelle différence y a-t-il entre un Scot et un sot? • - « Seigneur, répliqua le 
sophiste, il y a tout juste la largeur de la table. • Un homme de ce caractère 
n'était guère propre à traiter convenablement une des questions les plus pwo_
fondes et les plus délicates de la théologie. 
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·par ces paroles remarquables : « Nous voulons; diseï.1t le·s ·évê-: 
,> ques, éviter avec soin les nouveautés de paroles et les discussions 
>> préso1nptueuses qui ne causent que du scandale, pour nous atta ... 
» cher fermement à l'Ecritur~ sainte et à ceux qui l'ont clairement 
>) expliquée, à Cyprien, IIilaire, Ambroise, Jérôme, Augustin· 
» et aux autres docteurs catholiques. Nous confessons hauten1en~ 
)> la prédestination des élus à la vie, et la prédestination des 1né.: 
» chants à la n1ort : mais dans le choix de ceux qui seront sau ... i 
>) vés, la miséricor<le de Dieu précède leur mérite; et dans la 
>> condamnation de ceux qui périront, leur dén1érite précède le· 
» jugement de Dieu. » 

10. On rapporte à ce temps (850) l'érection de la Bretétgne en 
royau1ne indépendant, par Nornénoé. Ce prince érigea trois not1-. 

' veaux évêchés: Dol, Saint-Brieuc et Tréguier, et déclara n1étro-. 
'politain celui de Dol, où il voulut être sacré, séparant ainsi toute: 
la Bretagne de la 1nétropole de Tours. l\falgré les réclan1ations 
,que les évêques francs fitent à ce sujet en invoquant le droit ca-' 
'nonique, Dol jouit pendant trois cents ans des priviléges métro
politaiu.s. 

11. Cependant une persécution cruelle s'élevait contre les 
chrétiens en Espagne. Les rois des Asturies ou de Léon ne se 
tenaient plus, comme au temps de Pélage, renfermés dans les 
rochers des sierras. Depuis Alphonse-le-Chaste, qui, pendant 
un règne de cinquante àns, avait merveilleuse1nent relevé le 
courage de ses sujets par une série de victoires, ces anciens chré
tiens, autrefois si honteusement opprimés, comn1ençaient à faire 
trembler leurs oppresseurs. Ils leur avaient enlevé plusieurs 
villes, entr'autres Léon, rfuy, Astorga (816) (1). Les Francs 
possédaient encore, au-delà des Pyrénées, l'Ibérie orientale ou 
la Catalogne; les villes de Barcelone, de Girone, d'U rgel et 
d'Elne (aujourd'l1ui Perpignan), reconnaissaient Narbonne pour.: 
leur métropole. Au milieu même de ces montagnes, il s'élevait 
alors une troisième puissance, à l'exèmple de laquelle un grand 

(i) On dit qu'à cette époque le corps de saint Jacques-le-Majeur fut trouvé 
à Compostelle en Galicie : ce qui s'accorde avec la persuasion commune où l'on 
était au 1xe , siècle, et que les plus anciennes traditions confirment, que saint 
Jacques avait été le pren1ier apôtre de l'Espagne. 
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no1nhre de héros chrétiens se for1nèrent bient6t des so11verainetés 
aux dépens des Maures d,l~spagne, c1u'ils resserrèrent de jour en 
jour et qu'ils finirent par accabler entièrement. Inigo, cointe de 
:Bigorre, se voyant à la merci de ces Barbares, sous le faible 
gouvernement <lu fils de Charlen1agne, conçut le généreux des-
sein de se défendre lui-1nême, et fut reconnu roi par les chré
tiens du pays, vers l'an 830. Il se fortifia suffisan1n1ent pour 
laisser, après quelques années de vie et de victoires, un royaume 
bien établi à son successeur Chimène, qui le transmit de même 
à son fils Inigo II, prince des plus dignes de ce beau sang, et 
qui, sans se borner à l'héritage de ses pères, l'étendit au loin, 
prit la ville importante de Pa1npelune, donna toute sa fortune et 
une consistance durable au royaun1e de Navarre. Telle fut l'ori
gine de cette couronne, l'une des plus distinguées con11ne des 
plus anciennes de toutes celles de l'Espagne. l,es progrès des 
armes chrétiennes avaient profondément irrité les 1\faures. En 
8 50, une persécution, co1nparable aux plus sanglan,tcs- luttes du 
Paganisme contre l'Eglise, désola toute l'Espagne. Alors se re
nouvelèrent to~s les spectacles d,héroïsme que les martyrs avaient 
donnés au monde pendant les trois premiers siècles. i\. Cordoue, 
le saint prêtre Perfectus est a1nené au tribunal du cadi (juge 
'musulman). « Que pensez-vous de Jésus-Christ et de Mahomet? 
'» lui demanda le magistrat. - Jésus-Christ, dit le confesseur, 
1

)) est le Dieu béni sur toutes choses. Quant à Mahomet, votre 
·» prétendu prophète, c>est un de ces séducteurs dont parle l'E
'» vangile, qui doivent précipiter leurs adeptes dans l'abîme 
'.» éternel. )> Il avait à peine achevé ces mots que, par ordl'e du 
juge, on le conduisit dans une plaine voisine de Cordoue, sur les 
rives du Bétis, où il fut décapité. Isaac, abbé du monastère de 
;Tuban, et plus de trente de ses disciples eurent le même sort. 
Les vierges Flora, Maria, Liliosa, Colomha, Aura et Nathalie, 
'n1ontrèrent la même constance et reçurent également la couronne 
iju martyre. Saint Euloge, prêtre de Cordoue, qui nous a laissé 
le récit de le11rs souffrances, fut arrêté lui-même et eut enfin 
:part au triomphe de ceux. qu'il avait défendus et encauragés 
.toute sa vie (850). Ces scènes de cruautés se renouvelèrent sans' 
interruption pendant soixante ans. Ahdérame II, calife de Cor-
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doue, auteur de la persécution, fut frappé de mo:r.t subite su~ 
une terrasse de son palais, pendant qu'il repaissait ses yeux d~ 
l'affreux spectacle d'une exécution de chrétiens. Ce terrible cou~ 
de la vengeance djvine n~ effraya point Mâhomet, son fils et son 
st1ccesseur, qui poussa encore plus loin que sen père la f nreur

1 

i1npie. Mais il lui aurait fallu dépeupler ses états et ne plus ré""". 
gner que sur un désert s'il eùt banni ou mis à mort tout ce qu'H 
y avait de chrétiens dan.s son empire. Il se vit obligé de recourir, 
aux évêques pour qu'ils défendissent aux fidèles de se présenter 
d'eux-mêmes au n1artyre. Un concile fut tenu à Cordoue (8 52),; 
11our ce singulier objet ; niais l'ardeur et la constance des chré-: 
tiens n'en fut point ralentie. Mahomet fut donc obligé, par raison' 
d'Etat, de changer de système et de substituer aux violences' 
sanguinaires une persécution plus sourde. Il s'étudia à étouffer 
la religion chrétienne so11s le mépris public ; il ôta aux fidèles' 
toutes leurs charges, les chassa du palais, fit abattre toutes les 
églises construites depuis l'entrée des Maures en Espagne, et 
accabla d'impôts tous les adorateurs de Jésus-Christ. Il réserva 
les tortures et la mort pour les prêtres et les évêques, qu'il con-' 
tinua à n1ettre à mort, espérant tuer le Catholicis1ne dans ses 
états, en détruisa11t la perpétuité du sacerdoce. 

12.. Les Normands continuaient leurs ravages dans les pro
vinces maritimes de la Germanie et des Gaules. lJne flotte de 
six cents voiles, sous la conduite de Roric, remonta l' embou
chure de l'Elbe et opéra une descente à llambourg, où, pendant 
un jour et deux nuits les Barbares con1rr1irent tous les excès 
imaginables (855). La Frise fut ravagée, les églises et les mo
nastères incendiés et pillés, les populations égorgées ou conduites 
en captivité. La Hollande, les bords d11 Rhin et du Vahal ne 
furent pas mieux traités. Dans le même temps, Godefriel, un 
autre de leurs chefs, pénétrait jusque dans la ville de Beauvais, 
qu'il livrait au pillage. Passant ensuite en Aquitaine, les Nor
mands assiégent Bordeaux, qui leur est livrée par la trahison des 
Juifs, s'en partagent les immenses richesses et n'y laissent que 
des débris fumants. Rouen tombe encore une fois en leur pou
voir.,L'année suivante (857)~ Tours, Le 1\'lans eurtint le même 
sort. Le monastèr..e de Marmoutier fut incendié, et les cent seize , 
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religieux qui l'habitaient furent niassacrés. Les reliques de saint 
Nlartin, ce saint patron des Gaules, avaient été transportées à 
Orléans, pour les soustraire à la fureur des Barbares; on fut 
obligé de les transférer à Auxerre, car les Nor1nands, suivant le 
cours de la Loire, s' en1parèrent d'Orléans et de Blois, et vinrent 
111ê1ne attaquer la ville de Chartres, que la courageuse défense 
d'E1.·obald, son héroïque évèqüe, 11e put préserver de la dévas
i.ation et de la ruine . .l)ans la même irruption, les Norn1ands in
sultèrent de nouveau Paris, brûlèrent Sainte-Geneviève et toutes 
les autres églises de la ville et des can1pagnes voisines, excepté 
trois seule1nent : la cathédrale, Saint-Gern1ain-des-Prés et Saint
Denis, que Charles-le-Chauve racheta pour une somme prodi
:gieuse. 'felles étaient les scènes d'horreur que les homrnes dit 
1 -

Word, non moins inaccessibles à la pitié que les glaces et les 
'.êcueils de leur sal1vage patrie, renouvelèrent sans relâehe depuis 
jeur première irruptien dans nos fertiles et douces contrées. 
:Elles suffisent à faire con1prendre ce qu'il en a coûté de travaux 
'èt de douleurs à l'Eglise pour convertir le peuple normand à 
Jésus-Christ P-t en faire~ l'une des races les plus religieuses du 
royaume très chrétien. 

13. Le pontificat de saint Léon IV se termina au bruit de ces 
s_anglantes catastrophes. Il avait maintenu la concorde et l'union 
·entre le Saint-Siége et l'empereur, 1nalgré la réaction d'un parti 
~ui s'était formé à Rome n1ême pour rendre la suzeraineté des' 
l 
'états pontificaux à l'empire de Constantinople. Le saint Pape 
mourut le 17 juillet 855. La Chaire de saint Pierre perdait un 
·grand Pontife , la chrétienté tout entière perdait un héros.' 
Léon IV réunissait les plus rares vertus : la circonspection, la 
piagnificence, la piété, l'h.umanité, le courage, l'amour de la 
justice et une épuisable charité. Son nom COlll_Dlauder.a toujours 
le respect et l'admiration. 

ft a. Pootifteat de Benoit 111. (1er septembre 855-10 mars 858.) 

14. Benoît III fut élu pour succéder à saint Léon IV, avec le 
consentement unanime du clergé et du peuple romain. Au mo""'. 
ment où la multitude allait le tirer de son église de Saint-Calliste, 
dont il avait la e,ha.rge, pour l'élever surletrchle de saint Pierre, 
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l'humble prêtre se jeta à genoux, et, tenant l'autel êtroiternen~ 
embrassé, dit en versant Ull torrent de larmes : « Ne n1e tirea . ., 
)) point de mon église, je vous en conjure, je ne suis point ca1 ;» pable de porter une si grande dignité! >> 1\ialgré sa ré~islance,l 
il fut conduit au palais de LatranJ at1 chant des hy1nnfls et de~ 
pieux cantiques. Le peuple le fit asseoir sur le trône de Léo11 IV;: 
on dressa ensuite le décret d'élection, qui fut souscrit par 1~ 
clergé et les grands, et envoyé, suivant l'usage, à l'en1pereu~ 
Lothaire. _"L'intervention civile, dans l'élection des Papes, n'avait 
été qu'une source .. de. désordres sous les rois goths et sous la do~ 
mination des empereurs d'Orient, qui en avaie11t hérité l~n ré-: 
tablissant l'en1pire d'Occident, les papes avaient cru.pouvoir s&ns 
danger confier aux descendants de (~harlemagne le glorieux patr~ 
11age de l'Eglise romaine. Cette 1nesure devint l'origine de trou-; 
])les nouveattX, Le pouvoir spirituel doit avoir sa sphère d'action· 
libre et indépendante; toute pression étrangère tend à se trans-'. 
former en une tyrannie odieuse. L'histoire d111xe et du Xe siècles 

./ 

n'en fournira que trop de preuves. Les députés de l'ernpereur,1 

> 

e11voyés pour confirmer l'élection du nouveau Pontife et en re~ 
cevoir le sern1ent, trouvère11t, à leur arrivée à llon1e, une faction 
qui prétendait faire prévaloir la nomination du prêtre scI1isma-, 
tique Anastase, excornmunié précédemment par saint Léon IV.· 
L'antipape eut le crédit d'attirer les députés impériaux à son 
parti. A la tête d'une troupe de soldats armés, il entre dans la 
cité Léonine, se fait ouvrir les portes de l'église de Saint-Pierre, 
dont il prend possessîon, en abattant, avec une fureur d'Icono
claste, l'image de Notre-Seigneur et de sa sainte l\Ière. Le len
demain, le clergé se réunit dans l'église de Sainte-E1nilienne. 
Les députés de Lothaire proposent de reconnaître la nomination 
d' AiiastMe; mais l'assemblée répondit tout d'une voix : « Nous 
>> ne voulons point pour pape d'un prêtre déposé solennelle1nent 
» par Léon dans un concile. Qu'il ·soit anatl1ème ! » 1"'ous les 
'efforts pour ébranler cette constance furent inutiles. « Le pape 
>> légitime est Benoît, criait-on de toutes parts; nous n'obéirons 
» qu'à lui. » Les a1nbassadeurs consentirent enfin à céder au 
vœu populaire. Benoît III fut conduit en triomphe à Saiute
Marie-Majeure, et sacré ac,lennellement le 1er septembre 8 5 5. 
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15. Une calomnie, accréditée par l'ignorance et la mauvaise 
foi, veut place1· sur le Siége apostolique, entre saint Léon IV et 
Benoît III, la fameuse papesse Jeanne (1). Les écrivains hostiles 
à la Papauté ont prétendu, sans citer à l'appui de leur opinion un 
seul témoignage contemporain, qu'une femme du nom de 
Jeanne , originaire de Mayence et d'un génie distingué, avait 
réussi à cacher son sexe et était entrée dans les ordres sous le 
nom de Jean d'Angleterre. Parvenue, grâce à ses talents, aux 
plus hautes dignités ecclésiastiques, elle aurait été élue Pape en 
855, sous le nom de Jean VIII. La fable prend alors les propor
tions d'une obscénité grossière. Pendant une procession solen
nelle, la papesse Jeanne, saisie par les douleurs de l'enfanten1ent, 
accouche à la porte de Saint-Jean-de-Latran. Nous ne disons 
rien de la honteuse cérémonie de la Sedia, dont les détails se 
refuseraient à être écrits par une plume qui se respecte. Les dis-. 
ciples de I.;11ther et de Calvin exploitèrent d'abord cette fable 
avec une animosité prodigieuse. Depuis, les plus do·ctes protes
tants, comme David Blondell, Samuel Mares, Wagenseil, Mar
quard Freer, l'ont victorieusement réfutée (2); elle n'est plus 
maintenant qu'une preuve historique de la bassesse à laquelle 
peut descendre l'esprit de parti. 

~. 

16. L'année où Benoît III montait sur le Siége ai>ostolique 
voyait descendre au tombeau l'en1pereur Lothaire (855). Il s'était 
montré fils ingrat et dénaturé, il fut un prince. médiocre et sans 
caractère. Les remords de son indigne conduite envers le plus 
tendre et le plus indulgent des pères, poursuivirent sa vieillesse. 
Pour les calmer, il abdiqua le trône et se retira au monastère de 
Prum où il acheva ses jours dans les saints exercices de la péni
tence. De ses trois fils, Louis, l'aîné, conserva le royaume d'Italie 
et prit le titre d'empereur ; Lothaire eut les Etats situés sur le& 

(1) Les auteurs anonymes de celte fable absurde et sacrilége ne sont même 
. pas d'accord sur le nom de leur papesse. Ils l'appellent diversement : Agnès, 

Angélique, Marguerite, Jutta, Dorothée, Gilberta, Isabella. Mais enfin le nom de 
Jeanne a prévalu. 

(2) L'ouvrage le plus remarquable sur celte question est celui qui a pour titre: 
Dona non essere stata Pontifice, du P. Georges ScHÉRER, de la Compagnie de 
Jêsus; (Vienne, 1586, in-4°, et Venise, 1686.) 
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cours du Rhin et de la Meuse, ce qui conti:Ctl\a·à ce pays le nom 
·de Lorraine (Lotharii tegnum) qu"il avait d;éjà; Charles reçut en 
partage la Provence et les contrées li1nitrophes jusqu'à Lyon. 
I/héritage de Charlemagne se découpait ainsi en fraetions incc
hérentes. 

1 7. L' avénement de Michel Ill l'ivrogne, au trône de Cons
tantinople, coïncidait avec celui du pape Benoît III. L'indigne 
fils de la sainte impératrice Théodora fut un des princes qui ont 
le plus horriblement avili le rang suprême. Nouveau Néron, il 
ne connaissait pas d'occupation plus sérieuse que de conduire un 
char dans les jeux publics. Entouré de vils débauchés avec les
quels il se livrait aux plus infâines orgies, il se plaisait à paro
dier les cérémonies aug11stes de la religion. T·héodera fut chassée 
honteusement de la cour après que son fils, si on peut lui donner 
ce norn, l'eut fait indigne1nent outrager par ses bou>fions. Th-Ii
chel III la fit enfern1er dans un monastère et voulait la contrain
dre à recevoir l'habit religieux des n1ains du patriarche saint 
Ignace. « ~E_~nce, lui dit ce courageux Pontife, quand j'ai pris le 
>) got1ver~~!?ent de l'Eglise de Constantinople, j'ai juré de ne 
>) rien faire contre votre gloire. Si vous voulez la flétrir vous
)> même par des violences contre celle qui vous a donné le jour, 
>> je ne dois pas prêter mon ministère à cette indignité. » I..lin1-
pérat1'ice 'Théodora mourut en prison. L'Eglise l'a placée au 
rang des saintes princesses dont elle honore la n1émoire (8 57). 
1'1ichel l'ivrogne avait donné toute sa confiance au patrice Bar
das, son oncle, qu'il fit proclamer César. Bardas était un de ces 
génies ambitieux pour qt1i tous les inoyens sont bons pourvu 
qu'ils 1nènent au pouvoir. Politique adroit, ami des sciences, 
protecteur des savants, il se faisait partout des créatures; et aux 
·yeux de l\'Iichel, il se faisait pardonner sa supériorité en 
affectant de partager toutes les déhau~hes impériales. Il ne s'é ... 
tudiait qu'à profiter des vices de son neveu. Sa conduite à lui
mên1e était un scandale public. Il répudia sa femme pour épouser 
Cille de son fils. Le patriarche saint Ignace, après des remon4 
.trances inutiles, prit le parti de l'exeommunier. Bardas, en furie, 
·voulait lui passer son épée au travers du corps. }Jais la majes ... 
tueuse tranquillité du saint arc.hevêqlle l'émut au point qu'il 
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n'osa exécuter son crime. De ce jour, Bardas mit tout en œuvre 
pour perdre saint Ignace. Il le fit reléguer dans l'île de Téré-' 
hinthe. Le choix de l'intrus qu'il voulait mettre à sa place était 
arrêté depuis longtemps. 

18. Bardas avait pour ami l'eunuque Photius. Poète, mathé
maticien , orateur, grammairien , jurisconsulte , théologien , 
hon1me d'état, Photiu.; était le plus bel esprit et l'âme la plus 
perverse de son siècle, le génie le plus vaste et le plus cultivé, le 
plus entreprenant et le plus artificieux; anobli par l'alliance de 
sa maison avec la famille impériale ( 1), illustré par les deux 
grandes charges de premier écuyer, de premier secrétaire et par 
une ambassade célèbre en Syrie , puissant par ses richesses , par 
son crédit, par son habileté à se faire des partisans, à rendre ses 
coupables desseins plausibles, à surprendre jusqu'aux gens de 
bien. La religion, qui ne parut jamais qu'un jeu pour lui, avait 
tout à craindre d'un impie de ce caractère. L'.Eglise d'Orient, 
déchue depuis longtemps de sa splendeur, par l'oubli des saines 
maximes, par l'obscurcisse1nent de tous les principes, n'avait 
besoin, pour se précipiter à jamais dans l'abîme que d'une main 
qui l'y poussât. Photius fut l'instrument de cette ruine immense. 
Au mépris de toutes les règles canoniques, et sans élection préa
lable, il fut sacré par Févêque de Syracuse, et, le jour de Noël de 
l'an 8 57, l'auteur futur du schisme d'Orient montait sur le siége 
patriarcal de Constantinople. 

19. Le pape Benoît III ne survécut guère à cet événement qui 
devait avoir des conséquences si funestes. Il mourut le 10 mars 
858, après un règne de deux ans. Pontife d'une piété tendre, 
rempli de mansuétude et de charité, visitant les malades, acces
sible aux pauvres, il eut la gloire de voir ses hautes vertu~J<?JJ_é_es 

A • n1eme par ses ennemis. 

(!Uliwt..ül~ ~J.J Pi!U'11ai ;iirgius et d'Irène, sœur de l'impératrice Théodol'a.. 
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~ i, Pontifteat de saint Nicolas ter le Gt'and, (25 av. 853~'15 nov. 867,) 

1. Pour soutenir la lutte qui allait s'engager entre la Papauté 
et les patriarches de Constantinople, il fallait un souverain Pon·. 
tife ferme , prudent, habile. Dieu veille aux destinées de son· 
Eglise; il tient en réserve, dans les trésors de sa m1séricorde, ces 
à.mes généreuses destinées à dominer les mauvaises passions. 
d'un siècle et les donne au moude quand leur temps est venu. 
Saint Nicolas Jer, auquel l'admiration de l'univers décerna le sur· 
nom de (}rand, fut élevé sur le trône pontifical le 25 avril 858 .. 
On fut obligé de faire violence à sa modestie et de l'arracher 
malgré 1111 de l'église de Saiut-Pierre où il s'était réfugié. Un 
cortége triomphal le mena à Saint-Jean-de-Latran, pour lacé· 
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rémonie du possesso, et l'empereur Louis II, qui se trou'1ait alors 
à Roine, voulut tenir la bride du cheval que montait le nouveau 
Pape. Saint Nicolas Jer ne tarda pas à se montrer d'autant plus 
digne du pontificat ql1'il avait paru en concevoir plus viven1ent 
les obligations et les périls. 

2. En six jours, de simple laïque , Photius avait passé par les 
ordres inférieurs de la cléricature pour. être ordonné patriarche. 
lVIichel l'Ivrogne et Bardas, son digne ministre, étaient satisfaits.· 
Leur ancien conïpagnon de débauche prenait rang parmi les 
princes de l'Eglise; il ne pouvait pas être pour eux un censeur 
intraitable, comn1e l'avait été saint Ignace dont il usurpait le 
siége. Une rareille intrusion devait avoir les suites les plus dé
sastreuses. Il est à remarquer que le schisme d'Orient, comrne la 
plupart des grandes hérésies qui ont désolé l'Eglise, a pour ber
ceau l'âme corrompue d'u11 César adultère qui croit légitin1er ses 
(lésordres en étouffant la voix accusatrice d'un digne rninistre de 
Jésus-(~hrist, et pour instrument un ambitieux sans principes et 
sans foi. Les germes d'une scission entre Constantinople et llome 
existaient, nous l'avoni;; vu, dep11is le second concile général: 
en 381. Mais Photius donna sa formule définitive à cette sépara
tion, et l'enfar1ta avec tous ses périls religieux et politiques. II 
arracha la branche du tronc, et la branche languit et se dessécha, 
faute de la sève vivifiante qui n'était qu'à Ilorne. Il établit une 
Eglise grecque, lorsque Jésus-(~hrist n'en a fondé qu'une seule, 
l'Eglise catholique, dont l'apôtre saint Pierre a placé le siége à

1 
Rome. La division, c'est la mort; l'unité, c'est la vie. Quand 
sonnera l'heure du danger pour l'empire byzantin, menacé par 
le Croissant, on verra les empereurs de Constantinople recourir 
aux Pontifes romains, maîtres de l'Europe au mayen âge; mais' 
les Papes ({Ui, obéissant aux belliqueux instincts de l'Occident, 
auront pu lancer en Orient de formidables armées pour arrêter 
1es flots envahissants de l'islamisme, seront réduits à l'impui~ 

. 1 

sance, par la mauvaise foi des Grecs, quand il s~agira de sauver 
Constantinople du Joug de Mahomet II (1453) 

3. Une clameur universelle s'était élevée contre l'ordination 
sacrilége de Photius. Pour l'apaiser, l'intrus voulut surprendr~ 
l'approbation de saint Nicolas Jer. Il lui écrivit une lettre artifi~ 
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cieuse, dans laquelle il prodiguait les mensonges et les flatteries) 
:« Quand je songe, disait-il, au lourd fardeau de l'épiscopat, à la 
» faiblesse hu1naine, à la mienne en particulier, je ne puis expri
» 1ner la douleur profonde qui s' e1npare de mon âme en me 
» voyant engagé sous ce joug terrible. l\fais l'empereur, humain 
» envers tout le monde, est cruel pour moi seul; les métropoli
>) tains assen1hlés, tout le clergé et le peuple, poussés par je ne 
>) sais quelle étrange in1pulsion, acclamèrent unanimement mon 
>> nom aussitôt que mon prédécesseur eut renoncé à sa dignité. 
» Sans écouter mes excuses et mes instantes supplications, ils. 
>> m'ont imposé la charge épiscopale; ils m'ont fait violence, ils 
» ont exécuté leur volonté malgré mes larmes et mon déses~. 
>> poir. >> Ces protestations hypocrites furent ren1ises au souverain 
Pontife par une ambassade de Michel III et quatre évêques 
'grecs. Pour n1ieux déguiser l'imposture, les députés étaient 
'chargés de solliciter du fape l'envoi de deux légats en Orient;· 
pour éteindre les restes du parti iconoclaste, qui dans la réalité 
n'existait plus. La haute prudence de Nicolas ter et son attache.:. 
·1nent aux règles canoniques l'empêchèrent de t~mher dans un 
piége si hahilen1e11t concerté. « Nous ne pouvons en aucune· 
>) sorte, répondit-il à l'empereur, approuver l'ordination irrégu· 
» lière de Photius avant que le patriarche Ignace ait déclaré 
>> deva11t nos légats pourquoi il a quitté so11 siége, et que nous 
>> n'ayons approuvé canoniqueme1ilt nous-même sa déposition, 
~> s'il y a lieu. Quand un rapport exact et fidèle nous aura été 
>> présenté sur ces faits, nous prendrons la décision la plus favo
>> rahle au n1aintien de la tranquillité et de la paix, dans l'Eglise 
» de Constantinople. >> Les légats du Saïnt-Siége, Rodoald, 
évêque de Porto, et Zacharie, évêque d' Anagni, partirent donc 
pour l'Orient, avec la mission de faire les informations juridi
ques (859). Ce n'était pas que Michel l'ivrogne s'inquiétât heau
'coup de cette affaire. Il passait son temps à table en compagnie 
de ses bouffons. « Théophile, disait-il en riant, est mon pa
» triarche (c'était le chef de ses compagnons de débauche); Pho• 
>> tius est le patriarche de Bardas, et Ignace celui des chrétiens. » 
Ce jugen1ent était plus vrai qu'il ne le pensait lui~même. 

Photius et Bardas agissaient avec plus de vigueur. Dans l'in-
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tervalle de leur a1nbassade à Ron1e, ils avaient convoqué un 
concile à Constantinople. Trois cent dix-huit évêques y assis
tèrent. On déposa saint Ignace sous prétexte que son élection 
;n'avait pas été approuvée par l'empereur. Les légats du Pape; 
·arrivés sur ces entrefaites, séquestrés de manière que la vérité ne 
pût arriver jusqu'à eux, circonvenus par les intrigues de Photius, 
l'homœe du monde qui savait le mieux jouer tous les rôles, 
eurent la faiblesse de trahir leur mandat et de s'associer à la 
cléposition du saint patriarche. Ignace fut amené dans l'assemblée 
et dépouillé de ses ornements pontificaux. A mesure qu'on lui 
ôtait le pallium et les autres vêtements sacrés, les coupables 
légats répétaient avec tous les évêques la formule grecque de la 
dégradation : Av~~,o, (il est indigne!) Mais Photius, sentant com
bien cette mesure était irrégulière, inique, voulut obtenir d'I
gnace une démission en règle. Le patriarche la refusa énergique
n1ent. On l'emprisonna alors dans le sépulcre vide de Copronyme, 
dont Michel III avait récemn1ent jeté les cendres au vent. Ignace 
y fut livré aux plus horribles tortures. Epuisé par les souffrances 
et la faim , étendu presque sans vie sur le sarcophage irr1périal, 
le patriarche vit arriver un homme masqué. Cet homme l'accabla 
de coups de fouet; puis il prit la main d'Ignace, plaça de force 
une plume entre ses doigts et lui fit tracer une croix sur une 
feuille de parchemin; il porta ensuite ce blanc-seing à Photius 
qui l'attendait; celui-ci écrivit les mots suivants au-dessus de la 
signature du 1nartyr : « Moi , Ignace, patriarche ind1g11e de 
» Constantinople, je confesse que je suis entré dans l'épiscopat 
>> sans décret d'élection, et que j'ai tyranniquement gouverné 
» l'Eglise qui avait été confiée à mes soins. >> Après avoir lu au 
peuple cette imposture, Photius en remit une copie aux légats 
chargés de la porter à saint Nicolas Jer. Ils retournèrent à Rome 
avec un ambassadeur de Michel III, muni de lettres du faux 
patriarche et de l'emperet1r pour le so11verain Pontife. 

4. « La charité, qui resserre les nœuds de l'amitié et qui dis
>> sout les trames de la discorde, disait Photius dans cette lettre, 
,) doit écarter à plus forte raison tout ce qui pourrait diviser le 
>> père et les enfants. Je vous écris pour me justifier et non p~s 
>> pour vous contredire. Votre Sainteté m'a adressé des reproches 
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» quï me sont fort se11sibles; 1nais je ne les attribue qu'à son 
» affection personnelle pour moi, et à so11 zèle pour la discipline: 
» de l'Eglise. Il n'en est pas moins vrai que je suis beaucoup 
>> plus digne de compassion que de hlân1e. On m'a él11 1nalgré 
» n1oi; j~ pleurais, je réclamais, je m'abandonnais à tout n1on 
» désespoir On m'a donné des gardes, on m'a mis en prison. 
» co1nme un criminel. J'ai perdu la paix et la douceu1· de la vie,; 
_» que je goûtais au milieu d'ur1e troupe d'amis vertueux, dans 
:,> l'étude de la sagesse et la recherche de la vérité. Vous savez 
» les difficultés du poste éminent que j'occupe, l'indocilité du 
» peuple, son humeur séditieuse, son aversion pour toute supé~ 
» riorité. - l\fais, dira-t-on, vous deviez résister à la violence. 
» - Est-ce donc à ceh.11 qui la souffre ou à ceux qui la font qu'il 
» faut s'en prendre? J'ai peut-être résisté plus qu'il n'était con
!> venable. 11élas ! si je n'eusse craint des suites plus dangereuses, 
>> j'aurais résisté jusqu'à la mort. - Pourquoi, reprend-on, 
1 . 

·>> avoir violé les canons qui défendent d'élever un la'ique à l'épis-
:·,) copat? - L'Eglise de Co.nstantinople, très saint Père, n'avait 
!?. pas reçu les canons qu'on dit avoir été violés. Dans l'Occident 
'>> même, les Latins oseraient-ils condamner saint An1broise (1),i 
t • 

» la gloire de leur pays? Je ne parle point ainsi dans un esprit 
;; d'opposition et de .résistance, car j'ai opiné depuis, en plein 
·» concile, dans ce sens, et j'ai fait adopter la. proposition qu'à 
?' l'avenir, dans tout l'Orient, aucun s11jet ne fût élevé à l'épis-:; 
» copat, sans avoir passé par tous les degrés ordinaires de la' 
'» cléricature (2.). Mais, pour le 1noment, ce serait faire injure à' 
·» nos Pères, de donner un effet 1'étroactif à une loi récente. »' 

1
Photius dut triompher avec ses compagnons de débauche, au

1 

palais impérial, d'une lettre si pleine de fourberie et d'at·tifice. 

(1} On se souvient que saint Ambroise, gouverneur de Milan, était laïque 
quand le peuple et le clergé réunis le contraignirent à n1onter sur le Siége épis
_copal de leur Eglise 

('2) On peut remarquer ici combien il eût été sage de s'en tenir toujours, sauf 
les rares exceptions commandées par un mérite extraordinaire et approuvées pa.r 
.le Siége apostolique, à la règle tracée par saint Paul : Non neophytum; ne in 
,uperbiam e/gttJ§., in Jtltcf,Jçi~rn, i,.çi,Jat diabo}i, (Ep~J. I, ad Timoth., cap. ,i_u,· 7 6.) . . 



(!HAPITRE IV. 471 
;Les légats qui s'étaient concertés avec cet in1posteur ne firent pas 
;un rapport plus sincère. Ils insistaient sur la sagesse du dernier 
;concile de Constantinople, sur le mérite de Photius, « l'homme' 
:» le plus extraordinaire, disaient-ils, qui eût illustré l'Orient 
.>> depuis des siècles, et qlte l'éclat de son talent avait seul fait 
» choisir, n1algré toutes les répugnances de sa modestie. >> Nico
las Jer ne se laissa point surprendre à ces impostures. Il écrivit 
immédiatement aux patriarches d'Alexandrie et d'Antioche, ainsi 
qu'à tous les métropolitains d'Orient, pour leur défendre de 
communiquer avec l'intrus. Pour punir d'une manière plus 
éclatante la connivence scandaleuse de ses légats, il réunit un 
concile à Rome (863). Rodoald et Zacharie, convaincus d'avoir 
indigne1nent trahi leurs devoirs, furent excommuniés et déposés 
de l'épiscopat. On annula solennelleinent le faux concile de 
Constantinople (859), qu'on traita de brigandage se1nblable à 
celui d'Ephèse. La sentence fut portée en ces tern1es: « Photius, 
» du vivant ·de notre vénérable frère Ignace, patriarche de Cons
» tantinople, a osé usurper son siége, et est entré dans le bercail 
» comme un voleur; il a, contre tout droit et toute justice, fait 
>> anathématiser et déposer Ignace dans un conciliabule; il a violé 
>> le droit des gens pour corron1pre les légats du Saint-Siége, et 
>> les a obligés non-seulement d'enfreindre, mais de combattre 
>> nos ordres; il continue de persécuter l'Eglise et ne cesse d'exer-, 
» cer des traiten1ents barbares contre notre frère Ignace. En 
» conséquence, par l'autorité du Dieu tout-puissant, des apôtres 
» saint Pierre et saint Paul, Photius est et den1eure privé de 
» tout honneur sacerdotal. Quant à notre frère Ignace, chassé de 
» son siége par la violence de l'empereur et la prévarication de. 
» nos légats, nous déclarons, au nom de Jésus-Christ, qu'il 
» 11'a jamais encouru la déposition ni l'anathème, et nous le, 
>> maintenons dans sa dignité et ses fonctions épiscopales. » Cet 
acte de vigueur et d'autorité apostolique ne désarma point Pho~ 
tiu.s. Il fabriqua lui-même une épître, qu'il prétendit lui avoir 
été écrite par Nicolas Jer, et dans laquelle la plus complète appro
bation était donnée à son ordination et au conciliabule de 8 59 ... 
Mais quelque soin qt1'il prît de soutenir cette imposture, elle fut 
bientôt signalée par l'indignation publique-. Le mécontentement 
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alla si loin que Bardas, avec qui elle avait été concertée, se vit 
obligé de faire une enquête pour donner satisfaction à l'opinion. 
11 fit publiquement fouetter lln moine inconnu que Photius avait 
choisi pour complice de cette indigne n1anœuvre. L'instrument 
fut puni par la main même qui l'avait employé. Mais on put 
fac)lement se convaincre que tout céla n'était qu'un jeu,' 
lorsque, quelques mois après, ce moine obtint par le crédit de 
Photius la fonction de magistrat chargé de rendre la justice à 
Constantinople même. 

5. Photius poussa plus loin l'insolence. En 866, un nouveau 
conciliabule fut réuni par ses soins à Sainte-Sophie. Le patriarche 
intrus y prononça une sentence de déposition et d'excomn1uni-, 
cation contre Nicolas 1er et ses adhérents. Cet attentat inouï contre 
l'autorité du Siége apostolique était appuyé 2ur mille crimes 
in1aginaires, dont Photius accusait le saint Pape. L'e1npereur 
Michel l'ivrogne, tous les sénateurs de Co:1stantinople, trois 
légats d'Orient, des magistrats, des généraux, et plus de mille 
évêques et simples prêtres signèrent l'acte de déchéance, qui fut 
adressé au Pape lui-même, à toutes les Eglises d'Asie et aux 
chrétientés nol1velles q11e saint Nicolas Jer venait de fonder chez 
les Bulgares. Photius lança en même temps une circulaire dans' 
laquelle il disait quel' Eglise grecque est la première de toutes les 
Eglises et la seule vraie; qu'elle devait désormais demeurer dé
taehéa de l'Eglise de Rome, «quia corron1pu la pureté primitive 
>) de la foi. » Il ajoutait en parlant des Latins : « Des homn1es 
>) sortis des ténèbres de l'Or.cident sont venus altérer le dépôt 
» sacré des traditions. S'écartant du che1nin de la vérité et s'en• 
» gageant dans les erreurs impies de 1"1anès, ils prétendent ana· 
>> thématiser le mariage, institution divîne, et l'interdisent à 
1

» leurs prêtres comme un crime. Les désordres secrets et une 
>) sourde immoralité sont le résultat de cette mesure. Le comble' 
'.)) de leur impiété est d'avoir ajouté au Symbole sacré de notre 

1
>) foi des paroles nouvelles : ils ont dit que le Saint-Esprit ne 
>) procède pas du Père seul, mais encore du Fils. Ils admettent 
» ainsi deux principes dans la Trinité, et confondent les pro
>) priétés des personnes divines. >) On voit que l'événement don
nait raison à la haute prudence du pape Léon III, qui avait 
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résisté aux instances des évêques francs, relatives à l'addition 
inopportune du Filioque. Photius, en tern1inant sa circulaire, 
appelle les prêtres catholiques des ministres de l' Antechrist et 
des corrupteurs publics. C'était ainsi que Photius répondait par 
de nouvelles violences à l'indignation que les premières avaient 
excitée contre lui. Dès que la nouvelle de la sentence d'exco1nmu
nication, fulminée par saint Nicolas Jcr contre l'intrus, avait été 
connue à Constantinople, elle y avait produit une immense 
sensation. Un grand nombre de fidèles se séparèrent ouverte
D)ent de la con1munion du patriarche schismatique. Photius fit 
punir, comme des rebelles et des séditieux, tous ceux qui fai
saient difliculté de le reconnaître. Les évêques catholiques qui 
osaient lui résister furent déposés de leurs siéges et relégués dans 
des villes lointaines. Le saint patriarche Ignace, toujours pros
crit, vit mettre sa tête à prix. Il s'était sauvé, déguisé en porte
faix, du palais de sa mère, au 1noment où des assassins, envoyés 
par Bardas, allaient l'égorger. Errant et fugitif, il n'échappa 
que par miracle aux recherches et aux poursuites dirigées contre 
lui. Photius, toujours poussé en avant, à 1nesure qu'il donnait 
plus libre carrière à ses instincts de l1aine et de vengeance, ne 
se proposait rien moins que la ruine totale de l'Eglise romaine. 
Il entreprit de séparer de la communion du Pape toutes les ré
gions soumises à la domination des Francs, et qui forn1aient en 
Occident une portion si considérable qu'on les appelait commu
né1nent l'Empire ou le Royaume des chrétiens. Pour gagner 
l' en1pereur Louis II, il lui avait donné, dans son toncile s1tpposé, 
les titres d'Imperator, de César et d.'Auguste} sans égard aux 
prétentions de la chanc~llerie byzantine, qui, depuis Charle .. 
magne, protestait toujours contre ce qu'elle regardait co1nme 
une usurpation des rois francs. L'i1npératrice Ingelberge, qui 
avait une grande influence sur l'esprit de son époux, y avait été 
qualifiée d'Auguste et de nouvelle Pulchél'ie (1). Avec les actes 
de ce conciliabule , il leur envoya des présents et des lettres 
pleines d'adulation, où il priait Ingelberge d'employer son crédit 

(1) Pulchérie, fille d'Arcadius et épouse de l'empereur Marcien, est honorée 
comme sainte par l'Eglise grecque. C'est par son influence que furent convo
qués les conciles œcuméniques d'Ephèse et de Chalcédoine. 
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près de l'e1npereur pour l'engager à chasser de Ron1e Nicolas Ier, 
tomme déposé par un concile œcuménique. 

6. Pendant ces négociations, une révolution qui devait avoir 
'des résultats immenses se préparait en Orient. I.i'homme qui 
devait l'accomplir avait eu une destinée étrange. En 851, un 
pauvre captif, 0riginaire d' Andrinople, traîné en esclavage par 
les Bulgares, avait réussi à briser ses fers. Il vint chercher du 
travail et du pain à Cortstantinople. Ne possédant rien et n'espé
!rant pas trouver un abri dans quelque hôtellerie de la cité impé
:riale, il se coucha tristen1ent, un soir, sur les marches de l'église 
'de Saint-Diomède, située en dehors des ren1parts. Nicolas, gar-, 
:dien de cette église, vit le mendiant, en eut compassion, et lui 
·donna l'hospitalité. Basile, c'était le nom de l'inconnu, avait 
appris chez les Barbares l'art de dompter les chevaux les plus 
rebelles. l\iichel III, dans i.on enfance, s'occupait passionnément 
d'éql1itation. Il avait dans son écurie un superbe cheval arabe 
que nul ne po11vait n1onter. Dans son irnpatience, il donne 
l'ordre de lui couper les jarrets. Les courtisans parlent de Basile 
con1111e d'un homme capable de dompter le nouveau Bucéphale. 
Le cheval rebelle est conduit à l'hippodrôn1e, où une foule im
mense était réunie. Basile flatte d'abord le 11oble animal, s'en 
rend maître et termine la course al1 bruit d'un tonnerre d'ap
nlaudissen1ents. l\fichel III, enthousiasn1é, le nomme sur-le
cha1np son premier écuyer. << Quel habile cavalier 011 n1'a donné 
>) là, dit-il à l'in1pératrice ,.fhéodora, sa n1ère. - Mon fils, ré
>) pondit la princesse, ce cavalier détruira notre 1naison. » La 
prédiction n'excita qu'un sourire d'incrédulité sur les lèvres de 
Michel III. En 854, le premier écuyer fut nominé grand cham
bellar1. Bardas était pour lui un rival dangereux, Basile persuada 
à Michel III que ce ministre conspirait et avait forn1é le dessein 
d'assassiner son maître. L' en1pereur le crut et résolut de prévenir 
Bardas en le mettant lui-111ême à 111ort. Cet acte de rigueur im
périale eût détruit toutes les espérances de Photius. Le patriarche 
intrus mit donc tout en œuvre pour réconcilier Bardas avec 
Michel l'ivrogne. Le jour de l' Annonciation (8 66), l'empereur, 
Basile et Bardas assistaient à la messe, dans l'église de Saiute
Soi,hie. Après la consécratio.n, Ph@tius, tenant la sainte Eucha-
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,ristie dans ses mains, fit jurer à l'empereur et a11 grand cham
bellan qu'ils n'attenteraient pas à la vie de Bardas. Il trempa 
'.ensuite une plume dans le sang de Jésus-Christ et fit signe:.r à 
.Michel et à Basile une promesse solennelle. Trois jours après, le 
·grand chambellan poignardait Bardas dans l'apparte1nent même 
1 

:de Michel III (7 avril 866), et une année s'était à peine écoulée 
lorsque Michel l'ivrogne tombait· lui-même, au milie11 d'une 
orgie, sous le fer de Basile, qui hérita de sa victime (2.4 septen1-
bre 867). Le nouvel empereur (1) illustra un trône où- le crime 
l'avait fait asseoir. Il réorganisa les diverses branches de r admi~ 
nistration de son empire. La vénalité dans les chargfls judiciaires 
disparut; le commerce, l'agriculture, les sciences, les arts, l'in
(lustrie fleurirent sous son règne. Des églises, des l1ôpitaux, des 
établissements d'instruction publique s'élevèrent par ses soins à 
Constantinople et dans les autres grandes villes. La langue latine, 
dans laquelle étaient écrites les lois de .Justinien, n'était pas la 
langue de Byzance. Cette circonstance, jointe à la fureur légis,.
IativP,, symbole de la décadence des nations, avait jeté le désordre 
dans la législation. Basile voulut porter la lumière dans ces té""'. 
'nèhres, poser des principes simples, clairs, précis, et rétablir. 
, ainsi l'empire de la justice. Il s'occupa d'une nouvelle rédaction 

' ' 

du droit alors en vigueur, et substitua à la législation altérée de 
Justinien un corps de lois connu sous le no1n de Bas1:tiques, qui. 
conservèrent leur autorité jusqu'à l'anéantissement de l'empire:· 
grec (2), époque à laquelle le Coran prit leur place. Deux. jours 
après son avénement, Basile chassa Photius du siége patriarcal, 
comme perturbateur du repos public. Saint Ignace fut rappelé, 
et le scl1isme parut éteint; mais ce n'était là qu'une halte passa~· 
gère dans la carrière de Photius. · · 

7. Saint Nicolas le~. n'était pas encore informé de ces heureux 

(1) On l'appela Basile-le-Macédonien, du nom de la province où il avait été 
longtemps captif. Nicolas, gardien de l'église de Saint-Diomède, ne fut point oui 
blié par le 1nendiant devenu empereur. Il devint économ~ cle Sainte-Sophie et 
.syncelle (officier) du patriarche. 

,(2) En 1830, le célèbre et malheureux Capo d'Istria chargea une co1nmission 
de réviser les Basiliques, et les appliqua, en gir~,n.de partie, au nQ"Yeau ro_vaume 
de Grèce. 
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événements. Il écrivit aux évêques des Gaules, alors rassen1blés, 
en concile à Troyes , pour les prémunir contre les tentatives 
schisn1atiques de Photius (867). << Parmi toutes les douleurs qui. 
>) accablent notre pontificat, disait ce grand Pape, l'ét~t de l'O-'. 
>) rient est ce qui excite le plus notre sollicitude. L'empereur

1 

)> l\ilichel Ill vient d'y consommer un schisme, parce que nous 
>) avons refusé de confirmer l'ordination irrégulière de Photius,: 
>> patriarche intrus. On a osé, dans un conciliabule tenu à Cons-; 

' )) tantinople, attenter aux droits et à l'honneur du Siége aposto-: 
>) liql1e. Les Orientaux nous font un crime d'enseigner, suivant 
·~) la doctrine catholique, que le Saint-Esprit procède du Père et 
» du Fils. Ils prétendent que nous condamnons le mariage, parce 
>> que nous le défendons aux prêtres Ils osent soutenir qu'en 
» transférant le siége de l'empire à Constantinople, les empereurs 
' » y ont aussi transféré la primauté de l'Eglise romaine et les 
,» priviléges d'honneur et de suprématie apostolique. Photius a 
>> n1ême pris le titre de patriarche universel. Dans l'impossibilité 
)) où nous somn1es de vous réunir tous à Rome pour y prendre 
' .,> des mesures contre ces attentats, nous vous recommandons de 
_)) convoquer les conciles de vos provinces, pour examine1· les 
>) griefs et les prétentions des Orientaux, afin de confondre la 
1 • 

» calomnie par le concert unani1ne de l'Occident (866). » 
8. Les églises des Gaules et de la Germanie auxquelles s' adres

.sait le saint Pontife étaient, depuis dix ans, agitées par de scan
_daleux débats. Pendant que les débauches d'un empereur, la 
corruption d'un ministre adultère et l'an1bition d'un pontife 
.intrus avaient plongé l'Orient dans un abîme de malheurs , la 
passion coupable d'un prince franc compron1ettait la tranquillité 
générale de l'Occident. En 856, IJothaire II, fils de l'empereur 
'.du même nom et roi de Lorraine , après une année de mariage 
:avec Teutllerge, s'était follen1ent épris de Waldrade, sœur de 
Gonthier, archevêque de Cologne. Le te1nps n'était plus où les 
princes francs nouaient et dénouaient le lien conjugal, au gré de 
leurs caprices. En maintenant l'indissolubilité du mariage, l'E
glise, outre qu'elle faisait respecter la sainteté d'un sacrement 
'd'institution divine, assurait le repos des particuliers, la paix 
du foyer domestique, la transmission régulière des héritages, la 



CIIAPITRE I'V. 

dignité de la femme, l'u1iion entre les frères, tous les liens et les 
devoirs de la famille, sans lesquels les peuples se dégradent , les 
civilisations se perdent et s'anéantissent, comme il est arrivé au 
Mahométisme, plongé dans les honteuses voluptés et la stérile 
oisiveté d'un sérail. Sous ce rapport, on .n'a pas assez compris le 
service immense rendu par la Papauté aux nations modernes; 
Sans les efforts persévérants des souverains Pontifes , l'élément 
barbare qui dominait au sein des sociétés européennes, pe11dant 
les 1xe et xe siècles, aurait triomphé des principes les plus sacrés 
de la m9rale; et le monde se serait abîmé dans la fange des vices/ 
avant d'avoir atteint ce haut degré de civilisation dont nous 
som1nes si fiers et si peu reconnaissants. 

9. Lothaire II, aveuglé par son an1our adultère et voulant à 
tout prix le faire légitimer par l'autorité du Saint-Siége, recou
rut à une imposture infâme; il porta contre la reine Teutberge 
une accusation honteuse, susceptible d'entraîner la dissolution 
du n1ariage; suivant les lois. de l'Eglise. Teutberge eut recours 
à un 1noyen de justification accrédité alors par la superstition 
populaire : le jugement de Dieu par l'épée. Le chan1pion qu'elle 
avait choisi pour soutenir son honneur, sortit de l'épreuve sain 
et sauf; et Lothaire, pour se confor1ner aux mœurs du ten1ps, 
se vit obligé de rendre à Teutherge, ainsi justifiée, le rang 
d'épouse et de reine. Mais il ne sut point lui rendre un cœur 
:qu'une criminelle affection enchaînait ailleurs. La réconciliation 
forcée qui suivit le jugement de Dieu ne fut qu'apparente et dura 
peu. Lothaire chassa de nouveau Teutberge de son palais (8 59), 
'et vécut publiquement avec W aldrade. L'exemple du crime est 
contagieux : la cour du roi adultère devint un théâtre de scan
dales. Boson, comte de Bourgogne, y amena comme dans un 
asile assuré , Engeltrude , avec qui il entretenait une liaison in
cestueuse. Baudoin, depuis comte de Flandre, y vint chercher 
en même temps l'i1npunité, pour un attentat du mên1e genre. Il, 
avait outragé la fan1ille royale en enlevant Judith , fille de' 
Charles-le-Chauve, cousine germaine de Lothaire, et se réf u-, 
·giait avec elle chez ce prince, trop liC'encieux lui-même pouri 
U8er de sévérité contre la débauche. Lothaire songeait toujours 

' à faire consacrer par l'Eglise, son union scandaleuse avec W al-' 
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drade. Une assemblée de huit évêques, à Aix-la-Chapelle, pro
nonca la dissolution de son précédent n1ariage avec Teutberge. . . 

Cette reine infortunée fut enfermée dans un monastère, et Lo-
thaire épousa solennelle1nent \Valdrade (8 62). Cependant, d11 fond 
'de la retraite où elle était étroitement gardée, Teutberge avait 
'trouvé moyen de faire parvenir, au pied du trône de saint Pierre, 
les protestations et les plaintes de l'innocence opprimée. Elle pré .. 
venait le souverain Pontife de l'affreuse alternative à laquelle on 
la réduisait, ou de se diffamer elle-1nême, 011 de s'exposer aux 
plus affreuses extrén1ités. << Si Votre Sainteté, disait-elle, vient 
» à apprendre que j'ai consenti à faire l'aveu n1ensouger qu'on 
'» exige de moi, qu'elle soit convaincue que la violence seule 
>) aura pu l'arracher à une reine plus 1naltraitée que la detnière 
>) des esclaves. » En n1ême ten1ps que cette missive secrète arri
vait à Rome, on y apprenait la nouvelle du mariage solennel de 
Lothaire II et de W aldrade. Saint Nicolas-le-Grand n'hésita pas 
·entre la victime abattue et sans force et l'oppresse11r couronné. 
Il était de la race de ces courageux Pontifes qui s'opposent, dit 
l'Ecriture, « comme un mur d'airain, aux criminelles tentative~, 
des méchants. >> Un décret pontifical est in]n1édiate1nent adressé 
aux évêques de Germanie et des Gaules, avec injonction de se 
réunir en concile à Metz, d'y citer Lothaire et de prononcer 
contre ce prince un jugement canonique. Rodoald, évêque de 
Porto, ce légat infidèle, revenait de Constantinople. Le Pape ne 
connaissait point encore sa défection. Il l'envoie, conjointen1ent 
avec Jean, évêque de Ficolo (1), présider en son r1om le concile 
de Metz, qui s'ouvrit au mois de juin 8 6 3. 'fous les évêques du 
royaume de Lothaire, à l'exception de celui. d'Utrecht, s'y trou• 
vèrent. Lothaire, par la profusion des largesses et des honneurs, 
avait disposé les principaux prélats d'une manière bien plus fa
vorable que ne l'auraient pu faire tous les n1oyens du droit et de 
la jurisprudence canonique. Les légats eux-mêmes succon1bèrent 
.à ces honteux arguments. Rodoald de Porto ne se n1ontra pas 
plus digne de sa haute mission à lletz, qu'il ne l'avait été à Cons
tantinople. Son collègue suivit son exemple. La sentence du pré,.' 

(t) Aujourd'hui Gervia, ville de l'Et.at ettl.é.âa8tiqu.e, !_!9k.il. s ... E. de Ravenne. 
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pédent concile d'Aix-la-Chapelle fut ratifiée, le mariage avec 
ffeutberge déclaré nul, et l'union de.Waldrade rec0nnue légi_:' 
,tjme. L'adultère trion1phait. Gonth1er, archevêque de Cologne,i 
frère de Waldrade, et Teutgaud, archevêque de Trèves, les deux 
i 

principaux artisans de cette trame d'iniquité, furent députés par 
le concile de Metz, pour al1er à Rome avec les légats porter au 
Pape cette scandaleuse décision. 

10. Saint Nicolas Jer, le plus inaccessible peut-être de tous les 
Papes aux 1nisérables calculs du respect ht1main, avait autant de 
sagacité po11r découvrir les artifices les plus habilement concertés 
que de courage pour venger l'innoce:nce. (<Insensés! dit un an-·· 
>) naliste contemporain en parlant. des archevêques de Cologne et 
>) de Trèves, qui se persuadaient que leurs vaines subtilités pour
>) raient forn1er des nuages impénétrables at1 flambeau du Siége 
>) apostolique! » A lt!ur arrivée à Rome, le Pape avait déjà ras
seml)lé les évêques d'Italie, pour annuler tous les actes du concile 
de Metz. Gonthier et Teutgaud furent introduits au milieu de 
tous ces prélats réunis. Nicolas-le-Grand les accueillit avec une 
imposante majesté. Ils lui présentèrent tin1idement les décrets de 
'11.etz, signés de leur n1aïn et le prièrent de les confirmer par son 
autorité apostolique. <<Retirez-vous~ leur dit le Pontife, le con
>) cile vous appellera quand il en sera besoin. >> Quelques jours 
après, ils furent 1nandés en effet pour entendre la condamnation 
de leur concile de Metz; et con1me ils persistaient à en soutenir 
!a légitimité, on les déposa de l'épiscopat. Les légats prévarica
teurs eurent le même sort" Rodoald se trouvait déjà sous le poids 
de l'excommunication lancée contre lui, pendant son voyage e11 

France, pour son indigne conduite à Constantinople. La sentence 
du concile de Rome fut rendµe en ces tern1es : « Par le juge...;' 
>> ment de l'Esprit-Saint et l'autorité du Prince des Apôtres/ 
>> nous cassons et an1n1lons, aujourd'hui et pour toujours, le 
» concile de Metz, tenu par des évêques qui ont prévent1 notre 
>) jugement et ont osé violer les règlements du Sa1nt-Siége. Nous 
>) privons de toutes fonctions épiscopales Teutgaud, archevêque 
l) de Trèves, primat de la Belgique, et Gonthier de Cologne, con.
>) vaincus par leurs écrits ,et leur propre aveu, d'avoir dirigé 
» cette assemblée irrégulière. Pour les autres {F:èqt1es, leurs 
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>) complices, nous les frappons de la même sentence, s'ils per
>> sistent dans leur égarement; mais s'ils font parvenir au Siége 
>) apostolique des marques sincères de repentir, ils ne perdront 
» point leurs dignités ni leur rang. >> Une menace d'excommu
nication était égalen1ent fulminée contre Lothaire II, s'il ne se 
séparait in1médiatement de W aldrade. La cond11ite de ce prince 
avait excité la plus vive indignation dans le royaun1e des Francs. 
Ses oncles, Charles-le-Chauve et Louis-le-Germanique, em
brassèrent le parti de la malheureuse reine Teutherge. Ils se pré
paraient à soutenir ses droits, les armes à la main. Lothaire II, 
épou V'f!nté des dangereuses suites de sa passion, céda à l'orage 
et se sépara de celle qui la lui avait inspirée (865). ~lais sa réso
lution ne tint pas contre la violence de son an1our. L'année sui
vante, il reprenait publiquen1ent sa vie scandaleuse. Cette fois, 
saint Nicolas Jer lançait l'excommunication contre Waldrade. 
Par son ordre, un concile se réunissait à So1ssons pour terminer 
cette déplorable affaire (866). Pour prémunir les prélats francs 
contre les séductions âu pouvoir temporel et leur fixer les limites 
dans lesquelles devait s'exercer libren1ent leur indépendance 
épiscopale, le Pape leur disait dans une lettre adressée à Ad ven
tius, évêque de Metz : « Vous prétendez que vous êtes soun1is à 
» votre prince, parce que l' Apôtre dit : Obéissez au roi co1nme 
>) étant ait-dessus de tous. Vous avez raison; mais examinez 
·>) d'abord si les princes ne commandent que des choses justes : 
:» autre1nent, il faut plutôt les tenir pour des tyrans q11e pour 
» des rois et résister à leurs ordres, loin de s'y soumettre et de s'en-
1 

)) gager par là dans la con1plicité de leurs désordres. Soyez donc 
>) soumis au roi, comme étant au-dessus de tous par ses vertus 
» et non par ses vices. Obéissez-lui, à cause de Dieu, selon le 
» précepte de l' 1\pôtre, et non pas coBtre Dieu ( 1). >> Le concile 
de Soissons réhabilita l'honneur de l'épiscopat français. Il con-

( 1) Ces paroles de saint Nicolas-le-Grand ont servi de texte à de longues con
troverses sur l'obéissa11ce due au pouvoir séculier. On a cru y voir une prétention 
de la Papauté à renàre les sujets jllies de leurs souverains. Nous pensons qU.e 
cette interprétation est compléteme.nt fausse ; elle serait d'ailleurs opposée à ra 
constante politique du Saint-Siége, si l'on peut parler ainsi. A nos yeux, il est 
évident que quand le Pape parle de la résistance, il l'entend seulement en ma• 



CHAPITRE IV. 481 
damma unanimement le scandaleux Lothaire et cassa les actes de 
connivence et de faiblesse des conciles d'Aix-la-Chapelle et de 
~fetz. 

11. Saint Nicolas J11
r eut à soutenir une lutte d'un caractère 

différent, contre Hi1ilcmar, archevêque de Reims. Hincmar, obé
issant trop à une prévention personnelle, avait déposé et empri
sonné Rothade, évêque de Soissons, son suffragant, sous prétexte 
que ce pré.lat s'était montré trop sévère, en interdisant un prê
tre de son diocèse, qui avait interjeté appel de sa condamnation 
au jugement du métropolitain. Rothade, de son côté, en appela 
au Saint-Siége. Le Pape, après avoir mûrement exa1niné l'af
faire, se convainquit de l'innocence de Rothade, et ordonna à 
Hinc1nar de le rétablir sur le siége de Soissons, dans le délai 
d'un mois après la lecture des lettres pontificales. llincn1ar, irrité 
outre n1esure contre Rothade, usa d'un subterfuge indigne d'un 
si grand homme, pour éluder l'exécution du décret pontifical. 
En ayant appris le contenu avant de l'avoir reçu encore, il ne 
voulut point le lire. Il se 1nettait ainsi à couvert, et tournait en 
sa faveur la clause qui portait ordre de réhabilitation pour Ro
thade, dans le délai d'un mois après la lecture des bulles. On re
grette de rencontrer ce trait de mauvaise foi, dans la vie d'un 
prélat tel que llincmar. Mais les plus grands ne sont point 
exempts des petites passions de l'humanité : et c'est le miracle 
permanent de l'Eglise, de se conserver toujours pure, toujours 
intacte, malgré les misères et les faiblesses de ses n1inistres. Saint 
~icolas Jer, en apprenant le procédé si indélicat de l'archevêque 
de Reims, aurait pu sévir. Mais, dans cette grande âme, la mi
séricorde régnait à côté de la justice. Il se contenta de lui écrire de 
nouveau une lettre qu'il prit ses précautions pour lui faire sûre
ment parvenir. « Vous nous avez autrefois demandé, lui disait
» il, de confirmer, par l'autorité du Siége apostolique, les privi-
» léges accordés par nos prédécesseurs à l'Eglise de Reims. Corn
» ment ces priviléges sauraient-ils avoir quelque valeur, Ri vous 

î » détruisez le pot1voir qui les a institués'? >> Il lui fait ensuite 
Ï·' 

• 

1

1
·( .. tières spirituelles. Les tyrans dont .. il parle sont les princes qui abusent de leur 
; pouvoir, comme le faisait Lothaire II dans l' ord1·e des choses religieuses. Il n'y a 
, donc pas là appel à la révQl.\~ ui l.\lX i,n..s_ün,cts séditieux des masses. 
:· -. 
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con1prendre la grandeur de sa faute, les désord11es qu'elle peut 
causer dans la. hiérarchie, et l'engage à remettre in1médiatement 
Rothade en liberté. Hinc1nar n'obéit encore qu'à demi aux in
jonctions du saint Pape. Il tira Rothade de sa prison, n1ais pour 
l'envoyer à l{orne, afin que sa ca11se y fût de nouveau exan1inée. 
La lettre qu'il écrivit, à ce sujet, à Nicolas Jer, sent encore trop 
les subtilités du légiste, et ne respire point le véritable esprit d.e 
soun1issio11 q11i doit animer le cœur de tous lea évêques, envers 
le Père commun des ildèles. (( Très saint Père et très révérend 
>> Seigneur, dit-il, nous vous envoyons Rothade, avec nos dé
» putés dont nous le faisons accompagner, non en qualité d'ac
» cusateur contre l'évêque de Soissons, mais comme accusé nous
>> même, afin de nous justifier en faisant connaître à votre 
>> Sainteté nos procédés et nos intentions. Nous portons trop de 
>> respect au premier Siége, au Siége suprême de l'Eglise de 
» Roine, pour fatiguer son Pontife des causes d'un n1oindre in
» térêt, que les canons des conciles et les décrets des P·apes auto
)> r1sent les métropolitains à terminer dans les conciles provin..: 
» c1aux. Nous savons aussi que si nous voulons exiger de nos 
» infërieurs le respect et t obéissance, nous devons· les premie1·s. 
>) rnontre1· l' exernple de la sournission envers nos supérieurs. Si 
» votre Sainteté, par con1passion pour Rothade, jugeait à pro~ 
» pos de le rétablir, les prélats .qui l'ont déposé, de concert avec 
>> nous, dans notre concile provincial, ne prendraient point ce' 
» coup d'autorité pour une injure. Ils recon:uaissent qu'ils sont 
)> soumis au Pontife romain, en vertu de la primauté de saint 
» Pierre. >> l.e Pape, après un examen sérieux} qui dura dix 
n1ois, releva Rothade des censures portées contre lui par son rné~ 

1 

.tropolitain, le rétablit dans ses fonctions épiscopales et voulut 
qu'il officiât pontificalement dans une église de Rome. Car Ro-: 
thade, dont la conduite dans ce démêlé paraît avoir été irrépro~ 
chable, avait observé ponctuellement la. suspense, quoiqu'il 1J 
crût injuste, et s'était abstenu, dans l'intervalle, d'offrir les divinJ 
mystères. Nicolas Jer le renvoya ensuite à sou Eglise de Soissons.' 
Il écrivait en même temps à Charles-le-Chauve pour le prier 
d'interposer son autorité en faveur de Rothade, et, dans une au~ 
tre lettre adressée à l:Iincma1·, _il le n1~:i:i,açait d'excommunication] 
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s'il continuait de s'opposer à l'exécution du jugen1ent apostoli
que. L'archevêque de Reims n'insista plus et se sou1nit. Sa con
duite avait été une contradiction manifeste avec les principes 
qu'il ne cesse de soutenir dans ses écrits. Ce n'est pas la première 
fois que la passion égare le jugement des plus grands hommes. 
Dans un traité sur l'indissolubilité du 1nariage, qu'il écrivait à 
la même époque, Hincmar s'exprime ainsi sur la suprématie de 
la chaire apostolique : << Dans tous les doutes qui se rapportent 
>) à la foi, il fa11t consulter l'Eglise romaine, la 1nère et la maî
)> tresse de toutes les a11tres, et suivre ses avis salutaires. C'est à 
>> quoi sont encore plus particulièrement obligés ceux qui habi
>> tent l'Italie, les Gaules, l'Espagne, l'Afrique, la Sicile et les 
)) îles adjacentes, où il est constant que la foi a été portée par des 
>> ouvriers évangéliques, qui avaient reçu leur mission de saint 
>> Pierre ou de ses successeurs. » 

12. Cette foi, dont l'Eglise de Ron1e conserve le dépôt sacré, 
faisait alors de nouvelles conquêtes. Les en1pereurs d'Occident 
contribuèrent à la conversion des Danois, des Suèves, et, en gé
néral, des peuples de la Germanie; les empereurs d'Orient en
voyèrent parmi les peuples slaves, des missionnaires qui les 
évangélisèrent. La conversion des Slaves ouvrait une porte à la 
religion de Jésus-Christ chez les Russes, leurs voisins. La lu
mière de la foi ne tard a pa.s à y pénétrer. L'empereur Basile pro
fita de cette circonstance pour conclure avec eux un traité de 
paix, et, après avoir adouci, par des présents, leur férocité na
turelle, il leur fit accepter un évêque ordonné par Ignace, pa
triarche de Constantinople. Les miracles que le saint évêque 
opéra devant toute la multitude, triomphèrent de son incrédulité. 
Le peuple demanda le baptême et le reçut avec empresse1nent .. 
Les Bulgares durent aussi à l'Orient le bienfait de la foi. Dans 
une guerre qu'ils eurent à soutenir contre l'empereur grec Théo
phile, ces Barbares avaient perdu t1ne bataille considérable, et 
parmi les captifs s'était trouvée la sœur de leur roi. Cette prin
cesse fut emmenée à Constantinople avec les autres prisonniers 
de guerre, et on l'y retint pendant trente-huit ans.· Dans ce long 
intervalle, elle se fit instruire de la religion chrétienne et reçut 
lé baptême. De retour auprès de son frère, la princesse ne ces-
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sait de lui parler de la religion chrétienne et de l' ~xhorter à l' en1• 
brasser. c~s discours ébranlèrent le roi ; le ciel sembla agir de 
concert pour le déterminer. Une maladie contagieuse s'étant ré
pandue dans la Bulgarie, le roi eut recours au Dieu de sa sœur, 
et le fléau cessa presque aussitôt. Après ce prodige, le roi con
vaincu, demanda et reçut le baptême. Quand les :Bulgares le su
rent, ils se révoltèrent et vinrent assiéger son palais; mais le roi, 
plein de contlance dans le secours du ciel, sortit à la tète d'une 
poignée de serviteurs fidèles et dissipa cette multitude de sédi
tieux. Il pardonna aux rebelles, qui prirent enfin des idées plus 
justes de la religion de Jésus-Christ et l' en1hrassèrent eux-1nên1es. 
'Alors, le roi envoya des ambassadeurs auprès du Saint-Siége, 
pour demander des ouvriers évangéliques, et consulter sur plu
sieurs questions qui concernaient la religion et les n1œurs. lie pape 
Nicolas Jer vit avec attendrissement ces nouveaux cfirétiens , qui 
étaient venus de si lion pour recevoir les instructions du succes
seur de saint Pierre. Après les avoir accueillis avec une affection 
paternelle, il répondit à leur consultation et les renvoya pleins 
de joie, accompagnés de deux évêques reco1nn1andables par leur 
sagesse et leur vertu. Dans l' étahlissen1ent de ces nouvellei 
Eglises, on re1narqt1ait partout le même empressement des m.is
sionna1res à rendre ho1nmage à la pri1nauté de l'Eglise ro1nainc. 
Tous les apôtres sortis du niîlieu des .A.nglo-Saxons et des J?rancs:, 
sollicitent directëinent du Saint-Siége leur mission) et_ placeni 
les peuples qu'ils convertissent à la foi sous sa jur1diotion immé-
diate; les 1niss1onnaires venus de l'Orient, s'adressent égale1nen1 
à Rome pour toutes les questiens graves qui se présentent et s'en 
rapportent à sa dée,ision. Il semble que la Providence ait voulu 
que l'Eglise grecque prononçât elle-rnême sa condamnation à ln 
face du monde entier, quelques années avant son schisme. 

13. Ces heureux événements consolèrent les derniers jours du 
pontificat de saint Nicolas -le-Grand. Il mourut le 1 3 no
vembre 867 après un règne de neuf ans. C'était un ho1nn1e d'une 
~onception haute et d'une résolution énergique. Ses travaux 
furent immenses. Au dedans, il fallait lutter contre les malheurs 
des temps, pourvoir au soulagement d.es pauvres, veiller à la 
·sûreté de Ron1e ; au dehors, réprin1er les tentatives des schisn1 r- · 
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~iques, repousser leurs calo1nnies, protester contre les êgare1nenis 
.des rois sans encourager les peuples à la révolte. Nicolas-le
.Grand marcha d'un pas sî1r à travers des écueils si multip!iés. 
Au milieu de ses travaux il trouvait encore le ten1ps de répondre 
~ ceux qui le consultaient de toutes les parties du monde. On à 
,de lui un recueil de plus de cent lettres (1) qui montrent l'éten
:aue et la justesse de son génie. A sa mort, l'univers entier fut en 
deuil. Le crime seul s'en. réjouissait dans l'ombre ; mais ses cou
pables espérances s'évanouirent bientôt. 

~ 2. Pontificat d'.il.drieu Il. (15 novembre 867-25 novembre 872 .) 

14. La n1ort de saint Nicolas-le-Grand avait fait naître, 
dans le cœur de Lothaire II, le coupable espoir de voir enfin lé
'gitirner son adultère. Dans une dernière lettre, écrite peu de 
jours avant sa mort, le co11rageux Pontife s'exprimait ainsi: 
.« On nous mande que Lotl1aire veut venir à Rome, quoique nous 
>> lui ayons souvent défendu de le faire. Détournez-le de ce pro
>> jet; faites-lui comprendre que, frappé des foudres d.e l'Eglise, 
>> il ne saurait être recu dans cette ville avec les honneurs dus à • 
~> son rang et auxquels il ne pourra prétendre qu'après avoir ac
·~> compli des promesses si souvent violées. » La situation des 
·esprits offrait des difficultés sérieuses. Il était arrivé à saint Ni
·colas Jer ce qui arrive à tous les hommes qui exercent le pouvoir 
'avec énergie; il s'était fait des ennemis de tous ceux dont il avait 
réprimé les excès ou les criminelles tentatives. Ceux qui, au 
'contraire, avaient été les ministres de sa justice , ou qui avaient 
·occupé des emplois sous son règne, étaient ses partisans déclarés.· 
Les uns espéraient tout d'un nouveau Pap·e, les autres craignaient 
,que les actes et la mémoire de Nicolas-le-Grand ne fussent com
promis. L'événement ne justifia ni ces craintes, ni ces espérances. 
Un vieillard de soixante-seize ans) Adrien Il, le plus doux des 
hon1mes, fut conduit en triomphe par le clergé, le sénat et le 
peuple, au palais de Latran, et sacré, avec le c.onsentement 
de l'empereur Louis II, le 13 novembre 867. C'était l'agneau qu1 

(1) Ce sont les seules qui soient parvenues jusqu'à nous. Anastase-le-Biblio
thécaire en avait réuni plus du dou);lle, et il dit lui-même qu(l sa collectiQn était 
.1oind'êtrecomplête. ·-·- ,. -· · ., ... ·-, ... -- ·· ·- · 
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succédait au lion , et, par un merveilleux dessein de la Provi
dence, la douceur d' Adrien II ne devait en rien compromettre 
l'héritage de l'inflexible Nicolas Jer. Des actes de clémence signa
lèrent l'avéneme11t du nouveau Pape. L'archevêque de Trèves; 
rreutgaud et Zacharie d' Anagni, le légat infidèle , furent rele""". 
vés des censures portées contre eux, et admis à la communion 
ecclésiastique. Les amis du précédent Pontife conçurent de ~ 
rieuses inqt1iétudes. Anastase- le -Bibliothécaire ( 1) écrivait à 
l'archevêq11e de Vienne, son ami : « Je vous annonce une triste 
» nouvelle. 1-Iélas ! notre grand pontife, Nicolas 1er, a passé à une 
» vie meillel1re, le 13 novembre, et nous laisse plongés dans une 
» i1nn1ense douleur. Les pervers, qu'il a repris si énergiquement 
» pour leurs crimes, travaillent ouvertement à détruire toutes les 
» grandes choses de son pontificat. Avertissez-en tous les évêques 
» des Gaules, et faites pour l'Eglise de Dieu tout ce que vous 
» suggérera votre zèle. Adrien, le nouveau Pape , est lui-même 
>> d'une régularité de mœurs exemplaire; mais nous ne savons 
» encore s'il aura l'active énergie de son prédécesseur. » L'ar
chevêque de Vienne, auquel s'adressait cette lettre confidentielle, 
était le célèbre Adon qui venait de pl1blier son Martyrologe romain, 
le plus estimable ouvrage de ce genre , par la saine critique qui 
le distingue. De concert avec les évêques de Gaule, il écrivit au 
no11veau Pontife pour l'exhorter à honorer la mémoire de son 
prédécesseur et à respecter ses actes. 

15. Adrien II voulut faire cesser les incertitudes et poser son 
pontificat sans équivoque. Les Papes avaient coutume de réunir, 
dans le palais de Latran, le vendredi de la Septuagésime, tous les 
religieux présents à Roine. Il se trouvait touJours parmi eux des 
députés que les différents princes envoyaient pour assister à cette 
solennité. Adrien II donna à la cérémonie (868) un caractère 
plus auguste ; il voulut servir lui-même tous les religieux, leur 
donner à laver, comme le Sauveur avait fait pour les Apôtres, et; 

. 
( f) Ainsi appelé parce qu'il étaii chargé de veiller à la conservation des ar• 

chives pontificales. Il assista, en 869, au huitième concile œcuménique tenu à 
Constantinople, et en traduisit les actes en latin. Il est auteur du Libe1' Ponti• 
ficalis, qui contient la vie des Papes, depuis saint Pierre jusqu'à son temps 1 et 
d'une Histoire ecclésiastique. 
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enfin, s'asseoir à la 111ê1ne table. 1\.près le repas, le Pape s'age-· 
nouillant avec toute l'assemblée : '< Prions, mes frères, dit-il, 
» pour l'Eglise catholique, pour notre fils très chrétien l'einpe
>> reur Louis; que Dieu abaisse devant ses armes l'orgueil des 
» Sarrasins. Priez aussi pour moi, afin que le Seigneur me donne 
)> la forae de gouverner saintement son Eglise. Comme les prières 
>> pour ceux qui ont bien vécu doivent être des actions de grâces, 
>> je vous prie de remercier Dieu d'avoir don11é à son Eglise 
>> notre seigneur et regretté Père le très saint et très orthodoxe 
>> pape ~icolas, pour la défendre comme un autre Josué, )) En 
cet instant, des applaudissements unanimes interrompirent le 
Pontife. << Vive Adrien, notre Père et notre seigneur! s'écrièrent 
>> tous les assistants. Que les bruits injurieux se dissipent! Que 
» l'envie soit confondue ! Vive Adrien, élu de Dieu, souverain 
» Pontife, et Pape universel ! » Faisant signe de la main pour 
rétablir le silence, le Pape continua d'une voix grave et ferme : 
« Au très .saint et orthodoxe seigneur Nicolas, établi de Dieu,' 
» souverain Pontife et Pape universel, éternelle mémoire! Au. 
» nouvel Elie, vie et gloire éternelle ! Au nouveau Phinéea ;· 
>> digne de l'éternel sacerdoce, salut éternel! >) Non content de 
cette manifestation publique, Adrien II écrivait aux évêque!-: de 
Gaule : « Nous vous prions de faire inscrire le nom d11 Pape 
» Nicolas dans les livres et les diptyques de vos Eglises. Nous 
» vous exhortons aussi à résister vigoureusement aux princes ou 
>> aux clercs qui voudraient entreprendre quelque chose contre 
» sa doctrine ou ses décrets, car nous ne consentirons jamais à 
» aucune tentative de ce genre. Cependant nous ne voulons poj.nt 
» nous 1nontrer inflexible envers ceux qui implorent la ·miséri
» '6rde du Saint-Siége après une satisfaction raisonnable pourvu 
» qu'ils ne prétendent pas se justifier en accusant ce grand Pape. 
» qui est maintenant devant Dieu, et que personne n'a osé re
» prendre de son vivant. >) Il répondait en même temps à l'ar.;;;,' 
chevêque de Vienne: (< Je prétends maintenir les décrets de mon 
>> prédécesseur comme je défendrais les miens. Cependant, je ne 
» veux point me priver d'user de m1sér1corde. Si les circonstances 
>) l'ont obligé d'user de sévérité, rien ne saurait nous empêcher, 
)) dans des conjonctures différentes, d'agir autre111ent. )) -Toute 
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la politique d' Adrien II est dans ces paroles. Il con1prit que pour 
recueillir les fruits de la vigueur de Nicolas, il fallait savoir user, 
à l'occasion, d'ind11.lgence, et ramener par les voies de la dol1ceur 
les esprits que la rigueur aurait peut-être aliénés pour jamais. 

16. Lothaire voulut profiter des dispositions d' Adrien II pour 
tâcher de rentrer dans sa com1nunion. Il envoya à Ron1e l'évêque 
de ~Ietz, Adventins, accompagné de son chancelier: « Je me suis 
» sou111is, disait-il dans les lettres dont ils étaient porteurs, à 
>) l'a11torité du pape Nicolas, ou plutôt à l'autorité dl1 Pri11ce des 
>> Apôtres, avtc une docilité inconnue à 1nes prédécesseurs. J'ai 
>> suivi les avis paternels et les exhortations de ses légats au pré
>> judice n1ême de ma dig11ité. Je n'ai point cessé de le prier q11'il 
>> 1ne fût per1nis de me rendre en personne à Rome pour y ré
>> pondre aux calomnies accréditées contre moi. Mais il rne l'a 
>) toujours refusé et m'a empêché de visiter le Siége apostolique, 
>) dont 1nes ancêtres ont été de tout te1nps les protecteurs. )) l.10-
thaire ne s'occupa dès lors que des moyens propres à faire réussir 
ce voyage au gré de sa passion. Il se fit précéder auprès du sou
verain Pontife par la reine Teutberge. Cette 1nalheureuse épouse, 
lassée de lutter contre les mauvais traitements auxquels le royal 
adultère la condamnait depuis dix ans, sollicitait elle-même la 
dissolution d'un mariage qui ne lui avait causé que des larmes. 
Elle demandait à se renfermer le reste de sa vie dans un monas
tère, pour oublier, au pied des autels, les amerturr1es du trône et 
les chagrins de sa vie. Adrien II lui répondit qu'il ne pouvait pas 
consentir à sa den1ande, que tout ce qu'il pouvait lui pron1ettre, 
c'étaitd'assembler un concile pour délibérer avec 111aturitésur une 
affaire si épineuse. Il lui enjoignit de retourner auprès de Lo
thaire; en même te1nps il écrivit à ce prince de traiter Teutberge 
con1me sa légitime épouse et de lui donner les abbayes qu'il lui 
avait promises, afin qu'elle ne manquât pas du nécessaire. Telle 
était la dureté de l'oppression à l'égard de Teutberge, qu'un 
saint Pape qui ne pouvait que blâmer la coutume abuiive 
cI'abandonner les bénéfices aux laïques, était réduit à faciliter 
cette e.spéce d'aumône en faviur d'une reine délaissée. 

17. Lothaire reçut ·reutberge pour mieux disposer en sa fa-· 
:veur le cœur du Pontife. De son côté Waldrade ·demanda au 
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Pape l'absolution de l'anathèn1e lancé contre elle par le pape 
Nicolas. Elle fit intervenir dans cette négociation l'empereur 
Louis II, qui assura le souverain Pontife que cette fen1me était 
sincère1nent pénitente. Sur son témoignage Adrien II écrivit à 
W aldrade pour la relever de son excomn1unication, lui rendre 
la faculté d'entrer dans les églises, d'y assister aux prières et 
aux eéré1nonies publiques , et de co1nn1uniquer avec les fidèles. 
~fais il lui défendait en n1ême temps d'entretenir aucune sorte 
de relations avec Lothaire. Celui-ci crut alors le mo1nent op
portun pour faire son voyage d'Italie. Il s'y fit accompagner par 
l'impératrice Engelberge, qui devait servir de garant à la sin
cérité de ses promesses et de son repentir. L'entrevue ~du Pape 
et du roi eut lieu dans le monastère du l\font-Cassin (869).- L'ar
tificieux Lothaire fit toutes les soun1issions propres à gagner le 
Pontife. 11 s'applaudissait du succès de ses hypocrites protesta
tions. Le jour fut pris pour la réhabilitation solennelle et lacé
rén1onie de la communio11, qu'il voulait recevoir de la main 
mên1e d' Adrien pour donner plus d'éclat à sa réconciliation avec 
l'Eglise. Il ne voyait pas, suspendue sur sa tète, la main de la 
justice divine qui allait fournir, dans la personne d'un prince 
adultère, un des plus terribles exemples de la punition des com
munions sacriléges. A la fin de la messe pontificale, -qui fut 
célébrée en présence de tous les seigneurs de la cour, d'un clergé 
non1breux et d'une n1ultitude immense attirée par la n1ajesté du 
spectacle, Adrien li, prenant en main le corps de Jésus-Christ 
et se tournant vers le roi : << Prince, lui dit-il d'une voix haute 
)> et distincte, si vous n'êtes pas coupable du crime d'adultère, 
~> depuis que vous avez été averti par notre saint prédécesseur, 
:» le pape Nicolas; si vous avez pris l'inébranlable résolution de_ 
)> n'avoir plus aucun commerce avec Waldrade, approchez avec_ 
>> confiance et recevez le sacrement de la vie éternelle; mais si 

i 

» votre pénitence n'est pas sincère, n'ayez pas la témérité de re•: 
>> cevoir le corps et le sang du Seigneur, et de vous inco.rporer ,: 
» en les profanant, votre propre condamnation. » Lothaire fré-( 
n1it, sans doute, à ces paroles qui réveillaient au fond de sa 
conscience l'horreur de sa vie passée et du crirne 11ouveau qu'il 
~llait commettre. Mais le forfait était résolu, il le con.somma; il 
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ajouta le parjure au sacrilége, et plutôt que de rect1Ier il se pré
cipita dans l'abime qu'on lui n1ontrait ouvert à ses pieds. Le 
l,ape, s'adressant ensuite aux grands qui communiaient avec le 
roi, dit à chacun d'eux : « Si vous n'avez ni contribué·, ni con
>) senti aux adultères de votre maitre avec W aldrade, et si vous 
>) n'avez pas communiqué avec les autres personnes anathén1a
>) tis~es par le Saint-Siége , que le corps du Seigneur vous soit 
>) un gage de salut éternel. }) Epouvantés par les suites d'un sa-
crilége, quelques-uns, et ce fut le petit nombre) se retirèrent; 
}Qs autres com1nunièrent à l'exemple du roi. Lothaire s'efforça 
de chasser les remords qui déchiraient son ân1e à la seule pensée 
de cette terrible scène. Il précipita son départ pour Rome uni
,quement occupé de l'objet de son aveugle passion qu'il lui tar
dait de rejoindre. Mais à Lucques une 1naladie inconnue, dont 
les effets étranges étaient jusque-là sans exemple, l'arrêta dans 
sa marche. Les cheveux, les ongles, la peau même, se déta
chaient du corps et tombaient comme par une mort anticipée et 
renouvelée 1nille fois. Tous ceux qui avaient profané avec lui le 
corps du Seigneur, attaqués du même mal, moururent sous ses 
yeux. Gonthier, l'indigne archevêque de Cologne, fut du nom
bre. Ceux q11i s'étaient retirés de la sainte table furent seuls 
épargnés. Lothaire II expira dans ces atroces tourments avant 
d'avoir donné un signe de repentir (869). Teutberge pleura cet 
infidèle époux comme si elle n'avait jamais eu à s'en plaindre. 
W aldrade prit le voile dans l'abbaye de Remiremont; heureuse 
si elle put effacer par les larmes d'une pénitence sincère les dé
sordres de sa vie et le remords d'avoir causé peut-être la perte 
éternelle d'une âme par ses artific~s et ses impudiques séductions! 

18. Les états de Lothaire , mort sans enfants, devaient revenir 
de droit à l'empereur Louis II, son frère. :!\'lais Charles-le
Chauve, qui ne savait pas défendre son royaume contre les in
cursion~ des Normands, ne se montra pas moins avide d'en 
acquérir un nouveau. Il marcha en Lorraine, se fit proclamer 
roi au préjudice de son nevet1 et fut sacré, en cette qualité, par 
Hincmar, archevêque de Rei1ns. Adrien II ne pouvait sanctionner 
une pareille usurpation. Il envoya des légats à Charles-le-Chauve 
pour lui représenter fortement les droits de l'e1npereur Louis, et 
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l'indignité de dépouiller un prince chrétien, son neveu , pendant 
que Louis II était occupé à combattre les Sarrasins d'Italie et 
sacrifiait sa vie pour la cause de la chrétienté tout entière. Quel
ques historiens , obéissant trop évidemment à des calculs de parti, 
ont. voulu reprocher ici à Adrien Il de s'être immiscé, contraire
ment à tout droit, dans une question du domaine temporel com
plètement étrangère à sa compétence. Le pape ne sortait point 
de la lirnite de son devoir en prenant en mains la cause de la 
justice et du droit. L'empereur lui-même l'avait chargé de ses 
intérêts. Si l'on se fût remis au jugement du Saint-Siége on eût 
évité de grands désordres et épargné des flots de sang. Quoi qu'il 
en soit, une lutte s'éleva de nouveau à ce sujet entre le Saint
Siége et l'archevêque Hincmar, qui ne sut pas, cette fois encore,. 
se tenir dans les bornes de la soumission et du respect dus à la 
suprématie apostolique. Charles-le-Chauve essaya vainement de 
faire approuver par le Pape son usurpation, que la force seule 
put maintenir. J\1:ais des affaires plus essentielles à la paix de 
l'Eglise attiraient l'attention d' Adrien II sur l'Orient. 

19. Les ambassadeurs de l'empereur Basile, expédiés aussitôt 
après l'expulsion de Pl1otius, n'arrivèrent à Rome qu'après la 
mort de saint Nicolas-le-Granfl et l' avénement de son succes
seur (868). La nouvelle qu'ils venaient apprendre avait une 
immense portée. Elle fut accueillie avec des transports de joie 
par le nouveau Pape, qui se hâta de faire partir pour Constan
tinople trois légats: Donat, évêque d'Ostie; Etienne, évêque de 
Népi, et l'un des sept diacres de l'Eglise romaine, nommé Marin. 
Ils étaient chargés de lettres pour l'empereur et po11r le saint 
patriarche Ignace. << ciest avec une joie bien sincère et bien vive 
» q11e l'Occident tout entier a appris l'expulsion de Photius, cet 
» acte de votre justice impartiale, disait le Pape à Basile. Quant 
>) aux mesures concernant les autres schisn1atiques , nous en re
>) mettons la connaissance à nos légats qui s' entendro11t avec 
>> notre vénérable frère le patriarche Ignace. Nous sommes très 
» disposés à user d'indulgence envers eux, excepté envers Pho
)) tius, dont l'ordination doit être absolument rejetée. Nous ap
)) prouvons la tenue d'un concile œcuménique que nos légats 
» présideront, pour juger définitivement les coupables, con-



ADRIEN II. (86'57-872.) 

>) damner s0Iennellen1e11t les a~tes du faux concile de 866 ,: 
>) attentatoires à la dignité du Siége apostolique, et souscrire les' 
>) décrets du concile de Roine contre Photius. >) L'eri1pereur, le' 
clergé et le peuple de Constantinople attendaient les légats avec 
hn11atience; les acchtn1ations de la foule et l'allégresse publique: 
firent de leur entrée (24 septen1hre 8 6 8) un véritable triomphe. 
L'e1npereur Basile les reçt1t, entouré de tous les grands officiers 
de la cot1ronne, dans la salle dorée du palais . . ,A. leur approche il 
se leva, prit de l~n1rs n1ains les lettres pontificales el les baisa 
respectueuse1nent. << L'I~glise de Constantinople, di visée par 
>) l'ambition de Photius, leur dit-il, a déjà trouvé dans le saint 
>) pape Nicolas un guide sùr et un tendre père. Depuis sa mort 
>) nous attendons, avec tous les patriarches d'Orient, le jugement 
>) de l'Eglise ron1aine , 11otre mère ; c'est pourquoi 11ous vous 
>> prions de rétablir incessamment l'ordre et l'union parn1i 
>> nous. >> Les légats témoignèrent leur ardeur à seconder un 
zèle si louable, et l'on s'occupa i1nmédiatement de la convocation 
du huitième concile œcuménique qui s'ouvrit à Constantinople 
le 5 octobre 8 69. 

20. Le temple consacré par le grand Constantin à la Sagesse 
éternelle, et rétabli par Justinien avec une splendeur qui l'a fait 
comparer à celui de Salomon, fut l'asile auguste où la primauté 
ro1naine, au centre même de la Grèce, trouva sa défense et son 
plus glorieux triomphe. Au jour marqué, les Pères du concile, 
au nombre de cent neuf, prirent let1r place sur des siéges disposés 
ei1 hémicycle. La portion de la vraie croix, conservée à Constan
tinople, fut exposée avec le livre des Evangiles au milieu de l'as
semblée. Les trois légats du souverain Pontife occupaient les 
places d'honneur. Ils avaient à leurs côtés, Ignace, le courageux 
patriarche de Constantinople, dont la joie de ce grand jour payait 
les persécutions et les supplices; les légats du patriarche d' An
iioche et de Jérusalem venaient ensuite. Un siége fut laissé 
;vacant pour le légat d'Alexandrie qui n'était pas encore arrivé. 
On introduisit alors les évêques qui avaient souffert l'exil et les 
tortures, sous le règne de Michel III, pour la cause de l'unité 
catholique. Quand ces vénérables vieillards, Qouverts d'hono
rables cicat1:1ces, parw·ent dans la ha.silique de Sainte-Sophie, 
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l'auguste assemblée se leva tout entière pour rendre I1o1n1nage 
aux martyrs de la foi. Les légats r0mains s'écrièrent: « Qu'ils 
» viennent, ces incomparables évêques, dont nous envions le' 
» sort! Qu'ils viennent siéger à leurs rangs! Ils en sont dignes 
)> entre tous! » Une im.mense a.eclan1ation accueillit ce glGr1eux 
témoignage rendu aux saints confesseurs. A.près la lecture du 
formulaire de la foi, remis par le Pape Adrien II aux légats, on 
procéda à la réhabilitation des évêques ei des elercs qui avaient 
communiqué avec Photius malgré la défense du Saint-Siége; 
Chacun d'eux se présenta à son tour. « Nous avons eu la faiblesse; 
1> disaient-ils, de succomber aux violences et aux menaces des 
)> schismatiques. C'est avec un eœur contrit et humilié que nous 
>> avons recours à votre m1sér1corde. en. nous soumettant à la 

/ ' 

>> pénitence qu'il plaira a11 saint patriarche de nous imposer. -
>> Nous vous recevons, répondaient les l~gats, à la communion 
>> de l'Eglise, par l'autorité du pape 1\drien dont nous son1mes 
>> les représentants : et nous vous ad1nettons à prendre part aux 
» trava11x du concile. >> @uelques évêques schismati<-1ues s'opi
niâtrèrent dans leur égarenient et se montrèrent sourds à toutes 
les instances qui leur furent faites. L'empereur Basile joignit ses 
prières à celles de tout le concile. ,< Si vous craignez tant, leur 
>, dit-il, tette salutaire confusion, je n1'humilierai moi-mên1e le 

0

)) premier pour vous donner l'exemple .. J'oublierai 111a pourpre 
·» et n1on diadème; je me prosternerai devant vous. :Foulez aux 
» pieds le ct>rps de votre empereur, je suis prêt à tout: faire et à 
:» tout souffrir pour rétablir la paix et l'union de l'Eglise, et pro
'.» curer le salut de vos âmes. » (:es nobles et touchantes paroles 
n'agirent point sur des cœurs en.durcis . le concile prononça contre 
les rebelles une sentence d'excomn1unication. Photius lui-mê1ne 
parut debout au milie11 de ses juges. « Est-ce là, dirent les légats 
>> en le voyant, cet hon1n1e qui a outragé l'Eglise ron1aine, sans 
>) interruption, depuis sept ans; qui a désolé par le schisme l'E..:. 
i» glise de Constantinople, et rempli tout l'Orient de ses .fureu1·s' 
>> et de ses vengeances1 >> Photius sen1blait en effet bien différent 
de lui-même. Ce n'était plus le sophiste ingénieux et éloquent 
'dont la parole avait tant de séductions et de char1nes. Il avait 
pris un antre rôle et jouait le personnage d'11n juste persécuté. A 
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toutes les questions que les légats lui adressèrent, il ne .fit que 
deux réponses: « Le Dieu qui protége l'innocence \n'entend; sans 
» Je secours des paroles. >) Comme on lui représentait que son si
lence ne le sauverait pas d'une condamnation : « Le silence même 
>) de Jésus-Christ, répliqua-t-il, a bien été condamné 1 )> On lui 
donna un délai pour préparer sa justification dans le cas où il 
·consentirait enfin à la présenter. A la session suivante, il fut 
introduit de nouveat1 devant le concile. Cette fois il avait changé 
'de rôle et cle système. Sous prétexte de soulager sa faiblesse, il: 
entra appuyé sur un bâton long et recourbé assez semblable à la'. 
crosse dont se servaient les évêques d'Orient. On lui fit déposer' 
cet emhlême significatif par lequel il insultait l'auguste assem
blée. Il commença ensuite un discours artificieux plein de récri
minations contre l'autorité du Siége apostolique. « En ce qui est 
» contre la raison et les canon_s, --~isait-il, qu'on vienne de Rome 
» ou de Jérusalem, fût-on un ange descendu du ciel, je n'obéis 
>) pas ! --; Que.nd il s'est élevé quelque schisme ou quelque hérésie 
>>. au sein de l'Eglise, lui objectaient les Pères, n'est-ce pas en se 
» rattachant au Siége ~e Rome et des autres patriarcats qu'on a 
~> trouvé le salut et la vérité? Aujourd'hui Rome, Antioche, Jéru
>> sale1n, Alexandrie vous condamnent : -quelle autorité pouyez
>) vous invoquer en votre faveur?-= Celle des canons, répondit 
» le schismatique. Ils sont ma règle, ils sont mes juges! >> En 
présence de cette obstination, il ne restait plus qu'à fulminer la 
sentence. Les légats prirent la parole: « Nous ne prononcerons 
» point, dirent-ils;: un no11veau juge1nent; 1nais nous allons 
>) promulguer celui qui a été porté depuis longtemps par le saint 
'»~ pontife Nicolas, et confirmé depuis par le Pape Adrien. Nous 
.... 1·. 

,~- ne pouvons nous écarter en rien de leur décision paternelle. 
» Dites si vous approuvez _cet avis, car notre sentiment est celui 
>> du Siége aposiolique q11e-nous représentons. Si vous ne l'ap
>> pro11vez pas, nous nous éléverons comme sur une haute mon
>? tagne a11-dess11s du concile, et nous ·publierons de toutes nos 
» forces la sentence déjà rendue et déjà promulguée, avec la 
>> grâce du Saint-Esprit, par la voix de nos saints Pères Nicolas 
;;, et Ad_rien. » Tous les Pères adhérèrent à cette doctrine. Vingt
sept canons renfermant le jugement ~u concile furent lus: ap-
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prouvés et sousc1·its par les légats,. }es patriarches, l'empereUI 
Basile et les évêques., On y déclare que Photius n,'a jamais été 
évêque, que lés· 0rdinations faites par lui zont nulles, ainsi que 
tous les actes de son intrusion. On le frappe lui et ses partisans 
d'excommunication. La prima11té du Siége ron1ain, l'indépen
dance du pouvoir spirituel, la liberté des conciles sont reconnues 
et proclamées. On renouvelle la défense d'élever des néophytes à 
l'épiscopat. L'oubli de cette règle avait causé assez de désastres 
pour qu'on n' euhliàt point de la formuler. Les actes du faux con• 

' cile de 866 furent ensuite apportés dans l'assemblée. Jean, mé-
tropolitain de Sylée (Perge) en Pamphylie, présenta le livre qui 
les contenait. On le brûla avec tous les écrits mensongers et 
schisrnatic1ues de Photius. L'union de l'Eglise d'Orient et de 
l'Eglise d'Occident était rétablie et le schisme terminé. L'empe
reu1· Basile, vo11lant clore d'une 1nanière solennelle, et sanction"'."' 
ner par son autotité impériale les travaux du concile, prit la 
parole: « La paix est enfin rendue à l'Eglise, dit~il. Nous l'a-::
» vons atteint, ce hut de tous nos efforts, avec des peines infinies; 
» au mili€u d'obstacles q11i ont paru ins11rmontables à nos pré'"°'. 
>) décesseurs. Ministres de Dieu, évêques préposés au salut deiS 
>) peuples, conservez avec soin la doctrine d11 salut, ramenez les 
>> brebis égarées a11 bercail, n1ainte11ez l'unio11 que vous venez 
>> d1 établir. Quant à vous, magistrats, officiers, go11verneurs, 
)> laïq11es constitués en dignité, souvenez-vous qu'il ne vous 
» appartient pas de discuter les affaires de la religion. N'ayez pas 
)> la tén1érité d'attenter aux droits des évêques. Quelque médiocre 
>> que soit le m.érite d'un prélat, il est toujours pasteur, tant 
)> qu'il enseigne la vérité. Gardez-vous donc de juger vos juges, 
>> et de vouloir conduire ceux que Dieu vous a donnés pour· 
·)> guides. >) Ces sages avis, si longtemps 1néconnus et si vite 
'.oubliés, terminèrent le huitièn1e concile général (870). 

2.1. TJn triste incident vint bientôt prouver que les germes 
;d'indépendance, semés dans l'Eglise de Constantinople par le' 
schisme de Photius, n'étaient pas CQmplétement étouffés. Bogoris/ 
roi des Bulgares, envoyait des députés pour demander au con
cile si les évêques bulgares devaient relever directement du 
patriarcat de Consta~tin@ple_ ou. du Siége. d~. Rom_e .. La .. d~rnièi·e 
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session était close depuis huit jours. On se réunit pour examiner 
cette question. Les légats s'exprimèrent ainsi : « Nous avons 
» terminé les affaires pour lesquelles nous étions autorisés par le 
>; Saint-Siége. Not1s n'avons point de pouvoirs partieuli~rs ppur 
>> juger cette nouvelle affaire. Mais puisque le roi des Bulgares 
>> s'est soumis avec tout son peuple à l'Eglise romaine, et que 
>> son pays est encore évangélisé par nos prêtres, nous décidons, 
>) autant qu'il est en nous, que la Bulgarie doit relever du Si~gQ 
>> de Ron1e. » Les Orian taux, au contraire, disaient que la Bul
garie ayant fait autrefois partie de l'empire grec, sous le non1 de 
Dardanie, et qu'au moment de la conquête les Bulgares y ayant 
trouvé des prêtres grecs et non des latins, ce pays devait être 
réputé de la juridiction de Constantinople. « Il ne s'agit pas ici, 
>> i'eprirent les légats, de la division politique des empires, mais 
~> de l'ordre hiérarchique. On ne doit pas ignorer que la Dardanie, 
>> aussi bien que toute l'Il1yrie, a été d'abord sous le gouverne
» m~nt de l'Eglise romaine. AinsiRon1e n'a rien enlevéàConstan
>) tinople. Elle est précisément rentrée, par l'invitation 1nê1ne des 
>> Buigares, dans les droits dont leur irruption et leur paganisme 
>> avaient interron1pu l'exercice. )> Comme la discussion prenait, 
par la contradiction, un caractère plus violent : « Le Siége de 
» Pierre, dirent les légats, ce siége que vous devez reconnaître 
>> pour supérieur, ne vous prend pas pour arbitres ni pour juges. 
>) Il condamnera votre décision avec autant de facilité que vous 
>) mettez de précipitation à la porter. - Il est bien étrange, re
>) prirent les Orientaux, que vous qui avez secoué le joug des 
» empereurs légitimes pour vous donner à des Francs, vous 
)) prétendiez encore à quelque . juridiction dans les Etats de nos 
» maîtres! La Bulgarie restera sous la juridiction du siége de 
» Constantinople. » Elle y resta en effet, malgré les protestations 
d' Adrien II. Ses légats ne lui revinre11t à Ron1e que deux ans 
après. Basile, irrité de ce différend, les avait laissés partir sans 
escorte. Ils furent faits prisonniers par des pirates slaves, et ne 
sauvirent qu'à grand'peine, des mams de ces barbares, les actes 
du.glorieux concile qu'ils venaient de présider. Le ·Pape se hâta 
d'éerire à l'empereur grec: « Nos légats, dit-il, nous sont enfin 
>> revenus, après une captivité de deux ans au milieu des peuples 
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>> barbares. On s'étonne que vous n'ayiez pas mieux pourvu à 
>> leur sûreté. Après les avoir demandés avec tant d'empresse-. 
» ment, vous deviez au moins Sltivre l'exemple de votre prédé-: 
•> cesienr Michel, qui, malgré sa tyran~~' fit escorter ceu:K qtli 
•> lui avaient été envoyés. Il y a encore un autre point sur lequel 
» vous avez effacé toutes les marques de bonté que vous avez 
» données au Saint-Siége : c'est que notre frère Ignace a osé, avec. 
>>. votre assentiment, con.sacrer ur1 évêque pour la nation des· 
» Bulgares. Mettez ordre à cet abus de pouvoir, et n'us.urpez pas
>> les droits de l'Eglise romaine, si vous vol1lez éviter la sentence" 
>) canonique et la condamnation du Saint-Siége. )> Cette récla-: 
mati on demeura sans résultat : et la Bulgarie s'est toujotU's' 
reconnue sous la dépendance du siége de Constantinople. 

22. Ce fut le dernier acte du po11tificat d' Adrien II, q~i mou~
rut le 25 novembre 872. L'année précédente, les Normands 
avaient fait une descente en Angleterre. Ils détruisirent les n10-
nastères de Llndisfarn, de Tyre1nouth, de Jarou, de Viremouth,; 
de Strenesh,al et d'Elhi, et mirent à mort tous les religieux. A 
l'approche de ces redoutables pirates, sainte Ebba, abbesse de 
Collingham, réunit ses religieuses, les ex.horta à sauver leur l1on
neur au péril mê1ne de leur vie. Leur montrant elle-même l'ex
emple, elle se coupa le nez et la lèvre supérieure. Ses compagnes 
l'in1itèrent. · Le lendemaiI1 les Nor1nands arrivent : un pareil 
spectacle n'attendrit point leurs cœurs farouches. Ils mettent le 
feu au monastère et jettent dans les flamn1es ces vierges l1éroï
ques, dignes des noces de l' Agneau. A Croyland, l'abbé Théo
dore fut égorgé sur l'autel. Saint Edmond, roi d'Estanglie, eut le 
malheur de to1nber entre les mains des Barbares qui l'attachè
rent à un arbre et le percèrent à coups de flèches. C'est ainsi que 
l'Eglise voyait, à chaque siècle, couler le sang de ses fils : mais 
ce sang retombait sur les persécuteurs en une rosée de grâces et 
de salut, et les victimes allaient au ciel, prier pour la conversion 
de leurs bourreaux. Lis Normands, profitant de la fâible~e de 
Charles-le-Chauve, ne traitaient pas mieux la Gaule que l' An
gleterre. Les Francs, indignés que le petit-fils de Charlemagne 
n'opposât que de l'or au lieu de fer, à ces,redoutables ennemis~ 

i offrirent la coW'onne de Neustrie à Lollis~le-G~xµianique (85~~ 
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858). Celui-ci s'avança jusqu'à Ponthyon, où la plupart des sei
gneurs vinrent le rejoindre. Charles-le-Chauve so présenta pour 
combattre à Brienne. Mais par défiance, soit de lui-même, soit 
de ses troupes, il fit retraite, laissant tout le royaume à son rival. 
Louis-le-Germanique, maître de la couronne, ne pensa pas plus 
que son rival vainc11 à la défendre coutre les Normands. Les 
bandes germaniques aigrirent, par leur fierté , les Neustriens; et 
Charles-le-Chauve recouvra, sans co1nhat, co1nme il l'avait 
perdu, un trône dont il était si peu digne. Les Normands crois
saient en nombre con11ne en au.dace. Un essaim de ces pirates 
occupait l'île d'Oissel, dans les environs de Paris, qu'ils n'avaient 
pas quittés depuis 8 56. Une autre troupe avait remonté la Somme, 
pillé Amiens et répandu la terreur dans la Picardie. Charles-le
Chauve, pensant à détruire les Normands par les Normands 
erix-mê1nes, offrit à ceux de la Somme trois 1nille livres pesant 
d'argent, pour chasser ceux de la Seine. L'arrangement fut con
clu. Leur chef, Wieland, les conduisit dans l'île d'Oissel, qu'il 
força; mais bie11tôt les deux troupes se réunirent pour n'en faire 
qu'une, qui, loin de quitter la France,· s'établit sur les rives de 
la Seine, depuis soit embouchure jusqu'à Melun (861). Robert
le-Fort, comte d'Anjou, tige de la troisième dynastie de nos rois, 
faisait plus que Charles-le-Chauve pour la défense du territoire. 
Charles l'en récompensa par le gouvernement du duché de 
France (pays compris entre la Seine et la Loire). Malgré la va
leur de Robert, Hastings, ancien paysan des environ de Troyes, 
'devenu l'un des chefs les plus redoutables des Normands, força, 
par ses dévastations, le roi de France à signer avec lui le plus 
humiliant de tous les traités. Il obtint quatre mille livres pesant 
d'argent, la restitution ou la rançon de tous les Francs qui, faits 
prisonniers, avaient réussi à s'échapper de leurs fers, une con1-
position (amende) pour chaque Normand, tué dans les dernières 
invasions par les Francs. Telles furent les clauses honteuses que 
Charles-le-Chauve ne rougit pas d'accepter. Dès que la somme 
fut intégralement payée, les Normands de la Seine se retirèrent. 
Ceux de la Loire continuèrent leurs brigandages. Robert-le-:Fort 
les attaqua avec sa valeur accoutumée; mais il périt à Brissarthe 
(866), de la m.aiu du farouche Hastings. 
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inonde offrait partout dis syn1ptômes de déchirements et de trou
bles. L'Orient, où le concile œcuménique de Constantinople au
rait dù rétablir une paix durable, allait bientôt trouver dans sa 
perpétuelle mobilité, une occasion nouvelle de discordes. Ilûc
cident, habité par des peuples jeunes encore et pleins d'une sève 
désordonnée, était un vaste champ de bataille, où les Sarrasins 
au midi, les Normands dans les Gaules, les rois de France, d' Al
len1agne et d'Italie, se disputaient quelques lambeaux de terri
toire, en versant des flots de sang. La haute Italie était assez 
paisible sous le gouverne1nent de l'empereur Louis Il. Mais ce 
prince n'avait pas d'héritier, et les Francs d'un côté, les Alle
n1ands de l'autre, convoitaient d'avance une succession qui n'é
tait pas encore ouverte. L'Italie inférieure, divisée, déchirée 
entre les Grecs qui y conservaient quelques villes en souvenir de 
leur ancienne domination, les Sarrasins, qui y faisaient de con
tinuelles incursions, les ducs et les comtes lombards qui se can
tonnaient dans leurs forteresses, souffrait tour à tour la dévas~ 
tation et le pillage des uns et des autres. Les Gaules, sans cesse 
inquiétées par les Norn1ands, que l'épée de Charlemagne, égarée 
clans les mains de son trop faible petit-fils, ne savait plus tenir à 
distance; partagées d'intérêts et de politique, entre les trois en
fants de Charles-le-Chauve, Charles, Louis et Carloman, révol
tés contre leur père, manquaient de la direction unique et puis
sante, sous l'influence de laquelle leurs peuples eussent pu faire 
de grandes choses. Au milieu de ce conflit des hommes et des 
événements, fut inauguré le règne de Jean VIII, « Pontife infa
>> tigable, d'une rare habileté dans les affaires politiqaes, égale
» n1ent fort et n1odéré., auquel il ne 1nanqua, pour être con1pté 
;> parmi les plus grands Papes, que d'avoir vécu dans des temps 
)) moins orageux ( 1). >) 

2. L'empereur Louis II mourut en 786. Charles-le-Chauve, 
aussi désireux d'agrandir ses états qu' incapable de les défendre, 
se hâta d'aller à Rome recueillir u11 héritage que Louis-le-Ger
manique aurait eu le droit de lui disputer, mais que ce prince ne 
fut pas assez prompt à s~i:,;. Je~n VIII C9W'Q.DD~ Charles-le-

(1} MUl\ATORI. 
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Chauve empereur des Ron1ains, et lui fit jurer de déf~ndre l'Ita
lie contre les Sarrasins, ses éternels ennemis. Le clergé, le sénat 
et le peuple, prêtèrent serinent de fidélité au nouvel en1pereur, 
en ces termes : « At1 très glorieux prince, couronné de Dieu, 
p gra»d et pacifique empereur, notre seigneur Charles, Auguste, 
» nous, évêques, abbés, comtes et autres seigneurs du royaume 
?) d'Italie, souhaitons une paix et une prospérité éternelles. Puis
~) que la bonté divine, par les mérites des saints Apôtres, et leur 
~> vicaire notre très saint père Jean, souverain Pontife, Pape uni
» versel, vot1s a déjà élevé à l'empire, selon le jugement du 
» Saint-Esprit, nous vous élisons unanimement pour le protec
» teur, le seigneur et le défenseur de nous tous. Nous nous so11-
~> 1nettons avec joie à votre domination, et nous promettons 
» d'observer fidèlement tout ce que vous ordonnerez pour le bien. 
>> de l'Eglise et pour notre salut. » C'était la même n1agnificence 
de langage que si l'on se fût adressé à un nouveau Charlemagne! 
Pendant que Charles-le-Chauve ajoutait une autre couronne à 
celle qu'il portait déjà et qu'il défendait si mal, Louis-le-Ger
manique envahissait ses états des Gaules, à la tête d'une ar1née. 
L'en1pereur se hâta de quitter l'Italie. La mort de Louis-le-Ger
n1anique le délivra bientôt d'11n compétiteur redoutable (876). 

3. Jean VIII espéra que le défenseur officiel du Saint-Siége se 
souviendrait alors de l'Italie, dont les Sarrasins se partageaient 
les dépouilles. « On répand le sang des chrétiens, écrivait-il à 
>> Cha.rlis-le-Chauve. Les malheureux, échappés au glaive des 
» Infidèles, sont emmenés en captivité sur des rives étrangères. 
>> Les cités, les campagnes dépeuplées manquent d'habitants. Les 
» évêques, séparés de leur troupeau désolé , viennen.t chercher à 
>> Rome un asile et du pain. L'année précédente, l'ennemi mois
» sonna les champs que 11ous avions semés; cette année , nous 
>> n'avons p11 semer et nous n'avons pas nième l'espérance de la 
>> récolte. Mais pourquoi ne parler que des Infidèles! Les chré
» tiens ne se conduisent pas mieux. Les seigneurs voisins, que 
» vous nommez Marchiones ( 1), pillent les domaines· de saint 

(t} On appelait ainsi les gouverneurs des marches, c'est-à~dire des froutiè1~.a. 
On' saii . .que. .. tell.e,i.wJlorigin.e du titre de ma.rquis. 
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» Pierre. Ils nous font n1ourir, non par le fer, mais par la faim; 
>) ils n'emmènent pas en captivité, mais ils réd.uisent en servi
>) tude. Après Dieu, vous êtes notre refuge, notre consolation, 
·;> notre unique espérance. TendQz la main à ce peuple désolé, à 
·;; cette ville si noble et si fid(flle, à l'Eglisevotre mère, qui vous a 
>) donné la double couronne de la royauté et de la foi, et qui vous 
,. . 
» a récemment é]u empereur, de préférence à votre frère. » Les 
malheurs dont parle Jean VIII prenaient une extension d'autant 
pltts effrayante, que quelques peuples de l'Italie les aggravaient 
encore, au lieu de chercher à les arrêter. Les Napolitains et les 
'populatj'*DS voisines s,étaient alliés avec les Sarrasins, et ils arri
vaient par mer jusqu'aux portes de Rome. Le Pape 11'épargna 
rien pour les décider à rompre cette alliance : il envoya deux 
évêques, Valbert de Porto et Pierre d'Ostie, pour y détermine:r. 
Pulcar, préfet d' Amalfi, et surtout Sergius, duc de Naples, prin
cipal auteur de ce traité. Trompé par leurs promesses, le Pape 
se rendit plusieurs fois à Gaëte, pour terminer cette affaire. 

-4. Cependant 1es légats chargés de remettre à l'en1pereur leg 
lettres de Jean VIII arrivèrent à Compiègne, où Charles-le-Chauve 
se trouvait (877). Leurs instances furent si pressantes que le 
prince se décida à partir pour Rome. Jean VIII se hâta d'aller

1 

au-devant de lui : ils se rencontrèrent à Vérone et allèrent en-1 

semble jusqu'à Pavie, où le Pape couronna solennellement l'i1n
pératrice Richilde. La cérémonie était à peine terminée, lorsque; 
Carloman, fils aîné de Louis-le-Germanique, franchissant les: 
• .\lpes à la tête d'une armée nombreuse, vint attaquer Charles
le-Chauve et lui demander raison d'avoir usurpé sur son père le 
titre d'empereur. Une terreur paniqlte s'empara des soldats de 
Charles-le-Chauve. Leur chef n'était pas plus rassuré : il aimait 
.mieux combattre avec l'or qu'avec le fer. Il prit la fuite, presque· 
_seul, à marche forcée, en proie à une fièvre ardente. Au pied dU: 
mont Cenis, il mourut, empoisonné, dit-on, par le juif Sédécias,: 
son médecin. Prince plus puissant que digne de l'être, plus sen
sible à l'ambition qu'à la gloire, moins prudent que rusé, plus 
avide de conquêtes que propre à les conserver, il légua ses éta~ 
et sa faiblesse à Louis III le Bègue, qui se laissa enlever le titre 
d'empereur par Carlon1an , roi de Bavière. Le sang qui avait 
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produit Pépin d'Héristal, Charles Martel, Pépin-le-Bref et Char
lemagne, s'était lassé de donner au monde des héros (877). 

5. La mort de Charles-le-Chauve laissàit l'Italie en proie à 
tous ses ennemis, 1\'Iaures et Chrétiens. Jean VIII cherchait en 
·vain, parmi tous les princes de la race carlovingienne, 11n noble 
cœur et une vaillante épée à opposer à tant de désastres. Carlo
man, qui poursuivait une couronne impériale à travers des 
ruisseaux de sang, donna ordre à Lambert, duc de Spolète, son 
lieutenant en Italie, de n1archer sur Rome et de s'en rendre 
maître. Lambert, trop fidèle à ces ordres tyranniques, mit toute 
la campagne romaine à feu et. à sang. Le Pape voulait néan
moins le recevoir en ami. Il espérait tourner les armes de ce sei
gneur chrétien contre les Sarrasins, ses véritables ennemis; mais 
Lambert n'entra point dans les vues de cette haute politique. Il 
franchit, en vainqueur irrité, les portes d'une ville qu'on avait 
volontairement ouvertes devant lui, occupa Ron1e n1ilitairen1ent 
et retint Jean VIII prisonnier dans l'église de Saint-Pierre. Pen
dant un mois, l'autel demeura dépouillé ; la basiliqu.e dévastée 
ne vit plus célébrer aucun office dans son enceinte. Le Pape 
réussit pourtant à tromper la vigilance de ses gardiens : il prit 
la mer à Ostie et vint débarquer en Provence, cette terre hospi
talière des Ga11les, où la Papauté avait jusque-là trouvé asile et 
protection. Jean VIII envoya prier Louis-le-Bègue de lui indi
quer le lieu où i] pourrait avoir une entrevue avec lui. Troyes 
fut la ville désignée, et le Pape s'y rendit. Il y convoq11a un 
concile ; mais les évêqt1es cl' outre-Rhin refusèrellt de s'y rendre. 
L'appel du Pontife ne fut point entendu. Ron1e semblait aban
donnée. On voulait bien recevoir d'elle des titres et des cou
ronnes, mais nul ne songeait à la défendre. Le concile, ouvert 
avec solennité le 11 août 878, exprima ses regrets de la manière 
indigne dont Carloman et son lie11tenant Lambert avaient traité 
le souverain Pontife. On y forn1ula de sages règlements pour, 
maintenir l'indépendance des évêques contre les attentats du; 
pouvoir civil. Ce furent de belles paroles; mais il eût fallu d'au-· 
tres argu1nents pour chasser les Sarrasins et réprimer l'inso
lence des seigneurs rebelles. Jean VIII le sentait bien. « Je vous 
,> conjure, mes frères, disait-il, d'armer vos vassa11x pour la dé-
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>) livrance du Saint-Siége et de l'Italie to11t entière. Donnez-n1oi 
>) à ce sujet une réponse définitive. )> Ses instances furent inu
tiles. Le Pape, désespéré, franchit les Alpes et r@vint à Rome. 

6. Convaincu désor1nais qu'il n'avait rien à attendre des rois 
d'Occident, il tourna ses regards vers Constantinople, où Basile
le-1VIacédonien régnait avec gloire. Les armes victorieuses de ce 
prince avaient chassé les Sarrasins del' Asie-Mineure, du Pont, 
de l' Arn1énie, de la Cappadoce, de la Mésopotan1.ie, et les avaient 
poursuivis jusqu'au-delà de !'Euphrate, où les aigles ro1naines 
n·'avaient point osé se montrer depuis I-Iéraclius. Le Pape crut 
que tel était le héros destiné par la Providence à sauver l'Italie 
et à devenir le boulevard de la chrétienté en Occident. Il lui en
voya deux légats, chargés de lui proposer cette noble mission. 
Mais les choses avaient bien changé de face à Constantinople 
depuis le huitième concile œcuménique. Photius n'était pllts le 
schis1natique déposé par les Pères, proscrit par l'empereur, 
obligé de se dérober par la fuite au mépris et à l'indignation 
publique. Admis dans l'intin1ité du monarque, il habitait le pa
lais i1npérial, avait repris les habits pontificaux et jouissait d'un 
crédit sans bornes à la cour. Cette métamorphose était due à 
une habile in1posture de ce génie pervers. Basile-le-~Iacédonien, 
ÎS9U d'une humble fa1nille d' Andrinople, avait, co1nn1e presque 
tous les parvenus, la manie de la noblesse. Photius sut tirer 
parti de cette mesquine vanité. Du fond de son txil, il écrivit en 
lettres alexandrines, sur dt1 vieux parcl1en1in, et revêtit d'une 
couverture rongée par les vers une généalogie qui faisait des
cendre la fan1ille de Basile du roi Tiridate, si fameux en Arn1é
nie. Un intime ami de l'i11trus, Théophane, clerc de la cour, se 
chargea de placer le po11dreux manuscrit dans la bibliothèque 
impériale. Il le présenta à Basile com1ne le 1nonun1ent le plus 
précieux de bibliographie. « Malheureusen1ent, dit-il, les carac
>) tères nous en sont inconnus. Un seul homme, dans tout l'O
» rient, serait capable de le déchiffrer. - Quel est cet homme 1 
» - Photius. >> Photius fut appelé, lttt le livre qu'il devait 
connaître mieux que personne, et dit qu'il ne pouvait en révéler 
le sens qu'à l'empereur lui-même, parce qu'il renfermait des 
sec.rets in1portants. Basile donna dans le piége. L'exil de Photius, 
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qui durait 4epuis sept ans, finit à ce terme. L'adroit suborneur 
ayant une fois l'oreille du maître, le gouvQrna bientôt comme il 
voulut (878). La n1ort du patriarche saint Ignace, arrivée sur ces 
entrefaites, lui permit de remonter sur le siége de Constttnti
nople. Quand les légats du Pape, Paul et Eugène, débarquèrent, 
ils furent telle1nent circonvenus, que, cédant à la séduction, ils 
osèrent assurer publiquement qu'ils avaient mission de rétablir 
Photius dans son ancienne dignité. Les évêques d'Orient, crai
gnant un homme qui venait de donner des preuves d'une habi
leté si extraordinaire , n'osèrent s'opposer à sa réhabilitation , et 
l'intrigant vit enfin tous ses artifices couronnés du plus éclatant 

' succes. 
7. Des ambassadeurs grecs arrivèrent à Roine, porteurs de 

lettres adressées par l'empereur à Jean VIII, pour le presser de 
reconnaître la nomination de Photius. Basile mettait son assis-· , 
tance à ce prix Ces nouvelles jetèrent le Pape dans la plus 
cruelle perplexité. L'état de l'Italie, chaque jour plus menacée, 
demandait de pro1npts secours : Basile seul pouvait les fournir; 
d'un autre côté, le rétablissement de Photius, déposé par un 
concile général et toujours suspect d'attachement au schisme, 
présentait des diffic1:1ltés considérables. Dans une conjoncture si 
délicate, Jean VIII prit conseil de la nécessit~. La mesure qt1'il 
adopta était commandée par des raisons politiques d'une gravité 
inaontestable. « Vous nous demandez, répondit-il enfin à l' en1-
» pereur, que, dilatant les entrailles de notre miséricorde, nous 
» confirmions, par l'autorité du Siége apostolique, le rétablisse
» ment de Photius dans les honneurs et la dignité du patriarcat. 
·» Pour nous conformer à vos prières, pour terminer la division 
» et le scandale de l'Eglise, tro11blée depuis si longtemps, pou_r 
, céder à d'impérieuses circonstances, nous consentons au pardon 
» de Photius et à son rétablissement. Nous le faisons sans préju
» dicier anx statuts apostoliques, sans annuler les règles des 
, saints Pères, uniquement d'après ce pri11cipe qu'il est des 
» occasions où il faut obéir à la nécessité et agir contre les tra
» ditions ordinaires de l'Eglise. Ainsi nous relevons Photius des 
, censt1res ecclésiastiques portées contre lui ; nous pern1ettons 
» qu'il reprenne p~.session du siége pitriarcal, en vertu de l'au-
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)) torité suprême qui nous a été accordée dans la personne du 
>) prince des Ap6tres, par Jésus-Chri~t notre Dieu, quand il a dit 
>) à saint Pierre : Je te donnerai !.es clefs du royaume des cieux. 
» Tout ce que tu lieras sitr la terre séra lié dans le ciel, et tout 
)> ce que tu délieras su1· la terre sera délié dans le ciel. Nous 
>> mettons toutefois à notre consente1nent quatre conditions :. 
>) 1 ° qu'à la mort de Photius on n'élira point un laïque pour: 
>) remplir sa place; 2.0 q11e le patriarche ne prétendra désormais· 
>) a11cun droit st1r la province de Bulgarie; 3° que les évêques et' 
)) las clercs consacrés par Ignace seront tous maintenus sur leurs 
>) siéges et qu'on ne chercl1era nullement à les inquiéter; 4° que 
>) Photius rassemblera un concile pour y désavou€r publique
>) 111ent sa conduite passée. » 

8. Cette dernière clause fut s11rto11t sensible à Photius. L'exé
cution aurait trop coûté à son orgueil. Pour s'y soustraire, il 
n'hésita pas à user d'une infidélité qui lui était familière. Il se 
chargea de traduire en grec les lettres latines du Pape. Dans cette 
traduction, il omit à dessein les réserves pontificales concernant 
l'aveu de ses fautes, le désistement des prétentions d11 siége pa
triarcal sur la Bulgarie et la circonstance de la nécessité du temps 
qui contraignait à se relâcher à son égard des rigueurs de la dis~· 
cipline. Il faisait a11 contraire dire au Pape que le concile général 
de 869 avait commis une injustice en déposant Photius et que 
tous ses actes étaient frappés de nullité. Ces blasphèmes furent 
lus comme les propres expressions de Jean VIII, dans un conci
liabule que l'intrus voulut présider en personne, sans même 
laisser cet honneur aux légats du Saint-Siége, encore présents à 
Constantino-ple. Les coupables envoyés ne songèrent ni à se 
plaindre de cet opprobre, ni à protester contre l'indigne langage 
qu'on prêtait au vicaire de Jésus-Christ, dont ils étaient les re
présentans. Ils poussèrent la lâcheté jusqu'à présenter eux
mêmes les vêtements pontificaux à Photius; dans la cérémonie 
.de réhabilitation. Et quand cette œuvre d'intrigue et de faiblesse 
fut consommée, ils revinrent dire au Pape que la paix était ., 
enfin rétablie et consolidée pour jamais dans l'Eglise de Cons-? 
tantinople. 

9. l\iais Jean VIII avait eu, dans l'intervalle, des détails cir .. 
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constanciés et précïs sur leur prévarication et sur les fourberies 
de Photius. Le livre des Evangiles à la main, en présence du 
clergé et du peuple de Rome asse1nhlés, il monta sur l'ambon 
(tribune) de l'église de Saint-Pierre et renouvela contre Photius 
les anathèmes dont l'avaient successivement frappé les papes 
Nicolas Jer, Adrien II et le huitième concile œcuménique. Il ful
mina une sentence d'excommunication contre les légats CfllÎ 

avaient si lâchement trahi leur ministère. Le diacre 1\ilarin, I'11n 
de ceux qui avaient présidé en 8 6 9 au concile général, fut en
voyé à Constantinople pour notifier cette sentence à l'empereur 
Basile et au patriarche intrus. Marin se mont1·a digne d'une pa-~ 
reille confiance. En dépit de l'empereur et de Photius, il parut 
à Sainte-Sophie et déclara nul, au nom du Pape, tout ce qui 
s'était fait en faveur du patriarche intrus. Jeté en prison par les 
ordres de Basile, il parvint à s'échapper et revint à Rome, ayan~ 
accompli au péril de sa vie sa dangereuse mission. 

1 O. Les espérances que le Pape avait conçues pour la déli vtance 
de l'Italie se brisaient ainsi l'une après l'autre. L'Orient lui était 
fermé, l'Occiclent était sourd à ses prières. Jean Vl!I ne se dé
couragea poi11t, son activité redoublait avec les obstacles: et c'est 
un admirable spectacle que la lutte incessante d'un généreu:& 
Pontife contre l'indifférence ou la mau.vaise volonté de son siècle. 
En 880, il écrivait à Charles III le Gros, frère de l'empereur 
Carloman et roi de Gerrnanie : << Nous sommes également exposés 
>> aux insultes des Sarrasins et à la rébellion des chrétiens eux
>) 1nêmes. Les habitants des campagnes laissent leurs sillons sans 
>) culture; le ministère ecclésiastique ne peut plus s'exercer avec 
>) sécurité. Si vous ne venez promptement au secours de Roine 
>> et du Siége apostolique, vous répondrez devant Dieu de la 
)> perte de l'Italie. » Charles-le-Gros n'eût pas fait plus d'atten.: 
lion à cette requête q·u'à tant d'autres du même genre qui étaient 
toujours demeurées sans résultat; n1ais la 1nort de l'empereur 
Carloman, son frère (881), laissal'en1pire vacant. Charles-le
Gros se rendit à Rome pour y recevoir la couronne impériale des 
:mains du Pape. Il prétendait bien recevoir; rnais il comptait se 
:débarrasser, com~e l'avaient fait ses prédécesseurs, du fardeau 
de la reconnaissance. Vainement Je souverain Pontife, dans la 
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cérémonie de. son sacre, lui fit jurer d'employer l'épée que l'Eglise 
lui mettait entre les mains, à défendre l'indépendance du Saint
Siége. Il oublia so11 serment du jour où il en eut recueilli les 
fruits. Jean VIII redoubla d'instances, de prières, de menaces, 
toujours en vain : et l'infortuné Pontife mourut ( 15 décembre 
882), sans avoir acco1npli le but qu'il poursuivit constan1ment 
pendant les dix années de son règne : la délivrance de l'Italie. 
L'histoire qui juge les efforts et non le résultat, n'a que des éloges 
pour une telle grandeur et une telle fermeté de caractère. Pour 
·assurer du moins la liberté de Rome c~tre les Sarrasins, il 
acheta la paix de ces infidèles en s'engage_~.nt à let1r payer chaque 
année vingt-cinq mille m.&rcs d'argent. 

~ e. Pontificat de Marin Ier, (25 décémbt1e 882-25 février 884.) 

11. L'i:utrépide légat, « qui venait, dit un annalisté, de cou..: 
>) vrir son nom d'une gloire immortelle dans les prisons de Cons
·» tantinople et dans les fers de Basile-le-Macédonien, >) Marin 1e, 
était désigné d'avance par l'estime universelle, comme le succes
·seur de Jean VIII. On s'empressa de l'élever sur le trône pohti
fical (23 décembre 882). L'e1npereur grec et son faux patriarche 
protestèrent en vain contre son ordination. Marin Jer répondit à 
leurs récriminations intéressées en renouvelant contre Photius 
la sentence d'excommunication. Il rendit en même te.mps un dé
cret portant qu'à l'avenir on n'attendrait plus les ordres des en1-
pereurs d'Occident pour l'élection dès Papes. L'autorité des 
princes de la race carlovingienne, affaiblie par leur incapacité 
personnelle et leurs luttes intestines en G·ermanie et dans les 
Gaules, était complétement perdue en Italie, où elle ne pouvait 
ni se faire craindre , ni exercer de protectorat. Les vigoureuses 
mesures et la fermeté apostolique de Marin Jer donnaient à l'Eglise 
les plus belles et les plus légitimes espérances. MaJheureusement 
elles furent de courte durée , et le Pape mourut après un an et 
demi de règne (23 février 884). 

12. Quelques mois auparavant, il avait reçu les députés d'Al· 
fred-le-Grand , roi d'Angleterre, chargés par ce prince de dé
poser au tombeau des Apôtres de riches offrandes, en reconnais-
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sance de ses succès merveilleux contre les Normands. Alfred ne 
pouvait en réalité attribuer qu'au bras du Tout-Puissant la pros
périté où il voyait enfin contre toute espérance les terres sou-. 
mises à sa domination. Elles avaient été, comme les régions 
voisines, le théâtre du brigandage des Normands et des Danois. 
Ces barbares s'étaient emparés de tous ses états, et il avait été 
réduit à se cacher avec sa famille dans un bois environné de 1na
rais 1naccess1hles. Pendant six mois , les augustes fugitifs n' eu
. rent pour asile que la cabane d'un pauvre berger et pour Sl1hsis-
tance que le produit de leur pêche dans les étangs voisins. l\'1a1s 

'la rigueur du froid les ayant glacés, priva la famille de sa der
nière ressource. Un jour, un mendiant frappe à la porte de la 
cabane et demande l'aumône. « Qu'avez-vous à lui donner? dit 
>> Alfred , en fixant les yeux sur la reine. - Hélas! il ne nous 
» reste plus qu'un pain! - Dieu soit loué! dit le roi, celui qui, 
» avec cinq pains, sut nourrir cinq n1ille hommes, peut bien 

· >> faire que la moitié d'un pain lliUS suffise : donnez l'autre 
>> moitié à ce pauvre. » Une telle charité ne fut point sans ré
compense et Dieu rendit un trône pour le morceau de pain donné 
en son nom. Peu de temps après , Alfred apprit que malgré 
l'état désespéré de ses affaires, quelques Anglais avaient tenté un 

t· dernier effort. Le chef danois Hubba, auteur du martyre de saint 
f Edmond , venait d'être tué dans une bataille sanglante. Le roi 
' t sortit de ses marais, rassen1bla ses troupes dispersées, ton1ha ; 

'. tout à coup sur les Barb~res et remporta une victoire con1pléte 
• (878). Ceux qui échappèrent au massacre se renfermèrent dans 
: une forteresse. Il les y assiégea et les contraignit de se r~ndi'e 
· aux conditions qu'il voulut leur i1nposer. Il obligea ceux qui re
.· fusèrent d'abjurer l'idolâtrie à sortir de l'île et donna des terres 
· aux autres. Les nouveaux chrétiens, ayant à leur tête leur roi 
. Gunthrum, qui prit au baptême le nom d'Edelstan, se fixèrent 
: dans les provinces qu'Alfred leur assigna. Il repeupla ainsi d'une 
·. race courageuse et fidèle , les deu;K royaumes d'~stanglie et de 
Northumberland, presque déserts depuit? l'invasion des Barbares . 

. Pour achever la. civili~ation de ces peuples, il leur donna des 
! lois qui devinrent bientôt le code u.,ui'.ve.:r,~l de l'Angleterre. 
· Alfred-le-Grand termina glorie.~ment un règne commencé 
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sous de si tristes auspices. L'Eglise l'a n1is au rang des saints. 
L'éclat de cette belle figure historique resplendit au 1nilieu d'une 
époque désolée et contraste avec la faiblesse des princes francs; 
ses conterr1porains. Alfred-le-Grand laissa plusieurs ouvrages, 
entre autres t1n Traité sur les différentes fortunes des rois·. Il les 
avait connues par expérience. 

13. Sous Louis-le-Bègue (881), les Nor1nands brûlèrent le 
mo11astère de Corbie et la ville d'A1niens. En'Lorraine, étant 
entrés par le Vahal, ils incendièrent Nimègue, Liége, ~laëstricht, 
Tongres, Cambrai, Cologne, Bonn, Zulpich, Juliers et enfin 
Aix...-la-Chapelle, où ils firent leur écurie de la chapelle i1npé .. 
riale de Charlemagne. La Champagne fut dévastée. Reims fut 

-prise et livrée aux flammes. L'archevêque Hincmar avait pris la 
fuite, emportant le trésor de son église et les précieuses reliques 
,de saint Remi. Il n1ourut à Epernay de fatigue et de douleur 
(21 décembre 882). Loup de Ferrières, son adtnirateur, nous le 
représente « comme un préta.t généreux, bienfaisant, en qui la 
>) noblesse des sentiments s'alliait à une éminente sagesse.» Nous 
· avons eu l'occasion de remarquer que son caractère subit trop, 
en certaines circonstances, l'înfluence de son siècle. Co1n111e 
écrivain, il fait preuve de plus d'érudition que de goût. Son style 
est diffus, em harrassé , plein de parenthèses et surchargé de ci
tations. Il est resté bien au-dessous de Ratramn , moine de Cor· 
bie, son contemporain, dont les ouvrages et surtout le Traite 
·sur l' Eucharistie, sont des monuments d'une élégante et pure 
latinité. 

Pendant que la Germanie et les Gaules gémissaient sous le 
/joug des Normands, l'Italie n'avait pas moins à souffrir des Sar· 
1rasins. Ces infidèles pillèrent le territoire de Bénévent et de 
;Spolète. Ils s'avancèrent jusque sous les murs de Rome, 1nalgré 
.la convention passée entre eux et le pape Jean VIII. Les religieux 
_·de Saint-Vincent du Vulturne furent massacrés et le monastère 
:incendié. Celui du Mont-Cassin eut le même sort. Son précédent 
'.abbé, saint Bassace, l'avait couronné de murailles et de tours qui 
en faisaient une véritable forteresse. Rien ne tint contre la fureur 
et l'avidité des Arabes (884). Le couvent fut pillé et livré aux 
flarqiµ.es. L'abl>é saip_t Bertab:e et la plupart des m,oi.µ~s furent 
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ëgorgés.· Le ;petit nombre qui parvint à s' é,happer yint se réfu
;g~_r1.1au prieuré de Théano, emportant dans sa fÙ.ite les:~~nnales 
'du couvent et l'espérance de relever un jour le rnon~.stè.,~':àp :s.e.s 

• ru1n~. 

§ 3. Pontifteat d'A.drien III. (ter mars 884-8 juillet 885.) 

14. Adrien III, successeur de Martin Jer, était à peine monté 
sur le trône pontifical qu'il reçut des lettres pressantes de Basile
le-Macédonien. Cet empereur, toujours dominé par l'infernal 
génie de Photius, sollicitait du nouveau Pape la révocation des 
censures portées contre le faux patriarche par Marin Jer et 
Jean Vlll. Adrien III répondit à ces instances par un refus net 
et formel, et confirma la sentence de ses prédécesseurs. - Après 
avoir inauguré son règne par cet acte d'autorité apostolique, il 
songea aux moyens de délivrer l'Italie des Sarrasins qui l' oppri
maient. L'empereur Charles-le-Gros l'invitait à se rendre en 
France pour sacrer Bernard, fils naturel de ce prince, en qualité 
d'héritier présoniptif du trône impérial. Le Pape espéra trouver 
dans le roi franc le libérateur de l'Italie. Il entreprit donc le 
voyage; mais, arrivé à Saint-Césaire, petite ville près de Modène, 
il mourut le 8 juillet 885. Sa bonté, sa sagesse, son inébranlable 
courage avaient fait concevoir, pour son pontificat, des espé
rances que son successeur devait réaliser. 

§ 4. PontiOeat d'Etienne 11'1. (25 juillet 885-7 aoOt 891.) 

15. A l'avénement d'Etienne VI (25 juillet 885), la situation 
de Rome était déplorable. Aux désastres multipliés par les inva
sions continuelles des Sarrasins venaient encore se joindre 11ne 
horrible famine et une sécheresse qui compromettait les récoltes 
prochaines. Il fallut briser les portes de la maison où l'humble 
Etienne VI s'était réfugié pour se dérober au fardeau du ponti
ficat que le clergé et le peuple ron1ain, unanimes dans leur choix, 
voulaie11t lui imposer. « Mes épaules sont trop faibles pour en 
>> supporter le poids ! » disait-il. Mais, sans égard à ses instances 
et à ses larmes, la multitude le porta en triomphe au palais-de 
Latran. Le ciel 1nême parut approuver cette élection ; dans le 



512 ÉT!ENNE VI, (885-891.) 

trajet, une pluie abondante vint rafraîchir la terre embrasée et; 
sauver les moissons languissantes. Dès le lendemain, le nouveau' 
Pape entreprit la visite des églises de Rome et du palais pontifl-. 
cal. Les autels étaient profanés, tous leur, ornements étaient 
devenus la proie des Sarrasins; le trésor était vide, les gardes-: 
1neuhles, les greniers, les celliers avaient été compléte1nent pillés.: 
Cependant il fallait pourvoir aux besoins du clergé et des trou-' 
pes, racheter les captifs et nourrir tout un peuple qui mourait de 
faim. La charité et l'activité infatigables d'Etienne VI firent face 
à tout. D'une naissance illustre, il avait personnelle1nent une im-· 
mense fortune. Tout son patrimoine fut vendu et distribué libé
ralement pour suffire aux divers besoins. Sa maison fut réglée 
sur un pied très sévère. Ses officiers furent choisis parmi des 
hon11nes d'une vertu éprouvée. Chaque jour, le charitable Pon_. 
tife acl1nettait à sa table un certain nombre d'orphelins dont il 
s'était fait comme une fan1ille privilégiée, au milieu des pauvres 
de Rome, sa grande famille adoptive. Le courage et l'espérance 
renaissaient au cœur des Romains, et les infidèles effrayés n'osaient 
plus approcher de la Ville éternelle, défendue par la vertu de son 
pasteur. 

16. Pl1otius crut se venger des cens11res de l'Eglise ron1aine 
en calomniant la foi des Latins, au sujet de la procession du 
Saint-Esprit et de l'addition du Filioque. Il publia un libelle où 
il préte_ndait soutenir, par les textes de l'Ecriture et des saints 
Pères, que le Saint-Esprit ne procède point du Fils. Il adressait 
cet ouvrage à Adrien III, en n1ême temps que l'empereur Basile 
répondait, par une lettre injurieuse, à l'excommunication renou
velée par ce Pape contre le patriarche intrus. Etienne VI reçut 
ces dépêches adressées à son prédécesseur. Il y répondit avec la 
111ên1e vigueur qu' Adrien III eût en1ployée lui-même. « Si Dieu, 
>> disait-il à l'empereur, vous a donné le gouvernement du 
» mo11de politique et civil, il a voulu confier à Pierre et à ses 
» successeurs, le gouvernement du monde religieux et moral. 
» Vous reprochez au Siége apostolique d'avoir rompu toutes re
>> lations avec l'Eglise de Constantinople. Avec qui les souverains 
» Pontifes entretiendraient-ils ces relations? Vous n'avez point 
1> d.e patriarche. Noll:5 ne saurious écrl:re au laïque Photius. » 
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17. Cette _lettre arriva _à Constantinople au mon1fnt où une 
nouvelle révol~tion ·venait d'y éclater (8 8 6). Photius avait placé 
près de Basile'·un intrigant de ses·amis, chargé d'entretenir l'es
prit de l'empereur dans les dispositions où le voulait le faux pa
triarche. Théodore Santaharen, c'était le nom de ce fourbe, se 
montra digne d'un tel rôle. L'empereur vieillissait; son fils et 
son héritier Léon, qu'on avait déjà surnommé le Philosophe, à 
cause de son goût pour l' ét11de et la science , ne dissimulait pas 
son aversion pour Photius dont il connaissait toute la fourberie. 
Santabaren avertit l'intrus de ces dispositions hostiles. Ils con
certèrent ensemble le moyen de perdre Léon. Les perfidies ne 
coûtaient rien à l'ambition de Photius. Santaharen alla , par 
son ordre, trouver le jeune prince. « Pourquoi, lui dit-il, quand 
>> vous accompagnez l'empereur, ne portez-vous pas sur vous 
>> une arme pour le défendre en cas de besoin, lui vieux et in-

. , 

>> firme, contre la fureur des animaux sauvages? » A la cour de' 
Constantinople, l'usage était alo1'i de suivre les chasses sans' 
autres armes que les épieux dont on frappait les bêtes après les 
avoir forcées. Le lendemain, à la chasse impériale, Léon prit un 
coutelas qu'il cacha sous ses vêtemenŒ pour ne pas inquiéter son 
père. Santabaren s'approcha de l'empereur: « Votre fils, lui. 
>> dit-il, conspire contre vous; il doit vous tuer dans la forêt.' 
» Pour vous en convaincre, faites-le fouiller. >> Basile voulut 
éviter un éclat; il feignit d'avoir besoin d'un couteau. Léon, 
sans défiance, lui présenta le sien. Le malheureux père ne voulut 
vas d'autres preuves. Il fit jeter son fils au fond d'un cachot et 
donna l'ordre d'instruire son procès. La n1ère, les sœurs, les 
deux frères de Léon , persuadés de son i;nnocence , ren1plirent 
le pelais de leurs gémissements et de leurs ]armes. Toute la 
cour était en deuil. On -voulut en vain ouvrir les yeux de l'em
pereur sur l'infâme complot des deux imposteurs. Basile fut 
inflexible; Photius et Santaharen triomphaient. Un jour, pendant. 
le repas, Basile se livrait avec plus d'abandon à la familiarité du 
festin. Tout à coup, un perroquet très aimé de l'empereur jeta 
au milieu de la gaîté générale, cette exclamation plaintive : 
«Hélas! hélas! seigneur Léon! » L'innocent oiseau, depuis trois 
mois , n'entendait que ces paroles , et il les répétait alors pour 
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la première fois. Ce cri glaça les convives. Un morne silence, in
terrompu seulen1ent par quelques sanglots étouffés, régnait-dans 
la salle. « Prince, dit enfin l'un d'eux, cet oiseall nous condan1ne. 
» Nous sommes joyeux ici et votre fils Léon, l'héritier de votre 
>) couronne, languit dans un cachot, victime d'une infernale ca
}) lomnie. S'il est criminel, nous voici tous armés pour le punir; 
>) s'il est innocent, nous sommes tous coupables. >) L'empereur 
ému fit venir son fils, et apprit de sa bouche l'abominable intrigue 
dont il avait été dupe. Santabaren se déroba, par une prompte 
fuite, au châtiment qui l'attendait. Il n'accusa point Photius son 
complice; et l'indigne patriarche continua à jouir des faveurs 
impériales. Ce ne fut pas pour longtemps. Basile-le-Macédonien 
mourut (886) blessé à la chasse par un cerf qui s'était jeté sur 
lui. Eclairé trop tard sur la conduite de Photius, qu'il avait 
apprise depuis, il dit, en expirant, à Léon, son héritier : c< Mon 
)> fils, défiez-vous de Photius ; cet homme a creusé un affreux 
>> abîme sous mon trône. » Il avait raison. La postérité aurait 
mis Basile-le-Macédonien au nombre des plus grands rois, si ce 
prince, doué d'une sagesse rare, d'une vertu depuis longtemps 
sans exemple sur le trône qu'il occupait, n'eût rencontré dans 
Photius un écueil contre lequel sa gloire vint se briser. 

18. Léon VI le Philosophe n'avait garde d'oublier la recom
mandation de son père mourant; il aurait eu pour cela un n1otif 
plus pressant encore que la piété filiale dans celui de sa ven
geance personnelle. Le nouvel empereur envoya immédiatement 
deux de ses principaux officiers à l'église de Sainte-Sophie. Ils 
montèrent sur l'ambon, lurent publiquement le détail des atten
tats de l'usurpateur schismatique et les sentences d' excommuni
cation portées contre lui par les papes, prédécesseurs d'Etienne VI. 
Le faux patriarche fut ensuite chassé de Constantinople et en
voyé en exil. Cette fois il nten revint pas. Sa carrière d'intrigues 
et de fourberies était terminée : l'heure de la vengeance avait 
sonné. Son expulsion termina le schisme d'Orient auquel 
il a donné son nom. Photius, s'il n'avait pas égaré son génie 
dans des routes tortueuses et dans des impostures sans fin, était 
né pour de grandes choses. Il fut, sans contredit, l'un des n1eil
leurs écrivains de son temps. Ses principaux ouvrages sont : 
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:1·~ sa Bibliothèque. C'est l'analysè des ouvr&'i:5es que l'a11teur avait 
îus pendant son an1bassade en Assyrie. Ce rec11eil , l'un des mo
numents les plus précieux de la littérature ancienne est le modèle 
des journaux littéraires, et peut-être n'a-t-il pas encore été sur
ipassé. Il renferme les extraits de deux cent· quatre-vingts ou
vrages, dont plusieurs ne nous sont point parvenus. 2° Nomo
canon, ou Harmonie des lois et des canons. C'est une collection 
de tous les actes des conciles, dep,uis les Apôtres jusqu'au sep
tième concile œcuménique, mis en rapport avec les décrets des 
empereurs. 3° l',yntagma canonum, ou Classification des canons 
sous quatorz~ titres ; ouvrage dont le texte a été découvert et 
publié po11r la première fois par S. E. le cardinal Maï, dans le 
septième volume de son Spiciléqe romain. Il est remarquable 
que Photius, dans ces deux dernières publications, n'a pas inséré 
un mot qui pût favoriser le schisme. Il cite tout entiers, et sans 
les tronquer, les canons qui établissent la suprématie du Pontife 
romain et le droit d'appel au pape. Sous ce rapport, l'écrivain 
n'a rien de commun avec l'homme privé. L'impartialité et l'a
mour du vrai, bannis de son cœur, s'étaient réfugiés dans son 
esprit; on retrouve sous sa plume la droiture et la vérité qui 
manquèrent à son caractère et à ses œuvres. 

19. Aussitôt après l'expulsion de l'intrus, Léon VI fit élever 
sur le siége de Constantinople son vertueux frère le prince 
Etienne, qui fut ordonné sur la fin de l'année 886. Une dépu
'tation solennelle partit ensuite pour Rome, afin d'informer le 
souverain Pontife de cet heureux dénouement d'un schisme qui 
âurait depuis trente ans. Etienne VI répondit à l'empereur grec 
~ar des lettres qui ex.primaient toute sa joie et toute celle des 
Eglises d'Occident à la nouvelle de ees grands événements. Il le 
priait de lui envoyer quelques évêques orientaux, pour qu'il prît 
avec eux les mesures néces.5aires relativement aux ordinatio:Q.S 
' 

'faites irrégulièrement par le patriarche schismatique. Ces négo ... 

1 'eiations entraînèrent un assez long délai, et quand les députés 
, de Léon VI, envoyés pour traiter ce.s questionf:i ultérieures, arri-: 
•, ,vèrent à Rome, Etienne VI avait cessé .de vivre (7 août 8 91) .1 

: Sous son pontificat, les Gaules avaient vu la plusformidahle inva-
•· 

1SÎon des Normands dent l'histoire ait gar.dé le souvenir. Les bâ,_ 
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tin1ents légers de ces sauvages rois de la mer remontèrent la 
Seine en si grand nombre, que le fleuve en était couvert dans 
une longueur de plus de deux lieues , et tellement serrés 
qu'on n'apercevait plus la surface de l'eau. Leur roi Sigefrid 
alla trouver Gozlin, évêque de Paris, lui disant qu'il ne deman
dait que le passage. L'évêque répondit fièrement : « L'empereur 
)) Charles-le-Gros nous a confié la sù.reté de la ville. Nous la dé .. 
>) fendrons jusqu'à la mort. » Il tint parole. De concert avec 
Eudes, comte de Paris, digne fils de Robert-le-Fort, qui conquit 
un trfine en cette circonstance , par l'héroïq11e valeur qu'il y dé
ploya) Gozlin soutint pendant un an, combattant de sa personne~ 
malgré la défense des canons, les efforts des Normands. Peu 
habitués à trouver une pareille résistance, ces Barbares, qui ai
maient mieux le pillage que les combats, trouvèrent rnoyen de 
remonter par terre leurs barques au-dessus de Paris (886-887;. 
Ils les remirent ensuite à l'eau, et, suivant le cours de la Seine 
et de l'Yonne, vinrent piller et brûler la ville de Sens, dévaster 
la Bourgogne et porter ainsi la terreur jusqu'au eentre des 
Gttules. 

~ 5. PoatiOeat de Formose. (19 septemb1·e 891·4 avril 896.) 

20. Formose, évêque de Porto, fut élu pape le 19 septen1bre 
891. C'est le premier exemple d'un évêque transféré d'un autre 
siége à celui de Rome. Ces sortes de translations étaient encore 
très rares dans l'Occident, bien plus fidêle que l'Orient à ce point 
de discipline. On verra dans p~u combien les impressions à ce 
sujet étaient encore vives dans les esprits, par les excès auxquels 
donna lieu la dispense, dont on n'avait cependant usé à l'égard 
de Formose que pour le plus grand bien de l'Eglise. L'évêque 
de Porto ne fut élevé au· souverain pontificat que pour son atta
chement sincère à la religion, son zèle et ses vertus exe1nplaires, 
son activité et son expérience , sa connàissance prof onde des 
divines Ecritures et des ouvrages des saints Pères : qualités rares 
dans tous les lt,mps, mais surtout alors , et réputées bien plus 
nécessaires au chef de l'Eglise qu'à un simple évêque. II avait 
travaillé avec fruit à la conversion des· Bulgares, et s'était fait 
estimer par sa science et l'édifiante régularité de sa vie. 
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2.1. Le premier soin de For1nose fut de ter1niner la question 
des ordinations faites en Orient par le schismatique Photius. Les 
légats du Pape se rendire:ut à Constantinople, munis d'instruc
tions détaillées sur ce sujet. « Avant tout, disait le souverain 
>) Pontife, la condamnation de Photius demeurera perpétuelle et 
>) irrévocable. Quant à ceux qu'il a ordonnés, nous voulons bien 
» accorder leur grâce. Ils présenteront au 1nétropolitain un aveu 
>) de leur faute, signée par eux; ils seront ensuite reçus à la 
>> communion avec les fidèles laïques, et ne conserveront au.cun 
>) rang dans la hiérarchie de l'Eglise.» Cette lettre est le dernier 
acte relatif au schisme de Photius, émané du Saint-Siége. Cette 
scission funeste disparut dès lors officiellement; mais la sépara
tion définitive des Grecs, préparée de loin par l'esprit de jalousie 
et de rivalité, accélérée par les hérésies qui avaient dégénéré en 
une sorte d'irreligion, décidée enfin par l'audace et les artifices 
du plus séduisant de tous les chefs de parti, n'était que reculée. 
Les germes en subsistaient au sein de r:Eglise d'Orient; ils 
n'attendaient que le moment favorable pour éclater avec une 
force nouvelle, et entraîner une ruine jusqu'à ce jour irrépa
rable (891). 

2.2. Foulques, successeur d'Hincmar à l'archevêché de Renns, 
l'un des prélats francs les plus estin1és pour sa naissance et son 
mérite personnel, s'empressa d'écrire au pape Formose pour 
rendre ses hommages à ·ce digne successeur de saint Pierre et 
pour féliciter l'Eglise romaine d'une élection qu'il regardait, 
disait-il, « comme une marque de la protection divin._e su.r toute 
» l'Egliie. » L'année suivante (893), Foulques, ayant fait recon
naître et proclamer en France la royauté de Charles, fils de 
Louis-le-Bègue, écrivit encore au Pape, lui demandant ses con
seils et sa protection pour le jeune roi. Ce prince, âgé seulement 
de quatorze ans, était le seul descendant légitime de Charle
magne. Après la délivrance de Paris, le comte Eudes avait été 
proclamé roi de France par la reconnaissance puhliql1e , et 
Charles, enfant découronné, fut conduit en Angleteire par quel
ques serviteurs restés fidèles à la dynastie carlovingienne. Il y 
demeura tant qu'on n'entrevit pas la possibilité de le rétablir 
tians ses droits; mais. des troubles élevés en Aquitaine ayant 
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attiré Eudes loin du centre de ses états, on fit revenir le jeune 
Charles, que les seigneurs de son parti conduisirent à Reim:S,, où 
Foulques déposa sur sa tête la couronne royale. Le souverllin 
Pontife, à la recommandation de l'archevêque, écrivit en favem 
du jeune roi à ses deux puissants compétiteurs, Eudes et Arnoul, 
roi de Germanie. Quel qu'ait été l'effet de la médiation, sires
pectable en soi et ordinairement si peu respectée en pareil cas, 
les troubles continuels de la France et de la Gern1anie furent 
beaucoup plus utiles à Charles, qui conserva la royauté, ·ou 
plutôt le vain titre de roi, en le flétt_'Ï.ssant :par le surnon1 mérité. 
de Simple. Eudes retint les provinces-qui s'étendent depuis la 
Seine jusqu'aux Pyrénées , et Charles se borna aux étroites 
1in1ites de la Seine et de la Meuse. A la n10:r.t d'Eudes, Charles
le-Siinple fut reconnu généralement dans la Neustrie, la Bour
gogne et l'Aquitaine, avec d'autant plus de facilité que la 
soumissir,-, des grands se bernait à un stérile hommage. La féo
dalité, profitant pour s'accroître de la faiblesse des rois carlovin
giens, s'était déjà retranchée derrière ses forteresses, bravant 
l'autorité du monarque, et trop so11vent épuisant le sang de la 
patrie dans des querelles particulières et pour des intérêts de fiefs 
isolés. La lutte s'engagera désormais entre la royauté et des 
vassaux parfois plus puissants qu'elle. Heureux si, au n1ilieu de 
débats sans cesse renaissants, le Père· commun des fidèles eût 
toujours été pris pour arbitre, et si son intervention pacifique 
eût toujours été respectée ! 

23. Il semble que la nécessité de s'attacher davantage a ce 
centre de l'unité catholique se soit fait sentir alors plus vivement 
aux esprits. En 8 9 5 Arnoul, roi de Germanie, assembla un' 
1eôncile général des pays soumis à son pouvoir, à Tribur, près: 
'de Mayence. « Pasteurs du troupeau de Jésus-Christ, dit le roi 
i" aux évêques assemblés, remplissez fidèlement votre ministère' 
» et comptez que je n'observerai pas moins religieusement mon' 
., ' 
·" devoir en combattant les ennemis de l'Eglise et les vôtres. >> Les 
Pères formulèrent ensuite des canons de discipline et prirent des

1 

mesures pour que la pénitence publique, peu observée dans ces 
' . 

temps de troubles et de guerres continuelles, fû.t rétablie suivant 
l'esprit et les lois de la primitive Eglise. Ils terminent par Ce$ 
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paroles remarquables : « fv ous devons honorer la sainte et apos
» tolique Eglise de Rome en mémoz°re de l'apôtre saint Pierre, 
» et comme étant pour nous la Mère de la dignité sacerdotale et 
» la maitresse de la puissance ecclésiastique. C'est donc un devoir 
» de nous souniettre pieusement à ses ordres. » 

24. Pendant que le Saint-Siége recevait ce solennel hommage 
au lllilieu des nations germaniques, il était en Italie opprimé pa1· 
les factions qui se ~isputa1ent le pouvoir impérial. L'empereur 
Guy était mor-t en 8 9 4. Son fils Lambert , reconnu pour son hé
ritier, avait été sacré en cette qualité par Formose, et régnait 
avec sa mère Agiltrude, ptincesse ambitieuse, dont la puissance 
ne tarda point à dégénérer en tyrannie . D'un autre côté le roi 
Bérenger occ11pait une portion de la haute Italie. Il ctut pouvoir 
profiter de l'irritation des esprits, causée par le despotisme de 
Lambert et d' Agiltrude, pour s'emparer du trône impérial. L~: 
guerre fut déclarée ; tout le pays et Rome même se divisèrent en' 
deux partis, pour ou contre les deux compétiteurs. Formose; 
afin de mettre un terme à ces funestes dissensions appela , au 
secours d~ l'Italie, Arnoul 5 ce roi d'Allemagne dont le langage 
avait été si noble et si généreux à. Tribur. Arnoul répondit à cet 
appel (896). A la tête d'une pl1issante armée d.e Germains il 
s'ernpare de Rome, eccupée par les troupes de Lambert. For
mose l'accueille avec joie, le couronne empereur et lui fait prêter. 
serment de fidélité par le peuple romain. Cette mesure compliqua' 
les difficultés au lieu de les résoudre. Il y eut trois empereurs, 
trois partis et trois armée& en présence. La division devint une 
véritable anarchie. Arnoul, après des combats mêlés de victoires 
et de revers, fut contraint de retourner en Germanie. Lambert 
et Bérenger s'entendirent pour se partager l'Italie comme une 
proie; ·Au milieu de ces cruels déchirements Formose mourut, 
le 4 avril 896. 

2.5. Au bruit des armes qui retentissait partout à la fois en 
Occident, de. saintes âmes, mystérieusement attirées par les cé
lestes parfums de la s.alitu€1:e' allaient demander aux forêts de la 
Germanie et des Gaules des retraites ignorées , pour y vivre loin 
des tumultu6Uses mêlées des passions et des hommes. De saints 
reclus se construisaient, au milieu même des villes, une cellule 
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étroite adossée aux murs d'une sglise, avec laquelle elle con1n1u
ni1uait par une fenêtre. Là, isolés entre le sanctuaire et la foule, 
ils étaient cornme des intercesseurs toujours suppliants, dont la 
prière attirait la miséricorde divine sur les peuples. G1·imlaïc, 
l'un d'entre eux, comi)osa ltne règle à leur usage; angélique 
législation de royau1nes pacifiques dont le juge était la cons
cience, l'amour de Dieu la sanction, les joies éternelles la 
récoropense. A la même époque, au pied des montagnes de 
l'Auvergne, dans une vallée délicieuse et déserte, saint Gérauld, 
plus fier de l'humble vêtement des moines que de la cotte d'ar
mes de co111te qu'il avait portée dans le monde, fondait un 
monastère qui devint l'origine de la ville d'Aurillac.. C'est ainsi 
que la piété, qui est utile à tout, continuait au 1xe siècle à sauver 
les âmes et à civiliser le monde. 

~ 6. PontiOeat de Boniface 'l'I. (1 t avril 896-26 avril 896.) 

26. Formose en mourant laissait Rome livrée aux partis ri
vaux qui combattaient pour les trois empereurs. Au milieu de 
cette tempête populaire une élection réguliere était impossible. 
La faction de Bérenger, tumultueusement assemblée, porta sur 
le trône Boniface VI (11 avril 896). La légitimité de ce choix à 
main armée est assez équivoque. Mais le titulaire ne laissa que 
son nom aux annales pon~ificales; il W(?urut quinze jours après' 
(26 avril 896). 

~ 1 . PôntlOcat d'Etienne VII. (! mai 896•ao0t 89 '7.) 

27. La faction qui avait élu Boniface VI eut encore le crédit 
de choisir son successeur, dont l'élection se fit naan1noins aveê 
des formes plus canoniques, et Etienne VII monta sur le trône 
pontifical (2 n1ai 896). Foulques de Reims lui écrivit, co111me à 
ses prédécesseurs, pour lui témoïsner son dévouement envers le 
Siége apostolique et son désir d'aller à Rome, en personne, se 
·prosterner au tombeau des saints Apôtres. Le règne du nouveau 
Pape ne fut que d'un an. Il est marqué par un fait étrange qui 
conkihua à en abréger la durée: Formose avait été transféré du 
siége épiscopal de Porto à celui de Rome. La discipline, commu
nément reçue en Occident, nous l'avons dit, était contraire à ces 
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sortes de translations. Etienne VII crut nécessaire au maintien 
des règles canoniques de rev8nir sur le passé. Un concile ras
semblé à Rome, par ses ordre~, examina la question et instruisit 
le procès de Formose, comme si la sentence eût encore pu l'at
teindre. Son élection fut déclarée irrégulière, et les ordinations 
qu'il avait faites, en qualité de souverain Pontife, frappées de 
nullité. Par un excès de rigueur qui peint les n1œurs du temps, 
on jugea à propos de profaner le tombeau de celui dont on vou
lait flétrir la mémoire. Le corps de Forrnose, déterré et revêtu 
des ornements pontificaux, fut apporté au milieu de l'assemblée 
et placé sur le Siége apostolique. « Evêque de Porto, dit 
» Etienne VII au cadavre , pourquoi l'ambition vous a-t-elle 
>) fait usurper le siége de Rome?» La sentence de déposition fut 
ensuite prononcée. On dépouilla le n1ort de ses vêten1ents sacrés, 
on lui coupa les trois doigts, avec lesquels se donne la bénédic
tion pontificale, et on le précipita dans le Tibre. I. .. a mémoire de 
Forn1ose n'était pas oubliée à Ron1e. Ceux qui avaient été or
donnés par lui étaient nombreux. Ils se soulevèrent, se saisirent 
d'Etienne VII, le jetèrent chargé de chaînes dans un cachot où 
on l'étrangla (août 897}. Si l'~n ne savait à quel degré d'exalta-. 

' tion les factions politiques pe11vent porter les esprits, de pareilles, 
scènes paraîtraient incroyables .. Ce sont sans doute des faits de 
ce genre qui ont fait donner à l'époque dont nous écrivons 
l'histoire le nom de siècle de fer .. A part ce que la scène que 
nous venons de rapporter a d'odieux, il ne faut pas oublier 
qu'elle n'avait rien lle co1nmuil avec une quesfi0n dogrnatique, 
et que la conduite inouïe d'Etienne VII , en cette circonstance, 
n'intéresse en rien l'infaillibilité du Siége apostolique. « Il y a 
» là, dit Baronius , une violence tyrannique dans le fait , mais 
» non une erreur dans la foi. N'oublions pas que nous sommes 
» au lX8 siècle. » 

~ 8. Pontlfteat de Romain. (t 1 septembre 897-8 février 898.) 

28. Romain n'a laissé à l'histoire que le souve11ir de son élec
tion et de sa mort, qui se touchèrent presque. Flodoard loue ses 
vertus et sa piété. Le monde n'eut pas le temps d'en jouir. 
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~ 9. Po11:tificat de Théodore Il. (12 féff.ier 898-5 ma1•s 898.) 1 

2. 9. La chaire de saint Pierre semblait, à cette triste époque, 
un lieu de passage. Théodore II, qui y fut élevé, në régna que 
vingt jours. Dans ce court intervalle il ne laissa pas de travailler 
utilement à la pacification des esprits et à l'édification de l'Eglise. 
Il rappela les évêques chassés de leurs siéges, rétablit les clercs 
ordo11nés par Formose, et fit déposer s0Iennellen1ent dans la sé
pulture des Papes le corps de ce Pontife, qui avait été retrouvé 
par des pêcheurs. Théodore II fit bénir, par ces actes de justice 
et de modération, son rapide pontificat. 

~ 10. Pontificat «le Jean IX. (12 mars 898 .. 26 mars 900.) 

30. A la mort de Théodore, deux partis rivaux se disputaient 
le choix de son successeur. Le prêtre Sergius, qui monta plus 
tard sur la chaire de saint Pierre, était violemment soutenu par 
l'un. L'autre triompha, et Jean IX fut élu Pape (12 mars 898). 
Sa sagesse et la piété dont il donna des preuves dans la eourte 
4urée de son règne, justifièrent sa promotion. Son premier soin 
fut de confirmer ce que venait de faire son prédécesseur, pour la 
r-êhabilitation de Formose. Afin d'extirper le mal dans sa racine, 
il assembla à Rome un concili, où l'on reprit l'exan1en de l'af
faire. Le décret suivant fut adopté à l'unanimité : « Nous désa
l> vouons les excès auxql1els on s'est port~ contre la n1émoire du 
» Pape Formose, quand son corps, exhu1né, a été profané et jeté 
» dans le Tibre. On n'a ja1nais ouï dire ql1'aucun de nos prédé
» cesseurs, e11 d'autres temps, se soit porté à de semblables vio
>> lences. Nous défendons, par l'autorité du Saint-Esprit, de re
» nouveler à l'avenir des scènes de ce genre: On ne peut appeler 
» en jugement un_ cadavre. Toutefois, comme les évêques qui 
>~ ,ont pris part à ·cettè.procédure irrégulière confessent qu'ils ont 
» été entraînés par l'esprit de parti et reconnaissent maintenant 
» leur fa11te, nous leur pardonnons de notre propre autorité, et 
» nous défendons de les iuquiéter à ce sujet. >> Les factions poli
tiques qui divisèrent l'Italie fixèrent alors l' attentîon du concile. 
Arnoul était mourant au fond de la GeJ·manie. Lambert avait fait 
reconnaître son pouvoir. Jean IX et les Pères de Ron1e cri,rent 
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qu'il était convenable, pour éteindre les germes de dissensions de 
proclamer en droit une autorité qui existait de fait. Ils confirmè· 
rent donc l'élection et le titre impérial dans la personne de Lam
bert. Enfin, on prit des mesures pour mettre un terme à un détes
table abus que les guerres civiles et les fréquentes vacances du. 
Siége apostolique avaient introduit à Rome. « A la mort de cha
>> que souverain Pontife , disent les Pères, l'Eglise romaine est 
)> en proie aux plus odieuses violences. La multitude ameutée 
.>> pille le palais de Latran, et étend la dévastation jusqu'aux mai· 
» sons particulières. Pour prévenir le retour de semblables dé-· 
» sordres, nous statuons qu'à l'avenir l'élection et la consécration 
·» du Pape ne pourront être faites qu'en présence des députés de 
» l'empereur, qui veilleront à en maintenir la liberté. » Triste 
effet du malheur des temps, qui forçait la Papauté à implorer le 
secours des princes pour protéger l'avénement de ses Pontifes. 
L'Eglise s'exposait à subir l'inconvénient du patronage impérial, 
plutôt que de rester sous le coup des séditions populaires. De 
deux maux elle choisissait le moindre. 

31. L'année suivante, un autre concile, réuni à Ravenne et 
égalen1ent présidé par Jean IX, confirmait tous ces règlements. 
L'empereur Lambert voulut y assister en personne. Il protesta 
de la droiture de ses intentions et déclara qu'il acceptait la noble 
mission de défenseur du Saint-S'iége, titre que Charlemagne 
avait compté parmi ses plus glorieux. « Si quelque romain, clerc 
•> ou laïque, dit-il, de quelque rang qu'il soit, veut venir à nous 
» ou implorer notre protection, nul ne pourra s'y opposer, sans 
>> encourir notre indignation impériale. » On pouvait fonder de 
légitimes espérances sur une alliance aussi solennelle de l' empe
reur et de la Papauté. Mais la Providence en disposa autrement. 
Lambert périt à la chasse, d'une chute de cheval, dans la forêt 
·de Marengo, nom qu'une grande gloire devait illustrer un jour 
(898). Arno11I, son compétiteur, mourut à Mayence (899). Et, 
comme si cette époque eût été fatale aux têtes couronnées, Et1des, 
la terreur des Normands, mourait lui-même en France. En expi
:rant, il dit à ses barons : « Allez jurer fidélité à Charles-le-Sim-

. ~ pie, et réunissez le royaume sous un seul empire. >> Désinté
'ressement d'autant plus remarquable, qu'il avait un neveu, 
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Robert, duc de Franoe, aïeul de llugues Capet. ~!ais la royauté, 
dégradée sous les princes carlovingiens, alla d' elle-n1ên1e chercher 
plus tard, la race héroïque d'Eudes et de ·Robert-le-Fort. L'em
pire passa aux n1ains de Louis III, dit l' ~~ veugle, précédem1nent 
roi d'Arles. Louis, fils d' Arnoul, lui succédait sur le tr6ne de 
Germanie. L'archevêque de ~fayence rendait compte au .Pape du 
nouvel avénement, en ces termes : « Nous avons hesité quelque 
)) temps sur le choix de notre souverain. Cependant la crainte de 
;) l' Alle1nagne démembrée a triomphé de nos hésitations. Nous 
>) avons élu le fils aîné d' Arnoul rr1algré sa jeunesse. En cela nous 
>) avons voulu conserver l'ancienne coutume, suivant laquelle les 
» rois francs sont toujours pris dans la même race. Mais si nous 
>) l'avons fait sans votre permission, nous sommes persuadés que 
» vous en connaissez le motif: c'est que les communications avec 
» l'Italie sont interceptées par les Infidèles ( 1). Aujourd'hui que 
» .nous avons trouvé u.ne occasion de vous écrire, nous vous 
» prions de confirmer notre élection, par votre autorité épisco
,> pale. >> 

32 .. Jean IX, pour clore lui-même cette série de morts illus
tres, tern1ina sa carrière le 12 m:trs 900. Son pontificat met fin 
au 1xe siècle. Ouvert par Charle1nagne, avec 1.1n éclat qui a tra
versé les âges, et qui illumine toute l'histoire, le IXe siècle s'étei
gnait au n1ilieu de révolutions sans gloire, de déchir'3ments d'em
pires et de royat11nes, au bruit des orages que les Sarrasins et les 
Norn1ands faisaient gronder aux deux extrémités de l'Occident, 
parn1i des flots de sang versés pour d'obscurs rivaux, se dispu
tant des tronçons de territoire. La Papauté, jouet des factions, 
voyait se succéder des pontificats éphémères et sans influence sur 
ie monde. Le goût des saines études était perdu. L'ignorance, la 
grossièreté des mœurs, la violence étaient partout. L'humanité 
entrait dans une de ces crises qui précèdent et préparent les 
grandes choses. Le 1xe, le xe et le x1e siècles devaient enfanter, au 

(1) Ces infidèles, qui infestaient les confins de l'Allemagne et.de l'Italie, étaient 
les Hongrois , nouveaux barbares venus du fond de la Scythie, et qui se mon
traient, depuis dix ans, dans l'empire français. La Moravie, la Bavière et l'Italie 
septentrionale furent tour à tour le théâtre de leurs dévastations et de leur sau
vage fureur. 
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cœur des nations européennes, cette rénovation par la foi, qui 
éclatera plus tard dans la belle période du moyen âge, en œuvres 
de sainteté, de grandeur et de gloire. Les souverains Pontifes 
furent les premiers à sortir de cette crise laborieuse et à sonner 
l'heure du réveil. La critique protestante s'est appesantie avec un 
impitoyable acharnement, sur le nom d.e deux ou trois Papes, 
que des témoignages contemporains, dictés le plus souvent par 
l'esprit de parti, semblaient désigner plus spécialement à ses at
taques. L'histoire impartiale ne détache point les hommes de leur 
époque et de leur entourage, pour les juger isolément, d'après 
des idées et des habitudis qui ne furent pas les leurs. La société, 
à chaque phase de son développement, vit sur un certain fonds 
J'idées commun à tous. Les génies font rayonner avec plus d'é
clat ces idées sur le monde; mais ils sont des miroirs autant que 
de. f()yers. Par quel pri.vilége inouï voudrait-on qu'à des épo
ques d'abaissement universel, quand le niveau a fléchi parmi les 
peuples et les rois, le Saint-Siége n'ait été occupé que par des 
h,orr1mes exceptionnels, par des génies ou par des saints 7 L'in
faillibilité promise à Pierre et à ses successeurs n'est point l'im
peccabilité. Or, sur deux cent cinquante-neuf Papes, l'histoire 
en compte deux ou trois à peine, dont la vertl1 a été plus ou 
moins équivoque. Quelle liste d'empereurs, quel catalogue de' 
rois, embrassant dix-neuf siècles, pourrait offrir le 1nême spec
tac.le 7 « Les novateurs, disait Mabillon, abusent du mauvais 
» exemple de quelques Pontifes pour attaquer l'incorruptible vé
» rité et Punité de l'Eglise romaine. Quels qu'aient été les Papes, 
» sur la plupart desquels ils déversent leur haine calornnieuse, 
>> cela ne préjudicie en rien à l'Eglise catholique, répandue dans 
» tout l'univers. Il faut répéter avec saint Augustin : « En au
» cune manière nous ne sommes couronnés pour leur innocence; 
» en aucune manière nous ne sommes punis pour leur perver
» sité. » 
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~ t. Pou•Uiea, de Benoi'& IV. (6.avril 900-20 octobre 903.) 

1. Avec le Pontificat de Benoît IV commence le X8 siècle. 
<< Elle s'ouvre, dit Baronius, cette époque que la perversité des 

>> mœurs, l'abondance du mal et la stérilité du bien, ont fait 
» nominer le siècle de fer; qu'on pourrait appeler aussi justement 
>) siècle de plomb, tant les caractères y sont avilis! » « La bar
>) harie, dit Pagi, fut horrible, hors mesure. Les biens ecclésias
>> tiques, les évêchés et les bénéfices étaient usurpés sans pudeur, 
>> par des laïques et souvent même par des hommes mariés. » 
Les perturbations fréquentes dans le Siége apostolique aggra
vaient encore le mal. « La génération des docteurs et des écri
» vains ecclésiastiql1es, dit Novaes, semblait éteinte à jamais. 
» L'ignorance aurait régné universellement si quelques religieux, 
>) au fond de leurs monastères, n'eussent conservé le feu sacré et 
>> consacré leur vie ignorée à transcrire, pour des âges plus heu
>> reux, les monuments de la littérature antique. » 

« Les évêques, dit Tirahoschi, en étaient réduits à demander 
» aux prêtres s'ils savaient lire. Les mœurs avaient subi la déca
» dence générale, et la corruption montai.t à mes11re que hais-
1> sairnt les intelligences. Pierre Damien, écrivant à un Pontife, 
» au sujet d'un clerc qu'il s'agissait d'élever à l'épiscopat, disait 
>) du candidat : Il est véritablement dominé par l'avarice et par 
)) la vanité; il brigue impudemment la dignité épiscopale; 1na1r; 
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» si tout cela n'est pas un obstacle, Votre Sainteté doit savoir 
» 'lu'il est encore le meilleur de tous. » 

2. lt vant de nous engager dans le récit d~ événements, il im
porte de fixer le véritable caractère et la valeur historique des 
aecusations portées contre quelqu.es souverains Pontifes de cette 
triste époque. Le Pape, étant tout à la fois le premier prince 
d'Italie et le chef de l'Eglise universelle, devait, en cette double 
qualité, avoir la principale part dans le choix des empereurs. Les 
factions avaient donc le plus grand intérêt à faire monter sur le 
Siége apostolique des hommes q11i leur fussent dévoués, et les 
partis vaincus devaient infàillible1nent calomnier le Pape, élu 
par leurs adversair~. Notre siècle, plus qu'un autre, sait combien 
il faut se défier des récriminations passionnées et hostiles des 
contemporains. L'histoire ecclésiastiq11e du xe siècle n'a été long-
-temps connue que par les ouvrages d'un seul annaliste, Luit
prand. Né au commenoement du xe siècle, Luitprand, d'abord 
sous-diacre de l'église de Tolède, en Espagne, puis dit.cre 
de l'évêque de Pavie, et enfin évêque de Crémone; fut toujours 
de la faction opposée au parti italien, dont le chef était Adalbert, 
marquis ou margrave de Toscane, secondé par les principaux 
nobles de Rome. Les six livres de son Histoire de l'Ernpù·e 
d'Occident, écrits sous cette influence, reflètent les passions po
litiques et le caractère irascible de l'auteur. « Son style, dit 
>> Fleury, témoigne de plus d'esprit que de jugen1ent. Il affecte, 
>> d'une manière puérile, de montrer qu'il savait le grec. (C'était 
)> une réminiscence de ses deux ambassades à Constantinople.) Il 
>> est partout extrêmement passionné, distribuant aux uns des 
>> injures outrées, aux autres des louanges excessives, » suivant 
ses caprices du moment. Les disciples de Luther et de Calvin ont 
avidement exploité les accusati8ns ou insinuations flétrissantes 
de Luitprand, contre deux ou trois Papes du xe siècle, et les ont 
admises comme des preuTes irréfragables .. Répétée par tant 
d',~chos, la voix unique de Luitprand a semblé, aux yeux même 
descatholiquesrcelle d'une nuée de témoin6. Murateri (1672-1750) 
a découvert _le premier que cet étourdissant concert n'était que la 
répétiti~n :sonere d'une veix anique, démentie par un témoi
gnage contemporain plus grave et plus désintéressé. Ce tén1oignage 
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est celui de Flodoard., né à Epernay en 894, et mort chanoine de 
Reims, en 966. Estimé pour sa vie exemplaire, Flodoard faisait 
adn1irer en lui une sagesse surhumaine. C'est l'expression d'un 
annaliste contemporain. Comme auteur, il ne se distingua pas 
moins par son style, que comme prêtre par sa vertu. Ses Vies 
des Papes, depuis saint Pierre jusqu'à Léon VII (939), que Ba
ronius n'a P?Înt connues, rétablissent un grand nombre de faits 
altérés par Luitprand, et servent comme de contre-poids au:x: 
calomnies de l'évêque de Crémone. Ces préliminaires ·une fois 
posés, il ne nous reste qu'à répéter avec Bellarmin : « Comme nous 
» n'avons point exagéré les qualités des Pontifes passés, nous ne 
» dissimulerons pas, dans les suivants, ce qui sera à reprendre, 
>> assuré que l'action· de la Providence divine ne peut que triom
>> pher davantage ; car, au milieu de ces désordres, elle a so11tenu 
» l'ineffable éclat de son Eglise. Le pontificat romain 11'a pas dû 
» sa conservation à la direction ni à la prudence humaine; il a 
>> été conservé, parce que cette pierre a été si divinement établie, 
, si solide1nent enracinée , si constamment protégée , que les 
>> portes de l'enfer, représentées par les persécutions, les héré
» sies , lés dérisions des esprits forts, la propagation des écrits 
>) corrupteurs, la scélératesse et la méchanceté des hommes, n'ont 
1> jamais prévalu contre elle. » 

3. La première année du règne de Benoît IV fut inaugurée 
par la nouvelle d'une éclatante victoire , ren1portée en Espagne 
sur les Sarrasins par Alphop.se-le-Grand. Ce prince , dont les 
armes trion1pl1antes agrandirent le royaume des Asturies , avait 
la valeur guerrière d'Alfred-le-Grand, roi d' .. t\.ngleterre, son 
contemporain; mais il n'en avait pas les douces vertus pour se 
faire aimer de ses sujets. Il illustra son règne par plus de trente 
can1pagnes contre les Maures. Il avait ajouté à ses états la Galice, 
une partie du Portugal, la vieille Castille et le royaume de Léon. 
Pour rendre grâces à Dieu du succès de ses ar1nes, il rebâtit ma
gnifiquement l'église de Saint-Jacques dè Compostelle (899), 
dota celle d'Oviédo, dont il obtint l'érection en siége métropoli
tain (900), et fonda des évêchés dans les villes de Porto, Brague, 
Viseu et Tuy. Pendant que les califes 01nmiades de Grenade 
voyaient leur empire chaque jour resserré par Alphonse-le-

- . 
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Grand, les califes Abassides de Bagdad, plus heureux en Orient 
où Léon-le-Philosophe s'endormait au sein des voluptés, infes
taient les côtes de Macédoine et de Grèce, attaquaient. Thessalo
nique, la seconde ville de l'empire , y faisaient un carnage 
effroyable et eminenaient vingt-deux mille habitants en capti
vité. Dans le même te1nps, les Sarrasins d'Afrique faisaient une 
descente en Sicile et livraient cette île à toutes les horreurs du 
pillage et de la dévastation. A voir les progrès des Maures en 
Orient et en Italie , ceux des Normands dans les Gaules, on put 
craindre que,ces deux Barbaries ne vinssent à se donner la main 
sur les ruines du monde. En 903, les bandes du farouche Rollon 
incendiaient la basilique de Tours et le célèbre monastère de 
Marmoutier, ce centre de notre Eglise de France. 

4. Cependant Louis III, roi d'Arles, se faisait couronner em
pereur à Rome, par les mains du pape Benoît IV (900). Cet 
honneur lui devait coûter cher. Deux ans plus tard, il fut pris 
par Bérenger, roi de la ha11te Italie, qui lui fit brûler les yeux ( 1), 
airoce supplice importé d'Orie11t dans cette barbare époque et qui 
valut au malheureux Louis III son surnom del' Aveugle. Benoît IV 
faisait bénir son pontificat par son espl'it de modération, de dou
ceur et de prudence. Il prononça le rétablissement d'Argrim, 
évêque de Langres, injustement dépossédé de son siége. Rorr1e 
espérait voir de meilleurs jours sous les auspices d'un Pape digne 
des plus beaux siècles de l'Eglise. Malheureusement une mort 
prématurée l'enleva à l'amour des Romains (20 octobre 903). 

5. La sainteté, cette couronne de l'Epouse de Jésus-Christ, ne 
cessait point en ces te1nps désastreux, de donner au monde de 
pieux et salutaires exemples. Le monastère de Saint-Gall fut, 
pendant les IXe et xe siècles, une pépinière de saints : Ratpert, 
N'otker-le-Bègue et Tutilon, trois amis dont l'affection était pu
rifiée par l'amour divin qui la cimentait, illustraient par leur 
science et leurs vertus, l'école de ce monastère. Saint Salomon, 
évêque de Constance, leur condisciple 1 conserva a11 sein des di
gnités ecclésiastiques l'amour de l'étude et des lettres, qu'il avait 

( i) On faisait passer, devant les yeux du patieat , un fer rouge , dont la cha
leur aveuglait sans causer la mort. 
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puisé à l'abbaye de Saint-Gall. Saint Radhod, évêque d'Utrecht, 
issu des anciens rois frisons, faisait revivre dans sa conduite les 
grands évêques de la prhnitive Eglise. ln vité par .Arnoul, roi de 
Gern1anie, à lui rendre quelques services pour des affaires tem
porelles, Radbod lui répondait : « Il est juste d'obéir aux puis
» sances supérieures; n1ais qu1. ne sait que les évêques ne doivent 
}) point s'embarrasser d'affaires séculières, e·ux qui sont les chefs 
>) de la milice spirituelle? R.evêtus des armes de la foi, ils doivent 
>) prier pour le salu.t des roib et des peuples, s'efforeer de gagner 
>) les âmes, et no11 d'acquérir les biens terrestres. Quant aux 
>) affaires de l'Etat, c'est aux officiers con1blés des bienfaiis du 
>> roi à en prendre soin.» En France_, saint Foulques, archevêque 
de Reims , montrait la même vig11eur épiscopale et mourait 
martyr de son zèle à défendre les intérèts de l'Eglise. 1.1 avait 
excommunié Baudoin Il, ~omte de Flandre, qui usurpaït inju.s
ternent des biens ecciésiasliques appartenant à l'archevêché de 
Reims. Des assassins, envoyés par le comte, le mirent à mort (900). 
Hervé, successeur de Foulques, fulmina l'excommunication 
contre Baudoin et les meurtriers du saint pontife. « Qu'ils soient 
>) maudits à la ville et dans la campagne ! dit la ser1tence. Mau
>> dits soient les fruits de leurs entrailles, maudits les fruits de 
>) lei1rs terres ainsi que de leurs troupeaux ! Qu'ils périssent de la 
>) mort ignominieuse d' Arius ! Et com1ne nous éteignons et fou
>> Ions aux pieds ces flan1heaux, que leur lampe soit à jamais 
>) éteinte! Y> On voit ici l'antiquité de la cérémonie d'éteindre 
des cierges ou des la1npes, en fulminant l'excommunication. 
C'étaït ainsi que l'Eglise s armait des foudres spirituelles pour 
résister aux violences d'un siècle encore à demi barbare. 

~ 1 . Pontlfteat de Léon V. (28 octobre 905-6 décembre 905 ) 

6. Léon V était à peine monté sur le trône pontifical qu'il fut 
jeté dans un cachot par Christophe, un des prêtres auxquels il 
venait d'accorder toute sa confiance pour le gouvernement de 
l'Eglise. Léon V mourut de privations et de chagrins. Le peuple 
romain ne fit rien pour sauver les jours de sop. légitime pasteur. 
Triste époque où les peuples, habitués en quelque sorte à l'in-
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justice et à la violence, les regardaiént ocnnmettre avec indiffé
rence et courbaient la tête sous toutes les oppressions! L'antipape 
Christophe ne jouit pas longtemps du trion1phe de son ingrati
tude. Le parti d' Adalbert, rnarquis de Toscane, le fit emprisonner 
dans un monastère où il mourut misérablement, et appela Ser
gius III au souverain pontificat. 

â 3. Pontificat de Sergius III. (9 juin 905-6 décembre 911.) 

7. Le nom de Sergius III, rappelé de son exil pour être élevé 
sur la chaire de saint. Pierre, est un de ce11x dont les ennemis 
des souverains Pontifes ont le plus chargé la mémoire. Sur le 
témoignage de Luitprand, on a calomnié ses mœurs. lVIarozie, 
femme d' Adalbert de Toscane, fan1euse intrigante, qui se tronve 
mêlée à tous les scandales de cette époque, a été désignée; et les 
détails les plus igno1ninieux ont été reproduits par des plu1nes 
impures. Dans la réalité, voici com1nent s'expriment les conte1n
porains sur le co1npte de Sergius III : « Ce Pape, dit Flodoard, 
)) précédemment proposé pour le souverain pontificat lors de 
>> l'élection de Jean IX, fut rappelé aux acclamations unanimes 
>> du peuple, et reçut la consécration qui lui était depuis long
>) temps destinée. Ce Pontife étant monté sur le trône de saint 
>> }lierre, tout l'univers s'en réjouit pendant les sept années de 
>) son règne. » Jean Diacre, contemporain de Flodoard, écrit: 
« ./:\.près son ordination, le pape Sergius III, atlligé de l'état de 
» délabrement de la basilique de Saint-Jean-de-Latran, qui s'é
» tait écroulée sous Etienne VI, eut recours à la bonté divine, 
» dans laquelle il plaça toujours sa confiance. Il entreprit de 
» rétablir cette illustre église; il ter1nina glorieusement cette 
>> sainte œuvre, et décora la nouvelle basilique des orne1nents 
» les plus précieux. >) L'épitaphe, placée sur le tombeau de Ser
gius par la reconnaissance des Romains, parle comme Flodoard 
et Jean Diacre : << Revenu de son exil, aux instantes prières du 
>) peuple, dit ce monument précieux, ce bon pasteur aima égale .. 
>) ment toutes les classes de son troupeau, et déploya une vigueur 
» apostolique contre les usurpateurs. » A ces trois témoignages 
qui nol1s représentent Sergius comme un Pontife non-seulen1ent 
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j,fréprochable, miis plein de foi, de piété et de zèle, on n'oppose 
,que la voix partiale de Luitprand. Cet auteur est même si 1n{ll 
renseigné sur cette partie de l'histoire, qu'il place le pontifieat de 
Sergius immédiatement après celui de Forn1ose, et lui attribue 
la scène étrange présidée par Etienne VI. Nous croyons que l'é
poque de Ja vérité est venue pour Sergius, et que l'histoire s'est 
trop I0ngten1ps faite, à son sujet, co1nplice involontaire d'un 
annaliste partial et mal informé. 

8. Pendant les sept années de son pontificat, ce Pape fut con
sidéré de l'univers chrétien comme un Pontife digne de la plus 
profonde vénération. Les noi1veaux archevêf1ues de Cologne et 
de I-Ia1nbourg lui demandèrent respectueusement le pallium, et 
l'obtinrent. Pour faciliter la propagation de la foi chez les païens 
du Nord, il plaça définitivement l'évêché de Brême sous la juri
diction archiépiscopale de IIambourg. 

9. Sa sollicitude pastorale s'étendait à tous les besoins de l'E
glise. Informé que les Grecs renouvelaient les erreurs de Photius 
au sujet de la procession du Saint-Esprit, Sergius Ill en avertit 
les évêques d'Occident pour qu'ils confirmassent dans des con
_çiles particuliers ce point de foi. Nous avons encore les actes de 
celui que l'archevêque de Reims, Hervé, tint à Trosly (1) en cette 
circonstance. Le discours d'ouverture et les canons sont des 1no
nu1nents précieux d'histoire contemporaine. « La religion de 
>) Jésus-Christ, dit Hervé, paraît sur le penchant de sa ruine. Le 
>) inonde entier est livré au prince des ténèbres, et les fléaux de 
:,) lacolère céleste nous frappent sans relâche. Au mépris des lois 
.>) divines et humaines, sans respect pour les salutaires avis des 
,>) pasteurs, chacun vit au gré de ses passions. L'oppression est 
>) partout: les hommes ressemblent aux poissons des mers, dont 
>) les gros dévorent les plus petits. Nous n1êmes, nous qui sommes 
)) honorés de l'épiscopat, quels reproches n'aurions-nous pas à 
1 

~) nous faire? Hélas ! nous portons le glorieux nom d'évêques et 
>) nous n'en remplissons pas les devoirs. On nous donne ici-bas 
'.» le titre de pasteurs, et, au tribunal du souverain Juge, nous 
'» n'aurons pas de troupeau à présenter au divin pasteur!>> Cette 

(1) Près de Soissons. 
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'énergique protestation d'une conscience indignée honore le ca
'.ractère d'Hervé et l'épiscopat dont il était membre. Les ~ns 
'du concile reproduisent les mêmes plaintes. Ce sont plutl>t des 

' 
·exhortations que des décrets. Dans la réalité, -il s'agissait beau-
coup moins de faire de nouveaux règlen1ents que de reniettre les 
anciens en vigueur. Après avoir anathématisé les blasphèmes de 

• 

Photius, les Pères de Trosly s'expriment de la sorte : « La déca
>) dence de l'ordre monastique est telle., que nous ne savons s'il 
>) est des paroles qui puissent la peindre, s'il est des moyens qui 
>) pu.issent y remédier. En punition de nos péchés, la désolation'. 
>) s'est faite dans la maison du Seigneur. De tant de monastères,' 
>) élevés par la piété de nos aïeux, les uns ont été brûlés par les 
>) païens, les autres sont dépouillés de leurs biens et presque 
>) détruits. D'ailleurs, s'il y reste quelques vestiges des anciens· 
>) édifices, on n'y retrouve plus une seule trace de la discipline 
'» religieuse. La règle y est inconnue. L'indigence, le relâche
·» ment des moines, et surtout l'abus de leur donner des laïques 
» pour s11périeurs et pour abhés, sont la source de ces désordres. 
» La pauvreté oblige les religieux à sortir de leur cloître pour 
>) vaquer aux affaires du siècle; et le mot du Prophète n'a que. 
>) trop d'application. parmi nous : Les pierres du sanctuaire ont 
>) été dispersées au ooùt de toutes les rues ( 1) ( 9 0 9). )> Si les maux 
étaient grands, ils n'étaient pas sans remède. Le zèle de ces 
évêques était à lui seul un commencement et une cause de ré-· 
forme. Dès l'année suivante (910), un homme suscité de Dieu 
pour être le restaurateur de la discipli11e monastique, saint Ber
non, jetait les fondements de l'abbaye de Cluny, d'où le véritable 
esprit de la vocation religieuse se répandit ensuite dans toute 
l'Eglise. Bernon, accompagné de saint Hugues, alors moine de: 
Saint-Martin d' Autun, demandait à Guillaume-le-Debonnaire, 
duc d'Aquitaine, de lui céder la vallée silencieuse et solitaire dei 
Cluny po11r y bâtir son monastère. Le dllC leur répondit qu'il 
l'avait destinée à ses meutes de chasse, et les pria de choisir te~, 
autre lieu qui leur conviendrait dans ses do1naines. « Seigneur, 
>) répondit saint Bernon, chassez-en les chiens et recevez-y les 

( 1) • Dispersi sunt lapides sanctuarii, in capite omnium platearum. 11 
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» moines. >> La ferveur de la nouvelle communauté devint bien
tôt conta.gieuse, car les bons exemples ont aussi leurs attraits et 
leurs séductions; et l'on put entrevoir l'aurore d'une véritable 
restauration monastique. 

10. Cependant l'Eglise de Constantinople, à peine délivrée de 
la tyrannie de Photius, offrait le spectacle de luttes et de violences 
nouvelles. Léon-le-Philosophe, qui n'avait de sage c1ue le nom, 
avait été marié trois fois. En 905, il voulut faire légitimer son 

· union avec Zoé, sa concubine. La discipline d'()rient n'admettait 
point les quatrièmes noces qu'elle traitait de polygamie. Le pa
triarche de Constantinople était alors Nicolas-le-Mystique ( 1). Il 
déposa le prêtre qui, sans son ordre et séduit par les largesses de 
l'e1npereur, avait béni ce mariage. Léon fit conduire le patriarche 
en exil. Cependant Sergius III avait envoyé ses légats en Orient 
pour examiner l'affaire. Ils rappelèrent le véritable esprit de la 
discipline ecclésiastique sur cette matière, et, en autorisant le 
n1ariagede l'empereur, rétablirent la paix à Constantinople (907). 
En Occident, où l'on avait appris de l'Eglise romaine à s'attacher 
plus au fond de la religion 1u'à des usages variables, cette ques
tion n'eùt pas même soulevé une difficulté. 

Sergius III mourut le 6 décembre 911, après un pontificat que 
nous croyons exempt des fautes dont Luitprand, et après lui tant 
d'historiens malveillants ou mal informés, l'ont accusé. 

~ 4. Pontl6eat d'~nastase III. (6 décembre 911-6 juin 915,) 

11. En même temps qu' Anastase III montait sur le trône pon• 
tifical, Alphonse-le-Grand mourait e11 Espagne, détrôné par 
Garcias, son propre fils. Monarque illustre et malhelu·eux père, 

; il trouvait, dans le sein même de sa famille, des ennemis plus 
redoutables que les terribles Sarrasins qu'il avait vaincus en 
tant de batailles. La même année, Léon-le-Philosophe mourait 
lui-même à Constantinople, laissant un fils encore enfant, Cons
tantin VII Porphyrogénète. 

12. Cependant un événement qui devait avoir les résultats les· 

(1) Mystique, syncelle ou secrétaire, du mot g,tee Mi'la,r,ip~ov, Nicolas avait exerië: 
précédemment cette charge à la cour impériale. 
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plus heureux pour la gloire de l'Eglise et le repos d11 monde, 
s'accomplissait en France. Rollon, le plus brave et le plus habile· 
des chefs que les Normands aient ja1nais eus à leur tête, venait 
d'être repoussé h0nteusement de la ville de Chartres, dont il fai
sait le siége. C'était la première fois, depuis trente ans, q11e le 
corbeau sacré, étendard des Normands, recevait un tel affront~ 
Le peuple de Chartres attribua sa glorieuse délivrance à la pro
tection de la sainte Vierge, dont il conservait con1me un précieux 
trésor la tunique, envoyée, dit-on, 1)ar l'empereur Nicéphore à 
Charlemagne. Charles-le-Simple crut le n101r1ent favorable pour 
entrer en négociation avec le chef normand. Par ses ordres, 
Francon, archevêque de Rouen, se présenta devant Rollon. 
« Grand capiiaipe, lui dit le prélat avec une fermeté peu con1-
» n1une, voulez-vous faire la guerre jusqu'à votre mort ou vous 
» croyez-vous imn1ortel? Etes-vous un dieu et non pas un hon1n1e 
» formé de terre et qui devez retourner à la terre d'où. vous avez 
>) été tiré? Si vous n1ourez, comme vous avez vécu jusqu'ici de 
>) n1eurtres et de pillage, vous n'avez à attendre dans un autre 
>) mo11de que des châtin1ents éternels. Si vous abjurez, au con
» traire, les superstitions et les fureurs du paganisme, vous jouirez 
>) d.es douceurs de la paix en cette vie et dans l'autre. Le roi 
>) Charles vous y invite en vous donnant toute cette terre de 
>> Neustrie, que vous et Hastings avez ravagée. Pour gage de 
» son amitié, il vous offre encore sa fille Gisèle en mariage. » 
Certes, de pareilles propositions faites, au non1 d'11n roi de 
France, à un chef de brigands, ont quelque chose qui révolte 
l'honneur national. On se trouva trop heureux alors que Rollon 
voulût bien les accepter. I.Je terrible Normand se rendit à la cour 
de Charles-le-Si1nple , où sa présence seule était un événen1ent. 
Il concl11t le traité, mit ses mains dans celles du monarque et lui 
jura fidélité, con1me cela se pratiquait alors. Mais quand il fal
lut, d'après le cérémonial, se prosterner et baiser le pied royal, 
Rollon se ressouvint qu'il avait cent fois fait trembler ce fantôme 
de souverain sur son trône. Il ne voulut point passer outre. 
Néanmoins il permit qu'un de ses officiers s'acquittât pour lui 
de cet hommage. Le sujet, aussi fier que le maître, prenant le 
pied du roi pour le baiser, le leva si brusquement, qu'il jeta le 
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prince à la renverse. Cet incident ne rompit pas la négociation : 
la Neustrie devint la Normandie. Rollon se fit instruire et baptiser 
par Francon, le même archevêque qui avait été l'ambassadeur 

:-.{; 

de la paix. << Avant de partager mes terres entre mes sujets, lui 
» dit ce loup changé en agneau, j'en veux donner une partie à 
» Dieu, à la Vierge Marie et à ces autres saints dont vous me 
» parlez et que je prétends avoir pour protecteurs.>) Rollon con
verti se 1nontra aussi habile organisateur qu'il avait été guerrier 
farouche. Pendant. les cinq années qu'il vécut encore, il repeupla 
les villes désertes, fit refleurir la religion , rebâtit. les églises rui
nées et donna des lo1s à sou peuple. Parmi les Normands de Rollon, 
le vol devint une chose inconnue. En faisant la conquête de ce 
peuple, la religion sut le rendre l'édification du monde dont il 
avait été jusqu'alors la terreur (9,12). 

13. Anastase III survécut peu à la conversion des Normands. 
Il mourut Je 6 juin 913, laissant une réputation incontestée de 
clo11ceur, de sagesse et de prudence. 

~ s_., Pontifleat de Landon (4. déeembre 9 i 5-20 avril 91.f..) 

14. Le successeur d' Anastase III, Landon, ne fit que passer 
sur le trône pontifical. « Au moment de son exaltation, dit Pla
>) tina, une guerre acharnée venait d'éclater entre les Italiens et 
>> les peuples de la Germanie, pour la possession de l'empire. Les 
>) Romains et les Italiens voulaient un empereur de leur nation. 
» Noble et généreux dessein; mais il ne se trouvait pas une main 
,, habile capable de le faire triompher. Les grandes lumières de 
>) l'Italie étaient éteintes : l'arbre vigoureux et fort qui étendait 
>) au loin ses rameaux, était mort jusqu'à la racine 1 >) Le pape 
Landon interposa son autorité médiatrice dans le débat. Les deux 
cornpétiteurs, Bérenger, roi d'Italie et Rodolphe d'Allemagne 
conclurent une suspension d'armes, qui fut l'œuvre du pacifique 
Pontife. Landon mourut (25 avril 914), cinq mois après son 
élection. 

~ 6. Ponti&eat de .Jean X, (30 avril 914-2 juillet 928.) 

15. Rome et l'llalie étaient dans une situation des plus fâ-
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cheuses. Au midi, les Sarrasins, retranchés sur les bords du Ga· 
rigliano, infestaient les patrirr1oines de l'Eglise romaine et la 
réduisaient à une extrême détresse. Ali nord, les princes et les 
villes divisés entre eux, aug1nentaient le mal bien loin d'y porter 
remède. Pour le salut de l'Italie et de Rome, il eût fallu un Pape 
g1li sût faire entrer les esprits dans des voies de conciliation. 
Jean X fut élu sur la Chaire de saint Pierre (30 avril 914). Il 
était archevêq·ue de Ravenne depuis neuf ans , ce qui n'empêche 
pas Luitprand de prétendre qu'il fut transféré au Siége principal 
de Rome , un an à peine après son élection à celui de Ravenne 
par le pape Landon. Il est important de relever cette erreur, 
parce qu'elle tient à tout un système d'accusations formulées 
contre les mœurs de Jean X. Luitprand avoue lui-n1ême qu'il a 
puisé les faits articulés contre le Pontife, dans une Vie anecdo
tz'que et populaire de Théodora, mère de Marozie. La détestable 
réputation de ces femmes intrigantes et passionnées indique 
assez qu'il ne peut être question que d'un pamphlet. Tel est le 
monument qui a servi de base à tous les reproches adressés par 
les historiens à Jean X. Flodoard, au contraire, dit en parlant 
de ce Pontife : « Il a 1nérité, par la sagesse et les vertus de sa vie, 
n un tr6ne dans le ciel.)) Entre ces de11x affirmations contradic
toires et contemporaines toutes deux, on sera libre de choisir. 
_Quoi qu'il en soit de l'hon1me privé , dont le nom a le malheur 
d'être un texte aux calomnies mensongères des écrivains hostiles 
à la Papauté, le Pontife fut irréprochable et l'Eglise bénit le 
règne de Jean X. Ce doit être aux yeux d'un observateur impar
tial, une forte présomption en faveur de son innocence. Les 
mœurs dépravées se rencontrent peu avec les grands caractères. 

16. A un esprit magnanime, Jean X Joignait une rare péné
~ration politique. 11 commença par asseoir le pouvoir impérial 1 
en Italie sur des hases solides, et, dans ce but, couronna Béren-; 
ger empereur (915). Il rnénagea au nouveau César des alliances' 
avec la cour de Constanti11ople et les princes de Capoue, de Sa
]ernê; de Bénévent, de Spolète, petits souverains entre les mains 
:desquels se trouvait placée presque toute l'Italie. Les forces coa
lisées de ces diverses puissances se réunirent à Rome; Jean X en 
prit lui-même le commandement, et, par sa présence, imprima 
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unité, éne1·gie et promptitude à tous les mouvements. C'est u11 
beau spectacle qu'un Pape du x• siècle, trion1phant de diffi
cultés jusque-là insurn1ontables et inaugurant en quelque sorte 
la croisade sainte, pour le salut de l'Europe et de la civilisation. 
Pendant qu'une flotte grecque croisait le long des côtes pour 
.empêcher les Sarrasins de recevoir aucun renfort par la Sicile ,i 
Jean X les attaqua sur le Garigliano, les en chassa après une 
bataille longue et meu1·trière, anéantit toute leur armée et délivra 
pour jamais Rome et son territoire des insultes du Croissant. Une 
longue acclamation de joie accueillit la nouvelle de cette victoire 
et Jea11 X fit son entrée triomphale à Rome, au 1nilieu des trans
ports universels de reconnaissance ( 915). 

17. Le reste du pontificat de Jean X, qui dura quatorze ans , 
Jut constamment marqué par des actes utiles à l'Eglise. En 916, 
l'archevêque de Reims, I-Iervé, le consulte sur la conduite à 
tenir vis-à-vis des Normands récemment baptisés, qtii retorr1-
haient ensuite dans l'idolâ.trie ou dans ces atrocités barbares et 
sacfiléges qui leur avaient été si longtemps familières. La réponse 
de Jean X est bien plus en harn1onie avec la sainteté du Siége. 
apostolique, qu'avec la dépravation prétendue de l'orga11e qui en 
' prQférait les oracles. « Si c'étaient d'anciens fidèles, dit-il, on 
:» les ju~erait suivant la rigueur des saints canons : 1rtais con11ne 
>> ils sont à peine soumis au joug de la foi, il ne convient pas de 
J, . 

~> trop presser l'exécution des règles, de peur qu'un fardeau a11-

~> quel ils ne sont point accoutu1nés ne leur paraisse dès l'ahord 
•> ineupportable. Quant aux pénitences canoniques à infliger,' 
>> vous êtes rnieux placés que nous pour juger de leur opportu
» nité. Agissez donc avec la 1nat-urité et la sagesse dont vous êtes 
» capables; et n'ayant d'autre but que le salut des ân1es, par 
» votre zèle apostolique pour les Norn1ands, vous participerez à 
» la couronne immortelle du grand saint Ren1i, apôtre des 
>> Francs. » Comme si les ennemis de l'Eglise devaient se succé
.der sans interruption, les Maggyars, peuple d' orïgine finnoise, 
prenaient la place des Nor1nands. et devenaient à leur tour la 
terreur de l'Occident. Longtenips fixils entre le Don et le Dn1éper, 
ils entrèrent en Hongrie vers la fin du 1x c siècle. Les populations, 
épouvantées par l'apparition de ces sauvages à la tète rasée, à 
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l'air sombre, à. la taeiturnité farouche, qui ne semblaient vivr.~ 
que de sang et de carnage et auxquels on ne connaissait point de 
patrie, disaient que l' arrnée de Gog et tle !rfagog , prédite par 
Ezéchiel et l' Apocalypse, venait envahir la terre. De 912 à 920,' 
les J\Iaggyars pillèrent sans obstacles la Thuringe el la Fran
conie, les pays du Haut-Rhin, la Bavière. La ville de Brême fut 
entièrement ruinée (917). Bientôt, traversant le Rhin, les Mag
gyars se répar1dirent dans la Lorraine et la Bourgogne et jusque 
dans les provinces les plus méridionales de la France .. 

18. Cependant l' .A .. ustrasie et la Gerrr1anie co1nn1ençaient à 
respirér sous des princes plus dignes de l'empire que les faibles 
descendants de Charlemagne. IJe jeune Louis IV, roi de G·er-
111anie·, étant mort vers le comn1encen1ent de l'an 912, les 
Austrasiens avaient élu à sa place Conrad , duc de Franconie. 
Suivant l'ordre de la succession observé jusqu'alors, Charles-le
Sirnple devait être reconnl1 roi des Français orientaux aussi bien' 
que des occidentaux; mais cet impuissant monarque était tombé. 
dans le 1népris de l'Europe. Les seigneurs s'étaient d'abord 
adressés à Othon, duc de Saxe, pour lui offrir la couronne. Par 
un désintéressement dont l'histoire présente peu d' exen1ples, 
Othon refusa la royauté , en alléguant pour excuse son âge 
avancé, et, par une générosité plus rare encore, il conseilla 
d'élire Conrad de Franconie, son ennemi personnel, en assurant 
qu'il le croyait digne du trône. Conrad, appelé à régner par le 
vœu de ce noble ennemi et par l'élection de tout le peuple, fit 
confirmer son pouvoir par le coucile national d' A.lthein1, présidé 
par les légats du pape Jean X (917). Il se n1ontra digne de son 
l1aut rang, et, pendant les sept années qu'il vécut encore, il 
procura de tout son pouvoir le bien de l'Eglise et de l'l~tat. En 
mourant Conrad se souvint de son ennemi Othon de Saxe, dont 
le fils Henri, surno1n1né l' 01:seleur, faisait déjà adn1irer sa valeur' 
et sa prudence. Conrad sentant sa fi.n approcher, appela Eber....; 
hard, son frère, et, suivant l'ordre naturel, son légitime succes-2 
seur, car Conrad n'avait point de fils : « Prenez, lui dit-il, les 

,>> insignes de la royauté, le sceptre et la couronne, et, al1ssitôt' 
>> après ma mort , remettez-les à Henri de Saxe; il est digne de 

' » les porter. >) Eberhard Jura à son frère mourant de respecter 
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sa volonté; et ce fut ainsi que 1-Ienri l' Ol'.seleur ( 1) monta. sur le 
trône de Germanie, où il réalisa les hautes espérances qu'il avait 
fait concevoir dans sa jeunesse. Les plus beaux siècles de l'his
toire offrent peu de traits d'un aussi noble désintéressement. 

19. Les ambitions, constamment surexcitées en un ten1ps de 
troubles et de révolutions perpétuelles, multipliaient les brigues 
et les difficultés pour les élections épiscopales. Jean X eut à 
régler une foule de différends de ce genre, à Cologne , à Nar
bonne et à Reims. Ses décisions étâient accueillies partot1t avec 
respect et soumis$ÎOn , et, sous ce rapport, aucun pontificat ne 
vit davantage de ces reco11rs au Siége apostolique, qui prouvent 
la confiance, l'estime et la filiale vénération. 

Cependant une révolution nouvelle en Orient y changeait en
core une fois la situation religieuse. Romain Lécapenus chassa 
l'irnpératrice Zoé, régente sous le nom de son fils Constantin 
Porphyrogénète, et s'empara du pouvoir. Il fut couronné en 
920. La même année il voulut faire cesser le schisme qui divisait 
l'Eglise de Constantinople depuis la question des quatrièmes 
noces, agitée sous l'empereur Léon-le-Philosophe. Le patriarche 
Nicolas-le-Mystique fut rappelé , et le pape Jean X fut informé 
de ces divers événements pour qu'il les confirmât en vertu de 
J'autorité apostolique. « Vous savez, disait le patriarche dans sa 
:» lettre au Pape, vous savez les afflictions que nous avons souf
>) fertes depuis près de quinze ans. J\tlais lorsque nous l'espérions 
>) le moins Jésus-Christ a apaisé la tempête et nous sommes tous 
>> heureusement réunis. » 

20. Au moment où ces lettres arrivaient à Rome, un revire
ment politique plongeait l'Eglise dans le deuil. Jean X mourait 
assassiné par les ordres de Marozie et de Guy, son époux, mar
quis de rroscane (2 juillet 92.8). « Jeté en prison, dit'Flodoard, 
>> par·une perfidie patricienne, l'âme de Jean X s'élance vers les 
'» ciellX et prend possession du trône qui lui était destiné. )> 

Jean X avait régné quatorze ans; Pontife supérieur à son siècle, 
malheureux d'avoir vécu dans un temps de confusion telle que 

(1) On le surno1n1na l'Oiseleur, parce qu'il était à la chasse de l'oiseau quand 
Eberhard lui apporta les insignes royaux de la part de Conrad , son frère. 
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l'innocence et le crime se touchent sans pouvoir être reconnue; 
et distingués 1 

§ i,. Pontificat de Léon 'l'J. (6 juillet 928-20 janvier 929.) 

21. Léon VI, dont le pontificat éphémère surgit au milieu de 
ces tempêtes (6 juillet 928), régna sept mois. « Rappeler les 
>> citoyens à la concorde , recomposer les affaires italiennes, 
>> écarter le:; brigues, tel fut le but des efforts de Léo11 VI , qui 
» mourut le 2.0 janvier 9 2 9: » La rapide succession des Papes de 
cette époque et les violences des factiono ont fait soupçonner que, 
plus d'une fois, les partis err1ployèrent le poison pour se débar
rasser d'un Pontife hostile. On peut tout croire des efferves
cences politiques, et le xe siècle n'a pas le droit de protester tant 
le désordre y était universel. 

~ 8. Pontificat d'Etienne '1'111. (1er février 929-12 mars 951.) 

22. Etienne VIII, proclamé pape (1er février 929) , vécut au 
milieu des factions qui se disputaient l'influence à Rome. Son 
pontificat de deux ans n'a pas laissé de traces dans l'histoire. 
On loue la piété et la douceur qui caractérisaient Etienne VIII; 
mais sa vie publique est restée inconnue, étouffée sans doute 
sous les intrigues des partis qui se jouaient de la promotion et de 
la mort des souverains Pontifes. 

2 3. L' œil attristé se détourne de ces spectacles affiigeants pour 
se reposer sur quelque figure historique marquée de l' em
preinte de la sainteté. Sigismond, évêque d' Alberstadt, se dis
tinguait alors par ses talents et une rare piété. Henri l'Oiseleur, 
avant son avéneme11t au trône, avait épousé Ratteburge, veuve 
opulente déjà engagée, par un serment solennel, dans la pro
fession religieuse. Sigismond ne cessa de multiplier les avis, les 
reproches, les exhortations, les menaces, jusqu'à l'extinction du 
scandale. Henri l'Oiseleur en acceptant la couronne ne vit, dans 
son élévation, qu'une obligation plus grande de don.ner l'exemple 
de la régularité et de l'observation des lois. Il rompit les nœuds 
illégitimes qui l'unissaient à Ratteburge, et en contracta de plus 
religieux tout ensemble et de plus hm1orables avec la princes.5e 
l\'lathilde, de la race illustre de Witikind. 
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24. L'Eglise d'Espagne, toujours persécutée par les Maures, 

comptait aussi plusieurs évêques dont les vertus et le zèle éclairé 
honoraient le saint caractère. On fait surtout mention de Sise
nand de Con1postelle et de Gennade d' Astorga, tous deux ho
norés co1nme saints. Ils vivaient sous le règne d'Ordogno II, 
qui avait succédé à son frère Garc1as (914) sur le trône des As
turies. La réputation de Sisenand avait franchi les mers et était 
parfaitement connue à Roine. J...e pape Jean X, en envoyant un 
légat en pèlerinage a11 to1nbeau de saint Jacques de Compostelle, 
avait écrit au saint évêque afin qu'il offrît continuellement des 
prières pour lui au to1nbeau du saint Apôtre. Sisenand répondit 
a1t Pape, et confia sa lettre à un prêtre de Compostelle, que le 
roi Ordogno II chargea égalen1ent de ses lettres et de présents 
n1agnifiques pour le Pontife. Ce député d'un saint évêque et 
d1un roi zélé pour la religior1 de ses pères, fut reçu à Rome avec 
de grands honneurs. Pendant un an qu'il y demeura, il eut 
plusieurs conférences avec les Romains, touchant le rit usité en 
Espagne, et nommé Liturgie mozarabique. De retour en Galice, 
il rendit compte à son évêque de ce qu'il avait vu et appris à 
Roine. On y examina attentivement et sans prévention tous les 
points différents de chaque liturgie, et on reconn1.1t qu'ils étaient 
égale1nent conformes à la foi catholique. En conséquence, on ne 
jugea point à propos de changer des usages respectables par 
leur antiquité. On convint seulement de se conformer au rit 
ro1na1n, de la manière la plus littérale, pour les for1nules de ]a 
consécration. 

25. Saint Gennade avait passé à l'évêché d' Astorga, de l'ab
baye de Viezo ou Saint-Pierre des Montagnes, dont il avait dé
friché, à la sueur de son front, les campagnes hérissées d'épines 
et d'arbres sauvages. Elevé à l'épiscopat, il s'appliqua à relever 
de leurs ruines les monastères de sa province détruits par les 
Sarrasins. Il y fit refleurir la régularité et l'étude des sciences 
ecclésiastiqu~s. Comme les livres étaient fort rares à cette épo
que, Gennade, pour multiplier les lumières par leur communi
cation, engagea ces diverses communautés à se prêter mutuel
lement le peu de volumes qu'elles possédaient. Nous devons à 
cette circonstance de connaître le catalogue d'une bibliothèque 
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conventuelle au xe siècle. Le détail en est fort restreint ; 1 ° un 
Psautier, Oll Vade-Mecum; 2.0 un Antiphonier; 3° un Manuel 
(les Oraisons; 4° un Manuel des Passions, c'est-à-dire un Mar
tyrologe. Ces quatre livres faisaient le fonds co1nmun et indis
pensable de chaque église. Les autres, que l'on se prêtait 
mutuellement, sont : 1° la Bibliothèque, c'e·st-à•dire la Bible en
tière; 2.° Commentaires sur les livres de Job, le Pentateuque et 
Ruth, en un volume; 3° les Vies des Pères; 4° un livre de Com
mentaires sur Ezéchiel; 5° les Livres de la Trinité, apparen1ment 
de saint A11gustin; 6° les Lettres de saint Jérôrne; 7° le Livre des 
Règles, qui semble être le recueil de saint Benoît d'Aniane. 
A.insi les Eglises d'Occident les plus désolées par l'inondation 
des Barbares, s'étudiaient au moins à opposer quelque digue 
au;x progrès de l'ignorance et à tous les désordres qu'elle traî
nait à sa suite. 

~ 9. Pontlfteat de J'ean XI. (20 mars 931-5 .fevrier 936.) 

2 6. Jean XI, second fils de la trop fameuse l\larozie et de Guy, 
duc de Spolète ( 1) , dut aux intrigues de sa mère d'être pron1u 
au souverain pontificat (2.0 mars 931). Il n'avait que vingt-cinq 
ans, âge bien peu c011venable au père commun de tous les fidèles. 
Son frère utérin, Alhéric, s'était emparé de toute l'autorité dans 
Ron1e. Il tint sous sa dépendance le jeune et malheureux Pape. 
De peur de le voir échapper à son influence, il le garda trois ans 
captif dans le château Saint-Ange. 

Pendant sa détention, Albéric lui fit signer la confirmation du 
pouvoir patriarcal de Constantinople, conféré , par ordre Je l' em
pereur, Romain Lécapenus, à Théophylacte, son fils âgé de 
seize ans (933). Des ambassadeurs furent députés à Rome pour 
obtenir l'autorisation nécessaire à une ordination si étrange. A 
leur arrivée, Jean XI, étroitement gardé par Albéric son frère, 
céda à la violence et signa tout ce qu'on voulut. 

(1) Encore ici Luitprand a commis une erreur grossière en donnant à Jean XI 
une origine scandaleuse. Une foule d'historiens, trompés ou hostiles I se sont 
empressés de répéter une calomnie que la critique moderne a complétement 
rejetée. 
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27. Du reste, on sera bien moins surpris de ce qui se passait à 

llome, à cette époque, si l'on considère ce qui se passait ailleurs: 
c'était partout désordre et anarchie; la féodalité s' étublissai t sur 
les débris dt1 pouvoir monarchique; les seigneurs, qui s'étaient 
constitués indépendants, se déchiraient entre eux et faisaient la 
guerre à leurs rois; ils s'étaient emparés des élections dans les 
villes, ou plut~t ils les avaient abolies; car c'est alors qu'on voyait 
1-Iugues, dit le Prince français, roi de Provence et d'Italie, don
ner à Mauassès, déjà archevêque d'Arles, les évêchés de Vérone, 
de 1VIanto11e et de Trente, et le comte de Vermandois imposer sur 
le siége de Reims son fils Ilugues, âgé de cinq ans; c'est alors 
rp1'un empereur d'Orient faisait asseoir un enfant de seize ans 
sur le siége de Constantinople, et donnait au inonde ce spectacle 
inouï d'un patriarche quittant l'autel, pour aller voir un de ses 
chevaux et revenant ens1tite achever l'office. Dans cet état de dis
solution où se trouvait partout la société, faut-il s'étonner q11e 
les petits tyrans, qui s'emparaient tour à tour de la ville de 
Roine, aient disposé du Saint-Siége à leur gl'é, pour y placer 
leurs enfants ou leurs créatures? C'étaient là de grands maux, 
sans doute; mais ne doit-on pas admirer d'autant plus la Provi
dence, qui, au milieu de tant de scandales, a toujours conservé 
pur le dépôt de l'enseignement dans l'Eglise? L'hérésie et l'i1n
piété ont en vain fouillé dans les archives de cette époque, si ex
cessivement décriée, leurs efforts n'ont servi qu'à justifier lapa
role de Celui qui a dit à Pierre et à ses Apôtres d'enseigner, et 
qu'il serait avec eux, tous les jours, jusqu>à la consommation 
des sièele-s. On ne peut citer aucun décret, même de ces temps de 
confusion et d'ignorance, qui soit contraire à la foi, a11x mœurs 
ou à la discipline générale. 

Jean XI, victime de l'ambition de ses p1·oche8, mourut peu
dant sa captivité (5 février 936). 

28. Pendant que le désordre montait à son comble dans les 
régions supérieures de la hiéra,rchie ecclésiastique, il se préparait 
au sein des monastères et des cloîtres, une œuvre de sainte régé
nération. Le grain de froment jeté en terre, a besoin pour gran
dir, des rigueurs et des frimas de l'hiver; la riche moisson de 
grandeur, de vertus, .de sainteté, que le xi11° siècle devait donu.e1· 
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à l'Eglise, avai. s gern1es cachés dans l~s .ténèbres etla nuit 
du dixième. Saint Bennon, archevêque de Metz, a~andonnait..les 
I1onneurs de l'épiscopat pour se retirer dans une pauvre cellule, 
sanctifiée, quarante ans auparavant, par le saint ermite Mégin
rad. Il recueillait cet héritage érémitique du désert, et devenait 
ainsi le fondateur du célèbre monastère d'Einsiedlen, si connu 
sous le nom de Notre-Dame-des-Ermites. Saint Adalbéron, de la 
race royale de Lorraine, succédait à saint Bennon sur le siége de 
Metz. 11 se montra zélé pour la réforme monastique, et accueillit 
dans son diocèse les saints abbés Einold et Jean de Vandières, qui 
firent refleurir la discipline et la piété dans le couvent de Gorze. Il 
appela à ~{etz saint Kadroé, religieux irlandais, pour réformer le 
111onastère de Saint-Clément, en cette ville. SaintGauzelin, évê
que de Toul, introduisait la règle de saint Benoît, dans sa pureté 
prin1itive, au monastère de Saint-Evre. Guillau1ne Longue-Epée, 
duc de Norn1andie, relevait de ses ruines l'abbaye de Jumiéges, 
et nourrissait l'espérance d'y venir en paix ter1niner lui-même 
ses jours. Il tenait sagement enfermées, dans l'intérieur de son 
palais, une tunique et la cuculle qu'il se flattait de · porter un 
jour. Ce religiel1x. prince mourut assassiné, avant d'avoir accom
pli son pieux dessein (943). Mais le restaurateur de l'ordre mo
nastique, qui attacha son nom à cette salutaire réforme, fut saint 
Odon, ahbé de Cluny. Jamais piété plus douce, charité plus ten
dre et plus aiinable ne se rencontrèrent alliées à l'austère rigueur 
d'une saine discipline. On pouvait dire d'Odon, au pied de la 
lettre, q11e tous les malheureux étaient ses enfants. Il répétait 
souvent à ses 1noines: (< Les aveugles, les infirmes, les mendiants 
)> seront les portiers du royaume céleste. Il faut donc bien se 
» garder de leur fermer la porte sur la terre. » Odo11 succéda à 
saint Bennon, et fut nommé·; à la mort du bienheureux fondateur, 
abbé de Cluny (927). Sous sa direction, cette communauté ne 
tarda pas à se distinguer entre toutes par l'exacte observance de 
la règle, une sai-nte émulation de vertu entre les frères, l'étude 
de la religion et des saintes Ecritures, et surtout une charité inê-: 
puisahle envers· les pauvres. Saint Odon insistait partieulièrement 
sur l"O:bligation du siienc~, et c'était par là qu'il commençait 
toutes ses réformes. « Le silence, disait-il, est le père des saintes 
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;» pensées et des grandes choses. La paix et la charité habitent 
·:» une communauté où régne le silence. » La vie édifiante de ce 
:monastère. y attirait un grand nombre d'hommes distingués par 
leur mérite et leur naissance. Odon composa pour leur directio11 
'.des règles particulières, qui furent l'origine de la congrégation 
·connue sous le nom d'ordre de Cluny. Les princes et les seigneurs 
1
s'en1pressaient de soumettre les monastères d.e leur dépendance 
à celui de Cluny, afin que saint Odon y rétablît la discipline. La 
,réforme s'étendit bientôt dans toute la France et jusqu'en ItaJie. 
Les principaux monastères qui l'embrassèrent alors sont : Fleury
sur-J.Joire, au diocèse d'Orléans; Saint-Pierre-le-Vif, de Sens, 
Saint-Ju]ien, de Tours; Carlieu, au diocèse de Mâcon; Saint
Paul de Ron1e et Saint-~l\11gustin ~e Pavie. L'espoir de la civili
sation et de la foi se réfugiait ainsi dans les monastères, loin d~ 
_spectacle des violences et de la corruption des hommes. 

~ 10. Po11ti6eat de Léon 'VII. (14 février 956-25 aoOt 939.) 

2 9. Léon VII ( 1) se montra digne de monter sur la chaire de 
saint Pierre où il fut promu, malgré lui, le 14 février 936. Loin 
de rechercher une dignité ambitionnée par tant de té1néraires 
qui n'en considéraient que l'éclat, il avait fait tous ses etf orts pour 
l'éviter, suivant les anciennes maximes presque oubliées alors. Il 
continua dans son pontificat sa manière de vivre, son application 
à la prière, l'habitude de la méditation. Grand dans ses vues, 
sage dans ses résolutions et dans ses démarches, il avait l'art de 
conquérir les cœurs par la grâce et l'aménité de son langage. 
C'est ainsi que le peint Flodoard, qui avait vécu familièrement 
avec lui. 

Sous son pontificat, Gérard, archevêque de Lorck (ce siégea 
été transféré à Saltzbourg), fit le voyage de Rome pour consul
ter le souverain Pontife sur plusieurs articles, tant e11 son nom 
!!u"en celui des évêques de France et d' Allemag,ne. -On voit, par 
1a rénon.se adressée à tous les évêques de Gaule et de Germanie, 

:(J) ·Q~hJues av.te.urs ,modernes l'appel~nt :Léon VJ, parce qu'ils .regarùeal 

•tbîlîme un intrus le sue~~ur d~ Jean X. t8'.tre. ~P\WOP esi :111JipteJ.ta~J abi,.n
\lnlliiêe par la sàine critique. 
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quelles étaient les questions qu'on lui avait soumises. Il déclare 
qu'on n'est pas coupable pour avoir condamné à toute la rigueur 
des lois humaines, les sorciers, les augures, les enchanteurs; 
mais qu'on doit, avant tout, les exhorter à la pénitence. Il veut 
que les évêques suivent l'usage de l'Eglise ron1aine, et disent le 
Pax vobis, toutes les fêtes et tous les dimanches où l'on dit le 
Gloria in excelsis. « On nous a proposé, aj~ute-t-il, une autre 
» question bien digne de larmes. Il est des prêtres apostats, qui, 
>> renonçant à l'honneur du sacerdoce, se sont mariés publique
» ment. Les enfants issus de ces ltnions sacriléges peuvent-ils 
>> être promus aux ordres?» La réponse est affirmative : << car, 
» dit le Pape, les enfants ne peuvent être responsables des fautes 
» de leurs parents. » On voit par là que la discipline ecclésiasti
que sur les conditions d'admission aux ordres n'était pas encore 
canoniquen1ent fixée (938). 

30. Quelque temps auparavant, Léon VII avait fait une dé
marche bien digne de sa sollicitude paternelle. Albéric, toujours 
1naître de Rome, était en hostilité avec Hugues, son beau-père, 
roi de Provence et d'Italie. Léon V.II, qui connaissait le mérite 
et la répl1tation de saint Odon, abbé de Cll1ny, le fit venir à 
Rome afin de les réconcilier. Le saint opéra le double prodige 
de réveiller les sentiments de la nature, étouffés dans le cœur 
des deux princes, et d'obtenir d'Albéric le pardon d'un sanglant 
outrage que lui avait fait le roi Hugues en lui donnant publique
ment un souillet. Albéric conçut pour le vénérable abbé de 
Cluny une estime qui tenait de l'enthousiasme. Un paysan de la 
campagne romaine, rencontrant un Jour Odon, qu'il ne con
naissait pas, leva la main sur lui pour le frapper. Albéric voulait 

• 
, la lui faire couper immédiatement; le malheureux paysan ne 

dut sa ~râce qu'à l'intercession même du saint. Les n1œurs, on 
le voit, conservaient toujours la rudesse et la violence origi
nelles. Tous les éléments barbares, réunis pour former la société 
act11elle, se trouvaient comme en fusion. Au moment mên1e où 
le sentiment religieux sen1hlait dominer un prince du xe siècle, 
le naturel demi-barbare s'échappait encore par q11,elque côté. 
Léon VII mourut p1·ématw:é.ment le 23 août 939. 
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~ 11. Pont.âO.eat d'Etienne IX (1). (ter septembre 959-15 janvier 945.) 

31. Le pontificat d'Etienne IX, élevé le 1er septembre 9 39 su.r 
la Chaire de saint Pierre , fut presque tout entier ocçµpé à 
apaiser lln différend relatif à l'archevêché de Reims. Le débat 
dut son origine à une cause purement politique. A la mort de 
Charles-le-Simple, prisonnier dans la tour du châtea11 de Pé
ronne (930), le trône de France avait été donné ·à l'usurpateur 
Raoul. Cependant la reine Ogine, dérobant aux poursuites des 
rebelles le dernier rejeton de la race de Charlemagne , avait 
e1n1nené en Angleterre le jeune fils de Charles-le-Simple, qui 
fut depuis Louis d'Outre-Mer. A la mort de Raoul (936), les 
seigneurs francs se souvinrent du royal exilé. Herbert, duc 
de Vermandois, dont la révolte avait causé la mort du père, ne 
pouvait s'associer avec joie à la restauration du fils. Il travailla 
de toutes ses forces à combattre les partisans de Louis d'Outre-· 
Mer. Dans ce bt1t, il vint assiéger Reims (940), dont l'arche
vêque, Artold, était un des serviteurs les plus fidèles de la légi
ti1nité. Apvès six assauts, Reims ouvrit ses portes. Artold ft1t 
contraint de signer son abdication et renfermé dans un monas
tère. L'année suivante (941), le duc de Vermandois fit assem-
bler les évêques de la province, et, malgré l'appel au Pape, in
terjeté par Artold, le siége de Reims fut donné à Hugues, fils du 
duc Herbert, jeune homme de vingt ans. On ne peut que gémir 
de cet abus monstrueux. Le malheur des temps était arrivé à ce 
point que des envahissements de ce genre ne pouvaient être ré
primés par aucune al1torité. Le Pape lui-même fut contraint de 
céder aux circonstances, plutôt que d'exposer l'Eglise de Reims 
au~ dernières extrémités. Etienne IX envoya donc le pallium au 
jeune prélat. Mais il profita du droit que lui donnait cette faveur 

(1) Baronius et Fleury disent que le Pape Etienne IX était Allemand de na
tion, qu'il fut élu par la faction germanique malgré le clergé romain. En haine 
de son origine impopulaire, les Romains se seraient emparés de la personne d'E
tienne IX, et, · après lui avoir fait subir diverses humiliations, lui auraient af
frèusement déchiré le visage. D'anciens monuments marquent, d'un autre côté, 
qu'Etienne IX était né à Rome. Il n'est pas rare, dans les annales de cette triste 
époque, de rencontrer ainsi des récits contradictoires. 
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pour faire une loi au duc de V~rm.andois de reconnaitre pout 
fü)uverain Louis d'Outre-Mer. Du re,S,te, Hijgues se montra dig~ 
de .sa p~ço.ce élévation ; et l'histoii·e ne lui reprocb.e a:ucun de: 
e,es ex.r.~.si. communs. alor,s, _uiême parmiJ~s=_uwrob.r.e~ de l' épis~ 
C(fpat. 

Etienne IX mo.urjit lé · 15 j a_JJ vier 9 4. 3, apr.~$ tlD PQJltiticM .do 
trois années. 

1 11&. Pontl&cat de Ua•la Il. (22 jan\lier 943 ·4 aoflt 946.) 

32. Marin II fut élu pour succéder à Etienne IX (2.2. janvie~ 
\943). Au milieu de la désespérante stérilité que présentent les 
. 1 

annales de l'Eglise à cette époque, la Germanie offrait le spec..:. 
tacle d'un gouvernement religieux et sage, sous des rois dignes 
·du trône. Henri l'Oiseleur avait régné avec gloire. Il eut pour' 
successeur Othon-le-Grand, qui fut sacré (937) par Hildehert~i 
archevêque de Mayence. « Recevez ce glaive, lui dit le prélat,! 

' 1 

>> en ceignant l'épée royale, pour repousser tous les ennemis du: 
·» Christ, Barbares et ma11vais chrétiens, puisque Dieu vous'. 
>) donne, avec la royauté des Francs, la mission de protéger la; 
i ~, 

» chrétienté tout entière. >> Othon-le-Grand se souvint de ces 
paroles solennelles et tout son règne en fut l'application. Boles-] 
las, roi païen des Slaves fixés en Bohême, venait de secouer le·, 
joug del' Allemagne et de rejeter la suzeraineté d'Othon. Persé~i 
·cuteur cruel du nom chrétien, il avait mis à œort le roi saint 

1 

·,Vinceslas, son frère, pour s'emparer de ses états. Une guerre de; 
quatorze ans s'engagea entre Othon et Boleslas. Le résultat fut 
la soumission des Slaves, qui promirent d'embrasser la religion

1 

·chrétienne et de rester fidèles aux souverains de Germanie. Dei· 
églises et des monastères furent fondés en Bohême ; et ces peu-· 
ples, désormais convertis, entrèrent enfin dans la voie de la vraie 
civilisation. Les armes victorieuses d'Othon-le-Grand se tour
nèrent alors contre les Danois. Leur roi Harold f11t réduit à de
'.mander la paix. 11 l'obtint à la condition d'embrasser la foi 
;chrétienne. Harold hésitait. Le prêtre Poppon soutenait en sa 
'présence la divinité de Jésus-Christ. « Voulez-vous, dit le roi, 
',> donner en votre personne la preuve de votre croyance? » Ces 
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sortes de jugen1ents de Dieu, nous l'avons dit, étaiP.nt dans les 
mœurs de cette époque. On fit rougir un fer, que Poppon prit 
dans ses mains et porta autant qu'Harold voulut, sans en rece
voir de blessure. L'épreuve fut convaincante et le roi ordonna 
de briser les idoles et d'adorer Jésus-Christ. Le Jutland, ou Da
nemark, fut alors partagé en trois évêchés, qui relevèrent du 
siége métropolitain de Hambol1rg, auquel le souverain Pontife 
en donna la juridiction. Saint Adaldague, archevêque de Ham
bourg , en v~rtu de ses nouveaux pouvoirs , érigea les trois 
Eglises épiscopales de Sleswig , de Rippen et d' Arl1us, aux.:.. 
quelles il soumit les chrétientés déjà fondées au-delà de la n1er 
Baltique, en Finlande, en Zélande et en Suède. Depuis ces éta
blissements, la religion fit de rapides progrès dans tol1t le Nord. 

3 3. L'empire d'Orient, depuis la mort de Léon-le-Philosophe, 
avait suivi cette voie de révolutions et d'intrigues dont il fut 
constamment le théâtre, grâce au système d'élection qui livrait 
le pouvoir à toutes les ambitions heureuses. Constantin VII Por
phyrogénète, fils de Léon, était trop je11ne pour prendre en main 
le gouvernement. La régence fut d'abord confiée à son oncle 
Alexandre, qui sur.passa en débauches les plus mauvais princes 
de Constantinople, et termina en 912 sa honteuse vie. L'impé
ratrice Zoé, femme sans p11deur et sans génie, réussit à se faire 
nommer tutrice de son fils. L'amiral Romain, surnomrrié Léca
penus, s'insinua dans ses bonnes grâces, se servit de ses igno
minieuses faveurs comme d'un marche-pied au trône, et, quand 
il eut affermi son pouvoir, fit renfermer l'impératrice dans un 
cloître, où elle mourut de désespoir. Une main inconnue écrivit 
sur sa tombe : << Ci-git une fille de Babylone ! >> Pour consacrer 
son usurpation aux yeux des peuples, Romain ne voulut régner 
que sous le nom de Constantin Vil. C'était un maire du palais à 
Con.stantinople. Il fit épouser sa fille au jeune empereur. Cepen
dant les Bulgares s'avançaient jusqu'aux portes de la cité impé
riale. Une ligue se forma entre ces Barbares et les Sarrasins. La 
ruine de Constantinople paraissait inévitable. Lécapenus acheta 
la paix en mariant sa seconde fille au roi des Bulgares et en 
livrant les trésors de l'empire au calife. Ce fut alors qu'il plaça, 
eon1me no11s l'avons dit, son jeune fils, âgé de quinze ans, sur 
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le siège patriarcal de Constantinople. Théophylaete déshonora 
le pallium· par ses concussions et ses débat1ches. 11 vendit les 
évêchés aux plus offrants, et les orgies de son palais attristèrent 
les cœurs religieux. Nul scandale n'était épargné à l'Eglise 
grecque. Ce patriarche trouva les cérémonies du culte trop lu
gubres. Pour les égayer, il y introduisit des jeux bizarres, des 
danses et des chansons. Mêlées au chant des hymnes, ces chan
sons alliaient, dit un auteur, « le culte du diable à celui de la 
>) n1ajesté divine.)) Cet abus monstrueux subsista dans les églises 
de Constantinople jusqu'au x1t siècle. 11 traversa les mers et se 
montra dans quelques églises d'Occident. Tel est, sans doute, 
l'origine des cérémonies burlesques de la fête des Fous ou de 
celle des Anes, dont les rituels de nos cathédrales, au moyen 
âge, ont conservé le souvenir. Cependant les autres fils de Ro
n1ain Lécapenus, qu'il avait fait proclamer Augustes, impatients 
de jouir seuls du pouvoir, le revêtirent d'un habit de moine et 
le transportèrent, la nuit, dans un couvent. d'une île de la Pro
pontide (944). Le vieillard répétait en pleurant ces paroles de 
l'Ecriture : «J'ai mis des enfants au monde; je les ai comblés 
.» d'honneurs et de biens, et ils m'ont outragé. Con1me le grand
;» prêtre lléli, je suis puni pour ma coupable tendresse. >) Cons
tantin VII sortit enfin de sa longue torpeur. Il eut la velléité de 
régner. Les fils dénaturés de Lécapenus périrent par le fer ou 
par le poison. Théophylacte fut remplacé par le patriarche Nicé
phore (945).1\fais Constantin VII, arrivé à l'âge de quarante ans 
$.US s'être occupé du gouverne1nent, trouva le fardeau trop 
lourd pour ses épaules. S0r1 chambellan Basile et sa belle-fille 
Théophano le dominèrent, comme Lécapenus l'avait dominé. Il· 
.laissa les rênes de l'Etat entre leurs mains, et se contenta de se 
faire l'err1pereur des savants et des hommes de lettres. Les études 
refle11rirent par ses soins à Constantinople. Constantin VII ou
bliait qu'elles ne doivent jamais être que le délassement des sou
verains qui s'illustrent à les protéger, mais qui tombent bien 
ivite dans le mépris public s'ils négligent pour elles les soins 
plus graves et plus importants de la royauté. 

34. Le pontificat de Marin II venait de se ter1niner le 4 août 946, 
après une durée de trois ans. Il avait lutté, avec une louable 
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énergie, contre le fléau de l'ignorance qui désolait alors l'Eglise. 
Nous avons encore une lettre qu'il écrivait à l'évêque de Capoue. 
où il reproche sévèrement à ce prélat sa négligence à s'instruire 
des règles canoniques et des premiers éléments des lettres. 
Malheureusement, ces efforts étaient impuissants à dissiper l'é
paisse nuit d'un siècle de ténèbres. Le caractère de Marin II 
ressort au milieu du désordre général. On vit en lui quelque 
chose de cette persévérance pieuse qu1 avait animé les souverains 
Pontifes dans les premiers temps de l'Eglise. 

~ ta. Pontiftcat d'ilcaplt Il. (9 aoüt 946-18 mars 956.) 

35. Agapit II, appelé au souverain pontificat (9 août 946), se 
montra digne de succéder à Marin Il. Une impulsion nouvelle 
fut imprimée au gouvernement de l'Eglise pendant un règne de 
dix ans, un des plus glorieux du xe siècle. 

Les trois conciles de Saint-Pierre-de-Mousson, d'lngelheim 
.et de Trèves (948), terminèrent l'affaire de l'archevêché de 
Reims, débattue sous le pontificat d'Etienne IX. La politique qui 
avait chassé Artold pour élever à sa place le jeune Hugues, par 
11ne réaction en sens opposé, voulait alors chasser I-Iugues pour 
1·établir Artold. Louis d'Outre-Mer avait triomphé des 1nauvais 
procédés du comte de Vermandois. Il songea tout d'abord à faire 
déposer Hugues, fils de ce seigneur rebelle, et à rendre le siége 
\le Rei1ns à Artold qui n'en avait jamais été canoniquement dé-· 
possédé. Les trois conciles que no11s venons de nommer se 
ré11nirent dans ce but. La déposition de 1-Iugues et le rétahlisse
'ment d' Artold furent unanimement décrétés et soumis ensuite à 
,la ratification du souverain Pontife. Agapit II, dans 11n concile 
iréuni à Roine (949), confirma ces deux actes et les revêtit de la 
!,sanction du Siége apostolique. Leur exécution présentait plus, 
;d'une difficulté. Malgré son désir de relever l'autorité royale en 
(France, l.1ouis d'Outre-Mer n'était pas maître dans ses états. Le' 
,égime féodal avait grandi les vassaux aux dépens des rois. La'. 
;n1ort d'Herbert, duc de Vermandois, arrivée sur ces entrefaites,' 
;aurait pu simplifier la position en privant le faux archevêque de 
!Reims de son appui naturel ; mais le comte de Paris, Hugues
Je-Grand, venait de prendre sous sa protection l'archev~que sqn 
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neveu, qui, de son côté, se préparait à défendre ses prétendns 
droits à main armée. La lutte se continua pendant une année 
entière. Le Pape Agapit Il intervint pour amener t1ne pacifica
tion générale qui se conclut enfin (950) sous les auspices du 
souverain Pontife et d'Othon-le-Grand. Artold fut remis en 
possession de l'archevêché de Reims, et s'y maintint, malgré les 
tentatives ultérieures d'Ht1gues, son con1pétiteur. 

36. IAe pouvoir d'Othon-le-Grand se fortifiait en Gern1anie. 
L'empire d'Occident, créé par Charle1n.agne, avait cessé df!S 
l'an 911, à la n1ort de Louis IV l'Enfant. Les ambitions rivales 
des rois d'Italie, de France et d'Allemagne, s'étaient annulées les 
unes par les autres , et aucun prince n'avait reçu depu1s, avec 
le titre d'empereur, la mission de protéger l'Eglise. Ce fut encore 
là une des causes de la décadence dont le x0 siècle nous a jusqu'ici 
offert le triste spectacle. Les ducs de Toscane s'étaient imposés en 
n1aitres à Rome; et la Papauté, réduite à ses propres ressources, 
devint trop souvent leur jot1et. Othon-le-Grand aug1nentait 
chaque jour ses domaines. Il venait d'y ajouter la f..on1hardie 
dont les peuples l'avaient appelé pour les secourir contre la ty
rannie de leurs rois. Le jour de Noël de l'an 951, il prit posses
sion de ces nouveaux états et épousa sainte Adélaïde, veuve de 
Lothaire, avant-dernier roi des Lon1bards. Il associait ainsi la 
vertu à la gloire sur le trône d'Alle1nagne. On pouvait faci]e1nent 
entrevoir le jour où l'empire ressusciterait en sa personne, J...ui
même le pressentait, mais il n'était pas temps eucore. Il fit son
der le pape Agapit II à ce sujet, et lui demanda la permission de 
se rendre à Rome pour y recevoir la couronne i1npériale de sa 
main. Agapit II, dont on ne peut qt1'adn1irer la rare prudence, 
s'y refusa. II voulait que l'expérience sanctionnât les avantages 
du pouvoir qu'il s'agissait de reconstituer. L'Eglise n'avait eu 
que trop à souffrir des princes qu'elle avait couronnés 1>our s'ex
poser tén1érairen1ent à des essais hasardés. Othon retourna donc 
en Allemagne avec sa nouvelle épouse, qui fit bénir son pouvoir 
et son nom, par sa piété, sa douceur et son inépuisable charité. 
Il emmenait aussi avec lui le savant Rathier (1), préc.édemment 

(1) l\atbier est l'auteur le plus ancien du moyeD:•â$e, dont nous ayons une 
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évêque de Vérone, que les révolutions d'Italie avaient chassé de 
~on siége. Rathier fit refleurir le goût des études en Allemagne:'. 
'Othon lui confia l'éducation du jeune Brunon, son frère, celut 
q:ui devait plus tard illustre1· par sa sainteté le siége archiépiscopal 
de Cologne, et, pour réco1npenser le docte instituteur, il lui fit 
donner ensuite l'évêché de Liégé (953). 

A son retour d'Italie, Othon-le-Grand, qui comptait au nombre 
' fle ses premiers devoirs, comme roi chrétien, de veiller au réta~ 

hlissement de la discipline dans l'Eglise, réunit un concile des 
évêques de Lombardie et de Germanie à Augsbourg. Les canons. 
qu'on y forn1ula sont un monument de la décadence des n1œurs 
à cette époque. I1s sont presque tous dirigés contre l'in1moralité 
et l'inconduite des prêtres et des clercs. On requiert l'inter
vention du bras séculier, pour réprimer leurs désordres (952).' 
Le roi et les grands promirent de pourvoir à l'exécution de èes· 
décrets, dans toute l'étendue des provinces soumises à leur do-· 
mination. 

37. Une voix éloquente s'élevait alors en Italie pour protester 
contre l'oubli des lois canoniques et les abus qui s'étaient intro-, 
duits dans l'Eglise. Atton , évêque de Verceil, venait de p11blier 
son Traité des souffrances de l'Eglise, cri de détresse poussé par 
une conscience indignée au milieu des ténèbres et de la corrup
tion du siècle. Aucun abus, et ils étaient nombreux, n'échappa à 
la flétrissure de l'éloquent évêque. Les jugements de Dieu, les. 
évêchés donnés à des enfants, la simonie, l'usurpation des biens' 

• 
ecclésiastiques, l'incontinence des clercs, y sont flagellés avec, 
une véhémence digne des meilleurs âges. Pour prévenir ces dé-' 
sordres dans le diocèse de Verceil, Atton adressa à son clergé une·. 
circulaire, sous le nom de Capitulaire, divisée en cent chapitres/ 
où il rappelle les décrets des conciles, les décrétales des Papes et. 
surtout les capitulaires de Théodulphe, évêque d'Orléans. Cette 

grammaire à l'usage des enfants. Il la nomma Serva dorsu1n (Sauve-dos), pour 
exprimer qu'elle garantissait les écoliers studieux des fouets et des verges alors 
en usage. Rathier ne conserva pas longtemps l'évêché de Liége. Avec des mœurs 
pures et un véritable talent, il ne savait point se faire aimer. Le peuple de Liége. 
se révolta contre lui, et il fut contraint d'abandonner le gouvernement de cette 
Eglise (956). 
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parole grave et solennelle, écho des ten1ps antiques, ne fut point 
perdue. Saint Brunon, frère de l'en1pereur Othon et promu à 
l'archevêché de Cologne (955), imita le zèle de l'évêque de Ver
ceil. Le clergé et les monastères soumis à sa juridiction donnèrent 
bientôt l'exemple de la régularité, de la piété et de l'observance 
des lois canoniques. Saint U dalric, évêque d' Augsbourg, dont le 
nom va revenir sous notre plume d'une manière si glorieuse, 
travaillait égalen1ent à la réforme cléricale. Saint A.daldague, 
évêque de llamhourg, n1archait sur let1rs traces. Saint Ai1nard 
et saint Mayeul, ahbé de Cluny, héritaient du zèle et des vertus 
de saint Odon, leur prédécesseur. Saint Guibert de Gen1blours, 
saint Gérard de Brogne et saint Gérard de Toul, travaillaient, 
dans le silence du cloître, à la réforme monastique. Dieu plaçait 
ainsi le re1nède à côté du mal., et les exemples de sainteté, venus 
de haut, agissaient peu à :peu sur la 1nasse et préparaient l' œu vre 
de la régénération en Occident. 

38. L'Orient ne présentait pas la mf•me fécondité spirituelle. 
On n'y rencontre à CBtte époque que deux saints dont les vertus, 
dignes d'un autre âge, tranchent sur la décadence générale. 
Deux ermites, saint Luc-le-Jeune et saint Paul de Latre, renou
velaient au désert les merveilles des Antoine et des Hilarion.· 
Comme pour compenser par les exemples de l'a11tiquité, ce qui 
manquait à la stérilité de son siècle, Siinéon Métaphraste (1), lo
gothète (grand trésorier) de la cour de Constantinople, entreprit 
de rassen1bler, dans une collection générale, les Vies des Saints 
éparses en mille ouvrages différents. Il en1ploya pour ce travail 
in1mense, des copistes, des sténographes, des correcteurs, qui 
écrivaient sous ses ordres. Les Vies des Saints qu'il réunit de la 
sorte, sont de trois catégories différentes. Les unes sont sim
plement la reproduction intégrale et complète des monuments 
originaux et des actes de martyres; d'autres ne sont qu'une re
production partielle des originaux et ont été retouchées par le 
Métaphraste ; les troisièmes enfin sont entièrement rédigées par 

( 1) Métaphraste, de deux mots grecs : µJ'Ta. ~p«~H (traduction). Métapkraste a 
tout à la fois le sens de traducteur, glossateur et interpolateur. On a donné ce 
surnom à Sin1éon, parce qu'il choisit, parmi les Vies des saints anciennement 
écrites, les passages les plus importants qu'il traduisit et paraphrasa. 
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lui. La critique du xvit siècle, représentée par Adrien Baillet, 
s'est montrée souvent fort injuste envers Siméon Métaphraste ( 1), 
Le recueil que nous devons au savant logothète est, sans contre
dit, l'un des plus précieux que nous ait laissés l'antiquité chré
tienne. Quant à l'exactitude qu'il a mise dans l'exécution de 
cette œuvre gigantesque, le. Père Montfaucon l'a constatée. Cet 
illustre bénédictin cite un manuscrit grec du rx.e siècle où se 
trouvent, poui: les mois de niai, juin, juillet et août, des Vies de 
saints, telles qu'elles étaient avant que le Métaphraste y 1nît la 
n1ain. Le compilateur s'est contenté de retoucher le style en res. 
pectant les faits avec une attention scrupuleuse. 

39. Cependant la Germanie retentissait d11 bruit des ar1nes. 
L'an 955, les Maggyars hongrois inondèrent l'Allemagne avec 
une ar1née innombrable, et ravagèrent toutes les provinces qui 
s'étendent depuis le Danube jusqu'à la Forêt-Noire. Ils vinrent 
mettre le siége devant Augsbourg. Les murailles de cette ville, 
assez mal entretenues, ne paraissaient pas devoir résister long
temps aux efforts des Barbares. l\fais Augsbourg avait un rem
part inexpugnable dans la vertu de son évêque saint Udalric. 
Sans autres armes que son étole pastorale, le courageux prélat se 
mit à la tête des guerriers, distribua les postes, et se tint tout le 
jour exposé aux traits des ennemis. Le lendemain matin il célé
bra les divins mystères, bénit les troupes et les exhorta à mettre 
en Dieu toute leur confiance. Au moment où les Hongrois mon
taient à l'assaut, Othon-le-Grand parut, à la tête d'une armée 
formidable. Il attaqua immédiatement les Infidèles et remporta 
sur eux la victoire la plus complète. En reconnaissance de cet 
avantage inespéré, il fonda l'évêché de Mersebourg, qu'il dota 
magnifiquement (10 août 955). 

40. La gloire d'Othon-le-Grand était alors à son comble. 

( i) On sait que le xvue siècle, impré~n.é, presqu~ sans !e. sav_oir, de l' e~pri~ du 
jansénisme, avait une tendance prononcee à bannir de l h1stoue ecclésiastique 
tous les faits qui s'écartaient de l'ordre naturel. Sous prétexte de saine critique, 
on rejetait au fond le miracle. Or, le miracle est l'essence de l'Eglise, dont l'exis
tence même est un miracle permanent. Dans le système de Baillet, les Vies des 
saints n'étaient plus qu'un panégyrique de toutes les vertus, encadré entre deux 
dates de naissance et de mort. 
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'Abdéra1ne, émir al Moumenin ( 1) de Cordoue, lui envoya des; 
;ambassadeurs pour le coroplimenter. Othon lui envoya une dé.; 
putation dont le chef était le saint abbé Jean de Vandières . 
. !\.rrivé à Cordoue, le saint abbé dut attendre longtemps une au
dience. Enfin, au jour fixé, on vint le prier de revêtir des habille~ 
'1r1ents 1nagnifiques pour paraître devant l'émir. Un pauvre de Jé-: 
» sus-Christ, dit-il, n'a pas d'habits à changer.>) Sur cette réponse,'. 
Ahdérame l11i fit compter une so1nme d'argent considérable. Jean 
de Va11dières l'acce,pta et la fit aussitôt distribuer aux pauvres 
de Cordoue. « J'aime la fermeté de ce moine, dit l'émir en ap
)) prenant ce trait de générosité. Qu'il vienne. s'il ve11t, revêtu 
» d'un sac, je ne le verrai pas avec moins de plaisir. )> Le député 
chrétien fut adn1is alors devant Abdérame, et s'acquitta de sa 
'mission avec-une liberté qui acheva de captiver l'émir. Il insista 
:surtout sur la persécutio11 que les Sarrasins faisaient subir aux 
fidèles, et demanda au prince d'y mettre un term~. En prenant 
,congé, il annonça son intention de retourner promptement en 
·Ger1nanie. Mais Abdérame lui répondit gracieusement: « Après 
.)) une si longue attente, il ne faut point se quitter si vite. >> Dans 
une seconde audience, l'émir entretint longuement Jean de Van
dières des exploits du roi Othon, de la grandeur .de son carac
:tère, des inconvénients et des avantages du système féodal de 
l'Allemagne, et le renvoya enfin comblé de présents .. Le récit de 
·cette ambassade, écrit par saint Jean de Vandièr,eslui-même, est 
:un des monuments les plus curieu:x. .du. xe siècle. 

41. Cependant le pape Agapit II mourait à Boœe ( 18 mars 9 56), 
après un rèsne glQrie.ux pour !'.Eglise. 

( t) Prince dés Cr-0yàtits. Les Fran es du :mo~u âge altérèrent .ce nom et en 
firent celui de Miramolin, qu.'ils ·donnaitnt indistinctement à tous les chefs sar
rasins. 
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différents et rivaux. Othon-le-Grand avait la suzeraineté de l" 
Lombardie. 1\Iais à la prière de sainte Adélaïde-, son épouse, il 
avait laissé à Adalbert, fils de Bérenger II, l'administration d'l1ne, 
partie de ses anciens états. Albéric, duc de 1"'oscane, l'époux de, 
l\ilarozie, venait de n1ourir, et avait eu pour successe11r son fils 
Octavien, âgé de dix-huit ans, qui, malgré so11 engagement an
térieur dans les ordres sacrés, s'était hâté de saisir les rênes du 
gouverne1nent. Pandolfe, duc de Capoue, cherchait à se créer un 
pouvoir indépendant dans la terre de Labour. L'absence d'une 
souveraineté fortement constituée, telle que Léon III l'avait créée 
en faveur de Charlemagne, se traduisait pour l'Italie en déchire
ments, en luttes, en guerres intestines. L'alliance de la Papauté 
et de l'empire semblait nécessaire pour sauver le n1onde. Malheu
reusement on n'avait plus sous la main des élé1nents homogènes 
pour la constituer d'une manière solide. Le rétablissement de 
l'en1pire au profit des princes d'Allemagne ne devait pas présen
ter les garanties de protection et de stabilité. qu'en attendait le 
Saint-Siége. 

2. Le prince Octavien, déjà clerc de l'Eglise romaine et n1aître_ 
à dix-huit ans du pouvoir temporel, eut l'ambition de joindre à 
son titre de souverain l'autorité spirituelle du chef de la chré
tienté. Il fut élu Pape le 23 mars 956. Ce fut une honte et ~ne 
calamité. Il n'apportait que les vices et la dissolution d'un jeune 
déhanché sur la Chaire de saint Pierre, et, malgré l'exagération 
que Luitprand a dû mettre dans le récit des désordres de ce Pape, 
il reste encore assez de vrai dans ses accusations pour que le 
scandai~ de ce pontificat ait traversé les siècles comme un blas
phème retentissant qui attriste les cieux et réj~uit l'enfer. Octa
vien changea son nom en celui de Jean XII. C'est le premier 
exemple d'une p~reille mutation, passée depuis en usage pour 
tous les souverains Pontifes. 

3. Jean XII ne vit, dans sa nouvelle dignité, qu'un moyen de 
servir plus sürement ses passions. Dès son avénement, il assem
bla des troupes et marcha contre Pandolfe, prince de Capoue. 
Ses armes ne furent point heureuses. Il revint à Rome, compléte
ment vaincu, et cet échec le livra sans défense aux entreprises 
séditieuses d' Adalbert, roi de la haute Italie. ImpUÏ$sant à se 
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délivrer de cette ty1~annie, le Pape appela à son aide Othon--le
Grand. Ce ptince arriva à Rome en 962. Il y fut reçu comme un 
sauveur aux acclamations du clergé et du pe1.1ple. Le jeune Pon
tife s'empressa de le couronner empereur. Après cinquante 
années d'interrègne, l'empire d'Occident se trouvait ainsi réta
bli. Les Romains jurèrent fidélité à Othon-le-Grand. Jean XII 
lui promit solennellement de ne jamais contracter d'alliance 
avec ses ennemis. De son côté, Othon-le-Grand confirma les an
ciennes donations faites au Saint-Siége par Pépin et Charle
magne. L'original de cet acte précieux, écrit en lettres d'or, fut 
déposé au château Saint-Ange. L'e1npereur stipulait qu'il ne se 
réservait, pour lui et ses successeurs, aucune puissance de gou
vernement ni de juridiction sur les Etats pontificaux, << à moins 
>) qi( ils n'en soient officiellement requis par celui qui tiendra 
» alors le gouvernement de la sainte Eglise. » On renouvelait 
d'ailleurs le décret du pape Eugène JI, relatif aux élections des 
Papes : << Le clergé et la noblesse de Rome, à cause de la néces
>> sité des circonstances, et pour punir les injustices envers le 
» peuple et les prétentions raisonnables des prélats, feront ser
>> ment de suivre exactement les canons de l'élection du Pape, 
» et de ne pas souffrir que l'élu soit consacré sans la présence des 
>> envoyés de l'empereur. )> 

4. Jean XII ne garda pas longtemps la foi qu'il avait jurée. 
Othon-le-Grand était encore à Pavie, lorsqu'il apprit que le 
Pape venait de conclure une alliance offensive et défensive avec 
Adalbert, pour chasser les Germains de l'Italie. Surpris à cette 
nouvelle, qu'il ne pouvait croire, il envoya des députés à Rome 
pour s'informer de la vérité. Les citoyens les plus considérables 
chargèrent Jean XII d'accusations malheureusement trop fon
dées. Ses mœurs étaient infâmes. Il disait que : s'il préférait 
Adalbert à l'empereur, c'est qu'il avait un complice dans le pre-
1nier et un juge dans le second. Othon-le-Grand accueillit ces 
accusations avec une certaine réserve; il rejeta st1r la jeunesse du 
Pape les actions odieuses qu'on lui imputait. « Il pourra, dit-il, 
» se corriger avec l'âge par les exemples et les avis des gens de 
>) bien. » L' en1pereur se contenta de faire tomber son indigna
tion sur Adalbert, et· il alla mettre le siége devant Montefeltro, 
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_où_ce Pt~n·ce s'était enfermé. Sur ces entrefaites, une d~:putation 
du.:,P,?.'pe, coiµposée de Léon, proJo-scriuj~ire (.pren1i~r S.fl~tétair~) 
... :,•. .... . ' ' 

Je l'~gJise romaine, et Démétrius, pers.o:nnl!ge CQD$idérah1e de 
.Rollle, ar_riva au camp impérial. Jean X:II prol}letta.i:t, par leur 
bouche, de réformer dans sa conduite ce qui n'avait été que l'en
tra'îï:Iement et la fougue de la jeunesse. Il se plaignait ensuite <le 
ce que l'en1pereur se faisait prêter serment d'obéissance à lui
mème, et non au Siége apostolique, dans les villes où il établis
sait sa domination. Othon répondit par une lettre où il se dis
culpait du grief énoncé dans les lettr~s po11ti{icales. Il fit partir, 
de son côté, pour Rome, Landobard, évêque de Munster, et 
Luitprand de Crémone, l'historien de cette triste époque, avec 
des vassau.x qui devaient au besoin prouver l'innocence de leur 
n1aître par l'épreuve du duel, selon le barbare préjugé du te1nps, 
si le Pape ne consentait pas à recevoir leur témoignage. Jean XII 
ne voulut admettre aucune espèce d'excuse, et appela les troupes 
d'.A .. dalbert à Ron1e. 

5. 41\ cette nouvelle, l'empereur l1âta le siége de M~ntefeltro, 
et, à la fi11 de l'été, se rendit lui-même à Rome. Jean XII et Adal
bert n'osèrent l'attendre; ils s'enfuirent, emportant le trésor de 
Saint-Pierre (963). J·usque-là, autant que nous en po11vons ju
.ger par le récit des auteurs contemporains, la conduite d'Othon
le-Granà avait été irréprochable. Entraî-né par les conseils d' é
vêques allemands, peu versés dans la science canonique; irrité à 
juste titre par la conduite légère et scandaleuse de Jean XII, il 
essaya alors une démarche d'un exemple funeste, et se crut en 
droit de faire déposer le souverain Pontife. Quel qu'il fût,. 
Jean XII était Pape légitime : toute entreprise contre son autorité 
spiritµelle était nulle de droit. Le huitième concile œcuménique 
venait de décréter dans son vingt et unième canon : << Si quel
>) qu'u,n, fort de la puissanee séculière, cherche à expulser le 
>) souverain Pontife de son siége, qu'il soit anathème! » Saint 
·A vit de Vienne· résumant, de son temps, la doctrine catholique 
,sur ce point, avait dit: « Comment le chef de l'Eglise ·universelle 
» poutra-t-il être jugé par ses inférieurs 1 Parmi les autres Pon-, 
..,, tif es, si l'un d'eux s'écarte de la bonne voie, on peut le réf or-:, 
>) mer. Mais si le Pape était appelé en jqgement, c_e u' est pI1:1~ 
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t, un évêque, c'est l'épiscopat tout entier qui serait vacillant. >) 

Dans une conjoncture semblable, quand les évêques de France 
étaient réunis à Rome pour prendre connaissance des accusations 
portées contre Léon III (860), ils avaient tous unanimement fait 
cette déclaration solennelle: « Nous 11'osons juger le Siége apos
>) tolique, qui est le chef de toutes les Eglises de Dieu. C'est à 
>) ce Siége et au Pontife qui y est assis de nous juger tous, sans 
•) qu'il puisse être jugé par personne, suivant les traditions de 
>) l'ancienne discipline. )> Voilà ce que n'auraient point dû oublier 
les évêques réunis par Othon-le-Grand pour juger Jean XII. 
Leur assemblée ne fut qu'un conciliabule, leurs décrets furent 
contraires à toutes les règles canoniques, le Pontife qu'ils élu
rent fut un antipape (1). 

6. Le concile se rassembla donc ( 9 6 3) à l'église de Saint-Pierre. 
Luitprand y servait d'interprète à l'empereur, qui ne savait que 
le saxon. On formula contre Jean XII les plus graves accusations 
d'immoralité, de simonie et de crimes énormes. Après la lecture de 
ces griefs, Othon-le-Grand prit la parole, et Luitprand traduisit 
chaque phrase de son discours en latin. « Nous le savons par 
» expérience, dit l'empereur, il arrive souvent que, par un es
» prit de dénigrement et d'envie, on calomnie les personnes con
» stituées en dignité. C'est là ce qui me rend suspect l'acte d'ac
» cusation qu'on vient de lire. Je vous conjure donc, au nom du 
' 
)) Dieu qu'on ne peut tromper, au nom de la Vierge Marie, sa 
1

>) mère, en présence de l'apôtre saint Pierre, dont le corps repose 
'» au milieu de nous, de n'articuler contre le Pape que des faits 
·» réels, notoires et attestés par des hommes dignes de foi. » On 
yoit qu'Othon-Ie-Gra11d comprenait la gravité de ce qui se pas
sait alors, et cherchait à entourer un acte inouï de toutes les ga
ranties possibles. Le clergé, les grands et le peuple romain pro-
1testèrent de la vérité des accusations formulées. « Si Jean , 
'•> s'écrièrent-ils, n'est pas coupable de tous ces crimes et de beau-
• 
'~> coup d'autres encore, tellement honteux que la parole manque 
~? pour les exprimer, qu'au jour de notre mort, le Prince des 

( 1) Baroni~, Muratori, Mansi, Beechetti, de Marca, Noël Alexandre, Kerz , 
[sont unanimes à juger ainsi l'assemblée des évêques allemands de 963. 
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» Apôtres nous refuse l'entrée du ciel! Si vous ne croyez pll~. 
» notre témoignage, croyez au moins votre armée .tout entière,: 
» quJ, depuis cinq jours, l'a vu, sur l'autre rive du Tibre, l'épéé 
>) au côté, portant le bouclier, le casque et la cuirasse, au mépris 
>) des saints canons! » En présence d'une telle unanimité, Othon
le-Grand, avant de passer outre, se crut obligé d'en écrire à 
Jean XII lui-même. « A notre arrivée dans cette cité, lui dit-il, 
» nous avons demandé aux évêques la cause de votre absence. Ils 
>) ont porté contre vous des accusations si honteuses, qu'elles se
>> raient indignes des gens de théâtre. Tous, clercs et laïques, 
» vous ont accusé d'homicide, de parjure, de sacrilége et d'in
>) ceste. Nous vous prions donc instan1ment de venir vous justi
» fier sur tous ces chefs. Si vous craignez l'insolence du peuple, 
>) nous vous promettons, avec se.rment, qu'il ne se fera rien que 
>> selon les canons ( 6 novembre 9 6 3). » Jean XII répondit au con
cile par une lettre pleine de menaces. « Nous avons appris, dit
>> il aux évêques, que vous prétendez élire un autre Pape. Si vous 
» passez 011tre, au nom du Dieu tout-puissant, en vertu de notre 
>> autorité apostolique, nous vous déclarons excommuniés et vous 
» défendons de faire aucune ordination ou de célébrer les saints 
» mystères. >> Ce langage énergique n'arrêta point les évêques. 
Dans une nouvelle session, l'empereur les invita à prononcer la 
sentence. « A un mal sans exemple, dirent les évêques, il faut 
» un remède inouï. Si, par des 1nœurs corrompues, Jean XII ne 
» nuisait qu'à lui-même, on devrait le tolérer; mais son exen1-
» ple est contagieux et pervertit les âmes. Nous vous prions donc 
» qu'il soit chassé de la sainte Eglise romaine, et qu'on choisisse 
» à sa place un Pontife édifiant et vertueux. » Othon y consentit. 
Le proto .. scriniaire de l'Eglise ron1aine, celui-là même qui avait 
été député par Jean XII au camp de Montefeltro, fut élu, sous le 
nom de Léon VIII. Othon-le-Grand, sans doute avec des inten
tions pures, mais cédant aux entraînen1ents d'un zèle qui n'était 
pas selon la science, venait de faire un antipape (963). Croyant 
avoir ainsi pacifié l'Italie, il reprit la ro11te d'Allemagne. 

7. Cependant Jean XII avait encore de nombreux partisans. 
Après le départ de l'empereur, il rentra triomphant dans Rome. 
Léon VIII eut à peine le temps de prendre la fuite. Le diacre 
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Jean et le proto-scriniaire Azon, qui s'étaient fait remarquer par 
leur attachement à l'antipape, furent traités avec la dernière 
p.ruauté. Le premier eut la main droite coupée; on arracha au 
second la lang,ue, le nez et deux doigts. Cette vengeance accom
plie, Jean XII tint un concile pour annuler le précédent. « Vous 
>> savez, bien-aimés frères, dit le Pape, que j'ai été chassé de mon 
» siége pendant deux mois, par la violence de l'empereur. Je 
» vous demande donc si, d'après les règles canoniques, on peut 
» donner le nom de concile à une assemblée irrégulièrement 
>> convoquée dans mon Eglise, en mon absence? - C'est une 
>) prostitution en faveur de l'antipapeLéon! s'écria le concile. -
>) Il faut donc le condamner! dit Jean X.II. - Nous le devons! )> 

Par un trait de lâcheté qui peint les mœurs de cette désastreuse 
époque, les évêques qui parlaient ainsi étaient, pour la plupart, 
les mêmes qui déposaient Jean XII trois mois auparavant. 
Léon VIII fut excommunié. On ne put lui faire subir d'autre 
châtiment : il était en sûreté à la cour de l'empereur. Lorsque 
Jean XII eut remporté cette victoire sur ses ennemis, il reprit sa 
vie dissolue avec plus d'ardeur que jamais. Le châtiment ne se 
fit pas attendre. Sa fin fut digne de ses crimes. Frappé d'une 
maladie soudaine, au milieu même de ses infâmes plaisirs, il 
mourut au bout de huit jours, sans avoir pu recevoir le saint 
viatique (14 mai 964). 0 sainte _Eglise romaine! mère et maî
tresse de toutes les autres! plus d'une fois, en écrivant cette triste 
histoire, nous avons gémi de l'abaissement où vous ont réduite 
les désordres d'un Pape indigne! Deux cent cinquante-neuf sou
verains Pontifes se sont succédé, depuis saint Pierre jusqu'à 
Pie IX. De11x ou trois, dans une période de dix-neuf siècles, ont 
profané l'auguste caractère de représentants de Jésus-Christ. Il 
faut que des scandales soient donnés au monde, avait dit saint 
Paul. Terrible Il faut, qui s'est vérifié jusque sur le Siége apos
tolique! Mais du moins le dépôt sacré de la foi, lors 1nême qu'il 
était confié à des mains indignes, n'a jamais été altéré. Il s'est 
toujours conservé pur et sans mélange étranger : et c'est le mi
racle de l'Eglise. 
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~ 1. PoatlOeat de Benoit '1. (19 mai 96i·5 juillet 965.) 

8. l..ies Romains avaient, au fond, une haine prononcée contre 
la domination allemande. A la mort de Jean XII, sans tenir au
cun compte de l'antipape Léon VIII, ils placèrent sur le Saint
Siége (964) le pape Benoît V, dont les écrivains allemands eux
mêmes s'accordent à reconnaître la vertu et la science. Mais 
Oth.on-le-Gr.and, dont Léon VIII était la créature, voulut soute
nir son ouvrage. Il accourut à la tête d'une armée, et vint mettre 
le siège devant Rome. La haine était égale des deux parts. Les 
,t\.llen1a.nds traitaient les assiégés avec une rigueur inouïe. Les 
Romains se défendaient avec une énergie désespérée. Le pape 
Benoît V n'épargnait rien pou.r exalter leur courage; il monta sur 
les m11railles de la ville, pour menacer l'empereur et son armée 
d'excommunication. Othon n'en poussa pas moins vivement le 
siége, et Rome, vaincue par la famine plus que par les armes, 
lui ouvrit ses portes (23 juin 964). Léon VIII y rentra avec lu·i. 

Un concile fut réuni, sous la présidence de l'antipape, dans 
l'église de Saint-Jean-de-Latran. L'empereur et les évêques ro
mains, italiens , lorrains , saxons, y assistaient. Benoît V y fut 
introduit revêtu des ornements pontificaux. L'antipape lui ar
racha le pallium, brisa le bâton pastoral que Benoît tenait à la 
main, le dépouilla de la chasuble et de l'étole, puis prononça la 
sentence en ces térmes : « Nous privons de l'honneur du ponti
» ficat et du sacerdoce , Be11oît, usi1rpateur du Saint-Siége. 
>) Toutefois, à ]a prière de l'empereur, nous lui permettons de 
~> garder l'ordre de diacre qu'il avait lors de son intrusion , à la 
>> eondition expresse qt1'il ne pourra demeurer à Rome, et qu'il 
» sera envoyé en exil>) (juin 964). Léon VIII n'avait rien à re
fuser à l'empereur qui venait de le rétablir sur un siége usurpé. 
Il rendit un décret par lequel il accorda à Othon et à ses succes
seurs <c la faculté de se choisir un successeur pour le royaume 
» d'Italie, d'établir le Pape et de donner l'investiture aux évê
» ques; en sorte qu'on ne pourra élire ni pape, niévêques, ni 
>) patrice, sans son consentement; le tout sous peine d'excom
» munication, d'exil perpétuel et de mort. >) Il ne manque rien 
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à la lâcheté et à l'impiété sacrilége qui ont dicté cette décision.' 
Tous les usurpateurs font bon marché de l'autorité qu'ils ont 
enlevée au pasteur légitime. Benoît V fut exilé à Hambourg. 
L'empereur quitta bientôt Rome; il passa le reste de l'hiver 
dans la haute Italie, où une peste violente décima son armée. 
Léon VIII n'eut pas longtemps à exercer son autorité usurpée 
au sein de l'Eglise romaine. Il mourut vers le commencement 
d'avril 965. Othon-le-Grand, qui avait pu apprécier les vertus 
de Benoît V, dont le nom était béni à Hambourg et dans toute 
1' Allemagne, songeait à le rétablir sur le siége de Rome, lorsque 
ce saint Pontife 1nourut lui-même (5 juillet 965). Le Pasteur lé
gitime et l'usurpateur comparurent presque en même temps au 
tribunal de Dieu. 

~ 3. Ponti&eat de .Jean XIII. {1er octobre 965-6 septembre 072.) 

9. Le récit des événements particuliers a détourné notre at
tention de l'état général de l'Europe et du monde catholique au 
moment où Jean XIII montait sur le trône pontifical (1 8

' octobre 
965). Un rapide coup d'œil jeté sur les divers souverains de la 
clîrétienté nous suffira pour renouer la chaîne des successions 
interrompues. L'Angleterre , depuis Alfred-le-Grand, toujours 
soumise à la race de ses rois saxons, avait vu se succéder 
Edouard 1er l'Ancien, Athelstan, Edmond Jer, Edred, Edwy, 
jusqu'à l'avénement d'Edgard-le-Pacifique (957-975). Aidé des 
sages conseils de saint Dunstan, archevêque de Cantorbéry, de 
saint Ethelvold de Wincester, de saint Oswald de Worcester et 
du pieux chancelier saint Turquetul , ce prince achevait de 
donner à la législation de la Grande-Bretagne son caractère 
d'uniformité, de sagesse et de douceur chrétiennes. -La France, 
sot1s le gouvernement de Lothaire, fils aîné de Louis d'Outre
Mer (954-986), obéissait en réalité au comte de Paris, Hugues
le-Grand , et se préparait à remplacer bientôt la dynastie carlo
vingienne par celle des Capétiens. - L'Espagne, fidèle au sang 
d'Alphonse-le-Grand, avait vu Ramire II (950-955) et Ordo
gno III (955-967) lutier avec succès contre le fameux calife de 
Cordoue, Abdérame. Ramire III (967-982) continua l'œuvre de 
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ses pères, et, sous sa direction , le royaume catholique étendit 
ses conquêtes. - L'Orient était toujours le théâtre de révolutions 
sanglantes. Constantin VII Porphyrogénète, savant distingué, 
mais plus que médiocre empereur, mourait, en 959, empoisonné 
par son propre fils, Romain II, que les intrigues de Théophano, 
fille d'un cabaretier, qu'il avait épousée, firent bientôt lui-mên1e 
succomber sous les efforts ambitieux d'un général habile, Nicé
phore Phocas, qui prit, en s'emparant de la pourpre, le nom de 
Nicéphore II (963-969). 

10. La vie politique de l'Occident se concentrait en Allen1a
gne, que l'empereur Othon-le-Grand élevait au plus haut degré 
de puissance. Ce prince qui, en des conjonctures plus favorables, 
eût peut-être rappelé les jours glorieux de Charle1nagne, con1-
mençait à donner aux prélats des fiefs considérables, avec des 
prérogatives semblables à celles des seigne11rs laïques, pour 
mettre en quelque sorte un contre-poids à la puissance excessive 
de ceu-s.-ci. Othon-le-Grand fut ainsi le premier auteur de la 
grandeur temporelle du clergé germanique, que l'ignorance ou 
la mauvaise foi ont si souvent représentée con1me une usurpa
tion et un empiètement de l'Eglise. Othon comprenait, aussi 
bien que ses détracteurs, le danger de n1ultiplier des vassaux 
indépendants qui devaient plus tard se tourner contre la royauté 
elle-même. Mais on était arrivé à un point où il eût été aussi 
difficile d'y remédier que dangereux de paraître le craindre. 
Cependant, pour prévenir les abus du pouvoir nouveau, qu'il 
remettait aux mains des évêques et des abbés, il ordonna qu'ils 
n'en pourraient faire usage qu'avec le concours et sous la direc
tion des officiers impériaux. Si, dans la suite, le clergé allemand 
s'affranchit de cette dépendance, c'est, comme pour les autres 
détenteurs de fiefs, à la faiblesse de l'autorité royale que l'on 
doit en imputer la cause. . · 

11. Othon-le-Grand ne négligeait rien pour procurer l' exal
tation de l'Eglise et faire progresser la foi catholique , dont il 
s'était à son couron11ement proclamé le défense11r. L'archevêché 
de Magdehourg, créé pour saint Adalbert, venait d'être assimilé, 
par un décret de Jean Xlll, aux trois grands siéges métropoli
tains de la Germanie, Cologne, Mayence et Trèves. Saint Adal-
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bert, dans une mission chez les Ruges (Poméranie), avait eu le 
bonheur de convertir Olga, reine de ces peuples barbares. Une 
Eglise florissante fut fondée au milieu d'eux, et l'empereur eut 
soin d'y envoyer des ouvriers apostoliques. L'évêché de Prague 
fut érigé vers le même temps et dans le 1nême but que celui de 
Magdebourg. Le moine saxon Ditmar en fut le premier évêque. 
Boleslas-le-Cruel, meurtrier du saint roi Venceslas, son frère, 
avait eu pour successeur son fils, nommé comme lui Boleslas, 
n1ais surnommé le Bon (967). Sincèrement attaché à la foi chré
tienne, le jeune prince fit ériger en siége épiscopal l'Eglise où 
l'on vénérait les précieuses reliques de saint Venceslas, son 
oncle. Jean XIII,. en confirmant l'élection de Ditmar, con1me 
évêque de Prague , défendit d'user de la langue slave pour les 
offices de l'Eglise, et voulut que les peuples de Bohême se con
formassent en tout aux usages latins. Le Danemark, dont nous 
avons rapporté la conversion au pontificat d' Agapit II, conti
nuait à marcher dans ces voies nouvelles de la foi et de la vraie 
civilisation. Les Polonais dans le même temps envoyaient de
mander au souverain Pontife des évêques po11r les instruire; et 
Jean XIII fit partir, pour cette chrétienté nouvelle, Egiel, évê
que de Tusc11lum. L'Eglise étendait ainsi ses conquêtes parmi 
les races du Nord. 

Cependant l'état de l'Italie appelait toute l'attention de l'em
pereur Othon-le-Grand. Les factions séditieuses de Rome ve
naient de commettre un criminel attentat contre la personne de 
Jean XIII (965). Ce Pape fut saisi et envoyé en exil dans la 
Campanie. A cette nouvelle l'empereur se hâta d'accourir à 
Rome, où sa présence suffit pour rétablir l'ordre (966). Mais la 
soumission des rebelles ne parut pas à Othon une réparation 
suffisante de l'injure faite à la majesté du souverain Pontife. 
Douze des plus coupables conspirateurs furent punis de mort. 
Pierre, préfet de Rome, qui avait pris la plus grande part à la 
révolte, fut suspendu par les cheveux au cheval de Marc-Au
rèle, sur la place ·du Capitole, pro1nené ensuite sur un âne dans 
les rues de· la ville et enfin conduit en exil. Ces exemples de sé
vérité étaient indispensables à une époque où les émeutes étaient 
continuelles. 
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12. Othon-le-Grand méditait alors un projet qui eût suffi seul 
à illustrer son règne : l'expulsion des Sarrasins et des Grecs de 
l'Italie méridionale. L'empire d'Orient conservait encore Otrante 
et quelques autres villes, derniers débris restés fidèles aux sou
venirs de Constantin. Les Sarrasins occupaient toute la Sicile et 
avaient continuellement l'entrée de l'Italie proprement dite, 
gràce aux démêlés des ducs de Bé~évent et de Capoue, qui ne 
rougissaient pas de faire intervenir au profit de leur ambition 
personnelle, les plus cruels ennemis du nom chrétien. La puis
sance d'Othon-le-Grand, la couronne in1périale affermie sur sa 
tête, lui faisaient espérer le succès de cette double entreprise. 11 
voulut d'abord employer avec les Grecs la voie diplomatique. 
Otl1on II, son fils, venait d'être associé à l'empire et couronné 
des mains de Jean XIII (Noël 967). Il conçut la pensée d'une 
alliance entre lui et une jeune princesse, fille de Ro1nain-le
Jeune et de Théophano. Luitprand, l'évêque de Crémone et 
l'historien du xe siècle, fut chargé d'aller en faire la proposition 
à l'empereur Nicéphore Il. La négociation était délicate. L'em
pire d'Allemagne n'avait point encore été reconnu par la cour 
de Constantinople, dont l'étiquette, toujours plus obstinée à me
sure ql1e son pouvoir allait en déclinant, traitait d'usurpateurs 
ces Germains barbares. Othon crut que l'évêque de Crémone ne 
serait point au-dessous d'une pareille mission. Luitprand avait 
déjà fait ·une première ambassade en Orient pour le compte du 
roi Bérenger II. Familier avec la langue et les mœurs grecques, 
il paraissait plltS particulièrement propre à traiter cette difficile 
affaire. L'événement ne justifia point la confiance d'Othon. Le 
caractère altier de l'ambassadeur ne fit qu'aigrir les orgueilleuses 
susceptibilités de l'empereur d'Orient. Luitprand fut reçu sans 
al1cune des démonstrations honorables usitées pour les ambassa-. 
deurs des souverains. « J'aurais voulu, lui dit Nicéphore, vous;, 
>) accueillir plus dignement; mais les mauvais procédés de votre' 
» n1aître ne me l'ont point per1nis. Ils' est emparé de Rome comme 
>> d'une ville ennemie. Il s'est efforcé de soumettre par violence 
>, plusieurs autres cités de mon empire ; et sans doute il vous en· 
>> voie maintenant comme espion.-L'empereur mon maître, ré· 
>> pondit Luitprand, n'a point usurpé la ville de Rome par vio-



CHAPt'l'RE VII. 571 
>> lence; au contraire , il l'a délivrée de la tyrannie des ducs de 
>) Toscane qui l'opprimaient. Pendant que les Papes, jetés dans 
)) les prisons ou dans l'ex.il subissaient les plus indignes traite
,> ments, que faisaient vos prédécesseurs, eux qui prenaient le 
)> titre d'empereurs romains, sans se donner la peine de l'être 
» en réalité? Othon-le-Grand est venu des extrémités de l'Eu-
' >) rope, assurer la liberté et la dignité des vicaires de Jésus-
'>) Christ. Il a puni les rebelles suivant les lois de Justinien , de 
>> Valentinien et de Théodose. - Mais vous n'êtes pas des Ro
)> mains, s'écria Nicéphore, vous 11' êtes que des Lombards! -
>> Nous autres, reprit l'évêque de Crémone, Lo1nbards, Saxons, 
>> Germains et Francs, nous n'avons pas de plus grande injure à 
» dire à un homme que de l'appeler Romain. Ce nom signifie 
>) parmi nous tout ce qu'on peut imaginer de bassesse , de lâ
>) cheté, d'avarice, d'impureté et de fourberie. » L'histoire a 
enregistré cette énergique réponse. Elle ne devait pas servir 
beal1coup au succès de l'ambassade, mais elle est précieuse comme 
philosophie des faits. Le peuple romain, ce peuple-roi, n'avait 
donc parcouru en vainqueur tout runivers connu, n'avait accu
mulé tant de conquêtes et de gloire, que pour se voir flétri par 
des nations q_ue la cultt1re des sciences et des arts n'avait pas en
core civilisées, par des hommes rudes et ignorants qui gouver
naient à leur tour le monde avec la hache , Ja francisque et l'in
cendie 1 - La négociation échoua, et Luitprand se consola de 
ce mauvais succès, en écrivant la curieuse relation de son am
bassade. 

13. Othon-le-Grand, ne pouvant avoir les Grecs pour amis; 
n'hésita plus à les traiter en ennemis. Il entra, avec une armée,: 
dans la Pouille et la Calabre, qui reconnaissaient la suzeraineté: 
des empereurs d'Orient. Les hostilités étaient déjà engagées,i 
lorsqu'un événement inattendu vint les suspendre. Théophano, 
qui avait 1éjà faît tuer son pre1ni.er mari, Romain-le-Jeune, eut 
la fantaisie de se défaire du second. Elle offrit son trône et sa 
main au meurtrier, Jean Jer, surnommé Zimiscès (1). Jean 1er 
accepta le trône et refusa la main. Théophano reçut le châti-

(1) Zimiscès, d'un mot grec qui veut dire : petite stature. 
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n1ent de ses crimes, elle mourut enfermée dans un monastère ;1 

au fond de l'Arménie (9 6 9}. La politique de l'Oriént s'engagea, 
sous Jean 1er, dans des routes nouvelles. On reprit la négociation 
manquée par Luitprand, au sujet du mariage d'une princesse 
grecque avec le jeune empereur Othon Il. Zin1iscès lui-n1ême 
en fit les premières ouvertures, qui furent acceptées. L'arche
vêque de Cologne, G0ro, fut chargé d'aller conclure ce traité 
d'alliance à la tête d'une ambassade solennelle. Accompagnée 
d'un brillant cortège, la jeune princesse, qui n'avait de Théo
phano, sa mère, que le nom et la beauté, sans aucun de ses 
vices, arriva à Rome le 14 avril 972. Le pape Jean XIII célébra 
son mariage avec Othon II, la couronna et lui donna le titre 
d' Auguste. Théophano fit l'honneur du tr6ne d'Allemagne, sur 
lequel elle venait s'asseoir; Le rêve de Charlemagne, l'union des 
deux empires d'Orient et d'Occident, était un fait accompli.' 
Jean XIII ne survécut pas longtemps à cet événen1ent, qui pro
n1ettait à l'Eglise des jours plus heureux. Il mourut, le 6 sep
tembre 972, après un pontificat de sept ans. 

~ 4:. PontiOcat de Benoit VI. (22 septembre 972-mars 97,,) 

14. La mort de Jea11 XIII rouvrit, pour l'Eglise romaine, une 
série de calamités et de désordres. Les partis se disputèrent 
l'élection des souverains Pontifes. Benoît VI fut promu, le 
22 septembre 97 2 , sur la Chaire de saint Pierre. Peu de 
temps après, l'empereur Othon Jer mourut le 7 mai 973. La sa
gesse de son règne, sa vigueur aussi soutenue que le permettait 
la fierté ombrageuse des grands vassaux de l'empire, les glo
rieux exploits de sa valeur, toutes ses vertus impériales et chré
tiennes lui ont fait donner le surnom de Grand. Son fils, déjà 
couronné empereur, lui succéda. Les séditieux de Rome accueil
lirent la nouvelle de la mort d'Othon-le-Grand comme un signal 
de délivrance. Crescentius se n1it à leur tête, s'empara de 
Benoît VI, et l'emprisonna dans le château Saint-Ange, Oll il le 
fit étrangler (mars 974). Désastreuse époque, où la Papauté, 
livrée aux passions de la multitude, semblait, coma1e au temps 
des persécuteurs païens, redevenue un trône de martyre. 
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a G. Ponti8eat de Bonas If. (5 avril 974-octobre 975.) 

15. Le nom de Donus II paraît un instant, au milieu de ces 
déchirements et de ces luttes sanglantes, sur la liste pontificale. 
Elevé du sein d'une tempête, Donus était digne, par sa piété et 
ses vertus, de gouverner l'Eglise en des jours meilleurs. Son 
règne ne fut que de quelques 1nois, autant qu'il est permis des' en 
rapporter à la chronologie un peu obscure des historiens con
temporains. ~i\. sa mort, Othon II et l'impératrice Adélaïde , sa 
n1ère, conçurent le dessein de lui donner pour successeur saint 
1\'Iayeul, abbé de Cluny, dont le mérite éminent leur semblait 
capable de porter remède aux troubles affligeants de l'Eglise ro
maine. Le saint abbé répondit sans hésiter : « Je veux mourir 
>> comme j'ai vécu, obscur et pauvre. » On le fit presser par des 
évêques, qui le suppliaient de se dévouer à cette noble tâche. 
_A.près avoir longtemps prié pour connaître la volonté de Dieu, 
saint Mayeul répondit d'un ton qui ne laissait plus d'espérance : 
(< 11 s'en faut bien que j'aie les qualités nécessaires au gouverne
» ment de l'Eglise universelle ; 1nais je me crois, s'il est possible, 
» encore moins propre à go11verner les Romains. Il y a plus de 
» distance entre leurs mœurs et les miennes qu'entre les pays qui 
)) nous ont vus naître. >) Ce refus, qu'on ne put vaincre dans 
Mayeul, doit passer pour le plus merveilleux peut-être de toute 
son histoire. On vit, quelque temps après, un effet bien touchant 
de son ascendant sur l'esprit du jeune empereur. L'ambition des 
favoris et des flattevrs, jaloux du crédit de l'impératrice mère, 
avait mis 11ne telle division entre elle et Othon II, que cette sainte 
princesse fut obligée de se retirer en Bourgogne , auprès du roi 
Conrad, son frère. Tous les gens de bien en furent affligés. 
Mayeul résolut de mettre un terme à cette funeste scission. Il 
vint trouver l'empereur à Pavie. Le saint abbé peignit vivement 
le devoir d'honorer sa mère, et une telle mère. Attendri et tou
ché j-,7~p.'aux larmes, Othon II tomba aux genoux de sainte 
Adellfde, et lui promit d'être toujours pour elle le plus tendre et 
le plus dévoué des fils. La réconciliation ,fut sincère et ne se dé
mentit jamais depuis. Sainte Adélaïde, femme, mère et aïeule 
des trois premiers Othon, devint l'oracle vivant de son illustre 
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famille. Elle dirigeait et soutenait les pieuses rés0Iutio11s de 
Théophano, sa helle .. fille. Détachée des biens d'ici-bas, elle sem
blait la nourrice des pauvres , et la reconnaissance publique 
l'ap~lai_t. la MgJ:.!J <!,_,es royau'fl'te_s. La p~euse impér~trtce mourut 
e.n 999. 

~ 8. Pontiftcat de Benoit 1111. (19 décembre 975-10juillet 984.) 

16. Benoît VII était à peine monté sur le siége pontifical que 
Francon, l'un des meurtriers de Benoît VI, se fit proclamer 
antipape, sous le nom de Boniface VII. Il avait de nombreux 
partisans à Rome, parmi les séditieux dont il était l'un des chefs. 
Soutenu par leurs armes, il pilla le trésor et les meubles pré
cieux du Vatican et se livra aux plus indignes excès. L'indigna
tion publique ne tarda pas à éclater contre lui, et il fut obligé de 
s'enfuir par mer à Constantinople. 

17. Au moment où il y arrivait, une inva.')ion formidable de 
Barbares mettait en danger l'empire d'Orient. Cent mille Ru
rikschs, sortis des déserts glacés de la Scythie , couvraient la 
Corne-d'Or de leurs barques innombrables. Zimiscès, qui, par 
sa bravoure, ses talents, son intégrité et son amour du bien pu
blic, eût été digne de la couronne s'il ne l'avait pas due à un 
crime, marcha en personne, avec ses légions, contre cette nuée 
de Barbares. Il leur tua plus de quarante mille hon1mes et les 
obligea de regagner les rives du Borysthène. Les Rurikschs s'en
foncère:nt dans leurs steppes immenses, où la foi chrétienne de
vait bientôt les atteindre pour leur ouvrir de nouvelles et ma
gnifiques destinées. Ce peuple encore sauvage était appelé par 
ses armes, son commerce et son génie politique, à devenir l'une 
des plus formidables puissances du monde, et à faire trembler 
de nos jours l'empire ottoman de Constantinople. Zimiscès rentra 
en triomphe dans sa ville impériale. La gloire ne le sauva point 

' • 1 

de l'ingratitude d'un traître. Un de ses eunuques, qG:;~:, 1w.iit 
comblé de biens, l'empoisonna le 10 janvier 976. Basile li et 
Constantin VIII, fils de Romain-le-Jeune et de Théophano,. mon
tèrent ensemble sur le trône et régnèrent simultanément. 

18. L'Orient, on le voit, persévérait daus cette route du crime 
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et des révolutions qµi précipitent la chute des empires. L'Occi
d.~nt, de son côté, offrait, nous l'avons dit, un triste spectacle de 
d'ésQrdres et d'anarchie; cependant il y avait entre ces deux si
tuations une différence profonde. A Constantinople, des e1npe
reu-rs qui se tuent, des eunuques qui assassinent les empereurs, 
~es C(\factères lâches et avilis, prêts à se prosterner devant tou.s 
\les cr~me.s heureux et toutes les ambitions couronnées, ne sont 
a1,1t1:e chose que les syn1ptômes d'une décadence civilisée : et 
celle-là est sans remède. En Occident, des peuples neufs, dans 
l'effervescence de passions e11core indomptées, s'abandonnent à 
toute l'é11ergie d'une nature à demi-sauvage : c'est la crise qui 
précède l'·âge viril de nos sociétés modernes, c'est l'enfantement 
long et pénible qui produira les grandes choses des siècles sui
vants. Cette observation est justifiée par la stérilité religieuse 
.de l'Orient, pendant que l'Occident, avec une sève exubérante, 
donnait au monde des fruits merveilleux de sainteté et de vertu, 
.au milieu du débordement général des mœurs et de la corruption 
'du siécle. 

19. Saint Dunstan, archevêque de Cantorbéry, se distiqgua 
parmi cette génération de saints, qui luttaient alors contre l'en
traînement du vice et le torrent du mauvais exemple. Succes
'seur de saint Odon, il fit asseoir avec lui toutes les vertus des 
âges apostoliques sur le pI'emier siége d' A.ngleterre. Il engagea 
le roi Edgard à punir sévèrement les ministres de l'Eglise qui 
désb.onoraient leur profession par leur incontinence, ou qui en 
corr1promettaient la dignité par la passion de la chasse, par le 
négoce ou la gestion des affaires séculières, des emplois lucratifs 
et sordides. Au moyen de cette noble et sage discipline, il releva 
tellement en Angleterre l'honneur de la vocation ecclésiastique, 

,, .que les plus illustres maisons se faisaient gloire de la voir embras
, :sée par leurs enfants. On chassa du royaume tous les voleurs, les 
f \sacriléges, les parjures, les séditieux, les parricides, les femmes 

\de mauvaise· vie. Le saint impri·mait le premier mouvement et 
mettait la dernière main à toutes ces bonnes œuvres. Sa fermeté 
tégalait son activité et sa bienfaisance. Le roi Edgard, oubliant 
'.les principes religieux dont il faisait profession, avait com1nis le 
~~ttn4~le d'enlever uue vierge consacrée au Seigneur. Saint 
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Dunstaq, pénétré d'une a1nère douleur, vint le trouver. A son 
approche, Edgard se leva et lui tendit la mai.fi, com1ne il le fai
sait habituèlle1nent. L'archevêque retira la sienne : « Quoi ! lui 
>) dit-il, vous osez de votre main impure to11cher la main consa
» crée par l'immolation du Fils de Marie! Ne comptez point 
» apaiser l'ami de !'Epoux par les marques flatteuses de votre 
» affection; je rejette l'amitié des ennemis de Jésus-Christ ! >> 

Edgard croyait son crime secret. Frappé comme d'un coup de 
fou.dre, il tomba aux pieds du saint, avoua sa faute et fit une pé
nitence canonique. Pour effacer le scandale qu'il avait causé, le 
roi d'Angleterre voulut sanctionner, dans un concile tenu à 
Wincester, les mesures les plus propres à réprimer les désordres 
des clercs. (< J'ai reçu de Dieu le glaive de Constantin, dit-il au~ 
>> évêques, et vous celui de Pierre : joignons-les ensemble pour 
» purger la maison de Dieu des crimes qui la déshonorent. » Et 
s'adressant en particulier à saint Dunstan : « Vous avez ici, dit-il, 
>> Ethevold de ~/incester et Oswald de Worcester, qui vous se
>> couderont courageusement. Je vous remets à tous trois mon 
» autorité royale, afin qu'en y joignant celle de l'épiscopat, vous 
>> chassiez des églises les prêtres scandaleux, et que vous les 
» remplaciez par des ecclésiastiques édifiants. >> Saint Dunstan et 
les deux autres évêques, ses collaborateurs, se montrèrent dignes 
de la confiance d'Edgard. L'illustre archevêque de Cantorbéry 
mourut à nn âge fort avancé, le 29 février 992. 

20. Dans le même temps, un saint prêtre, issu d'une des plus 
illustres maisons de Savoie, se livrait aux travaux les plus péni
bles du zèle évangélique, et fondait des établissernents qui conser
vent son nom et dont l'impiété 1nême a reconnu l'utilité publi
que : c'est saint Bernard de Menthon, archidiacre d'Aoste. 
Touché de l'ignorance où vivaient les habitants des Alpes, dont 
la plupart étaient encore idolâtres, il . se dévoua à leur instruc
tion, et rien ne fut inaccessible à son courage ; il éclaira ces 
peuples et abattit les idoles qui existaient encore sur le sommet 
des rochers les plus escarpés. L'homme de Dieu ne borna point 
là les efforts de sa charité. Témoin souvent des dangers que les 
pèlerins allemands et français avaient à courir en allant à Rome, 
au milieu des neiges et des glaciers des Alpes, il fonda pour eux 
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deux eottVénts , devenus célèbres par la généreuse I1ospitalité 
qu'y reçoivent encore aujourd'hui les voyageurs, en traversant 
le grand et le petit Saint-Bernard. Le zélé fondateur porta aussi 
la lun1ière de la foi dans plusieurs cantons de la Lombardie, où 
elle n'avait pas encore pénétré. Il y fit des conversions nom
breuses et se rendit ensuite à Ron1e, pour y faire approuver 
l'institut religieux chargé de desservir ses deux hospices. Saint 
Bernard de Menthon mourut dans une extrême vieillesse, les 
mains pleines de bonnes œuvres. 

21. Une autre gloire du xe siècle s'épanouissait sous l'œil de 
Dieu, dans la solitude du 1nonastère de Gandersheim (dans le 
royaume actuel de Hanovre). Roswitha, simple et modeste reli
gieuse, dont le no1n et les œuvres, longtemps enfouis dans la 
poussière des bibliothèques claustrales, viennent d'être remis en 
lumière et d'être salués par les acclamations des littérateurs du 
x1xe siècle (1), était née vers l'an 940. Sans sortir de sa pieuse 
retraite, elle apprit le latin, le grec, la philosophie d.' Aristote, la 
musique, la poésie et les arts libéraux. Ses uniques maîtres 
furent deux religieust;s du même monastère. Le siècle de 
I.Jouis XIV lui-mê1ne n'eût-il pas envié ce phénomène littéraire, 
lui qui exaltait le savoir de 1nadame de Sévigné, parce qu'elle 
lisait saint Augustin dans l'original, et qui fit une rép·utation à 
la mère Angélique Arnaud, de Port-Royal, parce qu' eJle enten
dait le latin de son bréviaire'? La religieuse de Gandersheim ne 
vit point l'éclat de la gloire couronner sa science ignorée; ses 
vers s'exhalèrent de son cœur, comme le parfum des fleurs au 
désert. Ses poésies se rapportent à deux genres bien différents : 
l'histoire et le drame. La première catégorie renferme : 1 ° le 
Panégyrique des Othons, composé d'après des relations orales et 
pour ainsi dire confidentielles; il forme en quelque sorte des 
Mémoires intimes sur la famille in1périale et ducale de Saxe ; 
2° Histoire de la sainte Vierge Marie; 3° de l' Ascension de Notre-

{ 1) Les œuvres de Roswitha, ou plus régulièrement Hroswitha, ont été pu
bliées à Nuremberg en 1501, et à "\iVittemberg en 1717. La traduction du Théâtre 
de cette humble religieuse , offerte au monde savant par M. Magnin ( 1845) , a 
rappelé l'attention sur ce 1nonument trop négligé de littérature et de véritable 
poésie. 
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Seigneur; 4° la Passion de saint Gengulfus, vulgairement ap
pelé saint Gengoul; 5° Histoire de saint Pélage ie Cordoue; 
6° la .Chute et la Conversion de saint Théophile; 7° Histoire de 
la Passi,on de saint Denis l'Aréopagi,te; 8° Histoire de la Passion 
de sainte Agnès, vierge et martyre. Bans la préface de ces neuf 
poèmes, Roswitha s'exprime ainsi ~ « Voici u11 petit livre dont 
» la diction est peu ornée sans doute, mais auquel du moins 
» n'ont pas ·manqué le zèle et l'application de l'auteur. Dépour
>> vue des ressources littéraires et encore éloignée de l'âge de la 
» maturité, il m'a fallu travailler dans mon isolement. Je n'ai 
>> du reste eu d'autre but que d'empêcher le faible talent qui m'a 
>> été confié, de se rouiller dans l'inaction. J'ai voulu le forcer à 
>> rendre, sous le marteau dé la dévotion, quelques sons harmo
>> nieux à la louange de Dieu. » Le théâtre de lloswitha, com
posé pour des religieuses et destiné à être représenté par elles, 
est consacré aux triomphes de la virginité. « Je me suis efforcée, 
>> dit-elle, selon les facultés de mon faible génie, de substituer 
>> aux passions du paganisme, qui déshonoront la scène profane, 
» les victoires des héroïnes chrétiennes, des chastes épouses qui 
» sont ad1nises aux noces de l' Agneau. » Ces drames pieux, au 
11ombre de sept, sont écrits en vers libres, à l'imitation de Té-
1·ence. L'humble religieuse de Gandersheim employait ainsi son 
talent à l'édification de ses sœurs, sans se douter que ses inspi~ 
rations poétiques vaudraient un jour à son nom l'immortalité de 
la littérature. Elle y préférait de beaucoup l'immortalité du ciel. 

2.2.. Cependant le pontificat de Benoît VII s'achevait le 10 juil
let 984. Les historiens contemporains ne nous apprennent rien 
des détails de· son règne. Est-il permis d'en conclure que, moins 
orageux que celui de ses prédécesseurs, il s'écoula dans le caln1e 
et la paix 1 L'empereur Othon Il lui-mên1e l'avait précédé da11s 
la tombe (983)·. A peine âgé de vingt-huit ans, ce jeune prince 
avait déjà eù le, temps de faire remarquer des instincts de cruauté 
précoce, qui eussent peut-être un jour triomphé des pieuses 
solli~itud~ de_ sainte Adélaïde, sa m.è;re. 
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§ ,. PooU&eat de ..Jean XII', (18 octobre 984-20 août 980,) 

23. Au moment où Jean XIV (1) montait sur le siége pontifi...: 
cal, la n10-rt d'Othon II laissait l'empire aux mains d'bthon III; 
enfant de trois ans. C'était un faible défenseur pour la Papauté. 
Les séditieux de Rome saisirent cette occasion de renouveler 
lêurs désordres. Jean XIV avait ét~ chancelier de l'empereur 
t>thon Il. Si ce prince eût vécu, il aurait réprimé toutes les ten
tatives des factieux. L'antipape Boniface VII s'était empressé de 
quitter Constantinople et de revenir en Italie pour faire servir 
les événements au profit de son ambition. A la tête des rebelles, 
il s'empara de Jean XIV, le fit enfermer, comme Benoît VI, au 
château Saint-Ange, où il le laissa mourir de misère et de fai1n. 
(20 août 985). Il inaugura alors, par la violence et les armes, 
son pouvoir usurpé. Mais le châtiment de ses crimes ne se fit pas 
attendre. Une tempête populaire l'emporta. Après sa mort, son 
cadavre fut percé à coups de lance, traîné par les pieds, et laissé 
nu, sur la place du Capitole, en face du cheval de Marc-Aurèle 
(décembre 985). 

~ 8. Poo1l&ca1 de Je~~~~· (dé~embre 985-décembre 985}, 

24. Jean XV n'eut pas le temps de s'asseoir sur le siége en
sanglanté de son prédécesseur. Il mourut dans le mois mên1e de 
son élection, avant d'avoir été sacré. 

§ 9. Pe11tiOea1 de .Jean XVI. (26 avrll 986~50 avril 996.) 

25. L'avénement de Jean XVI au souverain pontificat coïncide 
avec un changement de dynastie dans le royaume de France. La 
race carlovingienne était en tuteHe depuis longtemps. Le sang 
plus vigoureux de Robert-le-Fort venait de donner successive
ment trois générations de héros : Eudes, Hugues-le-Grand et 
Hugues Capet. Ce dernier, sous les règnes des Lothaire ( 9 54-9 8 6) 
et de Louis V le Fainéant (2) (986-987), exerçait en réalité le 

( 1) Jean XIV, avant son exaltation, s'appelait J':ieN"e casse.,anova. Il changea 
son nom de Pierre, par respect pour le prince des Apôl1'e», dont auctw pape n'a 
jamais p-ris le nom. 

(2) Louis V a conservé, dans l'histoiee, le oom de f.a~~~(fükü /~~it}; uws 
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pouvoir royal. A la mort de Louis-le-Fainéant, mort entourée 
d'un sombre mystère, il ne restait plus de la famille de Charle
n1agne que Charles, frère de Lothaire et fils de Louis d'Outre
~Ier. Oncle du dernier roi, Charles, suivant l'ordre d'hérédité, 
devait succéder au trône de France. Mais ce prince avait prêté 
serment de vassal, en qualité de duc de la basse Lorraine, à 
Othon III, empereur d' Allen1agne. Quand il voulut faire valoir 
ses droits à la couronne, les seignel1rs français, réunis en assem
blée solennelle à Noyon, lui répondirent : « En renonçant à 
)> votre patrie pour vous constituer vassal d'un prince étranger, 
» vous avez à plus forte raison renoncé à toutes les prétentions 
» que vous aviez au trône. » Cette fin de non-recevoir était sans 
doute un prétexte illusoire. La réalité était l'influence de Hugues 
Capet, que tous étaient habitués d'avaQ.ce à reconnaître comme 
suzerain. Il fut proclamé roi d'une voix unanime, et, le 3 juillet, 
couronné dans l'église de Reirns par l'archevêque Adalbéron. 
Une guerre assez courte entre le héros français et Charles de 
I. .. orraine, son compétiteur, décida la question en faveur du pre
mier. La dynastie de Charlemagne avait cessé de régner (1). La 
dynastie capétienne était fondée. « Hugues Capet, dit M. Guizot, 
» ne fut porté au. trône par aucune combinaison, aucune intrigue 
» un peu générale. Il prit le nom de roi : la plupart des seigneurs 
» du royaume ne s'en inquiétèrent point, leur puissance n'en 
» était point atteinte; dept1is longtemps, ils n'avaient à peu près 
» rien à démêler avec la royauté. Hugues Capet se fit reconnaître 
» par ses propres vassaux, qui n'avaient qu'à gagner à l'éléva
» tion de leur suzerain; peu à peu les principaux feudataires, 
» séduits par ses concessions et ses promesses, avouèrent égale
» ment le titre supérieur qu'il s'était donné : ce fut là toute la 
» révolution capétienne. Depuis la mort de Charlemagne, la 
» féodalité avait conquis la société; en se faisant appeler roi, un 
>> de ses principaux membres s'en déclara le chef; il acquérait 

le règne de ce prince fut si court, qu'on ne saurait rien préjuger coutre lui de 
cette épithète flétrissante. • 

(t) Les descendants de Charles de Lorraine possédèrent le landgraviat de Thu
ringe jusqu'en 1248, et le comté de Hobenstein, dans le Harz, jusqu'en 1593, 
époque où s'éteignit la race de Charlemagne. 
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» par là, dans le présent, une dignité plutôt qu'un pouvoir. La 
>, république féodale n'était menacée que dans l'avenir, et, à 
» coup sûr, elle ne s'en doutait point. Nulle révolution n'a été 
>, plus insignifiante quand elle s'est faite, et, quand elle l'a été, 
>) plus féconde en grands résultats ( 1). >) La religion n'eut rien à 
souffrir de cette révolution. Elle commença au contraire à re
prendre en France son ancien lustre et sa pre1nière vigueur. Les 
rois de la troisième race rendirent au gouvernen1ent ce nerf et 
cette énergie qui n1aintiennent avec la sûreté de l'Etat la paix et 
l'ordre dans l'Eglise. Ces princes, si dignes de co1nmander, qui, 
pendant huit siècles, fixèrent dans leur famille un empire, que 
sa durée, la plus longue incon1parable1nent entre celles de toutes 
les dynasties, ne rendait que plus cher à leurs sujets; ces pères 
du peuple et ces enfants respectueux de l'Eglise servirent de 
modèles à tous les autres souverains de l'Occident. 

26. Au nord de l'Europe, une révolution politique venait de 
s'accomplir avec un résultat bien différent pour l'Eglise. Suénon, 
fils de saint Harold, roi de Danemark, avait pris les arn1es 
contre son père. l,e vieux monarque, vaincu et blessé dans une 
bataille sanglante, fut obligé de fuir chez les Slaves où il mourut 
bientôt (980). Suénon (2.) avait pro1nis aux païens, qui le secor1-
dèrent dans son entrepris~ parricide, de relever le culte des 
idoles. Il tint parole. La plus violente persécution s'éleva contre 
les Danois chrétiens. Mais les revers touchèrent le cœur de Sué
non. Vaincu deux fois par les Slaves, chassé de ses états par , 

Eric, roi de Norwége, quand il remonta sur son trône (990), il 
rétablit la religion chrétienne, et retrouva avec elle le bonheur et 
la victoire. - Les Russes virent alors la foi pénétrer dans leurs 
contrées sauvages. Wladimir en fut le premier chef chrétien. Ce 
duc, car tel était encore le titre de ces souverains qui devaient, 
dans la suite, élever si haut le nom et la puissance des czars, ce 
duc s'étant emparé, en 988, de la ville de Cherson en Tauride, 
envoya déclarer aux empereurs grecs, Basile II et Constantin VIII, 
qu'il allait marcher sur Constantinople, s'ils ne lui accordaient 
la main de la princesse Anne, leur sœur. La cour d'Orient1 

(1) M. GUIZOT. Essai sur l'histoire de France, p. 85; 1823. 
(2) Suénon ou Swein, en suédois, veut dire guerrier. 
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effrayée, accéda à cette demande à la condition que Wladimir 
se ferait chrétien. Anne fut donc comme l'ange de paix qui 
adoucit les mœurs farouches du prince russe. Wladimir se fit 
baptiser, et de retour à Kiew , sa capitale, il fit abattre toutes 
les idoles de son empire. Ne voulant pas pousser trop loin la 
violence envers ses sujets, ni les contraindre par force à embras
ser un culte nouveau que plusieurs rejetaient, Wladimir prit des 
mesures pour les éclairer. Les livres saints qui, dans le 1xe siècle, 
avaient été traduits en langue slave par saint Cyrille et saint. 
lv.féthodius, étaient certainement connus des fidèles établis à 
Kiew. Mais ces fidèles étaient peu nombreux, et le peuple païen 
restait étranger à toute instruction. Wladimir fonda pour les 
jeunes gens des écoles publiques, où l'on devait apprendre ra 
langue liturgique. Ce bienfait ne fut alors regardé que comme 
l1ne innovation tyrannique. On vit des mères pleurer sur le 
malheur de leurs enfants, forcés d'aller s'instruire « dans cet art 
>) dangereux de t écriture, inventé par des magiciens sacriléges. » 
.C'est ainsi qu'en Russie, les lettres s'introduisirent avec la foi de 
·Jésus-Christ. Depuis Wladimir, les Russes ont deux langues: 
_l'une est le russe vulgaire, l'autre est la langue savante, ecclé
siastique ou liturgique. C'est dans la première que parurent, 
au temps même de Wladimir, le Code qui porte son nom, le 
Poème d'Igor, et les romans de chevalerie russes. La langue 
savante, dont Pierre-le-Grand fit publier un dictionnaire (Mos
co11, 17 04), est le dialecte de Thessalonique, mêlé avec l'illyrien 
·~t le slavo-servien. C'est dans cet idi6me que sont écrits les livres 
iiturgiques et la Chronique du moine Nestor, le père de l'his
ioire russe. Du reste, la Russie, en recevant la foi chrétienne 
sous les auspices de Constantinople, était destinée à suivre le 
schisme de Michel Cérulaire. La fille ne devait pas être plus 
fidèle que sa mère à l'unité catholique. 

27. lJn préjugé s'était répandu en Occident, favorisé sans 
doute par les troubles et les discordes de cette époque néfaste. L~ 
superstition populaire les considérait comme les signes précur;· 
seurs de la fin du monde annoncés par l'Evangile, et l'on disliî 
partout q11e l'.Antechrist paraîtrait l'an 1000 (1). L'approche du: 

(1) Saint Abbon disait l'avoir entendu prêcher à Paris, dans sa jeunesse. 
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cycle millénaire tant redouté , contribuait à alarmer les esprits. 
Saint Abbon, abbé de Fleury (Saint-Benoît-sur~Loire), en
treprit de rassurer ses contemporains. Son érudition, sa science 
et sa piété, qui l'avaient fait appeler en Angleterre par saint 
Oswald, évêque. da Worcester, pour y travailler à la réforme 
monastique, lui donnaient plus de crédit et d'autorité. Saint 
Abbon est l'autet1r d'une Collection des Canons et des Décrets 
des conciles fort estimée (992). 

Cependant Jean XVI, dans un concile assemblé à Rome (993), 
procédait à la canonisation de saint Udalrich, évêque d' Augs
bourg, mort en 973, vingt ans auparavant. Après lecture et 
examen de la vie et des miracles d'Udalricb, le Pape prononça la 
sentence en ces term-es : << La mémoire du saint évêque sera dé
» sormais honorée avec piété et dévotion dans l'Eglise, parce que, 
» en honorant les reliques des martyrs et des confesseurs qui 
» sont les serviteurs de Dieu, nous honorons, en leur personne , 
» Jésus-Christ notre Seigneur. Que si quelqu'un osait contreve
» nir au présent privilége ou transgresser ce que nous ordonnons, 
» pour la gloire de Dieu et l'honneur de saint Udalrich, nolIS 
» l'anathématisons par l'autorité du prince des Apôtres dont nous 
» occupons le siége. >> C'est le premier exemple d'une canonisa
tion solennelle dont l'histoire ait conservé le souvenir. Jusqu'a
lors les évêques usaient de cette faculté, chacun dans son diocèse; 
mais, depuis ce temps, la cour de Rome a évoqué à elle seule ce 
droit pour prévenir les abus qui pouvaient se glisser dans une 
affaire aussi grave (993). 

28. L'année suivante voyait mourir saint Wolfgang, évêque 
de Ratisbonne. Il s'était signalé par son zèle à réformer les mo
nastères de son diocèse, atteints par le relâchement et la corrup
tion, cette contagion générale du xe siècle. « Si nous avions des 
>> moines, disait le saint évêque, le reste ne nous manquerait 
» pas. » Et oomme on lui répondait qu'il n'y en avait que trop: 
« A quoi sert la sainteté de l'habit sans la sainteté des mœurs? 
» Les moines fervents· sont des anges, les moines relâchés sont 
» des démons 1 » Il eut la consolation de voir, en mourant, la 
discipline canonique remise en vigueur parmi le clergé et les 
religieux ( 9 9 4). 
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Le pape Jean XVI surv:é.cut peu à saint Wolfgang. 11 mourut. 
la même année que le roi de France Hugues Capet (996). 

~ 10. Pontificat de Grégoire V. (19 mai 996-18 févl'ier 999.) 

29. A11 moment où Jean XVI mourait à Rome, l'empereur 
Othon III, qui venait d'atteindre sa majorité, était en route pour 
l'Italie où il voulait se faire couronner. Les députés du clergé ro .. 
main vinrent le trouver à Ravenne et lui apprirent la mort du 
Pape. Othon conçut la pensée de lui choisir un successeur parmi 
les membres de la famille impériale d'Allemagne, et de 1·esserrer 
plus étroitement, par ce moyen, l'alliance entre les deux pou
voirs. Il jeta les yeux sur son neveu Brunon , jeune clerc très 
instruit dans les lettres humaines ( 1), et le proposa aux suffrages 
des Romains. Brunon fut élu à l'unanimité , quoiqu'il n'eût que 
vingt-quatre ans, et promu au Siége apostolique sous le nom de 
Grégoire V. C'est le pre1nier Pape allemand. Grégoire V sacra 
l'empereur, son oncle, à l'église de Saint-Pierre, le jour de l' As
cension 9 9 6 . 

30. La présence d'Othon III avait conten11 les factions qui ne 
manquaient jamais de s'élever à Rome à l'élection d'un nouveau 
Pontife. Dès que ce prince fut de retour en Allemagne, Crescen
tius, ce turbulent agitateur dont nous avons déjà rencontré le 
nom m.êlé aux plus sanglantes révolutions, se mit à la tête d'u.ne 
troupes de rebelles, chassa Grégoire V, et fit élire pour antipape 
le grec Philagathe, qui prit le nom ·de Jean XVII (997). A la 
nouvelle de cette sédition, Othon III franchit les Alpes, rencontra 
Grégoire V à Pavie, et marcha avec lui sur Rome. L'antipape 
pensa se d~rober au châtiment par lIJ1:e prompte fuite, mais dP.s 
officiers impériaux dirigés à sa poursuite, l'atteignent, lui coupent 
la langue et le nez, lui brûlent les yeux et le jettent dans un ca-: 
chot, où il expia par une mort misérable le crime de son amhi-' 
tion. Le pieux solitaire, saint Nil, qui habitait un rocher désert 
dans les montagnes de la Calabre, obtint la permission de porter 
les consolations religieuses à l'antipape captif. Il lui ouvrit les 

( 1) Il parlait facilement les trois langues : allemand, latin et italien, dont l'u
sage était précieux pour un souverain Pontife à cette époque. 
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yeux de l'ilme et lui fit entrevoir, dans une autre patrie, un trône 
plus désirable que toutes les grandeurs de la terre. C'est ainsi 
qu'au milieu de ces tristes luttes, de ces représailles sanglant0s, 
la piété chrétienne avait pour les victimes des passions humaines 
des trésors de résignation et d'espérance. Crescentius, l'auteur 
de la révolte, saisi au château Saint-Auge après une vigou
reuse résistance, eut la tête tranchée par ordre de l' empe
reur (998). 

31. Grégoire V, ainsi rétabli dans la possession tranquille du 
Saint-Siége, put s'occuper activement de l'administration géné
rale de l'Eglise. Robert-le-Pieux, qui avait succédé· à Hugues 
Capet sur le trône de France, venait d'épouser la princesse 
Berthe, fille de Conrad, roi de Provence et de la Bourgogne 
Transjurane, qu'il aimait éperdù1nent. Les liens étroits de pa
renté qui l'unissaient à Berthe, formaient un en1pêchen1ent diri
mant à son m.ariage. l\Iais la passion est aveugle, et Robert, 
1nalgré son attachen1ent sincère à l'Eglise, qui lui a valu le sur
nom de Pieux, ne s' ar!êta point devant cet obstacle et passa 
outre. Le scandale fut irnmense au milieu d'un peuple élevé dans 
le plus profond respect pour lBs lois de l'Eglise. Grégoire V 
poursuivit )'affaire avec une fermeté inflexible, et résolut de 
faire casser ce mariage incestueux. Robert lui députa saint 
Abbon de Fleury, avec ordre de solliciter du souverain Pontife 
un délai «nécessaire, disait le roi, pour prendre des arrange
» n1ents convenables, à l'égard d'une princesse alliée aux plus 
)> puissantes familles du royaume de France. » Ce n'était 
dans la réalité, que les at&moiements d'une passion impuissante 
à se vaincre. Le Pape accorda quelque temps; mais comme le 
roi différait toujours la séparation définitive, Grégoire V convo
qua un concile à Rome pour examiner la question et porter la 
sentence (998). Elle fut fol1droyante pour Robert-le-Pieux. «Le 
>> roi Ilobert, y était-il dit, quittera Berthe, sa parente, qu'il a 
» épousée au mépris des lois canoniques. Il fera une pénitence 
» de sept années, selon la discipline de l'Eglise à l'égard des 
·>> mariages incesteux. S'il refuse de se soumettre, qu'il soit ana
» thème. Archambault, archevêque de Tours, qui leur a donné 
·» la bénédicti..o.n._;uuptj.ale, et _tous les évêques qui y ont assisté, 
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}> seront suspendus de la con1munioncatholique Jusqu'à ce qu'ils 
)> soient venus faire satisfaction au Saint-Siége. » L'effet de la 
·censure pontificale fut immédiat; les Français évitèrent tout 
commerce avec un prince excommunié ( 1). Il ne resta près de 
lui que deux serviteurs, encore avaient-ils soin de faire passer 
·par le feu tous les vases qui servaient à son usage. Rohert
le-Pieux se résigna enfin ; sa piété fut victorieuse de so11 amour. 
Il se sépara de Berthe et épousa Constance , fille de Guillaume, 
comte d'Arles et de Provence. Le règne de ce prince, depuis son 
généreux sacrifice , fut une longue série de bonnes œuvres. Il 
bâtit jusqu'à quatorze monastères, entre autres ceux de Saint
Aignan et de Saint-Vincent, dans la ville d'Orléans où il était 
11é; celui de Saint-Germain-en-Laye et celui de Poissy. Sa piété 
se faisait remarquer par une ferveur extraordinaire. Il passait en 
veilles et en oraisons les nuits de Noël, de Pâques et de la Pen..
tecôte. Depuis la Septuagésime jusq11'à Pâques, il couchait sur la 
terre nue et passait le carême entier e~ pèlerinages de dévotion. 
Il assistait assidûment aux offices de l'Eglise, et , par une dévo
tion bien éloignée de nos idées, mais tout à fait dans les mœurs 
1

du temps, il chantait au chœur, revêtu d'une chape et le sceptre a 
la main. On lui attribue le répons qui se trouve dans quelques 
bréviaires gallicans~ 0 Constantia martyrum. La reine Cons
tance, qui ne savait pas le latin, lui avait demandé des vers à sa 
louange. Elle se trouva très flattée d'entendre son nom et ne 
soupçonna pas l'innocente ironie de l'ancien époux de Berthe. 

32. Dans le même temps les dérèglements de Bermude II, roi 

(1) On a dit que Grégoire V mettait par là' le royaume en interdit. C'est une 
erreur d'appréciation. Le Pape, chargé de veiller à l'observation des canons, ne 
i1t que son devoir. Il avertit, il pria, il attendit; enfin , suivant l'avis d'un con
cile de vingt-huit évêques, il pronon.ca la nullité du mariage et la peine cano
nique attachée alors à ces unions illicites. Cette peine ne privait point Robert de 
sa couronne : aussi les Français, dont la foi était alors si grande, ne cessèrent 
point de le regarder comme leur roi. Mais en refusant de communiquer avec un 
prince frappé des censures de l'Eglise , ils le forcèrent à se soumettre à une loi 
qui était faite pour lui comme pour le dernier de ses sujets; par cette soumis• 
sion, il donna un grand exemple à la nation, et, sur ce point, le désordre cessa. 
Loin de blâmer personne dans cette circonstance , on peut dire que chacun rem• 
plit son devoir, le Pape, le. peuple et le roi. 
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de Léon, n'avaient pas eu une si heureuse issue. Ce prince, après 
avoir abandonné sa femme légitime pour en épouser une autre,.· 
entretint encore depuis un concubinage incestueux avec les deux, 
sœurs. Les Maures se chargèrent de la vengeance divine. Mo-· 
ha1nmed-Almanzor, grand-vizir d'lssem, calife de Cordoue, à, 
la tête d'une formidable armée, vint assiéger la ville de Léon, la; 
prit, après une année de résistance, et la rasa jusqu'aux fonde-: 
ments (990). De là, il pénétra en Portugal, y mit tout à feu et à'. 
sang, se jeta dans la Galice, emporta la ville de Saint-Jacques de\ 
Compostelle, qu'il livra au pillage (997). Les malheureux temps 
de la première invasion des Arabes semblaient être revenus pour 
l'Espagne. Les leçons du malheur ne furent point perdues pour: 
Bermude: il retrouva dans l'infortune, l'énergie héréditaire de ' 

sa race. Il rallia les derniers soldats restés fidèles à sa cause, les 
. ' : 

réunit aux troupes de Garcie, roi de Navarre, et à celles de Fer-. 
nandez, comte de Castille, et remporta sur le grand-vizir la fa-

1 

mense victoire de Calatanazor (dans la Vieille Castille), qui fit 
perdre aux Sarrasins leurs récentes conquêtes. Le désespoir con-. 
duisit Almanzor au tombeau (998). 

33. Grégoire V (1) mourut lui-mêrne, à la fle11r de l'âge (18 
février 999). Avec son pontificat se ferme la lamentable période 
du X6 siècle. On l'a dit souvent, les peuples sont comme les indi:'. 
vidus : ils passent par toutes les phases de la vie humaine; ils 
s'élèvent péniblement; ils jettent, à leur apogée, un éclat qui est 
en raison de leur énergie et de la grandeur des obstacles qu'ils 
eurent à vaincre; enfin, ils décroissent jusqu'au moment d'une· 
suprême catastrophe. L'Eglise de Jésus-Christ, mêlée à la n1asse 
de l'humanité, comme le levain à la pâte, a subi, dans son his
toire, les transforn1ations politiques de la société. Elle a dû tra
verser, elle aussi, ces états de transition dont l'issue est douteuse 
pour les nationalités et dont l'avenir se réserve la solution. Il en 
est ainsi de toutes les choses humaines : les ténèbres se font avant 
la lumière; la nuit précède le jour. IJe xe siècle fut une de ces 

( 1) La profonde érudition de Grégoire V, ses vertus, les qualités de son esprit 
et de son cœur, lui méritèrent le non1 de Gregorio Minore, ou Grégoi1'e Mineur,; 
pal' allusion à saint Grégoire-le-Grand dont il retraça les vertus. 
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sombres époques, qui mettent en question la vie et l'avenir des 
sociétés : c'est la plus triste, la plus obscure, la plus déplorable 
de l'histoire moderne. Le mouvement civilisateur, imprimé au 
monde par Charlemagne, semblait sur le point de s'arrêter. Les 
héritiers dégradés de son immense empire l'avaient laissé se bri
ser entre leurs mains. Ils furent emportés par le torrent, contre 
lequel ils n'essayèrent pas mên1e de lutter. La race de Hugues 
Capet vint remplacer celle de Charlemagne. Jouet des factions, 
la. Papauté e11t à lutter à la fois contre les prétentions des souve
rains ou leur onéreuse protection, contre les envahissements des 
évêques, l'ignorance et la corruption cléricales et monastiques; 
enfin, contre la barbarie native des peuples. 011 ne püuvait plus 
juger de la vie, dans le corps social, qu'à l'énergie des convul
sions. La Papauté triompha des horreurs de cette n111t profonde; 
elle en sortit la première et bien longten1ps avant tous les autres 
pouvoirs. Il faut neuf siècles pour aller de Charlernagne à 
Louis XIV. Un siècle seulement sépare Nicolas Jer le Grand de 
Sylvestre II, le savant préc11rseur de l'héroïq11e saint Grégoire VII. 
A l' avénement de la dynastie capétienne, la prépondérance de 
l'empire germanique reçoit un contre-coup dont elle ne se relè
vera plus. Gerbert, en nïontant sur le trône pontifical, commence 
à occuper dans l'h1stoïre, le haut rang que la Papauté devait 
conserver jusqu'à nos jours. Debout sur le berceau comme sur 
la tombe des nations, l'Eglise préside aux destinées des peuples. 
Du haut de son immortalité, elle les voit naître et mourir au 
pied de ce tocher, s_ur lequel elle a été fondée par une main 
divine. 
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CHAPITRE VIII. 

SOMMAIRE. 

RÉSUMÉ HISTORIQUE DE LA QUATRitME ÉPOQUE (i). 

1. Etat moral et politique du monde pendant la quatrième époque de !'Histoire 
de l'Eglise. - 2. Clergé. - 3. Rome et Papauté. - 4. Calomnies de Luit
prand contre les papes de cette époque. -- 5. Eléments de bien, exemples 
de science et de sainteté durant la quatrième époque de !'Histoire de l'E
glise. -· 6. Conclusion. 

1. L'apparition de Charlemagne au début de la quatrième 
époque ressen1ble à un éclair entre deux orages. La nuit de 
l'ignorance qu'il dissipa dans le cours de son règne glorieux, se 
reforme après lui et épaissit ses ténèbres. Alcuin, Hincmar, 
Raban Nlaur, Eginhard, Paul Diacre, Ratramne, Amalaire; Pru;.. 
dence de Troyes, Usuard disparaissent sans laisser de succes
seurs. Pe1'sonnè ne se trouva pour relever le sceptre de la science 
et du goùt, de même qu'aucun des héritiers du grand e1npereur 
ne sut tenir d'une main ferme le gouvernail de l'empire. L'igno
rance et la barbarie envahirent de nouveau le monde, et quoique 
ce d'ouble caractère ne s'applique pas également à toutes les 
parties de cette période, quoiqu'il ait été souvent exagéré par la 
passion et la malignité, on ne peut disconvenir que sous le rap
port de la lumière et de la civilisation, le xe siècle, comparé aux 
temps qui l'ont précédé et suivi, ne présente un spectacle vrai
ment triste et affligeant. Si l'on excepte certains intervalles de 
repos et de tranquillité, dus à l'influence de quelques souverains 
plus fermes et plus habiles que les autres, partout on voit la 
société sans police, le gouvernement sans force, les lois sans au
torité, la corruption des mœurs à son comble. Les espérances 

(1) Un coup d'œil rapide suffira après le récit des événements. 



590 RÉSmfÈ DE LA QUATRIÈME ÉPOQUE. 

que le règne de Charlemagne avait fait naître furent bientôt 
anéanties par la faiblesse de ses successeurs, par les abus du 
système féodal et par les nouvelles irruptions des Normands, 
des Sarrasins, des Barbares, dans toutes les parties de l'EurQpe. 
Ce malheureux concours de circo11stances replongea la société 
dans la barbarie d'où elle commencait à sortir. Ainsi rien n'est • 
plus affiigeant que le tableau des désordres auxquels le m9nde 
fut en proie depuis Charlemagne jusqu'à saint Grégoire VII. Car 
le 1·ègne de Sylvestre II ne fut, pour ainsi dire, qu'une halte 
pendant laquelle la papauté, sous l'influence d'un grand Pontife, 
reprit son influence et préluda à la résurrection de l'ordre. Mais 
la restauration ne fut complète qu'à dater du pontificat de saint 
Grégoire VII. « Le monde, disait saint Pierre Damien, se pré
» cipite violemment dans l'abîme de tous les vices, et plus il 
» approche de sa fin, plus il voit grossir la masse énorme de ses 
» cri1nes. La discipline ecclésiastique est presque universellement 
>> négligée, Les prêtres ne reçoivent plus le respect qui leur est 
» dû, les saints canons sont foulés aux pieds, et l'ardeur qu'on 
» devrait avoir pour le service de Dieu est uniquement employée 
» à la poursuite des biens de la terre. L'ordre légitime des ma
» riages est confondu, et, à la honte du nom chrétien, on y vit 
» à la manière des Juifs! Où ne voit-on pas régner la rapine et 
» la fraude? Qui rougit du parjure, de l'impudicité, du sacrilége 
» et des plus horribles forfaits? Il y a déjà longtemps que nous 
» avons renoncé à toute vertu, et que les désordres de toute. es
» pèce nous inondent de toutes parts. Un mauvais génie précipite 
» le genre humain dans un abîme de forfaits et répand de tous 
» côtés les haines et la jalousie, sources de divisions. Les guerres, 
» les armées , les irruptions des ennemis, se multiplient à tel 
» point, que l'épée fait périr un plus grand nombre d'hommes 
» que les maladies et les infirmités attachées à la condition hu
» maine. Le monde entier ·est comme une mer agitée par la 
» tempête; les dissensions et les discordes, semblables à des flots 
» irrités, agitent tous les cœurs. L'affreux homicide pénètre 
» partout et semble parcourir tous les pays du monde pour les 
» réduire à une affreuse stérilité. » 

2. l,e clergé, il faut le dire, ne fut pas toujours à la hauteur 
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de la mission qui lui était imposée dans des circonstances si dé
sastreuses. Les évêques jusqu'aux vie et vrI9 siècles n'avaient 
point été pris parmi les nations barbares. Elus dans les rangs d-e 
la société vaincue , façonnés aux études et à la discipline ro
maine, ils se montraient dignes de leur rôle de civilisateurs et 
d'apôtres. Mais à partir de cette époque l'élément barbare fut 
admis dans les rangs de l'Eglise. Il y introduisit cet esprit guer
rier, cette humeur turbulente contre lesquels nous avons vu se 
diriger les efforts des conciles. A cette cause de désordre vint se 
joindre la perturbation apportée dans le mode d'élection. Les 
princes et les souverains temporels s'en arrogèrent le privilége 
tout en conservant, en apparence, les formes canoniques qui 
voulaient que l'évêque fùt choisi par les évêques de la province, 
le clergé et le peuple de la ville épîscopale. On vit alors des évê
ques de quinze ans porter, sur le trône épiscopal, la fougue d'une 
jeunesse emportée ; « I)rélats, dit un auteur contemporain, aux
» quels il eût fallu la férule d'un précepteur au lieu de la crosse 
» pontificale. »· Les richesses du clergé et le rang de seigneurs 
,qu'elles, donnaient aux évêques fournissaient encore ur1e occa
'sion d'abus. Tant il est vrai que les meilleures choses ont leur 
côté désastreux! Les évêques oublièrent trop souvent leur mis
sion divine de pasteurs des âmes pour ne songer qu'à leur rôle 
de grar1ds vassaux et de seigneurs suzerains. La décadence des 
' études et l'oubli des saints canons qui en éiait la suite augmen-
taient les calamités-, et, pour comble de maux, la papauté livrée, 
comme u11 jouet, aux caprices de quelques tyrans italiens, n'avait 
pas assez de st~pùité ni d'influence pour remédier à ce triste état 
de choses. 

3. Nous avons suffisamment insisté, à l'occasion, sur le dé
,plorable état de Rome et de l'Italie pendant cette époque. La 
grande unité impériale constituée par Charlemagne s'était dé
membrée après lui. A. tous les re:proches que l'histoire fera au 
faible et malheureux Louis-le-Débonnaire , il faut ajouter celui 
,d'avoir, par une tendresse aveugle· pour ses indignes enfants, 
morcelé le territoire de l'empire. Chaque province devint alors 
un théâtre de guerre parmi les ambitions· des pré~ndants. Des 
.divisions polj.~iques., arbitraires, et sans racine·dans les mœurs 
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des divers pays , donnaient lieu à des combats sans fin. Les 
guerres de succession se multipliaient pour chaque fraction de 
territoire; et pendant que les princes se disputaient quelql1es 
lambeaux de province, les frontières du 1\Iidi et du Nord étaient 
envahies par les Sarrasins, les Normands et les Maggyars. L'ab
sence d'un pouvoir impérial fort et respecté laissait les Papes 
sans défense, livrés aux brutales entreprises des ducs de Toscane 
et des seigneurs italiens qui se disputaient l'influence à Rome. 
Nous n'avons eu que trop souvent l'occasion d'en re1narquer les 
fatales conséquences. L'autorité des souverains Pontifes, vio
lentée par ces princes sanguinaires et cruels, ne s'exerçait plus 
avec indépendance, vigueur et liberté. Leur règne, souvent 
abrégé par des morts violentes, n'avait qu'une durée trop éphé
mère pour qu'il pût suffire à de grandes choses. 

4. Nous avons expliqué la cause des calomnies qui ont pesé 
sur le caractère et les mœurs privées de qltelques Papes de cette 
époque. Les historiens rnê1ne les plus gL'aves, les ont adoptées 
sur la foi de Luitprand, auteur passionné et par conséquent 
suspect. Quoi qu'il en soit, il ne faut pas oublier que l'infailli
bilité des souverains Pontifes, en n1atière dogmatique, n'eut 
aucunement à souffrir de leurs vices ou de leurs défauts person-
11els. La conduite ferme et digne du Saint-Siége vis-à-vis des 
entreprises schisrnatiques de Photius, a été celle d'un poavoir 
qui veut faire respecter l'autorité spirituelle dont il est investi. 
L'unité, enfin rétablie, récompensa le zèle des Papes. La résur
rection de l'empire , dans la personne d'Othon-le-Grand, fut 
encore llne œuvre de haute politique, accomplie par les Papes 
du xe siècle. On le voit, si la Papauté partageait le sort général 
de la société, à cette époque de décadence, elle était aussi la pre
n1ière à se relever de cet abaissen1ent universel. 

5. Du reste, pour être juste envers un temps si décrié, il faut 
ajouter que tous les éléments de bien, tous les principes de vertu, 
tous les germes de sainteté n'avaient pas complétement disparu. 
Suivant la judicieuse ren1arque de Mgr Palma, nous avons main
tenant, pour apprécier plus sainement cette époque, des monu
ments et des écrits que ne connaissait point le cardinal Baronius1 

quand il tl'açait, sous de si lugubres couleurs, le tableau du 
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xe siècle (1). Rathier, évêque de Vérone, nous apprend que, de 
son temps, les écoles ecclésiastiques de Vérone étaient florü:
santes et qu'un grand nombre de jeunes gens venaient y puiser 
la science du droit canonique et des saintes lettres. Atton de 
Veroeil créait dans son diocèse des institutions du m~me genre. 
La congrégation de Cluny, sous les saints abbés Bennon, Odon 
et Mayeul, répandait dans tous les monastères d'Occident, le 
goût des pieuses études et l'exemple de la discipline religieuse. 
Muratori a édité un catalogue des livres du monastère de Bobio, 
au xe siècle, qui prouve que les religieux n1ettaient tous leurs 
soins à la conservation des auteurs sacrés et profanes. La hihlio
·thèque Vaticane compta, durant cette période, vingt-trois bi-
bliothécaires, qui se rnonlrèrent tous à la hauteur de leu.r mis
sion scientifique. Nous avons parlé, en leur temps, des saints 
évêques des Gaules, de la (.iermanie et de la Grande-Bretagne, qui 
protestaient, par le-g.rs exemples, contre les entraînements de 
leur siècle. Nous avons cité ce phénomène de littérature et de 
science du couvent de Gandersheim, la bienheureuse lloswitha, 
dont les productions sont aussi remarquables par la pureté et 
l'élégance de la diction que par la richesse et la poésie des pensées. 

6. Enfin, pour résumer complétement toute notre pensée sur 
la quatrième époque de l'histoire de l'Eglise, nous croyons qu'elle 
a été une période d'enfantement, où tous les éléments religieux, 
politiques, int~llectuels, mêlés et confondus, préparaient, par 
leur fusion, la splendeur et la gloire du xu1• siècle. 

(1) a Sui asperitate, ae boni sterilitate ferreum, mali ex11ndantis deformitate 
» plumbeum, inopiâ scriptQrum obscurum. » (BAI\ON,, Anna.tes ad ann. 900, n° 1.) 
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